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GUERRE    DE    1870-1871 


La  journée   du   17  août  en  Lorraine. 


1.  —  Sitoation  de  l'année  française  la  17  an  matin. 

La  latte,  longae  et  meurtrière,  que  veuait  de  soutenir 
l'armée  française  n'avait  nullement  abattu  son  moral,  et 
il  est  permis  d'affirmer,  d'après  de  nombreux  et  una- 
nimes témoignages  que,  dans  la  soirée  du  16,  l'impression 
la  pins  généralement  répandue  était  celle  d'un  succès. 
Quoique,  dans  la  matinée,  le  2*  corps  eât  subi  un  réel 
échec,  la  résistance  inébranlable  qu'on  avait  ensuite 
opposée  aux  tentatives  de  l'adversaire  sur  tout  le  front 
de  combat  de  l'armée  fut  considérée  par  tous  comme  la 
preuve  manifeste  d'une  victoire. 

Faisant  allusion  aux  opinions  qui  ae  firent  jour  dans 
I^enfourage  du  commandant  eu  chef,  le  général  Jarras 
dit  :  «  Je  ne  pense  pas  qu'il  se  soit  élevé  une  seule  voix 
pour  contester  à  l'armée  française  son  succès.  Elle  était 
restée  maîtresse  du  champ  de  bataille,  c'est-à-dire  qu'elle 
demeorait,  le  soir,  sur  le  terrain  même  où  elle  avait 
combattu  toute  la  journée  ;  en  d'autres  termes,  elle  avait 
gagné  nne  bataille  défensive  (1).  » 

(i)  StntoenirM  du  général  Jirnw. 


s  LA  QUBRRB  DB  1870-1871. 

Bien  qu'on  puisse  retrouver  la  cause  première  d'une 
telle  appréciation  dans  ]a  conception  qu'on  avait  alors  de 
la  bataille  défensive  à  laquelle  le  général  Jarras  fait 
allusion,  on  ne  saurait  contester  que  cette  appréciation 
eut  la  plus  heureuse  influence  sur  le  moral  des  troupes 
considérées  dans  leur  ensemble. 

On  doit  observer  toutefois  que  les  diverses  fractions 
de  l'armée  n'étaient  pas  toutes  dans  les  mêmes  condi- 
tions maténelles  et  morales,  et  il  convient  de  rechercher 
la  situation  réelle  de  chacune  d'elles,  en  tenant  compte 
de  l'impression  qu'elle  avait  pu  remporter  du  combat, 
des  pertes  qu'elle  avait  subies,  des  munitions  qui  lui 
restaient  (1)  et  des  vivres  dont  elle  disposait  encore. 

Les  pertes  totales  avaient  été  assez  considérables,  mais 
elles  étaient,  en  fait,  très  inégalement  réparties  entre  les 
divers  éléments  de  l'armée,  ainsi  que  le  fait  ressortir  le 
tableau  suivant  (2)  ; 


(4)  U  ne  pourra  être  question  que  des  nuaitioas  d'artillerie,  car  il 
est  iiD[to«»îble  de  reooDstituer,  dans  le  détail,  les  données  relatives  k  la 
consommation  et  à  la  dUtributioa  des  cartouches  d'infanterie.  On  peut 
Biotplement,  à  ce  sujet,  faire  cette  obserrntion  gëoérole  que,  si  certains 
bataillons  ou  régiments  ataient  Eait  une  tr&s  grande  consommation  de 
eartonches,  les  ressources  dont  disposaient  les  réserves  divisionnaires  et 
les  parcs  étaient  beaucoup  plus  considérables  qu'il  n'était  néoesiaire 
pour  combler  sur  place  le  déficit  existant, 

(2)  Ce  tableau  indique  pour  chacune  des  divisions  de  l'armée  : 

1*  Les  perles  totales  en  oFSciers  et  en  hommes  de  troupes; 

S*  Le  nombre  des  bataillons,  escadrons  on  batteries  pi^tents  sur  le 
ohamp  de  bataille; 

3°  L'effectif  mojen  des  hommes  tiitpombla  par  bataillon,  escadron 
et  batterie; 

i"  Le  pour  cent  des  pertes  en  hommes  d'infanterie,  de  cavalerie  et 
d'artillerie. 

L'effectif  mojen  des  dUponiblei  ne  comprend  pas  seulement  les 
hommes  réellement  présenCs  lar  le)  rangt  {*),  mais  aussi  tous  ceux 
qui  se  trouvaient  détachés  pour  la  conduite  et  l'escorte  des  trains 
régimeataiiea  ou  des  réserves  des  batteries.  Il  est  à  remarquer  que 

(*)  Nombts  inposubls  à  dileiffliner  tu  taojta  dsi  documcDtt  qu'on  posside. 
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On  voit  qu'au  point  de  vue  des  pertes,  et  en  coosî- 
déraot  seulement  celles  de  l'infanterie,  —  qui  sont,  eu 
général,  de  beaucoup  les  plus  considérables,  ' —  trois 
divisions  avaient  été  fortement  éprouvées  et  avaient 
laissé  sur  le  terrain  du  quart  au  cinquième  de  leur 
effectif  (1);  quatre  autres,  —  plus  la  brigade  Lapasset, 
—  avaient  perdu  du  cinquième  au  dixième  de  leur 
effectif  (2)  ;  quatre  autres  encore  n'avalent  subi  que  des 
pertes  peu  importantes  (3)  et  les  quatre  dernières  enfin 
pouvaient  être  considérées  comme  intactes  (4). 

De  tous  les  corps  d'armée,  celui  qui  avait  le  plus 
souffert  matériellement,  était  incontestablement  le 
2*  corps,  et  c'était  sans  doute  aussi  celui  qui,  dans  son 
ensemble,  avait  été  le  plus  atteint  par  l'impression 
démoralisante  d'une  retraite  précipitée.  Mais  on  ne  doit 
pas  oublier,  qu'à  l'exception  de  la  brigade  Lapasset, 
maintenue  énergiquement  au  combat  par  son  chef,  tout 


les  bataillons  de  dusgears  ajAOt,  en  génÉroi,  un  effectif  très  BupËrieur 
à  celui  dcB  batailloas  de  la  ligne,  l'effectif  moyen  de  ceux-ci  se  trouie 
ainsi  sensiblement  aug-meaté.  La  même  remarque  est  applicable  aux 
batlerias  de  12  et  à  certuinea  batteries  à  cbeial,  qui  relËTent  également 
la  moyenne  des  batteries  montées  de  4  des  rËserTes  d'artillerie. 

Il  n'a  pas  été  tenu  compte  des  deui  escadrons  d'escorte  du  maréchal 

Bazaine  1     „     et  -■        1,  non  plus  que  de  celui  du  maréchal  Canrobert 


U  Ch  J 


.   Les  aubes  escadrons  d'escorte  ont  été  compris  parmi  les 
de  c&ialeric  dont  ils  disaient  organiquement  partie. 


™,  „     ,  .    l  D    4  D     2  D    1 D 

(2)  Br.  Lapasset;  -^,  —,  —,  — . 

(3)  -rr-,    -T^,    -jT-,    -j-.  Parmi  celles-ci,  la  division  de  Cissev 

n'avait  perdu,  dans  son  énergique  mais  courte  contre-attaque,  que 
3  p.  100  de  ses  fantassins. 


LA  ODEBRE  DEt870-f8T4.  5 

le  reste  da  corps  Frossord  avait  disposé  de  l'après-midi 
entière  du  46  pour  se  rallier  anprès  de  Gravelotte  et 
qae,  sous  ce  rapport,  c'était  l'un  de  ceux  qui  présentait 
\%  plus  d'ordre  dans  la  disposition  de  ses  bivouacs. 

1\  sera  démontré  plus  tard  (f)  que  tes  batteries  du 
2*  corps  avaient  consommé  sur  le  champ  de  bataille  la 
plas  grande  partie  de  leur  approvisionnement  en  muni- 
tions  de  4  et  de  12  (2),  mais  qu'elles  commencèrent  à  se 
recompléter  anprès  de  leur  parc  à  Gravelotte  dans  le 
courant  même  de  l'après-midi,  et  qu'en  somme  le  corps 
d'armée  disposait  encore  de  près  de  la  moitié  de  son 
approvidonnement  total  (3). 

En  ce  qui  concerne  les  vivres,  il  parait  avéré,  qu'en 
raison  du  grand  nombre  de  sacs  laissés  par  les  hommes 
à  lear  bîvouac  du  matin,  une  distribution  était  absolu- 
ment néc^saîre  dans  la*  soirée  du  16.  Mais  il  est  à 
remarquer  qu'il  eût  été  certainement  possible  de  faire 
faire  cette  distribution  par  le  convoi  administratif  du 
corps  d'armée,  et  an  besoin  par  celui  du  grand  quartier 
général  qui,  tous  deux,  étaient  parqués  à  Gravelotte 
même  (4). 


(1)  Du»  an  chapitre  spéciil  GODiacré  aux  raTitaillemeoU  en  Tin-es 
et  en  moBitioD*  pendant  Ii  période  du  H  au  18  août.  On  se  bornera 
ici  1  noter,  par  anticipation,  les  résultnts  obtenus. 

(2)  80  p.  100  foui  les  batteHes  de  4;  9S  p.  lOO  pour  lea  batteries 
it  12;  26  p.  100  pour  les  batteries  de  mitrailleuses. 

(3)  Soit  :  47  p.  100  de  coups  de  4;  49  p.  100  de  coups  de  IX; 
S8  p.  lOO  de  boite*  k  balles. 

Le  reeooipléteinent  des  batteries  ne  fut  cependant  pas  acherë  par  le 
parc  pendant  In  unit  du  16  au  17  et  ne  fut  terminé,  au  Ban-Saint- 
Martin,  ^ue  le  18  au  matin. 

(i)  Le»  deux  tiers  des  Toitures  des  subsistances  du  convoi  aniiliaire 
da  2'  corps  étaient  encore  présentes.  Elles  contenaient  un  jour  de 
butait  trois  ou  quatre  jours  de  tirres  de  campagne,  et  étaient  accom- 
pagnées de  quelques  tètes  de  bétail. 
Le  convoi  auzitiaire  du  grand  quartier  général  oomprenait  :  un  jour 
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Le  corps  de  la  Garde  avait  combattu  jusqu'à  la  nuit, 
mais  une  seule  de  ses  divisions  d'infanterie ,  celle  des 
grenadiers,  avait  subi  des  pertes  importantes.  Les  bat- 
teries n'avaient  pas  consommé  le  tiers  de  leur  approvi- 
sionnement (1)  et  furent  d'ailleurs  entièrement  recom- 
plétées dans  la  nuit  par  ie  parc  stationné  à  tiravelotte. 
Les  hommes  possédaient  encore  au  moins  deux  jours  de 
vivres  dans  le  sac  et  le  convoi  administratif  du  train 
régalier  (30  fourgons)  était  présent  à  Gravelotte.  Comme 
d'autre  part,  les  troupes  avaient  conservé  jusqu'à  la  nuit 
leurs  positions  de  combat,  et  qu''ensuite  les  bivouacs 
avaient  été  installés  assez  régulièrement  autour  de  Rezon- 
ville  (2),  la  division^  de  voltigeurs  pouvait  être  consi- 
dérée comme  absolument  prête,  soit  à  marcher,  soit  à 
recommencer  la  lutte  dès  les  premières  heures  du  jour, 
le  lendemain  (3). 

Le  6*  corps  avait  eu  une  division  (4)  très  fortement,  et 
deux  autres  (S)  assez  sérieusement  épL>ouvécs.  Par  sur- 
croît, ces  trois  divisions  étaient  plus  ou  moins  disloquées 
sur  tout  l'espace  qui  s'étend  de  Rezonville  à  Gravelotte. 


ot  demi  de  iiTres-pain.  troii  ou  quatre  jours  de  Titres  de  campagne, 
UD  troupf&u  de  bétail,  pour  toute  [armée. 

(1)  18  p.  IDO  des  coupa  de  4;  27  p.  100  des  coups  de  mitrnilleuies. 

(2)  Sauf  pour  le  3*  greuadiere,  le  111°  bataillon  du  4*  vollîgeura  et 
les  2°  el  3°  brigades  de  oaTilerie,  qui  oampëreut  à  proiimité  de  Grave- 
lotle. 

(3)  «  L'esprit  des  troupes  êlait  très  bon,  dit  le  géoËral  Garaier  dans 
■es  SoueeniTt  inédits;  la  cerlitude  d'avoir  lutte  aTantng'eusenient  contre 
des  troupes  supérieures  en  aomlire  (?)  nous  donnait  une  réelle  cor* 

n  grand  malheur  pour  la  France  que  notre  chef  n'^t 
nos  luccës » 
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La  division  Tizier,  seule,  n'avait  subi  que  des  pertes  peu 
importiintes  et  se  trouvait  bivouaquée  dans  des  condi- 
tions permettant  de  la  considérer  comme  immédiatement 
disponible  le  17  au  matin. 

Pendant  la  journée  du  16,  l'artillerie  du  corps  d'armée 
n'avait  pas  dépensé,  au  total,  la  moitié  des  munitions 
transportées  par  les  batteries  (1),  et  comme  elle  avait 
reçu  sur  le  champ  de  bataille  même  quelques  caissons 
du  3*  corps  et  de  la  Garde,  elle  disposait  encore,  à  la 
cessation  du  feu,  de  67  p.  100  en  coups  de  4  et  80  p.  100 
en  coups  de  12  de  l'approvisionnement  normal  des  b^- 
terles. 

On  doit  observer  néanmoins  que  le  6*  corps  se  trou- 
vait dépourvu  de  parc,  ce  qui  nécessitait  une  mesure 
particulière  à  prendre  en  vue  de  son  ravitaillement  au 
moyen  du  parc  d'un  corps  d'armée  encore  lar^ment 
pourvu  (2). 

En  ce  qui  coDcerae  les  vivres,  et  bien  que  les  distri- 
butions antérieures  eussent  dA,  normalement,  assurer  la 
aubststance  des  hommes  au  moins  jusqu'au  17,  il  est 
permis  de  supposer,  d'après  des  renseignements  assez 
peu  précis  il  est  vrai,  que  les  vivres  du  sac  avaient  été 
consommés  prématurément  et  que  par  suite,  une  distri- 
bution générale  s'imposait  dès  le  17  au  matin.  Le  convoi 
ausiliaîre  du  grand  quartier  général  ayant  été  chargé  de 
pourvoir  aux  besoins  du  6*  corps,  il  y  aurait  donc  eu 
lieu  de  procéder  à  ces  distributions  sur  le  plateau  de 
Gravelotte. 

Le  3'  corps  n'avait  subi,  dans  son  ensemble,  qu'un 
assez  faible  dommage  matériel.  Seule,  la  1*^  division 


(1)  42  p.  100  des  coups  de  4;  20  p.  lOO  d»  coups  de  12. 
(î)  P«r  exemple  celui  du  3'  corps,  atatioDiiâ  eotre  Suiot-Marcel  et 
VUlen-aux-Bois. 
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avait  éprouvé  des  pertes  sensibles,  et  se  trouvait  en 
outre  assez  morcelée  entre  Gravelotte  et  Rezonville.  Les 
2*  et  4"  étaient  presque  intactes  et  la  3*  n'avait  pris 
aucune  part  à  la  bataille.  Au  point  de  vue  moral,  ta 
situation  étfiit  certainement  excellente,  car  dans  la  soirée 
le  maréchal  Lebœuf  écrivait  au  commandant  en  chef  uae 
lettre  dans  laquelle  il  était  question  du  «  brillant 
succès  »  qu'on  venait  de  remporter  (1) 

La  consommation  des  munitions  avait  été  relativement 
peu  considérable  (2) ,  et  bien  que  le  parc,  présent  près 
de  Yillers-aux-Bois,  n'eût  pas  achevé  le  recomplétement 
des  batteries  pendint  la  nuit,  celles-ci  possédaient 
réellement,  le  17  au  matin  :  SS  p.  100  en  coups  de  4; 
62  p.  100  en  coups  de  12;  S4  p.  100  en  coups  de  mitrail- 
leuses, de  leur  approvisionnement  normal. 

Les  distributions  antérieures  auraient  dû  assurer  la 
subsistance  des  hommes  jusqu'au  19  inclus;  mais  it 
apparaît  que,  là  comme  au  6"  corps,  un  certain  gaspil- 
lage des  vivres  du  sac  rendait  une  distribution  néces- 
saire pour  la  journée  du  18  (3).  Il  eiït  été  d'ailleurs 
possible  de  procéder  immédiatement  &  cette  distribution 
au  moyen  des  ressources  portées  par  les  50  fourgons 
du  convoi  des  subsistances  arrivés  depuis  la  veille  à 
Saint-Marcel  (i). 

Quant  au  i*  corps,  deux  de  ses  divisions  avaient, 


(1)  Lettre  da  marfchAl  Lebœuf  au  maréobal  Baiaine,  ]6  nodt, 
8  h.  30  du  loir. 

(S)  28  p.  100  en  coupRde<;63p.  100  en  coups  de  ti;  19  p-  100 
en  coups  de  mitrailleuEes  (de  rBpprovieioDDement  des  batteries). 

(3]  Le  maréchal  Lebœuf  réolamnit  iastaromeiit  une  distribution  pour 
le  18.  (Lettre  du  commandant  du  3°  corps,  datée  du  17  août,  4  h.  30 
du  soir.) 

(4  Le  convoi  auxiliaire  avait  élê,  aeuf,  maintenu  au  Ban-Saint- 
Hartin. 
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seules,  été  eag&gées,  et  avaient,  toutes  deux,  l'impres- 
sioQ  —  justifiée  —  d'être  restées  maîtresses  du  champ 
de  bataille;  ce  ne  (ut  qq 'assez  tard  daqs  la  nuit  qu'on 
retourna  à  Doncoart  pour  y  bivouaquer,  et  là  les  troupes 
furent  complètement  rassemblées  dans  la  main  de  leurs 
chefs.  La  3*  division,  arrivée  très  tard  à  Bruville,  n'avait 
pas  va  le  feu  et  était,  par  conséquent,  absolument 
intacte. 

L^artillerie  du  4'  corps  avEiit  consommé  dans  la 
journée  :  27  p.  100  en  coups  de  4;  64  p.  100  en  coups 
de  12;  10  p.  100  en  coups  de  mitrailleuses  de  l'approvi- 
sionnement normal  des  batteries. 

Comme  le  parc  était  arrivé  dès  3  heures  de  t'après- 
midi  à  Doncourt  et  qu'il  commença  pendant  la  nuit  le 
recomplétement  des  batteries,  celles-ci  possédaient, 
dans  la  matinée  du  17  :  93  p.  iOO  en  coups  de  4; 
88  p.  100  en  coups  de  12;  99  p.  100  en  coups  de  mitrail- 
leuses, de  leur  approvisionnement  normal. 

Les  vivres  du  sac,  enfin,  assuraient  la  subsistance  des 
divisions  les  moins  favorisées  sous  ce  rapport  jus- 
qu'au 18  inclus. 

Il  parait  résulter  de  tout  ceci  qu'aux  premières  heures 
du  jour,  le  17  août,  on  pouvait  considérer  comme  effec- 
tivement et  immédiatement  disponibles  sept  divisions 
d'infanterie  (1)  ainsi  que  l'artillerie  de  trois  corps 
d'armée  (2),  tous  échelonnés  entre  Gravelotte,  Rezon- 
TÎIle  et  Doncourt.  Le  2*  corps  tout  entier  et  la  divifion 
lïxier  do  6*,  n^ussent  pas  tardé  à  l'être  également,  car 
il  suffisait  pour  cela  d'achever  le  recomplétement  de 
leurs  caissons  d'artillerie  au  moyen  de  ressources  se 


iD     3  1*     *_2     i  D    2  D    3  D    jD 
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IrouvaDt  sur  place.  La  division  de  grenadiers  de  la 
Garde  était,' comme  on  soit,  complètement  pourvue  en 
vivres  et  en  munitions  ;  on  n'avait  donc  qu'à  rallier  ces 
diverses  fractions,  ce  qui  n'eût  sans  doute  pas  présenté 
de  grandes  difficultés  puisque  k  plupart  d'entre  elles 
étaient  réparties  aux  abords  même  de  Rezonville. 

Quatre  divisions  (1),  enfin,  et  l'artillerie  du  6*  corps, 
étaient  dans  une  situation  qui  nécessitait  tout  d'abord  un 
rassemblement  préalable  d'éléments  assez  dispersés  et 
un  recomplétement  immédiat  de  l'approvisionnement 
des  batteries. 

Au  point  de  rue  moral,  et  sauf  pour  quelques  régi- 
ments qui  avaient  été  f&cheusement  impressionnés  par 
les  péripéties  particulières  d'un  combat  malheureux,  on 
peut  considérer  que  l'esprit  de  discipline  et  de  dévoue- 
ment de  tous  était  encore  i  peu  près  întacf.  Officiers  et 

soldats  croyaient  avoir  remporté  un  succès  le  14 

Nombreux  et  unanimes  sont  les  témoigîiages  de  l'en- 
thousiasme qui  régnait  dans  les  bivouacs  pendant  ta 

nuit  du    16   au    17 Bien  qu'on   puisse  discuter 

aujourd'hui,  où  les  faits  sont  connus,  la  légitimité  de  cet 
enthousiasme,  il  n'en  comptait  pas  moins  très  réellement 
alors,  parce  qu'il  donnait  la  mesure  des  efforts  qu'une 
direction  énergique  et  éclairée  eût  encore  pu  demander 
à  la  troupe. 

II.  —  Le  grand  quartier  général  après  la  bataille 
(nuit  du  16  as  17). 

Le  Maréchal  n'avait  quitté  le  champ  de  bataille  qu'à, 
la  nuit  noire  pour  se  rendre  à  Gravelotte,  où  il  arriva 
vers  10  heures  du  soir,  après  s'être  fait  ouvrir  un  pas- 
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sage  par  son  escorte  i  travers  la,multitade  d'isolés  qnî 
encombraient  la  grande  roate  ({). 

Avant  de  quitter  RezoQviUe,  le  commandant  en  chef 
s'était  entretenu  avec  le  maréchal  Canroberl  et  les  géné- 
raux Frossard  et  Bourbaki,  auxquels  il  avait  pfescrit  — 
bien  platoniqaement  d'ailleurs  —  n  de  reprendre  leurs 
anciens  campements  en  les  resserrtuit  (2)  n,  mais  il 
n'apparaît  nulle  part  qu'il  se  fût  ouvert  &  eux,  A  ce 
moment,  de  ses  projets  pour  le  lendemain. 

On  a  déjà  dit  qu'après  le  combat,  toute  l'armée  — 
chefs  et  soldats  —  croyait  avoir  remporté  un  succès. 
Le  commandant  en  chef  ne  parait  pas  avoir  échappé  à 
cette  même  impression,  car  dès  son  arrivée  à  Grave- 
lotte  il  télégraphiait  au  général  Coffiniëres  :  «  Nous 
avons   livré   aujourd'hui   une    bataille   heureuse  pour 

nous  (3) » 

En  ce  qui  concerne  l'effectif  des  troupes  adverses  qu'il 
avait  combattues  dans  la  journée,  il  est  probable  que  le 
Maréchal  partageait  également  les  vues  de  plusieurs  de 
ses  subordonnés.  Dans  une  lettre,  datée  de  8  h.  30  du 
soir  et  adressée  au  grand  quartier  général,  le  maréchal 
Lebœuf  annonçait  qu'on  avait  eu  devant  soi  seize  divi- 
sions prussiennes.  D'autre  part,  le  commandant  en  chef 
rendait  compte  à  l'Empereur,  le  lendemain  seulement, 
il  est  vrai  (4),  —  qu'il  avait  eu  affaire,  dans  la  journée 
du  16,  aux  armées  réunies  du  prince  Frédéric- Charles 
et  du  général  Steinmetz.  Il  est,  d'ailleurs,  à  remarquer 
que  les  renseignements,  généralement  très  pessimistes, — 


(i)  Souvenirt  du  généMl  Jarrag. 

{i)  Voir  rordr«  du  moréchtl  Baiaiae  aux  commandaats  de  corps 
d'année  pour  la  journËe  du  17  aoât  et  Souvenirs  du  général  Jarras. 
(3)  Télégramme  daté  de  Gravelotte,  16  aodt,  10  heures  du  soîr. 
I4i  Dépêche  du  maréchal  Bazaine  à  l'Empereur,  datée  du  17  août, 
4  k  30  du  «tir. 
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reçus  dans  la  journée  du  15  (1),  aussi  bien  que  la  remar' 
quable  ténacité  dont  le  général  Alvensleben  avait  fait 
preuve  sur  te  champ  de  bataille,  pouvaient  paraître  légi- 
timer cette  appréciation,  cependant  erronée  en  fait  (2). 
D'ailleurs,  à  10  fa.  30  du  soir,  le  général  Desvaux  vint 
trouver  le  Maréchal  à  Gravelotte  et  lui  fit  part  d'un  ren- 
seignement recueilli  par  le  général  du  Preuil  auprès  des 
faabifants,  et  d'après  lequel  «  de  nombreuses  colonnes 
prussiennes  auraient  traversé  la  Moselle  pendant  toute 
la  soirée  ».  II  est  donc  très  vraisemblable  que  le  com- 
mandant en  chef  eut  l'impression  d'avoir  combattu 
dans  la  journée  des  forces  très  supérieures  A  celles  qui 
s'étaient  réellement  présentées,  et  qu'en  outre  il  s'atten- 
dait à  voir  ces  forces  renforcées  par  des  troupes  fraîches 
dans  la  journée  du  lendemain. 

Dans  isa  déposition  devant  le  conseil  de  guerre  de 
Trianon,  le  général  de  Ladmirault  a  déclaré  qu'il  n'eût 
pas  hésité  à  attaquer  le  17  au  matin  «  pour  maîtriser  à 
nouveau  la  route  de  Mars-la-Tour  »,  et  ce  que  l'on  sait 
déjà  de  la  situation  réelle  du  &'  corps  ne  permet  pas  de 
s'étonner  que  son  chef  ait  pu  formuler  une  opinion  aussi 
affirmative. 

De  son  côté,  le  commandant  du  3*  corps  écrivait,  à 
8  h.  30  du  soir,  au  maréchal  Bazaine,  «  qu'il  fallait 
s'attendre  à  une  nouvelle  affaire  lorsque  le  Prince  royal 
aurait  fait  sa  jonction  avec  le  prince  Frédéric-Charles 

(sic)  » et  qu'il  prenait  toutes  ses  dispositions  «  pour 

le  cas  où  la  lutte  recommencerait  le  lendemain  ».  Peut- 


(1)  Voir  Faiwicule  II,  Journée  du  15  août,  pages  58  et  59. 

(2)  Les  renseigDemeDts  recueillis  pendaot  la  journée  du  16  étaieut 
peu  nombreux,  en  ce  qui  concerne  les  mouTemeDU  de  l'ennemî  autour 
de  Uelx.  Cependant,  plusieurs  coIoaneB  avaient  été  sigoalées  par  le 
poste  de  la  cathédrale  de  Melx  corome  se  dirigeant  vers  les  ponts  de  la 
Hoselle. 
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être,  est-ce  le  souvenir  quelque  peu  effacé  de  cette 
lettre  qui  fit  déclarer  au  maréchal  Lebœuf,  lors  du 
procès  Bazaîne,  qu'il  avait  t'impressioa  «  qu'on  com- 
pléterait le  lendemain  le  mouvement  tournant  par  la 
droite  »  et  que  s'il  avait  été  consulté  «  il  aurait  été 
d'avis  de  recommencer  la  lutte  le  lendemain  (1)  ». 
On  doit  cependant  faire  observer  qu'au  moment  où  il 
la  formula,  cette  opinion  devait  être  quelque  peu 
flottante  dans  l'esprit  du  Maréchal,  car  il  avait  antérieu- 
rement exprimé  devant  le  Conseil  d'enquête  sur  les  capi- 
lolatioos,  l'avis  que,  selon  lui,  l'armée  était  trop  en 
désordre  .pour  qu'il  fût  possible  de  reprendre  la  lutte 
le  n  (2). 

Le  commandant  de  la  Garde  répondait,  dans  la  soirée, 
&  une  demande  de  renseiguements  sur  l'ennemi  : 

<c  Vionville  est  occupé.  Il  faudrait  que  le  maréchal 
Lebœuf  et  le  général  de  Ladmirault  fussent  chargés 
d'attaquer  de  flanc;  nous  pourriona  nous  conserver  de 
front.  Les  Prussiens  ont  reçu  da  renfort;  ils  recommen- 
ceront demain  (3).  » 

Enfin,  le  maréchal  Canrobert  a  déclaré,  au  procès  de 
Trianon,  «qu'il  eût  été  possible  de  marcher  en  avant  (4)  ». 
Cette  parole  n'est  pas  pour  surprendre  dans  la  bouche 
da  vaillant  Maréchal,  mais  il  est  permis  de  se  demander 
si  elle  n'est  pas  plutôt  la  traduction  de  ses  généreux 
désirs  que  le  résultat  d'une  juste  appréciation  de  la 
situation  exacte  dans  laquelle  se  trouvaient  les  bataillons 
placés  sous  son  commandement  et  dont  la  libre  dïspo- 


(f)  D^pMttïoo  du  marëcbAl  Lebœuf,  procès  Baiaiue,  pag&  2i9. 
(31  Déposition  du  maréchil  Lebœaf  devant  le  Conseil  d'eoquéte  sur 
la  capitulations. 

($)  Voir  aux  pièces  anneiea  :   Lettre  du  gÉnéral  Jarras  au  géufral 
Bourbati  et  réponse  du  général  Bourbaki. 
<i)  Déposition  du  maréchal  Canrobert,  procis  Baiaine,  page  22S. 
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sition  lai  échappait  momentanément  par  le  seul  fait  de 
leur  éparpillement. 

D'ailleurs,  le  général  Jarras,  bien  placé  dans  la 
circonstance  pour  coonaltre  les  opinions  exprimées  par 
quelques  hautes  personnalités  le  soir  même  de  la 
bataille,  rapporte  dans  ses  Souvenirs  que  «  le  sentiment 
de  beaucoup  le  plus  répandu  était  qu'il  convenait  d'éviter 
une  seconde  grande  bataille  si  c'était  possible,  et  que, 
par  suite,  il  y  avait  lieu  de  conduire  l'armée  vers  le 
J^ord,  en  prenant  une  nouvelle  direction  par  Briey  et 
LoDguyon,  afin  de  gagner  de  l'avance  sur  l'armée  alle- 
mande ».  «  Il  est  vrai,  ajoute  le  général,  que  tous  ceux 
qui  ont  exprimé  cette  opinion  ne  l'ont  pas  maintenue 
plus  tard  ;  mais  j'ai  pu  constater,  dans  diverses  circons- 
tances,  que  les  donneurs  d'avis  ou  de  conseils,  quand  les 
événements  deviennent  contraires  &  leurs  prévisions, 
blâment  des  décisions  ou  des  mesures  qui  n'ont  été  prises 
qu'à  leur  instigation,  oubliant  de  bonne  foi,  je  veux  bien 
le  croire,  ce  qu'ils  avaient  préconisé  naguère.  » 

Si,  d'ailleurs,  on  observe  que  les  commandants  des 
3"  et  4*  corps,  —  dont  les  troupes  étaient  précisément 
celles  qui  étaient  le  plus  en  état  de  reprendre  la  lutte 
immédiatement,  —  ne  forent  pas  à  même  de  s'entretenir 
avec  le  Maréchal  sur  les  projets  pour  le  lendemain,  il 
est  permis  de  croire  que  le  général  Bourbaki  fut  le  seul, 
parmi  les  généraux  que  rencontra  le  commandant  en 
chef,  qui  fit  allusion  à  un  retour  offensif  de  l'armée 
française  par  son  aile  droite. 

Dans  la  lettre  du  maréchal  Lebœuf,  datée  de  8  h.  30 
du  soir,  le  commandant  du  3*  corps  avise  le  maréchal 
Bazaîne,  qu'au  dire  de  prisonniers,  l'adversaire  avait 
engagé  16  divisions. 

Or  ces  appréciations,  bien  qu'erronées,  en  fait,  en  ce 
qui  concerne  la  journée  du  16  août,  ne  manquaient  pas 
de  présenter  une  certaine  vraisemblance  s'il  s'agissait 
de  prévoir  l'effectif  qu'on  pouvait  avoir  k  combattre  le 
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17.  Ed  prêtant  à  rennemi  des  projets  et  des  dispositions 
raisoonables  oi>  ne  pouvait  manquer  d'envisager  comme 
très  probable  l'arrÎTée  du  gros  des  forces  allemandes 
dès  la  matinée  du  17  à  proximité  du  champ  de  bataille 
de  la  Teille,  et  l'on  sait  déjà  que  si  les  choses  ne  se 
passèrent  point  ainsi  dans  la  réalité  il  faut  en  chercher 
la  cause  dans  Terreur  initiale  que  commit  le  commandant 
de  la  !!•  armée  prussienne,  —  erreur  que  le  commande- 
ment français  ne  pouvait  évidemment  escompter. 

Attaquer  à  la  première  heure  du  17  avec  les  divisions 
disponibles,  ou  bien  remettre  une  offensive  générale 
à  une  heure  plus  avancée  de  la  journée,  était  donc 
s'exposer  soit  à  essuyer  une  défaite,  soit,  —  pour  envi- 
sager le  cas  le  plus  favorable,  —  à  ne  remporter  qu'un 
demi-succès,  à  la  suite  duquel  le  but  stratégique,  — 
replier  l'armée  derrière  la  Meuse,  —  n'en  était  pas 
moins  irrémédiablement  manqué. 

En  revanche,  ce  que  l'on  sait  aujourd'hui  de  la  situa- 
tion réelle  de  l'armée  après  la  bataille,  parait  faire 
ressortir  la  possibilité  que  l'on  avait  de  se  retirer  par  le 
Nord  sous  la  protection  de  fortes  arrière-gardes  qu'il 
eût  été  aisé  de  constituer  avec  des  troupes  presque 
intactes. 

Malheureusement,  ni  le  commandant  en  chef,  ni  pro- 
bablement les  états-majors,  n'étaient  à  même,  &  cette 
époque,  d'organiser  une  marche  d'armée  assez  rapide 
pour  qu'on  piït  espérer  échapper  définitivement  à 
rétreiole  d'un  adversaire  qu'on  sentait  menaçant,  et  c'est 
probablement  l'une  des  raisons  majeures,  mais  ina- 
vouées, pour  lesquelles  le  maréchal  Bazaine,  conscient 
de  son  incapacité,  saisit  la  première  occasion  venue  pour 
essayer  de  légitimer  un  mouvement  de  retraite  vers  la 
place  de  Metz. 

Le  soir  de  la.  bataille,  en  effet,  le  commaudaut  eu  chef 
écrivait  aa  Souverain  à  11  heures  du  soir: 
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«  La  difficulté  aujourd'hui  glt  principalement  dans 
la  diminution  de  nos  parcs  de  réserve,  et  nous  aurions 
peine  à  supporter  une  Journée  comme  celle  du  16  avec  ce 
qui  nous  reste  dans  nos  caissons.  D'un  autre  c6té,  les 
vivres  sotit  aussi  rares  que  les  munitions  et  je  suis  obligé 
de  me  reporter  sur  la  ligne  de  Rozérieulles  à  Saint- 
Privat(l). .. 

A  Graveiotte,  il  est  vrai,  le  Maréchal  avait  été  rejoint 
par  le  colonel  Vasse-Saint-Ouen  {2)  qui  lui  rendit 
compte,  de  la  part  du  général  Soleille,  de  la  situation 
gébécale  de  l'armée  au  point  de  vue  des  munitions  :  «  Je 
fus  chargé  de  dire  que  la  consommation  avait  été  consi- 
dérable, dit  le  colonel,  qu'on  pouvait  l'apprécier  au  tiers 
on  au  quart  de  l'approvisionnement  de  l'armée  en  muni- 
tions d'artillerie,  et  qu'il  serait  utile  d'envoyer  à  Metz, 
dans  la  nuit  même,  chercher  de  nouveaux  caissons  à 
munitions  (3).  » 

Bien  que  le  chiffre  fourni  ne  fût  évidemment  que  très 
approximatif,  ainsi  que  le  déclare  d'ailleurs  le  général 
Soleille  lui-même  (4),  il  est  difficile  de  s'expliquer 
comment  il  fut  qualifié  de  <(  considérable  »  dans  le 
compte  rendu  qui  fut  fait  au  maréchal.  Mais,  il  semble, 
d'autre  part,  que  le  commandant  en  chef  n'ait  voulu 
retenir  que  cette  épithète  elle-même,  car  s'adressant  A 
un  officier  d'état-major  qui  était  près  de  lui,  il  lui  dit  : 
11  Notre  situation  n'est  pag  brillante  1  (5)  » 

Or,  bien  qu'il  eût  été  très  légitime  de  la  part  du 


(i)  Lettre  du  Marécbal  à  l'Empereur,  16  août,  1)  lieures  du  soir. 

(3)  Chef  d'état-mojor  de  l'erlillerie  de  l'armée. 

(3)  liMlruction  du  procès  Bazaine.  Déposition  du  colonel  Vaate- 
Salnt-OueD.  On  montrera  plus  tard  combien  cette  dernière  afDrmatioa 
était  erronée,     ' 

(i)  InetructioD  du  procès  Baiaiue.  Déposition  du  général  Soleille. 

(5)  Instruction  du  procès  Bazaine.  Déposition  du  colonel  Vasse 
Sainl-Ouen. 
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général  Soleîlle  de  provoquer  au  plus  Ut,  ainsi  quil  le 
teota  réellement,  des  ordres  nécessaires  pour  ravitailler 
l'artiUerïe  en  munitions,  il  semble  que  le  chiffre  du  tiers 
on  da  qnart  indiqué  par  lui,'  eût  dû  au  contraire  être 
considéré  comme  très  rassurant,  et  comme  permettant, 
à  l'inverse  des  allégations  du  Maréchal  dans  sa  lettre  à 
l'Empereur,  —  de  faire  face  à  la  consommation  d'une 
nouvelle  journée  de  lutte  (1). 

On  sait  qu'en  ce  qui  concerne  les  vivres,  certains  corps 
de  troope  avaient  effectivement  consommé  prématu- 
rément les  vivres  du  sac  qui  leur  avaient  été  distribués 
i  HeU.  Il  est  hors  de  doute.que  le  Maréchal  counaissait 
cette  situation,  puisque  le  matin  même  de  la  bataille  il 
en  avait  avisé  l'intendant  de  Préval  afin  quil  prit  des 
mesures  en  conséquence  (2).  Peut-être  même  avait-il 
reçu  confirmation  de  cet  état  de  chose  pendant  la  journée, 
au  cours  de  laquelle  le  service  de  l'intendance  ne  put 
évidemment  faire  faire  de  distributions.  Mais  les  convois 
des  corps  d'armée  et  du  grand  quartier  général  étaient 
encore  largement  approvisionnés,  et  certains  d'entre 
eux,  —  ceux  du  grand  quartier  général  et  du  2'  corps,  — 
se  trouvaient,  dans  la  soirée  du  16,  à  quelques  pas  de 
l'étaf-major  du  Maréchal,  c'est-A-dire  à  proximité  des 
troupes  qu'il  s'agissait  de  ravitailler.  D'ailleurs,  au 
moment  d'arriver  à  Gravelotte,  le  Maréchal  avait  été 
rejoint  par  l'intendant  de  l'armée,  —  M.  de  Préval,  — 
et  ce  haut  fonctionnaire,  ignorant  sans  doute  lui-même 
ta  présence  de  convois  des  subsistances  à  Gravelotte, 
proposa  an   commandant  en  chef  d'aller  chercher  au 


())  A  la  oonditioD,  biea  enteadu,  de  fnirB  réapproTisionner  les  batte- 
rie par  le»  pares  de  corps  d'tnnée,  ce  qui  fut  d'aiileure  en  partie 
aiaité  dans  la  naît  même,  comme  od  le  ■■erra  plus  Urd. 

lî)  laÊtrocUoo  du  procii  Btiniae.  Déposition  de  l'intendiiDt  de 
Mai.  '    „ 
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Ban-Saiut-Hartin  une  colonne  de  voitures  qa'il  comptait 
pouvoir  amener  sur  le  plateau  le  lendemain  matin  (1). 

La  pénurie  de  vivres  n'était  donc  pas  telle,  en  réalité, 
que  le  Maréchal  se  plaisait  à  la  dépeindre  au  Sonveraîu, 
et  lui-même  dut  reconnaître  plus  tard,  devant  le  Conseil 
d'enquête  sur  tes  capitulations,  que  les  termes  de  sa 
lettre  &  l'Empereur  étaient  impropres  et  qu'il  avait  voulu 
simplement  dire  que  des  distributions  aux  troupes  étaient 
nécessaires,  —  ce  à  quoi  le  président  objecta  :  n  Vous 
n'aviez  qu'à  faire  venir  les  parcs  et  les  convois  sur  le 
plateau  (2) » 

Bien  qu'une  pai'tie  de  ces  parcs  et  de  ces  convois  Tut, 
en  réalité,  déjà  «  sur  le  plateau  »,  l'intendant  de  Préval 
fut  autoiTsé  è.  se  rendre  à  Metz  pour  en  ramener  des 
vivres.  D'autre  part,  le  Maréchal  écrivit  au  général 
Coffinières,  dès  son  arrivée  i  Gravelotte,  <c  qu'ayant 
consommé  beaucoup  de  munitions,  il  avait  besoin  de  les 
remplacer  en  en  tirant  de  Metz  ;  qu'il  envoyait  des  ordres 
à  cet  effet  et  qu'il  priait  le  gouverneur  de  la  place  forte 
de  prêter  son  concours  à  cette  opération  qui  ne  devait 
souffrir  aucun  retard  (3)  ». 

Malheureusement,  les  ordres  qu'il  annonçait  se  bor- 
nèrent, en  ce  qui  concerne  le  service  des  subsistances,  à. 
Yaulorisation  qu'il  avait  donnée  à  l'intendant  de  Préval 
dont  la  mission  n'aboutit  point,  ainsi  qu'il  sera  dit  ulté- 
rieurement. Quant  au  ravitaillement  en  munitions,  le 
Maréchal  ne  donna  aucune  suite  &  la  demande  formulée 
par  le  colonel  Vasse-Saint-Ouen  et  se  contenta  d'adresser 
au  gouverneur  de  Metz  une  nouvelle  lettre,  —  portée 


(1)  Instruction  du  procès  Baxaioe.  Dépositioa  de  riotendaDt  de 
Pré»«l. 

(3)  Conseil  d'enquËte  lar  les  capitatatiouB,  Interrogatoire  du  mare- 
chai  Buaioe. 

(3)  Lettre  du  marédial  Buains  au  gËniral  CafDnières,  18  aoOt, 
10  heures  du  loîr. 
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par  le  capitaine  Fîx,  —  dans  laquelle  il  le  priait  a  d'aider 
l'iatendaDce  et  l'artillerie  daos  les  demandes  qui  lui 
aéraient  adressées  pour  satisfaire  aux  exigences  du  ser- 
vice (1)  ». 

Âpr^  avoir  annoncé  des  ordres,  le  Maréchal  paraissait 
s'en  rapporter  à  l'initiative  des  chefs  de  service  de 
l'intendance  et  de  l'artillerie.  Or,  tandis  que  le  premier 
était  parti  pour  Metz  sans  même  savoir  ce  qoe  le  Maré- 
chal comptait  faire  le  lendemain  matin,  le  second  rece- 
vait, à  la  suite  de  l'ordre  général  de  retraite  dont  il  va 
être  bientôt  question,  la  note  suivante  : 

M  Ces  dispositions  (c'est-à-dire  la  retraite  de  l'armée 
sur  la  position  Rozérieulles,  Saiot-Privat]  ne  vous  per- 
mettront probablement  pas  d'amener  votre  convoi  de 
munitions  sur  n<M  positions  actuelles.  Yous  aurez  alors  A 
les  diriger  sur  les  positions  qui  doivent  être  occupées 
dans  la  journée  do  17.  » 

il  ressort  donc  clairement  de  ce  qui  précède  que  ce  ne 
fat  nullement  la  pénurie,  —  plus  apparente  que  réelle, 
—  de  vivres  et  de  munitions  qui  décida  le  Maréchal  â  se 
retirer  sous  Hetz,  mais  qu'il  saisit  avec  empressement  le 
motif  qui  paraissait  s'offrir  à  lui  de  justifier  auprès  de 
son  souverain,  —  et  sans  doute  auprès  de  ses  subor- 
donnés, —  une  mesure  derrière  laquelle  il  espérait 
masquer  son  insuffisance  de  chef  et  qui,  dans  tous  les 
cas,  le  dispensait  de  résoudre  par  des  dispositions 
énergiques  et  fermes  une  situation  qui  les  réclamait 
impérieusement. 

Ut  ~  Setraiu  <te  l'armée  française. 

Ea  arrÏTant  à  Gravelotte  vers  10  heures  du  soir,  le 
général  Jarras  avait  demandé  au  maréchal  Bazaine  quels 

(I)  Lettre   du   maréchal  Buaioe  au  géaéral  CoFQnières,  16  août, 
""  Mtre  11  b.  30  et  minuit  par  le  capitaine  Fii. 
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ordres  il  devait  transmettre  de  sa  part  pour  le  lende- 
maio.  Le  commandant  en  '  chef  lui  répondit  «  qu'il  le 

ferait  prévenir  lorsqu'il  serait  prêt  à  les  lui  donner » 

simple  scène  qui,  &  elle  seule,  dépeint  très  nettement 
le  rôle  qui  était  réservé  au  chef  d'état-major  général. 
'Ce  dernier,  cependant, -fut  appelé  :  une  heure  plus 
tard  chez  'le  Maréchal  qui  lui  '  dicta  l'ordre  suivant, 
lequel  fût  expédié  vers  minuit  et  demi  : 

Ordre  pour  la  journée  du  llaoût. 

Graveloltr,  17  loill,  ininuil  el  demi. 

«  Ainsi  que  nous  en  sommes  convenus,  vous  avez  dû, 
àiO  heures,  reprendre  vos  anciens  campements  eu  les 
resserrant. 

u  La  grande  .consommation  ,qui  a  été  faite  dans  la 
journée  d'aujourd'hui  de  munitions  d'artillerie  et  d'in- 
fanterie, ainsi  que  le  manque  de  vivres  pour  plusieurs 
jours,  ne  permettent  pas  de  continuer  la  marche  qui 
avait. été  tracée.  Nous  allons  donc  nous  porter  sur  le 
plateau  de  Plappeville.  Le  2^  corps  occupera  la  position 
comprise .  entre  le  Point-du-Jour  et  RozérieuUes.  Le 
3'  corps  se  placera  à  sa  droite  à  hauteur  de  Châtel-Saint- 
Germain,  qu'il  laissera  en  arrière.  Le  i'  corps  sur  la 
droite  du  3*  vers  Montigny-la-Grange  et  Amanvillers. 
La  Garde  à  [jessy  et  à  Plappeville  où  sera  le  grand  quar- 
tier général.  Le  6*  corps  sera  à  Veméville.  La  division 
du  Barail  suivra  le  mouvement  du  6"  corps  A  Vernéville 
et  la  division  Forton  s'établira  avec  le  2*  corps  (1). 

(1)  Aucun  emplacement  ii'e»t  îadiquâ  i  la  réxerve  générale  d'artil- 
lerie. Le  géuâral  Jarras  dut  s'tperceToir  de  cette  omUsian  car  il  adressa 
au  général  Canu,  la  note  suiiante: 

GriTelolU,  4  7  (odl,  minnil  et  demi. 
H  Voui  derei  partir  ce  matin  à  4  heures  avec  tout  le  penonnel  et 
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"  Le  monvement  devra  commencer  le  17,'  Â  4  heures 
da  matÎD,  et  sera  couvert  par  k:  division  Metman,-qui 
tiendra  la  position  de  Gravelotte,  et  ira  ensoite  rallier 
son  corps  en  passant  par  l'auberge  de  Saint-Hubert  et 
prenant  &  la  cote  338  (1)  sur  l'ancienne  voie  romaine,  le 
cbemtQ  de  grande  communication,  qai,  passant  en  avant 
de  Chàtel-Saint-Germain  et  la  ferme  de  Moscou  à  gauche, 
conduit  i  Hontign y-la- Grange. 

«  Le  général  de  Forton  marchera  avec  le  2*  corps. 
'  <(  Dans  le  cas  oà  l'ennemi  entreprendrait  une  attaque 
sar  une  des  directions  i  parcourir,  le  mieux  serait  d'in- 
diquer  comme  point  de  ralliement  le  plateau  qui  est  au- 
dessns  de  Rozérieulles  entre  Saini-Hubert  et  le  Point- 
da^oar.  De  li,'  on  pourra  se  porter  sur  les  campements 
indiqués  plas  haut. 

<<  BaZAINB.  n 

M  P.'S.-^  —  Dans  le  cas  où  les  troupes,  qui  sont  en 
position  depuis  la  bataille,  y.  seraient  encore,  vousies 
rappelleriez  dès  à  présent,  si  la  sécurité  de  vos  campe- 
ments ne  s'y  oppose  pas.  » 

Cet  ordre  extraordinaire  parvint,  en  général,  aux 
divers  corps  d'armée  .  entre.  1  heure  et  2  heures  du 
matin  (3),  sauf  toutefois  au  4*  corps  qui  ne  le  reçut  que 
Ters  9  heures. 

Toute  l'armée,  à  l'exception  du  corps.de  Ladmirault, 
prit  donc  les  armes  avant  le  lever  du  soleil; 


le  maUriel  pUe&  miu  toi  ordre).  Vout  auiTrei  le  piouTemeiit  de  Is 
Gant«  impériale  et  voiu  vous  jtablirex  en  prenant  position  derrière  elle 
tntre  Lbê^  et  PlappeTille.  Le  colonel  d'Andl&u  dirigemWotre  marcbe 
(t  TM(  iodiquen  le  point  sur  lequel  tour  derei  tour  établir. 

«  JaUAB.  n 
(I)  300  mètres  an  Nord  de  la  terme  du  Point-du-Jour. 
(J|  Procès  BMaina;  dépotition  dii' colonel  Fay. 
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Bien  que  le  général  Jarras  eàt  suppléé  dans  une  cer- 
taine mesure  à  l'insuffisance  de  l'ordre  de  mouvement, 
en  envoyant  auprès  de  chaque  corps  d'armée  un  officier 
d'état-major  chargé  d'indiquer  un  itinéraire  fixé  à 
l'avance,  le  mouvement  de  retraite,  commencé  sur  tous 
les  points  A  la  fois  par  les  troupes  stationnées  entre 
Saint-Marcel  et  Gravelotte,  occasionna  dès  le  début  des 
croisements  et  des  encombrements  tels  que  nombre  de 
colonnes  déjà  en  marche  durent  marquer  le  pas  pen- 
dant de  longues  heures  ou  chercher  une  autre  voie  que 
celle  qui  leur  était  indiquée,  augmentant  encore  ainsi 
la  lenteur  et  les  difficultés  de  la  marche. 

En  raison  même  de  l'enchevêtrement  des  diverses 
coIoQues,  il  parait  nécessaire,  avant  de  suivre  pas  à  pas 
les  opérations  de  chacun  des  corps  d'armée,  de  donner 
d'abord  un  tableau  d'ensemble  du  mouvement  tel  qu'il 
fut  exécuté,  sinon  tel  qu'il  fut  prévu  par  le  chef  de  l'état- 
major  général  dans  l'étude  sommaire  qu'il  avait  faite  au 
sujet  des  itinéraires  à  suivre  (1)  (â). 

La  grande  route  de  Gravelotte  à  Metz,  avait  été 
affectée,  dans  le  priùcipe,  à  toutes  les  voitures  des  con- 
vois du  grand  quartier  général,  des  parcs  et  des  ambu- 
lances, en  même  temps  qu'à  !a  Garde,  au  2*  corps,  à  la 
réserve  générale  d'artillerie  et  à  la  3'  division  de  cava> 
lerie.  Quand  la  plus  grande  partie  de  l'interminable  file 
des  convois,  dirigée  par  le  colonel  Fay  (3),  se  fut  engagée 
sur  la  route  du  Point-du-Jour,  la  Garde,  qui  avait  quitté 
Rezonville  A  la  première  heure,  s'ébranla  à  sa  suite.  Mais 
dès  que  la  division  de  voltigeurs  et  la  réserve  d'artillerie 
de  la  Garde  eurent  défilé,  la  réserve  générale  d'artillerie 
puis  le  2*  corps  prirent  rang  dans  la  colonne,  tandis  que 


(1)  Étude  dont  OQ  ne  retrouve  aucune  reUtion  écrite  complfele. 

(2)  Voir  les  croqu»  n"  1  et  î. 

(3)  Du  grand  élal-major  génfral. 
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la  division  de  grenadiers  et  la  division  de  cavalerie  de 
la  Garde  reçurent  l'ordre  de  s'écouler  vers  le  Nord  par 
la  roate.de  la  Malmaison,  route  sur  laquelle  allaient 
hientât  s'engager  les  fractions  des  3"  et  6"  corps  station- 
nées près  de  la  maison  de  Poste  (i).  Ces  dernières 
fraclions  vinrent  aussi  grossir,  à  partir  de  la  Malmaison, 
Le  ftot  des  troupes  qui  débouchaient  de  fiagneux  et 
s'engageaient  sur  le  chemin  de  Veméville  pour 
cbercher  un  passage  par  la  ferme  de  Chantrenne  (divi- 
sion de  cavalerie  du  2*  corps;  divisions  Montaudoa  et 
Aymard  du  3*). 

La  réserve  générale  d'artillerie,  puis  le  2"  corps,  sui- 
virent la  Garde  vers  le  Point-du-Jour  tandis  que  la  divi- 
sion de  cavalerie  de  Forton  parvenait  &  franchir  l'étroit 
défilé  de  la  Mance  en  se  faufilant  à  travers  les  carrières 
qui  bordent  la  route. 

Tontes  les  troupes  du  3*  corps,  bivouaquées  près  de 
Vîlters-aux-Bois  et  de  Rezonville  (division  Aymard  et 
fractions  de  la  division  Hontaudon),  s'écoulèrent  par 
Villers-aux-BoÎB  et  Bagneux,  puis  se  réunirent  à  la 
Halmaison  aux  fractions  dont  il  vient  d'être  question 
et  qui  affluaient  directement  des  environs  de  Gra- 
velotte. 

La  divisioD  Nayral  et  la  réserve  d'artillerie  du  3*  corps, 
bivouaquées  près  de  Saint-Marcel,  gagnèrent  Verné- 
vïUe  par  la  Caobre.  Mais  elles  se  heurtèrent  à  toutes  les 
troupes  du  6*  corps  qui  s'installaient  au  bivouac  autour 
da  télégraphe,  puis  aux  nombreuses  colonnes  qui 
venaient  de  la  Malmaîson  et  cherchaient  un  passage 
par  la  ferme  Chantrenne.  Elles  durent  donc  s'arrêter 
assez  longtemps  avant  de  se  remettre  en  route  pour 
le  plateau  de  Leipzig. 


/Il  Fractions  des  divisions  Hantandon,  Levufor-SorTtl  et  La  Font 
b  VaUen. 
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Eafin,  le  i'  corps  quitta  Doncourt  à  une  heure  avancée 
de  la  matinée  pour  se  rendre  à  Amanvillers  par  Anoux- 
la-Grange,  et  arrêta  ainsi  les  colonnes  du  6'  corps  qui, 
sur  ces  entrefaites,  venaient  de  quitter  elles-mêmes  leurs 
positions  autour  de  Veméville  pour  gagner  les  hauteurs 
deSaint-Privat. 

Marche  de  la  Garde,  du  2*  corps,  de  la  réserve  générale 
d'artillerie  et  de  la  3"  division  de  cavalerie.  —  Le  colonel 
Fay,  chargé  de  la  direction  des  convois  et  des  parcs 
réunis  autour  de  Gravetotte,  avait  fait  mettre  sa  colonne 
en  marche  de  très  bonne  heure.  Bien  qu'il  soit  impos- 
sible de  fixer  exactement  l'heure  du  départ,  il  est,  pro- 
bable que  ce  dernier  eut  lieu  au  plus  tard  à  4  heures  du 
matin,  puisque  la  colonne,  comprenant  les  convois  du 
grand  quartier  général  et  du  2*  corps  et  tes  parcs  d'artil- 
lerie de  la  Garde  et  du  2*  corps,  précéda  les  premières 
troupes  qui,  parties  de  Rezonville  à  4  heures  du  matin, 
durent  se  présenter  elles-mêmes  k  Gravelolte  avant 
5  heures  (t). 

La  division  de  voltigeurs  de  la  Garde,  en  effet,  avait 
rompu  &  l'heure  indiquée  par  l'ordre  de  l'armée  et 
s'était  engagée  à  partir  de  Gravelotte  à  la  suite  des 
convois  (2).  La  marche  cependant  fut  coupée  de  longs 
temps  d'arrêt,  car  le  général  Deligny  ne  parvint  sur  le 
plateau  du  Point-du-Jour  qu'à  partir  de  8  heures  du 
matin  (3).  Il  y  fit  une  balte  de  deux  heures  et  reprit 
ensuite  son  mouvement  sur  Plappeville,  en  suivant 
l'ancienne  voie  romaine,  vers  Ch&tel-Saint-Germain  puis 
Lessy.  Pendant  cette  halte,  la  réserve  d'artillerie  de  la 


(1)  Goncluaiong  tirées  A%i  Jépositiona  du  colonel  Fa;  {Proeéi  Baiaine, 
page  258),  et  de  l'iDlendant  Bagks  (Instruction  du  Procès  Bataine) 
aioii  que  du  Journal  de  l'adjoint  k  l'inteudance  Boutellier. 

(2)  Les  chasseurs  à  cheval  de  la  Garde  marchaient  avec  la  division. 

(3)  2SSÛ0  en  trois  heures  environ. 
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Uarde  avait  défilé  par  ta  grande  route  devenue  libre  et 
se  readait  sur  le  plateau  du  moni  Saint-Quentin  en 
passant  par  Longeau. 

La  divisioa  de  gj-enadiers,  accompagnée  des  guides, 
s'était  mise  en  route  &  peu  près  &  la  même  heure  que  les 
voltigeurs  ;  elle  s'avança,  à  travers  champs,  jusqu'à 
Gravelotte,  où  elle  fut  ralliée  par  le  3'  régiment  de  gre- 
nadiers qui  avait,  comme  on  sait,  passé  la  nuit  près  du 
village.  Il  était  alors  A  peu  près  5  heures  du  matin.  A 
cause  de  l'encombrement  qui  régaait  déjà  sur  la  route  de 
Moulins,  le  général  Picard  reçut  l'ordre  de  s'engager, 
avec  ta  divisiou  de  cavalerie  Desvaux,  sur  la  route  de  la 
Malmaison  qui  se  trouvait  encore  libre  en  cet  instant. 

Z^a  division  de  cavalerie  partit  la  première  et  gagna 
Veméville,  puis  se  confia  &  un  guide  qui  la  conduisit,  à 
travers  champs,  jusqu'à  Amanvillers.  S'engageant 
ensuite  sur  le  chemin  qui'conduit  à  Chàte],  elle  remonta 
sur  le  plateau  de  la  ferme  Saint- Vincent,  où  elle  fit  une 
longue  halte  pour  faire  manger  les  hommes  et  les 
chevaux.  Elle  arrivait  à  4  heures  sur.  le  plateau  qui 
docnine  Ptappeville  pour  y  installer  son  bivouac,  lorsque, 
sur  de  nouveaux  ordres,  on  la  fit  redescendre  par  Lessy 
sur  le  moulin  de  Longeau  qu'elle  n'atteignit  qu'après 
une  marche  rendue trèslente  par  le  croisement  (à  Lessy) 
de  colonnes  de  voitures  appartenant  à  la  Garde. 

En£n,  la  division  de  grenadiers,  formée  en  colonne 
sur  la  route  à  partir  de  Gravelotte,  dépassait  la  lisière 
Nord  du  bois  des  Génivaux,  sans  rencontrer  de  troupes  ; 
elles  se  jetait  alors  à  travers  champs  vers  la  ferme  de 
Chantrenoe,  puis  Leipzig  et  Chàtel,  et  gagnait  ensuite 
son  bivouac  de  Plappeville  (où  elle  arrivait  vers  1  heure] , 
après  avoir  fait  une  grand'halte  au  sortir  de  Lessy. 

Dés  4  heures  du  matin,  le  général  Frossard  avait  fait 
prendre  les  armes  à  son  corps  d'armée,  mais  il  fallut 
attendre,  pour  se  mettre  en  marche,  que  la  Garde,  puis 
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les  D6uf  batteries  de  la  réserve  générale  d'artillerie 
eussent  déâté  sur  la  route.  Les  batteries  du  général 
Caou  suivirent  la  Garde  par  la  chaussée  de  Metz  et  par- 
vinrent sur  le  plateau  du  Saint-Quentin  vers  1  h.  30.  Là, 
elles  furent  rejointes  par  les  trois  batteries  de  12  (1) 
laissées  à  Metz,  batteries  que  le  général  Soleille  avait 
prié  le  général  Coffînières  de  lui  renvoyer  au  plus  tôt  (3). 

Fendant  que  le  2^  corps  attendait  son  tour  de  prendre 
rang  dans  la  colonne,  le  général  Fauvart-Bastoul,  corn- 
mandsot  provisoirement  la  2*  division,  voulut  faire 
reprendre  &  ses  régiments  les  sacs  laissés  aux  bivouacs 
de  Flavigny;  il  parvint,  avec  ses  troupes  d'infanterie, 
jusque  sur  le  plateau  311,  au  Sud-Ouest  de  Rezouville. 
Mais  là,  il  fut  rejoint  par  le  chef  d'état-major  de  la  divi- 
sion qui  lifi  apportait  l'ordre  formel  du  général  Frossard 
de  faire  demi-tour  (3). 

Quand  la  grande  route  fut  enfin  libre,  le  2*  corps 
d'armée  se  mit  en  marche  dans  l'ordre  suivant  :  2"  divi- 
sion, —  Indivision,  —  brigade  Lapasset  formant  arrière- 
'  garde  (4).  La  marche  fut  très  lente,  comme  celle  de 
la  Garde.  A  son  arrivée  au  Poiot-du-Jour,  la  division  de 
tète  dut  faire  une  halte,  sans  doute  pour  laisser  défiler 
les  voltigeurs  de  la  Garde  qui  s'étaient  arrêtés  en  ce  point 
pendant  que  la  colonne  d'artillerie  qui  les  suivait 
(réserve  de  la  Garde  et  réserve  générale)  s'écoulait  par 
la  grande  route  vers  Metz.  Quand  le  2*>  corps  se  présenta, 


(2)  Lettre  du  g6aén.\  Soleille  au  général  GoraDiëres,  datée  de  Gm- 
TBloite,  16  aodt  (aprèt  la  battille)  ;  et  Historique  du  13'  régiment  d'ar- 
tillerie. , 

(3)  Souvenirs  du  général  DeTsureix,  alors  lieuleDant  au  66'  et  Histo- 
riques des  8'  et  67°  régiments,  (Han.  de  187t .) 

(4)  La  place  de  In  réserve  d'artillerie  n'est  indiquée  formeUement 
nulle  part.  Elle  marchait  soit  en  tète,  soit  entre  la  i»  dirision  «t  la 
brigade  Lapasset,  puisque  celle-d  formait  l'arrière-garde. 
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e'est-i-dire  vers  10  heures,  le  général  Deligny  fit 
reprendre  la  marche,  et  la  division  Fauvart-Bastool  put, 
dès  lors,  s'installer  au  hivouae  sur  le  plateau,  le  long  et 
au  Nord  de  l'ancieUDe  voie  romaine,  près  des  bois  de 
Ch&tel.  Il  était  alors  11  heures.  La  division  Vergé 
s'arrêtait  à  peu  près  à  la  même  heure  à  l'Est  du  Point- 
dn-Joar,  pendant  que  la  réserve  d'artillerie,  s'eogageant 
sur  la  voie. romaine,  venait  former  son  parc  sur  le  plateau 
346-347,  c'est-à-dire  au  milieu  des  régiments  de  la 
2*  division. 

Quant  à  la  brigade  Lapasset,  on  sait  que  le  groupe 
pciocîpal  (4)  s'était  replié  vers  Gravelotte  au  milieu  de  la 
naît.  Ijes  denx  bataillons  du  97°  restés  k  Rezonville, 
avaient  quitté  cette  localité  &  S  heures  du  matiu.  Toute 
la  brigade,  —  y  compris  le  3*  lanciers,  la  ?•  batterie  du 
2*  et  la  2'  compagnie  du  14"  chasseurs  qui  lui  servait 
d'escorte,  —  forma  l'arrière-garde  du  2*  corps  et  arriva, 
vers  midi,  sur  l'éperon  332-334  qui  domine  RozérieuUes. 

La  division  de  cavalerie  Forton  monta  &  cheval  à 
6  b.  30  ;  mais  dans  l'impossibilité  où  elle  se  trouvait  de 
prendre  la  grande  route  à.  cause  de  l'encombrement  qui 
y  régnait,  elle  contourna  le  village  de  Gravelotte  par  le 
Sud,  descendit  dans  le  ravin  en  longeant  la  chaussée  et 
parvint  à  gagner  l'autre  rive  en  se  faufilant  à  travers  un 
terrain  coupé  de  carrières  qui  avoisine  la  ferme  Saint- 
Hubert.  Elle  ne  se  trouva  réunie  sur  le  plateau,  avec 
ses  denx  batteries  à  cheval,  que  vers  tO  h.  30  du  matin, 
c'est-A-dire  après  une  marche  des  plus  lentes;  les 
hommes  étaient  &  cheval  depuis  quatre  heures  et  l'on 
n'avait  encore  parcouru  que  trois  kilomètres.  Le  général 
ordonna  une  halte  auprès  de  voitures  du  service  des 


(I)  M*  et  ^. 
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subsistances  qui  se  repliaient  sur  Metz  et  fit  distribuer 
quelques  vivres  à  ses  hommes  et  de  l'avoine  k  ses 
cbevaux.  Outre  les  fourgons  du  convoi  dont  il  vient 
d'être  parlé,  des  cacolets  et  des  voitures  d'ambulance 
continuaient  A  défiler  sur  la  route.'  E^a  division'  de  cava- 
lerie reprit  la  marche  au  milieu  de  cette  cohue  de 
voitures  et  n'arriva  à  son  bivouac  dans  le  ravin  de 
ChAtel  qu'aux  dernières  heures  de  l'après-midi  (1). 

Enfin,  la  division  de  cavalerie  du  2"  corps  (2),  pré- 
cédée  du  S*  régiment  de  chasseurs,  se  mit  en  marche  à 
la  pointe  du  jour,  c'est-à-dire  vers  4  h,  30.  Elle  traversa 
le  bois  Leprince  et  déboucha  près  de  la  Atalmaison  sur 
les  colonnes  de  la  Garde,  qui  remontaient  alors  dans  la 
direction  de- Vernéville.  Elle  parvînt  n^nmoins  A  tra- 
verser la  route  et  pénétra  dans  lebois  des  Géhivaux  à 
travers  lequel  ellegagna  la  ferme  de  Chantrenne.'  De 
là,  elle  se  dirigea  sur  la  Folie,'' puis;  après  une  courte 
halte  en  ce  point,  elle  descendît  dans  le  ravin  de  GbÀtel 
oùelie  s'installa  au  bivouac  entre  la  localité' de  ce  nom 
et  le  moulin  de  Longeau.'  Il  était  alors  !1  h.  30.:  ( 

Quant  au  4*  chasseurs,  il  '  se  rendit  directement  à 
Rezonville  et  suivit  la  grande  route  jusqu'au  plateau  du 
Point-du-Jour,  où  il  s'arrêta  auprès  de  la  1"  division  du. 
2*  corps.  Il  ne  rejoigoit  sa  division  qu'un  peu  plus  tard, 
dans  le  ravin  de  Ch&tel.- 

,  Déploiement  de  la  division  Meiman  autour  de  Grave- 
lotte.:  —  L'ordre  de  mouvement  pour,  la  journée  du 
17  août  prescrivait  à  la  division  Metman  de  couvrir,' 
sur  le  plateau  de  Gravelotte,  la  retraite  de  l'armée. 


(1)  Belation  du  coaimtkD<i&Dl  Le  Flum  et  Hi^loriquod  des  l'ûgtmentii 
de  la.  3*  diTision  de  enTalerie.  (Hen.  de  1871.) 

(2)  A  l'eiceplioD  du  4*  chasseurs  qui  ainit  passa  la'  nuit  au  Sud- 
Ouest  de  Saint-Uarcel  et  qui  marcha  iHlément  le  17.' 
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Dès  que  le  terrain  eut  été  suffisamment  déblayé  par 
les  troupes  qui  y  stationnaieut  (1),  le  géoéral  comman- 
dant la  3*  division  du  3*  corps,  prescrivit  à  la  1"  brigade, 
à  laquelle  ou  adjoignit  la  batterie  de  mitrailleuses,  de  se 
porter  dans  la  direction  de  Rezoaville  en  appayant  sa 
droite  au  bois  Leprince,  et  &  la  2*  brigade  de  surveiller 
les  'débouchés    du    bois  des  Ognons,  et  la  direction 
d'Ars.  Le. 7*  bataillon  de  cbasseurs  devait  tenir  le  fond 
du  ravio  de  la  Hauce,  &  l'extrême  gauche  de  la  division, 
pendant  que  la  compagnie  du  génie  mettrait  le  village 
de  Gravelotte  en  état  de  défense.  Enfin,  le  6*  escadron 
du  10*  chasseurs  surveillait  la  direction  de  Rezonville^ 

Le  11*  régiment  fut,  par  suite,  placé  au  Sud  de  Grave- 
lotte,  k  cheval  sur  la  route  d'Ars,  et  le  59'  fut  formé 
.derrière  lui;  le  7*  bataillon  de  cbasseurs  descendit  dans 
le  ravin  de  la  Mance. 

La  ("brigade  se  déploya  face  à  RezonvîUe,  au  delà 
de  la  maison  de  Poste  :  le  7*  régiment  à  droite,  entre  le 
bois  de  la  Jurée  et  la  route,  la  batterie  de  mitrailleuses 
sur  les  pentes  orientales  du  ravin. 

Pendant  une  partie  de  la  matinée,  on  observa  des 
mouvements  de  troupes  ennemies  au  Sud  de  Rezonville, 
mais  tout  se  passa  tranquillement. 

Cependant,  lorsque  toutes  les  troupes  françaises 
eurent  évacué  la  rive  droite  de  la  Mance,  le  général 
Uetman  donna  l'ordre  de  la  retraite,  «  qui  se  fit  dans  le 
plus  grand  ordre  et  par  échelons  ». 

Seules,  certaines  fractions  du  7'  bataillon  de  chas- 
seurs à  pied  et  du  71'  régiment  échangèrent,  comme 

(I)  C'ett-i-dire  protHiblement  vera  Ë  heures  du  matiu,  ,CBr  alors 
le  S°  corp*  fl*él&it  rapproché  de  le  route  de  GraTelatté  et  les  frac- 
tions drs  diTÎsîoas  La  Font  de  Villiera  et  Montaudoa  s'apprêtaient  à 
foifre  la  Garde  ter»  la  Halmaison.  D'ailleurs,  l'Historique  du  ~*  régi- 
BHDl  dit  qu'il  reçut  l'ordre  de  se  porter  en  tnn%  un  peu  aprËsque  lea 
nuTwdéla  Garde  Ç*u'BD^^^'>'^<lBiTière  lui  sur  la  route.' Commeceux-cl 
nÎTueiil U cavalerie  du  génénl'.D'tsTaux,'îl:deTaitâlre'plus'<jeSh.'30. 
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on  le  verra  plus  loin,  quelques  coups  de  feu  avec  des 
tirailleurs  de  l'avaut-garde  du  VII*  corps  prussien  (i). 

Quand  la  division  eût  passé  le  ravin  de  la  Mance, 
quelques  tirailleurs  ennemis  se  montrèrent  sur  la  lisière 
orientale  des  bois  de  Vaux  (2);  le  général  Metman  fit 
alors  mettre  en  batterie  les  mitrailleuses  du  capitaine 
Mignot  entre  la  ferme  Saint-Hubert  et  le  Point-du-Jour. 
Après  quelques  coups,  les  tirailleurs  disparurent  dans 
le  bois  et  toute  la  division  installa  son  bivouac  au  Nord 
de  la  ferme  de  Moscou. 

Marche  des  3*  et  6*  corps.  —  On  se  rappelle  que  les 
grenadiers  de  la  (irarde,  précédés  des  deux  brigades  du 
général  Desvaux  s'étaient  engagés  de  très  bonne  beure 
(peu  après  S  heures),  sur  la  route  de  la  Malmaison  & 
Veraéville. 

Dès  la  pointe  du  jour,  le  général  Montaudon  avait 
prescrit  à  ses  bataillons  da  se  rallier  à  la  ferme  de 
Bagneux  pour  reprendre  les  sacs  qu'on  y  avait  laissés 
la  veille.  La  V  brigade,  à  laqudle  se  joignirent  les 
fractions  du  81^  et  du  tfS*  restées  sur  la  lisière  du  bois 
des  Ognons  (3),  s'écoulèrent,  avec  les  deux  batteries 
bivouaquées  près  de  la  maison  de  Poste  (4),  à  la  suite 
de  la  Garde  sdr  la  route  de  la  Malmaison.  D'autre  part, 
le  98'  et  le  IH*  bataillon  du  81»  restés  pl-ès  de  Rezonville, 
partirent  de  grand  matin  et  rallièrent  toute  la  divisiou  à 
Bagneux  (5). 

(f)  Deux  compBgaieï  du  71'  pruraien  (aTant-garJu  du  VU*  corps). 
(3)  Rapport  du  (général  Metman,  daté  du  23  août. 


(S)  La  battene  de  mitrailleuKS  de  la  diviaion  f  —  )  était  restée  près 
de  Saint-Htroel.  Elle  rejoi^it  iwlémenl.  Itinéraire  tncoanu. 
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Msia  pendant  que  la  C*  division  da  3*  corps  se  rassem- 
blait en  ce  point,  la  4*  s'était  elle-même  ralliée  près  de 
la  ronte  d'Étain  au  Nord  de  Villers-aux-Bois,  puis  s'était 
engagée  sur  la  route  de  Bagneux.  Les  1"  et  4*  divisions 
dn  3*  corpa  formèrent  donc  une  seule  colonne  qui  gagna 
la  Halmaîflon  pour  prendre  ensuite  la  route  de  Verné- 
rîlle  puis  contourner  le  bois  des  Génivauz  par  la  ferme 
Chantrenne.  La  division  Montaudon,  marchant  eu  tète 
arriva  de  bonne  heure  sur  le  plateau  de  la  Folie  où  elle 
installa  son  bivouac  (1).  La  division  Aymard  se  rendit  A 
la  fenae  de  Leipng  oà  die  s'atrita  pour  faire  le  café, 
pais  prît,  vers  2  beares  de  l'après-midi,  ses  IwToaies  «a 
Sud  de  la  ferme  de  Moscou. 

Pour  protéger  la  retraite  des  troupes  massés  autour  de 
Saint-Marcel,  le  maréchal  Lebœuf  avait  prescrit  é.  la 
division  de  cavalerie  de  ClérembauU  de  monter  &  cheval 
dès  le  matin  et  de  surveiller  les  directions  de  Vîonville 
et  de  Hars-la-Tour.  En  conséquence,  la  division  teaversa 
le  ravin  de  Saint-Marcel  à  Bruville  et  alla  se  former 
sur  les  crêtes  qui  dominent  le  bois  de  TroDVJlIe.  De  1&, 
vers  7  heures  du  matin,  on  aperçut  dans  la  direction  de 
Mars-la-Toor  quelques  escadrons  prussiens.  Gomme  en 
cet  instant,  le  général  de  Berckheim,  resté  sans  soutien 
poor  ses  batteries  k  la  suite  do  départ  de  l'infanterie, 
venait  demander  une  escorte  au  général  de  Clérem- 
bault,  celui-ci,  après  avoir  mis  deux  escadrons  du 
2*  dragons  À  sa  disposition,  lui  demanda  à  son  tour 
deux  batteries  pour  le  cas  où  il  serait  attaqué  (2). 

Les  escadrons  prussiens  ayant  dispara  et  l'ennemi 
ne  se  montrant  plus  sur  aucun  autre  point,  le  général 
de  Qérembault  rétrograda  A  travers  champ  avec  sa 
division    et    ses   deux   batteries,   prit  la   direction 'de 

(1)  A  8  heure».  (Rspport  du  général  HonUudon.) 
ff)  Lea  »•    et  4*    twtteiiaa  k  cheral  du  17*  fareol  alors  détachées 
i^H  de  /a  dmmoa  de  ©«Talerie. 
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Bagaeux  et  arriva  vers  11  heures  à  Veméville  où  l'en- 
combremeat  était  grand  par  suite  de  l'arrivée  en  ce 
point  de  toutes  les  colonaes  du  6'  corps.  Ou  fît  une  halte 
d'environ  une  heare  et  demie,  puis  on  gag^  la  ferme 
de  Leipzig  en  contournant  le  bois  des  Génivaux  par  ta 
ferme  Cbantrenne  sur  le  chemin  que  la  division  Aymard 
venait  enfin  de  dégager  (1). 

Les  divisions  Bisson,  '  Levassor-Sorval  et  La  Font  de 
Villiers,  '  après  avoir  longtemps  attendu  que  les  i'"  et 
4°  divisions  du  3*  corps  eussent: évacué  la  route  de  la 
Malmaison  à  Vernèville,  étaient  cependant  parvenues  à 
atteindre  cette  dernière  localité. 

La  portion  du  9"  régiment  campée  au  Nord  de  Rezon- 
ville  s'était  mise  en  marche  à  S  h.  30  du  matin;  celle 
qui  avait  passé  la  nuit  près  de  la  maison  de  Poste  ne  put 
partir  qu'à  8  h.  30,  à  la  suite  de  la  division  La  Font  de 
Villiers.  Vers  10  heures,  tout  le  régiment  était  réuni  au 
Sud'Ouest  de  Yeméville  auprès  de  la  tour  du  télé- 
graphe (2), 

La  division  Levassor-Sorval,  bivouaquée  non  loin  de 
Rezonville  à  l'exception  du'  2S"  régiment,  s'ébranla  de 
bonne  heure  vers  le  Nord,  traversa  une  partie  du 
champ  de  bataille  de  la  veille  et  gagna,  par  Villers  et 
Bagneux,  le  village  de  Vernèville,  au  Sud  duquel  elle 
s'établit  au  bivouac  entre  9  et  10  heures,  le  dos  appuyé 
an  château  (3). 

Enfin,  la  division  La  Font  de  Villiers,  ralliée  toute 


(1)  Rapport  du  général,  de  Glérembault,  daté  du  21  août,  et  Histo- 
riques, des  corps  de  troupe.  (Mhd.  de  1871.) 

(2)  Les  itiDêraires  sout  idcoiidub.  La  première  portion  dut  «aos 
iloute  prendre  par  VilIers-iLUi-Bois  et  Bagneux  ;  la  seconde  par  Uogador 
et  ta  Mal  maison. 

.    (3)  Le  iS*  suivit  probablement,  le  flot  des  troupes  campées  autour  de 
Gravelotte  eti'écoula  ainsi  par  Hogtutor  et  U  Halmsison.   - 
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entière  aaprès  de  la  portion  campée  au  Sud  âii  bois 
Lepnace,  s^engagea  sur  la  route  de  Mogador.  Mais 
arrivée  à  la  Malmaison,  elle  trouva  la  route  tellement 
encombrée  de  troupes  (1),  qu'après  une  pose  intermi- 
nable elle  prit  à  travers  champs  et  contiiiua  sa  marche, 
en  colonne  par  divisions  à  demi-distance.  Elle  n'arriva  & 
Veméville  qu'à  li  heures  et  installa  son  bivouac  près  - 
de  la  tour  du  télégraphe,  face  au  Sud-Ouest  (2). 

Le  2*  régiment  de  chasseurs  avait  reçu  l'ordre  de  se 
rmdre  de  Rezonville  k  Vernéville  en  passant  à  travers 
champs  de  manière  à  éviter  d'encombrer  encore  les  che- 
mins. Après  avoir  traversé  le  hois  Leprince,  il  se  rendit 
k  Vernéville  par  la  Malmaison  en  suivant  les  abords  de 
la  route.  A  10  h.  30  il  formait  son  bivouac  i  l'Ouest  du 
eh&teaa  et  était  rejoint  un  peu  plus  tard  par  le  2"  régi- 
ment de  chasseurs  d'Afrique. 

Quant  aux  troapes  réunies  autour  de  Saint-Marcel,  -~ 
division  Tixier,  division  Nayral  et  réserve  d'artillerie  du 
3*  corps,  —  elles  s'écoulèrent  directement  sur  Verné- 
ville parla  Caulre  (3). 

La  division  Tixier  avait  reçu  l'ordre  «  de  protéger, 
comme  arrière-garde,  la  retraite  du  6'  corps  sur  Verne- 
viUe  ... 

Dès  la  première  heure,  le  10'  régiment,  couvert  par 
des  lignes  de  tirailleurs,  quittait  la  voie  romaine  et 
venait  se  déployer  au  Nord  du  village  de  Saint-Marcel, 
dans  lequel  le  4'  régiment  avait  laissé  son  I*'  bataillon, 
tandis  que  les  deux  autres  se  formaient  plus  en  arrière. 
Les  I"  et  III*  bataillooB  du  100*  s'étaient  également 


(I)  Lef  beures  d'arrit^.e  &  Vernéville  monlrenl  qu'il  s'a)p«8iùt  da  la 
wloane  L«*BMor-Sor*aI. 

(3)  JoDraaox  de  marche  de  la  diTUion  et  de  la  eotnpagnie  du  génie. 
Btitonqu»  des  corps  de  troupe.  (Uaa.  de  1S71 .) 

(3)  Oa  a  dijà  vu  que  !a  dÎTwioQ  do  ciTalerie  du  3*  corps  avait  sui«i 
ntioénire  :  Bagneox,  Cbanlreiine. 
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repliés  vers  Saint-Marcel  et  s'arrêtaient  provisoirement 
à  l'ancien  emplacemeiit  du  bîvoaac,  c'est-à-dire  au  Sud- 
Est  du  village  (1). 

Des  quatre  batteiies  divisionnaires,  deux  seulement 
se  trouvaient  aux  environs  de  Saint-Marcel  (2)  ;  les  deux 
autres  avaient  été  entraînées  pendant  la  bataille  jusqu'à 
Gravelotte  (3).  Préoccupé  de  rallier  ses  batteries,  qui 
avaient  d'ailleurs  beaucoup  souffert  la  veille,  le  com- 
mandant de  l'artillerie  de  la  Indivision  réunit  son  groupe 
à  Vernéville  dès  8  heures  du  matin,  c'est-Â-dîre  plu- 
sieurs heures  avant  que  la  colonne  du  général  Tixier 
n'y  arrivât  elle-même  (4). 

Pendant  que  la  1"  division  du  6*  corps,  couverte  vers 
le  Sud-Ouest  par  la  division  de  cavalerie  de  Clérembault, 
prenait  ainsi  une  position  d'arrière-garde  autour  de 
Saint-Marcel,  la  division  Nayral  du  3^  corps  se  mettait  en 
marche  à  6  heures  du  matin  et  se  dirigeait  sur  Vernéville 
et  Chantrenne  par  la  ferme  de  la  Caulre  ;  elle  vint  malheu- 
reusement se  heurter  aux  colonnes  qui  contournaient  le 

bois  des  Génivaux  par  le  Nord  (  — ?-  I ,  puis  &  celles  qui 

débouchaient  vers  Vernéville  (—g-  ),  et  dut  ainsi  faire 
une  grand'halte,  qui  dura  de  10  h.  45  à  midi;  elle  par- 


(I)  IL  eïl  probable  que  le  12'  régiment  te  pliça  auprbi  du  100*  avec 
lequel  il  formait  brigade. 


(3)-5-. 

(i)  Jauroal  du  lieuteDaot-colonel  de  HoQtluiuot. 

A  VernéTille,  le  lieuteDant-wlonel  de  Hootlaisant  reçut  sons   ses 

/9,  10\ 

ordres,  les  deux  batteries  de  12  du  commandant  ft'unel  (  -rr-  1  affectées 
jusqu'ici  à  la  diiisioa  Blason. 
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vint    ensuite    K    gagner    la    ferme    de    Leipzig    vers 
1  beore. 

A  la  suite  de  la  division  Nayral,  marchait  la  réserve 
d'artillerie  du  3*  corps,  dont  une  batterie  à  cheval  (1) 
s'établit,  dès  le  début  du  mouvement  de  retraite  de  l'in- 
fanterie, au  Nord  de  Saint-Marcel,  avec  l'un  des  escadrons 
de  soutien  que  le  général  de  Clérembault  avait  mis  ji  la 
dispositioD  du  général  de  Berckheim.  Les  cinq  autres 
batteries  de  la  réserve  quittèrent  Saint-Marcel  vers 
8  heures  et  suivirent  la  division  Nayral,  s'arrétant  en 
même  temps  qu'elle  sur  le  bord  de  la  route.  Mais  pen- 
dant la  grand'halte  que  fit  faire  le  commandant  de  la 
dirision,  elles  purent  continuer  vers  le  plateau  de 
licipzig,  où  elles  arrivèrent  vers  midi  A  la  suite  de  la 
division  Aymard  (2)  (3). 

Le  2*  régiment  de  chasseurs  d'Afrique  n'avait  reçu 
Tordre  de  mouvement  pour  le  il  que  vers  8  heures  du 
matin.  Il  monta  aossitàt  à  cheval  et  gagna  la  Canlre  par 
la  grande  route.  Là,  le  maréchal  (^anrobert  apprit  au 
général  du  Barail  que  l'unique  régiment  de  sa  division 
était  affecté  au  6'  corps  pour  former  une  brigade  avec  le 
2*  régiment  de  chasseurs.  Mais,  en  cet  instant,  la 
colonne  d'artillerie  du  3'  corps  défilait  sur  la  route  de 
Yeméville  et  d'ailleurs  la  division  Tixier,  quittant  sa 
position  de  Saint-Marcel,  se  mettait  elle-même  en  marche 
à  travers  champs  en  colonne  de  divisions  pour  aller 
s'installer  au  Sud-Ouest  de  Vernéville.  Le  général  du 
Barail  fit  donc  mettre  pied  à  terre  aux  chasseurs 
d'Afrique,  qui  ne  reprirent  leur  marche  qu'après  le 
déSIé  de  la  division  Tixier  et  arrivèrent  les  derniers  sur 


ffl  Bittoiiqaea  de»  batteries  de  la  réserra  du  3»  corps.  (Man.  de  1871.) 
I3i  On  se  nppel'^  1"®  '^  ^*  ''  *'  ^U^i^^  <^<*  ^T  aurchaient  avee 
kèimea  CléretotMalt. 
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la  croupe  du  Télégraphe,  où  ils  joignirent  le  2*  régiment 
de  chasseurs  avec  lequel  ils  allaient  faire  brigade,  sous 
le  commandement  du  général  de  La  Jaille.  Il  était  alors 
à  peu  près  Ith.  30(3). 

Marche  du  4'  corps,  —  L'ordre  de  mouvement,  pour 
la  journée  du  17,  ne  parvint  à  Doncourt  qu'un  peu  avant 
9, heures,  par  suite  d'un  retard  resté  inexpliqué.  Mais, 
comme  à  ce  moment  les  hommes  préparaient  leur  repas, 
le  général  de  I^admiraalt  donna  seulement  l'ordre  de 
faire  filer  de  suite  les  convois  sur  Amanvillers  et  fixa 
l'heure  du  départ  des  troupes  à  midi,  —  heure  qui  fut 
un  peu  avancée,  comme  on  le  verra  bientôt,  à  la  suite 
de  renseignements  pessimistes  parvenus  un  peu  plus 
tard  BU  quartier  général  du  corps  d'armée. 

Dés  la  pointe  du  jour,  le  général  de  Gondrecourt, 
commandant  provisoirement  la  division  de  cavalerie, 
avait  dirigé  de  foi'tes  reconnaissances  du  2"  hussards 
vers  le  champ  de  bataille  de  la  veille,  c'est-i-dire  dans 
les  directions  de  Vionville  et  de  Mars-la-Tour. 

A  6  heures  du  matin,  les  trois  régiments  et  les  deux 
batteries  de  la  division  Lorencez,  campés  A  hauteur  de 
Bruville,  avaient  pris  les  armes  et  occupaient  respecti- 
vement :  le  54*,  la  crête  à  l'Ouest  du  village,  face  au 
Pond  de  la  Cuve  ;  la  l'^  brigade  et  les  S<  et  9*  batteries, 
la  croupe  comprise  entre  cette  même  localité  et  Saint- 
Marcel,  c'est-à-dire  face  au  Sad. 

Cependant,  et  après  plusieurs  beui>es  d'attente,  le 
général  de  Lorencez  avait  prescrit  d'aller  reprendre  les 
sacs  où  on  les  avait  laissés  la  veille,  au  Nord  de  Don— 
court.  Le  54'  exécutait  déjà  cette  opération,  quand,  vers 
10   heures,  une   reconnaissance   du   2'  hussards   vint 

(3)  Les  deui  batterie»  à  cbsTal  de  la  dÎTision  ('7â')>  'ûssées  à  Bru- 
Ttlle  peudant  toute  U  nuit,  rejoiguireot  isolément. 
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annoncer  ><  qa'ane  masse  considérable  de  cavalerie 
approchait  ())  ».  La-2"  brigade  tout  entière,  —  y  compris 
le  65'  resté  penâant  toute  la  nuit  au  Nord  de  Don- 
court,  —  revint  reprendre  position  au  Nord-Ouest  de 
BruTille,  tandis  que  la  batterie  Desvaux  (10*  du  1") 
rejoi^ait  les  denz  autres  &  l'Est  du  village.  Les  trois 
batteries  s'installèrent  à  quelques  mètres  en  arrière 
de  la  créle  pendant  que  l'infanterie  de  la  1"  brigade 
itstait  en  bataille  à  200  mètres  plus  en  arrière  encore. 

Mais  bientôt,  le  général  Berger  se  crut  menacé  sur  son 
flaoG  gauche  par  la  «  masse  »  de  cavalerie  signalée  vers 
le  Snd  et  pensa  devoir  faire  front  dans  cette  direction 
en  se  retirant  sur  le  mouvement  de  terrain  que  suit  la 
grande  route  à  TOuest  de  Doncourt.  11  fit  donc  faire 
demi-tour  à  sa  brigade  et  lui  fit  exécuter  un  changement 
de  direction  &  ganche  en  bataille,  mouvement  qui 
l'amena  parallèlement  ft  la  chaussée  sur  la  position  qu^on 
vient  d'indiquer  (2). 

Comme  d'ailleurs  Tordre  de  mouvement  du  corps 
d'année  était  parvenu  sur  ces  entrefaites  au  général 
commandant  la  division,  et  que  celui-ci  se  trouvait  être 
chargé  d'assurer  le  service  de  l'arrière-garde,  il  pres- 
crint  à  la  1™  brigade  et  à  l'artillerie  de  la  3'  division  de 
se  replier  dans  le  voisinage  d^  la  2"  brigade  et  de 
prendre  position  entre  Doncourt  et  Bruville.  Le  mouve- 
ment s'exécutait  vers  11  heures  et  l'artillerie  prenait  de 
noQvelles  positions  de  combat  à  l'Ouest  de  Doncourt. 

Quant  à  la  division  Grenier,  dont  le  bivouac  était  ins- 
tallé an  Sud  du  village,  elle  avait  pris  les  armes  à 
l'annonce  de  l'approche  de  l'ennemi  et  avait  dégagé  le 


It]  It  l'agîMaït,  comme  on  le  terra  plus  loin,  de  trois  escadrons  du 
"*  hoMarda  pruMiea  se  dirigeant  Ters  Jaroy. 

(1)  Le  général  Berger  BTait  poussi  un  dilachemtnt  jusqu'à  Jaroy  dès 
l(  débat  de  l'alerte.  La  eompotition  de  ce  détachement  reste  ignorée. 
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terrain,  —  vers  10  heures,  — pour  venir,  —  en  attendant 
le  départ,  —  se  former  au  Nord-Ouest  de  la  localité  (1). 

Cependant,  cette  fausse  alerte  avait  déterminé  le 
général  de  Ladmirault  à  avancer  d'une  heure  le  départ 
primitivement  fixé  à  midi. 

Dés  It)  heures,  les  bagages  et  les  convois  avaient  été 
mis  en  route  sur  Amanvillers  par  Jouaville  et  Habon- 
ville  ;  à  partir  de  11  heures  les  divisions  s'ébran- 
lèrent successivement  &  travers  champs  en  colonnes  ser- 
rées et  dans  l'ordre  suivant  :  1"  division,  2*  division, 
3°  division  (2).  La  brigade  de  hussards  flanquait  la 
colonne  sur  sa  gauche  et  l' éclairait  dans  la  directioD  de 
Briey.  Le  3"  régiment  de  dragons  marchait  sur  le  flanc 
droit  de  la  colonne,  tandis  que  le  11*  dragous  formait  la 
pointe  d'arrière-garde  eu  même  temps  qu'il  flanquait, 
par  un  détachement,  la  droite  de  la  division  Lorencez. 
Enfin,  les  deux  batteries  de  12  de  la  réserve  d'artillerie, 
que  le  général  de  Berckheim  avait  fait  poster  au  Nord-Est 
de  Doncourt  et  à  proximité  du  chemin  de  Jouaville,  pour 
protéger,  le  cas  échéant,  la  retraite  du  corps  d'armée, 
laissèrent  défiler  toute  la  colonne  et  marchèrent  à  sa 
suite  jusqu'à  Amanvillers.  Quaut  aux  quatre  autres  bat- 
teries de  la  Bésetve  (3),  elles  furent  dirigées  sur  Aman-, 
villers  par  la  Caulre,  la  Malmaison  et  Vernéville. 

Arrivée  à  Anoux-la-G range,  la  division  de  Cissey  fit 
une  balte   d'une  heure   pendant  laquelle    la  division 


(1)  Dès  U  première  heure  du  jour,  un  bataillon  du  43*  aiait  été 
poussé  jusqu'à  la  ferme  Greyère  pour  eu  ramener  les  blessés.  La  com- 
pagaie  de  grand'garde  du  98'  rentra  à  Doncourt  en  m£me  temps 
que  lui. 

(3)  La  dJTisioD  Loreneet,  formant  arrière-garde,  euirait  à  distnDce, 
celle  qui  la  précédait. 

(3)  -.y  h  Saint-Marcel  et  -^  i  Bru^ille. 
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Grenier  la  dépassa.  Celle-ci  arriva  donc  la  première  à 
Amanvîllers  et  s'établit  au  bivouac,  vers  4  heures,  entre 
c«  village  et  le  ch&teau  de  Uontigny-la-Grange. 

La  division  de  Cissey,  qui  e'était  remise  en  marche  à 
la  luite  de  la  2*,  arriva  vers  S  heures  à  Amanvîllers  où 
elle  devait  tout  d'abord  installer  son  camp.  Mais,  tant  à 
cause  du  manque  d'eau  qui  lui  avait  été  signalé  par  le 
sous-cbef  d'état-major  envoyai  en  reconnaissance  que  par 
suite  de  renseignements  erronés  sur  la  présence  de 
l'ennemi  dans  le  boîa  de  Fèves,  le  commandant  du 
4>  corps  prescrivit  au  général  de  Cissey  de  s'étendre  sur 
le  plateau  jusqu'à  Saint-Privat  et  de  former  son  bivouac 
face  à  l'Est.  La  i'*  division  franchit  donc  la  voie  ferrée 
et  poussa  jusqu'auprès  de  la  route  de  Briey  en  occupant 
le  village  de  Saint-Privat  avec  un  régiment  (le  73*}.  Mais 
comme  le  général  de  Cissey  reconnut  bientôt  que  les 
bruits  alarmants  dont  il  vient  d'être  question  n'avaient 
rien  de  fondé,  et  que,  d'autre  pari,  le  6*  corps  arrivait 
lui-même,  ainsi  qu'on  le  verra  bientôt,  à  Saint-Privat,  il 
De  laissa  que  deux  régiments  (1"  et  B")  sur  les  emplace- 
ments choisis,  et  reporia  vers  le  Sud  les  deux  autres  et 
le  bataillon  de  chasseurs  pour  les  établir  derrière  la 
1"  brigade. 

Quant  à  la  division  Lorencez,  qui  survint  vers  6  heures 
du  soir  à  hauteur  d'Amanvillers,  elle  reçut,  du  com- 
mandant de  corps  d'armée,  l'ordre  de  gagner  le  plateau 
de  la  ferme  Saint- Vincent,  sur  lequel  elle  s'établit,  face  h 
Metz,  entre  7  et  8  heures  du  soir. 

La  division  de  cavalerie,  enfin,  prit  son  bivouac  près 
et  an  fford  d'Amanvillers. 

En  résamé,  le  4"  corps,  —  si  on  le  compare  aux  autres 
fractions  de  l'armée,  —  exécuta  sa  marche  dans  d'excel- 
lentes conditions.  Mais  il  est  à  remarquer  que  pendant 
le  défilé  de  ses  colonnes  entre  Habonville  et  Aman- 
nllers,  il  avait  arrêté  la  marche  do  6*  corps  qui,  pour 
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les  rÙBonB  qu'on  va  dire,  quittait  alors  Yernévllle  et  se 
dirigeait  vers  Saint-Privat. 

Retraite  du  6*  corps  de  Veméville  sur  Saint-Privat.  — 
A  leur  arrivée  à  Veméville,  les  troupes  du  6*  corps 
avaient  été  disposées,  ainsi  qu'on  l'a  vu,  en  demi-cercle 
autour  du  village.  Toutes  les  divisions,  placées  sur  deux 
lignes  étaient  Formées  cMo  &  côte.  A  la  droite,  la  divi- 
sion Tixier,  faisait  face  au  Sud-Ouest  et  s'était  engagée 
dans  l'espace  laissé  libre  par  les  parcelles  des  bois 
Doseuillons  ;  à  la  gauche  de  celle-ci,  la  division  La  Font 
de  Villiers  campait  à  l'entrée  du  large  couloir  compris 
entre  les  bois  Doseuillons  et  ceux  de  Bagaenx  ;  plus  & 
gauche  encore,  la  division  Levassor-Sorval  était  adossée, 
en  partie,  aux  murs  du  ch&teau,  le  long  de  la  route 
venant  de  laCaulre;  enfin,  près  de  la  tour  de  l'ancien 
télégraphe  aérien,  «'est-à-dire  au  centre  des  positions 
qu'on  vient  d'indiquer  et  près  de  la  lisière  méridionale 
du  village,  se  tenaient  te  9^  régiment  d'infanterie  et  les 
deux  régiments  do  cavalerie  désormais  affectés  au 
6*  corps. 

Le  corps  du  maréchal  Canrobert  se  trouvait  ainsi 
groupé  sur  un  espace  très  restreint,  à  la  naissance  des 
pentes  d'une  large  croupe  dont  le  point  culminant  est 
marqué  par  la  tour  du  télégraphe  ;  pentes  descen- 
dant doucement  vers  Bagneux,  la  Caulre  et  Anoux-Ia- 
Grange,  mais  en  grande  partie  couvertes,  à  très  faible 
distance  en  avant  des  bivouacs,  par  les  bois  de  Bagneux 
et  les  parcelles  des  bois  Doseuillons.  De  larges  espaces 
découverts  permettaient  néanmoins  de  faire  mouvoir 
aisément  des  masses  importantes  de  toutes  armes  dans 
les  diverses  directions  (I),  et  la  situation  du  6*  corps 


(1)  L'arrirée  des  troupes  du  6<  corps  et  leur  ioal&Uatioa  nutour  de 
VernéTilte  le  prouvent  d'ailleurs  auraboDdammeal. 
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n'eût  sans  doDte  pas  para  périllense  s'il  eût  été  conforme 
aaz  errements  â^alors  de  faire  tenir  solidement  les 
débouchés  extérieurs  des  bois  par  quelques  arrière- 
gardes. 

Le  commandant  du  6*  corps,  qui  professait  une  répu- 
gnance marquée  pour  les  bDis(l),  apprécia  cependant 
cette  situation  d'une  manière  toute  différente  au  cours 
de  la  reconnaissance  qu'il  fit  des  environs  de  Yernéville 
pendant  la  matinée. 

Le  maréchal  Canrobert,  en  effet,  rencontra  vers  midi 
le  colonel  Lamy,  du  grand  quartier  général,  et  pria  cet 
officier  de  faire  observer  au  commandant  en  chef  »  que 
la  position  du  6"  corps  était  très  en  l'air,  et  qu'elle 
paraissait  difficile  &  défendre  par  suite  de  la  présence 
des  bois  (2)  ». 

Peu  ^e  temps  après  le  départ  du  colonel  Lamy,  un 
renseignement  parvenait  au  quartier  général  du  6*  corps, 
d'après  lequel  «  l'armée  ennemie  était  restée  en  position 
&  Tronville,  compacte  et  résolue  »  ;  un  autre,  fourni  par 
□n  habitant  de  Vaux,  faisait  savoir  que  des  fuyards  et 
des  blessés  refluaient  vers  Novéant  et  repassaient  sur  la 
rive  droite  de  la  Moselle. 

Le  maréchal  Canrobert  rendait  compte  de  ces  faits  au 
commandant  en  chef  quand  parvint  à  Yernéville  l'an- 
nonce  que  Gravelotte  était  attaqué  par  l'ennemi  (3).  11 


(t)  Voir  l.n  déposition  du  maréchal  Cnorobert  dernot  la  Comminioa 
d'eoqaite  sar  le»  upitulatioDB.  Séance  du  28  février  1872. 

(2)  Dépositioa  du  ntaréobal  Canrobert  deTaat  le  Conseil  d'enquête. 
Séance  du  38  féTrier  1S72. 

(3)  Le  cofomandant  do  6'  corps  demandait  en  outre  au  maréchal 
Buaine  si  1«  bruit  qui  avait  couru  était  fondé,  d'après  lequel  l'armée 
fras^aÏM  «liait  reprendre  les  positions  de  combat  de  la  Teille.  It  ajoutait 
atton  qu'il  éUit  prêt  &  exécuter  ce  mouvement,  mais  qu'il  demandait 
iMtaiBineiit  i  être  raTiIftillé  en  vWres  et  en  munitions. 

Lm  kttn  da  maréchal  CaDrobert  tut  portée  à  PlappeTÎlle  par  le  sous- 
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était  alors  1  heure  à  peu  près.  Le  f  escadron  du  2* chas- 
seurs soutenu  par  le  1"  bataillon  du  28*  était  aussitôt 
envoyé  en  reconnaissance  vers  la  Malmaison  et  les 
troupes  du  corps  d'armée  se  ieuaient  prêtes  à  prendre 
les  armes. 

Cependant,  Tescadron  parvenait  au  Nord  de  Grave- 
lotte  au  moment  où  la  division  Montaudon,  déjà,  repliée 
sur  le  plateau  de  Moscou,  faisait  mettre  en  batterie  ses 
mitrailleuses  près  de  Sainl-Hubert  pour  disperser  les 
tirailleurs  qui  se  montraient  à  la  lisière  des  bois  de 
Vaux.  Tout  paraissant  calme  aux  environs  de  Grave- 
lotte,  les  chasseurs  ô  cheval  rentrèrent  au  bivouac,  mais 
le  bataillon  du  28°  resta  à  la  ferme  de  la  Malmaison. 

C'est  sur  ces  entrefaites  que  le  commandant  du  6*  corps 
reçut,  vers  3  heures  (1),  du  maréchal  Bazaine,  la  lettre 
suivante  en  réponse  à  la  communication  transmise  par 
le  colonel  Lamy  : 

PUppeiille,  17  «oflt. 

<i  D'après  les  observations  qui  m'ont  été  transmises 
par  le  colonel  Lamy  au  sujet  de  votre  position  à  Yerné- 
ville,  je  vous  autorise  (sic)  à  quitter  cette  position  et  à 
.aller  vous  établir  sur  le  prolongement  de  la  crête 
occupée  par  les  autres  corps.  Vous  pourriez  occuper 
Saint-Privat-la-Monlagne  et  vous  relier  par  votre  gauche 
au  i*  corps  établi  à  Amanvillers.  Je  vous  prie  de  me  faire 


lienteDaat  Thomas  du  6'  chasseur»  et  arriTa  à  destinaticm  à  2  heures.  Il 
est  à  remarquer  que  dans  cette  lettre,  le  oammBadaut  du  6°  corps  ne 
(iiisait  aucune  allusion  aux  cralutes  qu'il  avait  chargé  le  colimel  Lamy 
de  soumettre  de  sa  part  au  commaDdaut  de  l'armée.  (Lettre  du  maré- 
chal Canrobert  au  maréchal  BaiaiDe.  Note  sur  la  mission  coaHée  au 
aous- lieu  tenant  Thomas  du  g*  escidron  du  6*  chasseurs  à  ehofal,  escorte 
du  maréchal  Canrobert.) 

(1)  Instruction  du  procès  ilaiaine.  DépoMliau  n*  80  du  maréchal 
Canrobert.  —  L'heure  donnée  par  le  Harécb.nl  dacs  sa  déposition  devant 
le  Conseil  d'enquête  est  éTideoimant  erronée  (1  h.  30). 
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connaître  la  déteroainatioD  à  laquelle  vous  vous  serez 
arrêté  et  de  me  dire,  en  même  temps,  le  point  choisi 
pour  votre  quartier  général,  afin  qu'il  n'y  ait  pas  de 
retard  dans  notre  correspondance. 

«  BaZAINE.  )) 

«  P.-S.  —  Cette  position  de  Veméville  avait  été  indi- 
quée pour  protéger  ta  retraite  du  général  de  Ladmirault, 
qui  est  encore  à  Doacourt.  » 

U  est  à  remarquer  que  Pautortsation  donnée  par  le 
maréchal  Bazaine  ne  reposait,  es  fait,  sur  aucune  consi- 
dération d'ordre  tactique  et  qu'ici,  encore,  it  donna  un 
témoignage  irrécusable  de  la  tendance  qu'il  avait  h  s'^n 
rapporter  à  la  décision  d'un  subordonné,  plut6t  que  de 
trancher  par  lui-même  une  question  qui  était  cependant 
de  sou  seul  ressort. 

Au  reçu  de  la  lettre  précitée,  le  commandant  du 
G*  corps  réunit  ses  généraux  de  division  et  donna  les 
ordres  de  départ  pour  se  porter  sur  les  hauteurs  de 
Saini-Privat  (1),  puis  il  rendit  compte  immédiatement 
au  commandant  en  chef  de  la  décision  qu'il  venait  de 
prendre  (2). 

Toutes  les  divisions  devaient  rompre  en  même  temps 
et  gagner  directement  Saiut-Privat  en  marchant  à  tra- 
vers champs  en  colonne  de  divisions,  les  deux  régiments 


(1)  D'cprès  les  Souvenirs  du  général  du  Birail. 

(f)  Le  maréchal  Canrobert  au  maréchal  Bataine. 

Tcrntrills,  Hioilt. 
•  Le  Afsr&ihal  commandaat  le  8*  corps,  d'aprbt  l'autorisatioD  qui  lui 
1  6ti  doonée  pnr  1«  Commtndtnt  en  chef,  quitte  aujourd'hui  A  4  h,  30 
I»  potittMi  de  VeméiMt  pour  aller  occuper  celle  de  SaiDl-PrÎTal-ls- 

■  Il  «  l'honneur  d'en  rendre  compte,  » 


du  général  du  Barail  constituant,  avec  un  bataillon  d'in- 
fanterie (1),  l'arrière-garde  du  corps  d'armée. 

Le  mouvement  commença  vers  4  h.  30. 

Les  divisioDs  Levassor-Sorval  et  Tixier  se  dirigèrent 
vers  Amanvillers,  tandis  que  la  division  La  Font  de  Vil- 
liers  marchait  sur  Habonville  en  passant  entre  les  bois 
Doseuillons  et  de  la  Cusse  (3). 

Or,  on  se  rappelle  que  la  tête  du  4»  corps  n'avait  atteint 
Amanvillers  qu'à  4  heures  du  soir.  Au  moment  où  le 
6'  corps  s'ébranlait  vers  Saint-Prival,  la  colonne  du 
général  de  Ladmirault  était  donc  encore  presque  tout 
entière  en  marche  et  se  développait  &  travers  champs 
par  le  Nord  des  bois  de  la  Cusse,  barrant  ainsi  la  route 
aux  troupes  du  maréchal  Canrobert. 

Arrivées  &  hauteur  d'Amanvillers,  les  divisions 
Levassor-Sorval  et  Tixier  durent  donc  s'arrêter  jusqu'au 
moment  où  la  queue  du  4*  corps  (division  Lorencez)  eut 
franchi  la  voie  ferrée  pour  gagner  le  plateau  Saint-Yin- 
cent.  Après  une  halte  d'environ  deux  heures,  la  divi- 
sion Levassor-Sorval  traversa  &  son  tour  le  chemin  de 
fer  et  vînt  établir  son  bivouac  au  Sud  de  Saint-Privat 
entre  8  et  9  heures  du  soir  (3)  ;  la  division  Tixier  la  suivit 
et  se  trouva  bientôt  séparée  de  son  artillerie  qui  avait 
marché  jusqu'ici  entre  les  deux  brigades,  mais  qui 
s'égara  dans  l'obscurité  devenue  complète  et  s'arrêta 
près  de  Saint-Privat;  de  son  cdté,  l'infanterie  de  la 
division  s'arrêta  vers  10  heures  du  soir  entre  le  village 
et  la  forêt  de  Jeaumont,  &  l'exception  toutefois  du 
lOO*  régiment  qui,  resté  sans  indications  parmi  les 
troupes  de  la  4*  division  au  milieu  desquelles  il  s'était 


(1)  Le  m*  bataillon  du  100*  régiment  (di*i«oa  Tiiier). 

(2)  L'itinéraire  du  9*  régimftnt  rett«  iocoDQu.  Il  parait  probable  qu'il 
suivit  la  dif  ision  La  Fout  de  Villien  ;  départ  à  S  h.  30  de  Ternéiille. 

(3)  Le  bataillon  du  38*  retlé  en  grand'garde  à  la  Hulmaiion  ne 
rejoignit  ïa  diTÎsion  que  plus  lard  encore. 
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fourvoyé,  passa  la  nuit  eotre  les  25*  et  28*  régiments  au 
Sad  de  Saint-Privat. 

Les  deux  régiments  de  la  division  de  cavalerie  du 
Barûl  avaient  suivi,  les  derniers,  le  mouvement  de 
retrate,  détachant  à  la  pointe  d'arrière-garde  deux 
escadrons  du  2*  chasseurs  d'Afrique.  Hais  retardés 
considérablement  par  la  colonne  des  voitures  à  bagages 
da  corps  d'armée,  qui  ne  parvenait  à  traverser  la 
voie  ferrée  qu'avec  une  extrême  lenteur,  ils  n'arrivèrent 
à  rOaest  de  Saint-Privat  qu'entre  11  heures  et  minuit. 
Quant  à  la  division  La  Font  de  Villiers,  qui  avait 
d'abord  marché  sur  Habonville  ainsi  qu'il  a  été  dit, 
elle  fit  tête  de  coloone  à  droite  et  s'engagea  entre  la 
▼oie  ferrée  et  les  bois  de  la  Cusse  pour  gagner  le  pas- 
sage &  niveau  situé  à  mi-distance  entre  Habonville  et 
Amanvillers  (l).  Se  dirigeant  ensuite  droit  vers  le  Nord, 
elle  traversa  la  route  de  Briey  à  i  kilomètre  à  l'Ouest 
de  Briey  et  prit  son  bivouac  i  partir  de  7  h.  30  entre 
cette  localité  et  Roncourt. 

Vers  9  heures,  enfin,  le  9*  régiment  arrivait  près  et 
ao  Sud  de  Roncourt,  où  il  formait  les  faisceaux. 


Telles  furent  les  déplorables  conditions  dans  lesquelles 
s'effectua  la  retraite  de  l'armée  française  pendant  la 
journée  du  17  août. 


{1}  Partie  à  4  b.  30  de  son  biTOuac  de  Vernéfille,  la  S"  diiiïioD  dut 
arriver  au  paasnge  à  niTeau,  —  après  une  Hiarctip  k  traier»  champs,  — 
mat  6  heures  (4  kilomities).  A  ce  moment,  la  tète  de  la  diTîgioii 
Lwencex  ktteigoait  Amaniillen.  La  diTUion  La  Font  de  Villierg  ne  fut 
dose  probablement  pu  retardée  par  les  troupes  du  i'  corps.  Elle  par- 
naf  «n  effet,  une  heure  et  demie  plus  tard  près  de  Roacourt  après  une 
utie  marebe  A  traven  champs  d'euiiron  i  kilométrai. 
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L'armée,  bivouaguée  le  matin  sur  la  ligne  Doncoart- 
Rezonvilte,  avait  rétrogradé,  en  refusant  légèi-ement 
l'aile  droite,  sur  une  nouvelle  position  dont  les  distances 
à  la  première  variaient  de  5  kilomètres  (Rezonville  au 
Point-du-Jour),.  à  10  kilomètres  (Doncourt  à  Saint- 
Privat).  Or,  le  mouvement,  commencé  à  la  pointe  du 
jour,  ne  se  terminait  qu'à  la  nuit  noire. 

La  seule  lecture  de  l'ordre  de  mouvement  pouvait 
évidemment  faire  prévoir  un  tel  résultat,  mais  il  n'est 
peut-être  pas  inutile  de  faire  ressortir  quelques-uns  des 
graves  incidents  de  marche  provoqués  par  l'absence 
presque  absolue  de  coordination  dans  le.  déplacement 
des  colonnes. 

En  supposant  qu'on  ait  écarté  a  priori  l'idée  d'une 
marche  &  travers  champs  qui,  cependant,  fut  mise  en 
pratique  par  plusieurs  corps  d'armée  ennemis  le  lende- 
main '  et  paraissait  d'ailleurs  s'imposer  pour  toutes  les 
colonnes  d'infanterie  passant  au  Nord  du  bois  des 
Génivaux,  on  disposait  de  quatre  routes  ou  chemins  per- 
mettant de  se  rendre  de  la  zone  Doncourt,  Rezonville, 
Gravelotte  sur  la  position  Roncourt ,  RozérieuUes , 
savoir  : 

1"  La  grande  route  de  Gravelotte  à  Metz; 

2'  L'itinéraire  Rezonville,  Villers-aux-Boîs,  Bagneux, 
Chantrenne,  Leipzig; 

Z"  Saint-Marcel,  la  Caulre,  Veméville,  Amanvillers; 

k"  Doncourt,  Jouaville,  Batilly,  Saint-Privat. 

Or,  il  est  tout  à  fait  digne  de  remarque  que,  jusqu'à 
une  heure  avancée  de  l'après-midi,  les  deux  seuls  pas- 
sages utilisés  par  l'armée  furent  ceux  de  Saint-Hubert  et 
de  la  ferme  Chantrenne  (1).   La  voie  Batilly,    Saint- 


(1)  A  l'eiception,  il  est  Trai,  de  là  diiiiion  de  UTRlerie  de  la  Gtrde 
qui  fils,  uui  la  conduite  d'un  guide,  de  Veméfille  à  Loogwu  par 
Amanvillen.  Ce  long  détour  était  d'ailleure  abMlument  inutilo,  ov  à 
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Privât  resta  inoccupée  parce  que  le  projet  primitif  du 
commaadant  en  chef  limitait  à  Àmanvillers  la  position 
sDr  laquelle  il  voulait  se  replier.  D'autre  part,  l'impor- 
tant chemin  de  Yeméville  à  Amanviliers  ne  fut  Buivi  par 
aacnne  colonne  parce  que  le  mouvement  était  ordonné 
de  telle  façon  que  ni  le  3'  corps  ni  le  6'  ne  pouvaient  en 
tirer  parti;  celui-ci  s'arrêtait  eu  effet  à  Vernéville  et 
barrait  aiosi  la  route  &  une  partie  du  3"  qui  devait,  de 
son  côté,  se  rabatti;e  sur  le  plateau  de  Leipzig. 

Ces  seules  observations  suffisent  à  mettre  en  lumière 
le  grave  danger  auquel  on  s'était  exposé  eu  axant,  comme 
le  fit  le  commandant  eu  chef,  les  emplacements  A  occuper 
par  les  différents  corps  d'armée  &  l'issue  de  la  marche, 
sans  s'inquiéter  en  quoi  que  ce  fût,  ni  des  emplacements 
de  départ,  ni  des  dispositions  du  réseau  routier  qu'on 
pouvait  utiliser.  Au  moins,  la  conséquence  immédiate 
de  tels  errements  se  manifesta-t-elle  clairement  par  ce 
fait  que  tontes  les  troupes  qui  gagnèrent,  avant  4  heures 
du  soir,  les  positions  qui  leur  étaient  assignées  sur  les 
a  lignes  d'Amanvîllers  »,  s'écoulèrent  uniquement  par 
la  grande  route  de  Moulins  et  par  le  mauvais  chemin  de 
Chaotrenne  ;  la  première  voie  fut  suivie,  outre  les  très 
nombreuses  voitures  des  parcs  et  des  convois,  par 
quatre  divisions  et  demie  d'infanterie,  une  division  de 
cavalerie  et  trois  réserves  d'artillerie  ;  Ia  seconde  livra 
passage  A  quatre  divisions  d'infanterie,  deux  divisions 
de  cavalerie  et  une  réserve  d'artillerie. 

D'ailleurs,  il  est  i  noter  que  l'écoulement  de  l'armée 
par  les  deux  seuls  chemios  qu'on  vient  d'indiquer  se 
compliqua  encore  de  croisements  de  colonnes  produisant 
des  arrêts  interminables.  Bien  que  très  ralenti  par  les 


aUe  henre  matiiolef   le  S^Dértl  Destaus  n'aiait  devant  lui  aucune 
nlMM  qui  lui  -ioterdlt  de  g^ner  directement  Chitel  pu  Chaotreane 
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parcs  et  les  convois,  le  mouTement  se  ât  cependant  avec 
un  ordre  relatif,  sinon  sans  à-coups,  sar  la  route  de 
Saint-Hubert.  Même,  l'écoulement  du  2"  corps,  qui  ce 
commença,  —  il  est  vrai,  —  que  très  tard,  à  cause 
de  l'encombrement  de  la  route  par  des  voitures  de 
toute  sorte,  s'exécuta  très  rapidement  à  partir  du 
moment  où  la  voie  lui  fut  ouverte  jusqu'au  Point-du- 
Jour.  Mais  en  ce  qui  concerne  les  colonnes  dirigées 
sur  Chantrenne,  il  se  produisit  une  série  de  croise- 
ments et  d'arrêts  têts  que  certains  régiments  res- 
tèrent sur  pied  depuis  la  pointe  du  jour  jusqu'à  midi 
pour  franchir  4  ou  5  kilomètres.  Les  colonoes  des  3'  et 
6"  corps,  partant  à  la  fois  des  environs  de  la  maison  de 
Poste,  de  Rezonville,  de  Villers-aux-Bois  et  de  Saint- 
Marcel,  les  unes  à  destinatioa  de  Veméville,  les  autres  & 
destination  de  Leipzig  par  Chantrenne,  vinrent  donner 
dans  le  flanc  les  unes  des  autres  et  créer  un  enchevêtre- 
ment qui  ne  fut  résolu  qu'au  prix  des  plus  longs  retards 
et  des  plus  grandes  fatigues.  C'est  ainsi  que  la  division 
Levassor-Sorval,  débouchant  de  fiagneux,  fut  d'abord 
obligée  de  s'arrêter  à  la  Malmaison  pour  laisser  défiler 
les  divisions  Montaudon  et  Aymard  venant  de  Mogador. 
A  la  suite  de  ces  dernières,  ce  fut  au  tour  de  la  division 
La  Font  de  Villîers,  qui  cependant  avait  attendu  long;- 
temps  que  la  route  de  Mogador  fut  libre,  à  faire  une 
nouvelle  station  devant  la  Malmaison  pour  laisser  passer 
la  division  Aymard  ;  quand  celle-ci  arriva  près  de  Vemé- 
ville, elle  trouva  la  division  Nayral  et  la  réserve  d'artil- 
lerie du  3"  corps  bloquées  sur  le  chemin  venant  de  la 

Caulre D'ailleurs,  si  l'on  veut  se  faire  une  idée 

suffisamment  approchée  des  conditions  désastreuses  qui 
accompagnaient  ces  mouvements  en  tous  sens,  il  faut 
encore  tenir  compte  de  la  présence,  A  la  suite  de  chaque 
division,  des  voitures  à  bagages  et  des  fourgons  à  vivres 
qui  n'étaient  pas  sans  augmenter  les  difficultés  et  les 
lenteurs  de  la  marche. 
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Seul,  de  tous  tes  corps  d'armée,  le  4"  put  effectuer  soa 
mouvement  dans  des  conditions  normales,  mais  à  une 
heure  rendue  très  tardive,  tant  par  suite  du  retard 
apporté  par  l'état-major  général  dans  la  transmission 
des  ordres,  que  par  suite  de  l'ajoumemeat  du  départ 
prescrit  par  le  général  de  Ladmîrault. 

Ces  f&chenses  circonstances  saspendirent  pendant  près 
de  denx  heures  la  marche  du  6*  corps  vers  Saint- 
Privat  (1).  Elles  furent  cause,  en  outre,  que  les  deux 
corps  de  l'aile  droite  de  l'armée  arrivèrent  sur  leurs 
posifioDs  à  une  heure  avancée  de  la  journée  ou  même 
après  la  tombée  de  la  nuit,  et  que  par  suite  on  négligea 
d'installer  des  avant-postes  (2)  et  qu'aucun  travail 
d'organisation  défensive  ne  fat  entrepris  le  jour  même. 


IT.  —  Le  grand  qnartior  gènéril  pendant  la  fonméo 
da  17  août. 

Dès  5  heures  du  matin,  le  grand  quartier  général 
s'était  transporté  à  Ptappeville. 

Dans  la  matinée,  le  Maréchal  se  préoccupa,  ainsi 
qu'on  le  verra  plus  tard  dans  le  chapitre  spécial  cou- 
sacré  à  cet  objet,  de  prendre  quelques  mesures,  — 
incomplètes,  —  pour  ravitailler  l'armée  en  vivres  et  en 
manitious.  Il  écrivit  i  ce  propos  une  lettre  aux  comman- 
dants de  corps  d'armée  et  aux  différents  chefs  de  ser- 
vices, dans  laquelle  il  traite,  en  outre,  les  sujeia  les  plus 


(IJ  On  a  fait  remarquer  plus  haut  que  le  passage  d'ÂmaoTillers 
était  retté  Mbaotamonl  tautilisê  pendant  lu  plus  grande  partie  de  la 
iuratt.  Eu  revancbe,  les  ctrconstauces  malheureuses  auxquelles  on 
M  iHutioD,  jointes  à  la  décïsioD  de  reporter  le  6*  corps  à  Saiot-Privat, 
fnâaiùrent  ce  résultat  iDattendu  qu'à  partir  de  4  heures  du  soir, 
râq  difiïioo*  d'infanterie,  une  ditision  de  caTalerie  et  une  réserve 
d'artillerie  eourergèrent  loules  sur  Amanfillers  ou  ses  abords. 
It)  Sauf  sur  quelque»  points  parUculiw». 
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divers  relatifs  aux  propositions,  aux  états  de  pertes  et  à 
l'entretien  des  armes  ;  il  y  mêle  encore  les  recomman- 
dations «  d'exécuter  les  travaux  de  défense  nécessaires 
pour  s'établir  solidement,  de  reconnaître  les  communi- 
cations en  arrière  à  travers  les  bois  et  d'en  faire  occuper 
certains  points  ». 

'Après  s'être  entendu  avec  l'intendant  de  t'armée,  il 
fit  prévenir  les  corps  d'armée  par  une  seconde  lettre, 
qu'ils  eussent  i  diriger  leurs  équipages  sur  le  plateau 
de  Plappeville  pour  y  toucher  de  l'avoine  et  des  vivres 
de  campa JTie. 

Mais  A  cela  se  bornent  les  signes  extérieurs  de  l'acti- 
vité du  commandant  en  chef  dans  l'exercice  do  son  com- 
mandement. Le  reste  de  son  temps  parait  avoir  été  con- 
sacré â  une  correspondance  des  plus  suivies  avec 
l'Empereur  et  avec  le  Ministre  de  la  guerre. 

Dans  les  premières  heures  de  l'âprès-midi,  le  général 
CIofiRnières  recevait  une  dépêche  d'un  aide  de  camp  de 
l'Empereur,  datée  de  2  h.  15,  et  dans  laquelle  on 
demandait*d'urgence  «  des  nouvelles  de  l'armée  »,  sans 
doute  pour  faire  cesser  l'inquiétude  qu'avait  fait  naître 
la  lettre  écrite  la  veille  au  soir  par  le  Maréchal,  —  lettre 
dans  laquelle  celui-ci  déclarait  a  qu'il  se  retirait  sur  la 
ligne  Saint-Prîvat — RozérieuUes,  maïs  qu'il  se  replierait 
probablement  sur  Verdun  par  le  Nord  ». 

A  3  h.  IS,  une  dépèche  paraissant  écrite  au  nom  du 
Maréchal,  commandant  en  chef,  mais  dont  on  n'a  pu 
établir  l'origine  exacte,  annonçait  à  l'Empereur  que 
H  nous  avions  eu  l'avantage  dans  le  combat  »  et  que 
l'armée  s'était  concentrée  sur  les  hauteurs  de  Plappe- 
ville (4). 


(1)  Dépêche  du  Htrâohti),  commuiduit  lupérieur  (rie),  k  l'Empereur, 
Metz,  17  aodt,  3  h.  30  dn  toir. 


Qae\qae9  minutes  plus  tard,  le  Maréchal  rendait 
compte  an  Ministre  de  la  guerre  des  combats  du  14  et 
du  16  ;  U  lui  annonçait  que  k  l'ennemi  avait  été  repoussé 
dans  les  deux  rencontres  »  et  que  dans  celle  du  16  on 
trait  eu  affaire  «  aux  corps  réunis  du  prince  Frédéric- 
Charles  et  du  général  Steinmetz  (1)  ». 

Enfin,  à  4  h.  30  du  soir,  te  commandant  en  chef 
■dressait  à  l'Empereur  une  nouvelle  dépèche  qu'il  est 
intéressant  de  reproduire,  parce  qu'elle  parait  résumer 
clairement  le  système  de  justification  définitivement 
adopté  par  le  Maréchal  pour  défendre,  vis-Â-vis  de  son 
souverain,  la  décision  qu'il  avait  prise  de  ramener 
l'armée  sous  Metz  : 

Le  maréchal  Bazaine  à  P Empereur  au  camp  de  Châlons. 

Meli,  ITtoûl,  4b.3aMir. 

«  Hier  soir,  j'ai  eu  l'honneur  d^écrire  à  Votre  Majesté 
poQF  l'informer  de  la  bataille  soutenue  de  9  heures  du 
matin  à  9  heures  du  soir  contre  l'armée  prussienne,  qui 
noas  attaquait  de  Doncourt  à.  Vionville.  L'ennemi  a  été 
repoDssé  et  nous  avons  passé  la  nuit  sur  les  positions 
conquises.  La  grande  consommation  qui  a  été  faite  de 
muaitions  d'artillerie  et  d'infanterie,  la  seule  journée 
de  vivres  qui  restait  aux  hommes,  m'ont  obligé  à  me 
rapprocher  de  Mets  pour  réapprovisionner  le  plus  vite 
possible  nos  parcs  et  nos  convois.  J'aî  établi  l'armée  du 
Rhin  sur  les  positions  comprises  entre  Saint-Privat-la- 
Mtoitagne  et  Rotérieulles.  Je  pense  pouvoir  me  remettre 
en  marche  après-demain  en  prenant  une  direction  plua 
3D  Nord,  de  façon  A  venir  déboucher  sur  la  gauche  de 
U  position  de  Haudiomont  (2),  dans  le  cas  où  l'ennemi 


'Si  Dépêche  du  maréchal  Bazaine  au  Ministre  de  h  guerre.  Meti, 
"  «et,  3  h.  13- 
lï)  StiiMnâtns  &  l'Oaeat  de  Preraet-en-Woërra. 
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Toccuperait  en  forces  pour  dous  barrer  la  route  de 
Verdun  et  pour  éviter  des  combats  inutiles  qui  retarde- 
raient notre  marche.  Le  chemin  de  fer  des  Ardennes  est 
toujours  libre  jusqu'à  Metz,  ce  qui  indique  que  l'ennemi 
a  pour  objectif  Châlons  et  Paris.  On  parle  toujours  de  la 
jonction  des  armées  des  deux  princes.  Nous  avions 
devant  nous  hier  le  prince  Frédéric-Charles  et  le  général 
Steinmetz, 

«  Bazainë.  » 

Mais  bientôt  une  nouvelle  dépêche  du  quartier  impé- 
rial, —  où  les  inquiétudes  n'avaient  sans  doute  pas 
été  calmées  par  la  dépèche  partie  de  Metz  &■  3  h.  IS,  — 
pressait  le  Maréchal  de  «  donner  plus  de  détails  (1)  ». 

Celui-ci  écrivit  alors  à  l'Empereur  une  lettre  dans 
laquelle  il  lui  confirmait  sa  dernière  dépêche  et  où  il  lui 
faisait  part,  à  la  fois,  des  renseignements  fantaisistes 
qu'il  possédait  sur  l'ennemi  et  des  coDclusîons  bizarres 
qu'il  tirait  d'une  canonnade  insignifiante  dirigée,  à  ce 
moment,  sur  le  fort  de  Queuleu  : 

a  Ou  dit  aujourd'hui  que  le  roi  de  Prusse  serait  à 
Paogc  ou  au  cb&teau  d'Aubigny;  qu'il  est  suivi  d'une 
armée  de  100,000  hommes  et  qu'en  outre,  des  troupes 
nombreuses  ont  été  vues  sur  la  route  de  Verdun  et  dont 
l'avant-garde  occuperait  Fresnes  et  Mont-sous- les-Cô les. 
Ce  qui  pourrait  donner  une  certaine  vraisemblance  à 
cette  nouvelle  de  l'arrivée  du  roi  de  Prusse,  c'est  qu'en 
ce  moment,  où  j'ai  l'honneur  d'écrire  &  Votre  Majesté, 
les  Prussiens,  d'après  le  commandant  supérieur  de  Metz, 
dirigent  une  attaque  sérieuse  sur  le  fort  de  Queuleu.  Ils 
auraient  établi  des  batteries  &  Magny,  à  Mercy-le-Haut 
et  au  bois  de  Pouilly.  Dans  ce  moment,  le  tir  est  même 


(1)  Pièces  aDoexes.  —  Aide  de  camp  de  l'Empereur  i 
Buaiae.  Camp  de  Ch&lung,  17  aoilt,  i  h.  13  du  soir. 
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Ksez  vif Nous  alIoDS  faire  tous  nos  efforts  pour 

reconstituer  dos  approTisionnemeuts  de  toute  sorte,  afin 
depoQvoir  reprendre  notre  marche  dans  deux  jours  si 
cela  est  possible  ;  je  prendrai  la  route  de  Briey.  Nous 
ae  perdrons  pas  de  temps,  à  moins  que  de  nouveaux 
combats  ne  déjouent  mes  combinaisons » 

Le  Maréchal  n'avait  pas  terminé  sa  lettre,  qu'une 
autre  dépêche  de  l'Empereur  te  pressait  «  de  dire  la 
vérité  sur  la  situation  (1)  ». 

C'est  alors  que  le  commandant  en  chef  se  décida  & 
faire  porter  au  camp  de  Ch&lons  la  lettre  qu'il  venùt 
d'écrire,  par  le  commandant  Magaan,  son  aide  de  camp, 
«  afin  que  celui-ci  pût  donner  de  vive  voix  à  l'Empereur 
pins  de  détails  que  cette  lettre  n'en  contenait  ». 

«  Ma  mission,  dit  le  commandant  Magnan  (2),  com- 
prenait plasieurs  points  : 

<t  D'abord,  je  portais  à  l'Empereur  un  pli  cacheté  con- 
tenant ta  dépêche  du  Maréchal  datée  de  Metz,  17  aoàt, 
dans  laquelle  le  Maréchal  adressait  à  l'Empereur  un  ordre 
de  combat  trouvé  sur  un  colonel  prussien  tué  le  16  (3) 
et  onenote  du  général  Soleille  (4),  indiquant  le  peu  de 
ressources  qu'offrait  la  place  de  Metz  pour  le  ravitaille- 
ment en  munitions  d'artillerie  et  d'infanterie. 

<  Je  devais  en  outre  donner  à  l'Empereur  tous  les 
défaits  sur  la  bataille  du  16  que  le  Maréchal  n'avait  pas 
le  temps  de  lui  faire  parvenir  encore,  et  lui  exposer  la 
BÎtuafioQ  depuis  son  départ  de  l'armée. 

■  La  bataille  de  Rezonville  indiquait,  en  effet,  que 
l'armée  du  Rhin,  débordée  par  son  flanc  gauche,  n'arri- 


(1)  Djpéche  de  l'Empereur  au  Marâcbal,  17  toât,  9  h.  10  du  soir. 
(1)  Duu  no  Mémoire  qui  parait  aToir  été  lédlgù  en  1873. 

(3)  CotiHiel  de  Lyncker,  trouié  porteur  de  l'ordre  du  X'  corps  et  de 
l'ordre  o*  30  de  la  i9'  diTi^ioQ  pour  le  16. 

(4)  Voir  aux  doeumeats  aoneies  la  Note  du  ^oi  quartier  général 
nr  lei  reiMoroet  de  I«  pUce  de  Heti. 
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verait  plus  sans  de  nouveaux  eD^agements,  peut-6tre 
même  uae  nouvelle  bataille,  à  gagner  Verdun,  et  que 
bien  certainement  elle  trouverait  les  poiiitions  d'Haudio* 
mont  et  de  Fresnes  fortement  occupées  par  l'enDemi.  Le 
MarécbeJ  étaitdonc  obligé,  avant  de  reprendre  sa  marche, 
de  reconstituer  en  quelque  sorte  son  armée,  un  peu 
désagrégée  par  le  cboc  du  16,  de  s'aligner  en  vivres, 
et  surtout  en  munitions  dont  la  consommation  avait  été 
excessive  dans  les  précédents  combats,  et  de  rejeter 
dans  Metz  les  blessés  fort  nombreux  et  uae  grande 
quantité  de  voitures  qui  n'étaient  pas  absolument  néces- 
saires. 

«  Telles  étaient  les  raisons  du  mouvement  du  17  vers 
Metz.  Je  devais  ajouter  que  le  Maréchal  était  toujours, 
ainsi  qu'il  avait  été  convenu  avec  l'Empereur,  dans  l'in- 
tention de  gagner  Verdun,  s'il  pouvait  le  faire  sans  com- 
promettre l'armée,  mais  que  cette  opération  présentait 
depuis  le  16  des  difficultés  bien  sérieuses,  sans  compter 
que  le  Maréchal  était  assez  préoccupé,  eu  ce  moment,  de 
ne  trouver  dans  Metz  que  800,000  cartouches  d'infanterie, 
et  pas  un  atelier  de  fabrication  immédiate 

«  Je  n'avais  pas  à  indiquer  la  route  que  comptait 
prendre  le  Maréchal  qui  se  réservait  d'agir  en  cela  sui- 
vant les  circonstances  les  plus  favorables. 

«  Enfin,  je  devais  demander  à  l'Empereur,  au  nom 
du  Maréchal,  l'autorisation  de  remplacer  dans  leurs 
fonctions  M.  le  général  commandant  le  2*  corps  d'armée 
et  M.  le  général  chef  d'état-raajor  général  (i) » 


(1)  u  J'turlTaJ  au  camp  de  ChMona  vers  9  heures  du  matin,  roDliaue 
le  commBodant  Hagnno.  Je  tui  reçu  iimnédiatement  pur  l'Empereur 
auquel  je  rendit  compte  de  ma  niiitioD  et  j'duï  égalemeut  l'hoaneur  de 
converger  quelques  initaoti  btbc  M.  le  maréchal  de  Mnc-Mahoo, 

u  H.  le  maréchal  de  Uac-Mahou  Toulut  bien  me  dira  qu'il  «e  oonsidé- 
rait  comme  le  premier  lieutenant  du  maréohal  Baiaine;  qall  était 
dicidé  qu'il  n'y  eût  qu'un  commandant  en  nhet  U  jour  où  les  deut 


LA.  aCKBBB  DB  1S70>1871.  SB 

En  même  tampa  qu'il  envoyait  un  de  sas  aides  de  camp 
iDprèi  de  l'Empereur,  le  maréchal  Basaine  prescrivait  & 
l'intendant  de  Préval  de  se  rendre  également  à  Chàlons 
ponr  pousser  par  voie  ferrée  vers  Metz  tout  ce  qu'il 
poutrait  trouver  en  pain  et  biscuit.  Le  commandant  en 
chef  s'ouvrit  à  lui  de  son  projet  de  s'élever  vers  le  Nord 
et  Ini  indiqua  Longuyon  comme  étant  un  centre  de  ravi- 
hîUement  sur  lequel  il  convenait  de  réunir  les  appro- 
visionnements (1). 

Le  commandant  HJagaaa  et  l'intendant  de  Préval  par- 
tirent tous  deux  de  Helz  à  10  heures  du  soir  en  passant 
par  Tbionville  et  arrivèrent  le  lendemain  au  quartier 
impérial,  où  leurs  déclarations  pessimistes  au  sujet  des 


■rmfes  se  reJoiDilnient,  mais  que  les  troupes  qu'il  avilit  nu  camp  de 
CttUeos  ttiicQt  loin  d'Atre  co  bonnes  condition*  pour  une  sernliUble 
tntnprite  ;  qae  d'ailtean  il  quittait  le  eamp  de  ChAloni  qui  n'était  pas 
une  boBoe  poiilian  inililure  et  que  si  nous  sortions  de  Hetz,  nous  le 
retrouierlaDs  sur  les  hauteurs  entre  Reims  el  Boissons.  Pour  appuyer 
WD  inipR:>tion  sur  l'état  de  son  armée,  it  me  montrait,  en  effet,  un 
batiilloD  qui  allait  k  la  cible  pour  la  preutiËre  fois. 

■  Il  Fut  décidi,  après  quelques  pourparlers  entra  l'Empereur,  le  maré- 
cbal  de  Hic-Hahon  et  le  prince  Napoléon,  que  le  maréchal  Bniaine  pou- 
tail  faire  toutes  tes  mutatioas  qu'il  voudrait  en  sa  qualité  de  général 
en  ebef  et  qu'elles  seraient  raliliées  ultérieurement;  que  H.  le  général 
Frassard  serait  appelé  à  l'orgaaisatiou  de  la  défense  de  Paris  et  rem- 
plieé  dans  le  commaudement  du  2*  corps  par  H.  le  général  Delign;  ; 
que  le  général  de  Ciisej  remplacerait,  comme  chef  d'état-major  gtaéi'sl, 
M.  le  générai  Jarras  (•). 

■  L'Empereur  m'invita  en  outre  à  ramener  ii  Meta,  auprès  du  grand 
quartier  général  de  l'armée,  H.  le  baron  Larrey,  médecin-chef,  et 
H.  Tabbé  Uétairie  aumônier  en  chef.  Aucune  autre  communication  ne 
OK  fut  faite » 

(I)  Inttrvction  du  procès  Baiaine;  Proçéi  Baiaine  et  Conaeil  d'en- 
laiU:  dépositions  du  commandaut  Mnguan; 

Itulrattion  duproeit  Bazaine  et  Procès  Baiaine:  dépositions  de  l'in- 
twbot  de  Prévit. 

I<)  Ces  projets  D'enrenl  aucune  soile.  Voir  les  Savontirt  it^édilt  du  général  de 
GMCT^lDlOsodl).  ' 
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approvisiomiemeiits  dont  disposait  encore  l'armée  de 
Het2  ne  furent  pas  sans  portée,  comme  on  le  verra  plus 
tard,  sur  les  hésitatïoas  dont  fit  preuve  le  commande- 
ment de  la  nouvelle  armée  qu'on  réunissait  alors  au 
camp  de  Ch&lons  (1). 


T.  —  Situation  d«  l'armâe  française  dans  la  nnit 
da  17  an  18  âoât  (2). 

2"  corps.  —  Le  2"  corps  avait  été  installé  entre  le 
coude  que  fait  la  grande  route  au  Point-du-Jour,  les  bois 
de  Ch&tel-Saint-Germain  et  l'extrémité  de  l'éperon  332  qui 
domine  Rozérieulles.  Il  occupait  ainsi  sur  un  développe* 
ment  de  2,000  mètres  environ  une  sorte  de  croupe  allongée 
faisant  face  aux  bois  de  Vaux  et  de  l'extrémité  orientale 
de  laquelle  on  dominait  la  région  de  Rozérieulles  et  de 
Sainte-Ru  ffine,  mais  qui  se  trouvait  être  presque  entiè- 
rement masquée  du  plateau  de  Gravelotte  par  la  crête 
partant  du  Foint-du-Jour  et  se  dirigeant  vers  le  Sud. 

La  1"' division  était  groupée,  sur  un  espace  très 
restreint,  en  colonne  par  brigade,  le  long  et  au  Sud  de 
l'ancienne  voie  romaine,  la  droite  appuyée  au  coude  du 
Point-du-Jour  (3).  Dès  son  arrivée  sur  la  position,  le 
3'  bataillon  de  chasseurs  fut  chargé  de  l'occupatioD  de 
la  ferme  du  Point-du-Jour  qui,  composée  de  deux  corps 
de  b&timents  séparés,  fut  mise  en  état  de  défense  par  la 
compagnie  du  génie.  Enfin,  les  deux  batteries  de  4  de 
la  division  (4)  furent  installées  derrière  des  épaulements 


(I)  Conseil  d'mquéle  tur  lei  eapitulationi  :  dépotition  de  H.  Rouher. 

(S)  Voir  croquis  d<>  I. 

(3)  De  la  droite  à  la  gauche,  en  premiërB  ligne  :  32'  et  55*  ;  en 

accoude  ligne  :  76°  et  77',  une  batterie  (v)  entre  let  deui  brigidet. 
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rapides  construits  de  part  et  d'autre  de  la  ferme  et  per- 
mettant de  surveiller  la  crête  de  Gravelotte  qu'on  domi- 
nait ainsi  A  une  distance  de  2,000  mètres  au  delà  du 
proCond  ravin  de  la  Uance,  dont  les  pointes  boisées 
n'ètùent  que  difficilement  praticables  à  l'infanterie. 

La  2**  division  avait  placé  les  deux  régiments  de  sa  pre- 
mière brigade  (8*  et  23*)  le  long  et  au  Nord  de  la  voie 
romaine,  de  part  et  d'autre,  d'une  sorte  de  mamelon  (346) 
d'où  l'on  découvrait  la  lisière  des  bois  de  Vaux  et  les  lacets 
de  la  route  de  Mefz,  et  sur  lequel  on  installa  les  batte- 
ries divisionnaires.  Plus  eu  arrière,  la  2'  brigade  (66"  et 
67*),  dont  le  colonel  Ameller  venait  de  prendre  le  com- 
mandement, était  établie  en  bordure  de  la  lisière  du  bois 
de  Cb&tel  et  face  an  Sud-Ouest.  Sur  l'espace  laissé  libre 
entre  les  deux  brigades  bivouaquaient  le  ^  '2*  batailton 
de  chasseurs  et  la  réserve  d'artillerie  du  corps  d'armée. 
La  brigade  Lapasset  avait  gagné  l'extrémité  de  la 
cronpe  dominant  Rozérieulles  et  installait  tout  d'abord 
ses  deux  régiments  en  bataille  sur  la  crête  même  (t)  où 
la  T<  batterie  du  2*,  prenait  position  pour  surveiller  la 
direction  de  Rozérieulles  et  de  Sainte- Ruffine.  Le  3*  régi- 
ment de  lanciers  avait  installé  son  bivouac  près  de 
Rozérieulles. 

Enfin,  la  division  de  cavalerie  Valabrègue  campait 
dans  le  ravin  de  Ch&tel,  un  peu  en  amont  du  moulin  de 
LoDgean. 

Au  2*  corps,  comme  chez  tous  les  autres,  le  service  dos 
avant-postes  n'avait  été  organisé  d'après  aucun  plan 
d'ensemble.  Chaque  brigade,  —  ou  même  chaque  régi- 
ment, —  avait  détaché  quelques  grand'gardes  sur  les 
points  qui  paraissaient  être  les  plus  propres  à  occuper 
poor  assurer  la  sécurité  immédiate  des  bivouacs.  La 


(I)  Dus  U  Boirde,  le  84*  se  reportait  un  peu  plu»  en  arrifere  dans  le 
nlk»  qoe  «lit  la  voie  nimÙDe, 
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brigttde  Laposaet  toutefois  avait  rompu  en  visière  avec  les 
errements  habituais  et  avait  poussé  ses  avapt-postes 
jusqu'aux  points  d'appui  de  Sainte-RufSne  et  Jussy,  à 
1500  mètres  en  avant  de  sbr  bivouacs,  de  manière  & 
surveiller  la  vallée  de  la  Moselle  et  à  en  tenir  le  débouché  : 
trois  compagnies  du  II'  bataillon  du  97«  s'installaient 
entre  Sainte-Ruffine  et  Jussy  ;  trois  compagnies  du 
84*  (1)  s'établissaient  sur  la  croupe  qui  domine  Jussy, 
entre  ce  village  et  le  bois  du  Peuplier  (2). 

Le  77*  régiment  avait  détaché  aux  avant-postes  un 
bataillon  entier  (le  III*),  qui  plaça  ses  grand'gardes  le 
long  de  la  route  de  Metz  et  dans  les  carrières  du  Point- 
du<Jour,  face  aux  bois  de  Vaux  ;  mais  en  même  temps,  le 
33*  régiment  (de  la  2^  division)  installait  ses  avant-postes 
«  sur  la  crête  qui  domine  la  route  de  Verdun  i>,  c'est* 
&-dire  entre  la  division  Vergé  et  la  brigade  Lapassot  et. 
en  arrière,  par  conséquent,  des  avant-postea  du  77*. 

3*  cor/is.  —  Arrivée  la  première  sur  le  plateau ,  la  divi- 
sion Montaudon  s'était  formée  sur  deux  lignes  entre  les 
fermes  de  la  Folie  et  de  Leipzig  (3).  Elle  occupait  ainsi 
la  partie  la  plus  élevée  des  pentes  qui  descendent  vers  le 
bois  de  la  Charmoise  situé  à  quelques  centaines  de 
mètres  en  avant  de  son  front.  Le  II'  bataillon  -du  95' 
fournit  uoe  grand'gnrde  qui  fut  placée  à  la  pointe  Nord 
de  ce  bois  pour  surveiller  le  long  et  étroit  glacis  descen- 
dant vers  Chantrenae  (4). 

Entre  Leipzig  et  «  l'Arbre  mort  » ,  où  se  trouvait  le 


I         II        III 

(t)  Situé  au  Nord  de  Vaux. 

(3)  D«  1h  droile  à  la  gnuche  :  première  ligne  :  95°  et  SU  ;  deuiièmo 
ligne  :  18*  bataitlon  de  chasseurs,  51*  et  62".  —  Une  batterie  près  de 
1a  Folie  ;  deux  prËii  de  Leipzig. 

(4)  On  no  ralère,  d'aprtg]c«doEumentaeii«tantii,  lapréieaced'nuoune 
autre  grand'garde.  Mais  il  est  probable  qut  le  81*  en  pluQH  igtlemeot, 
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qautier  général  du  corps  d'armée  (1000  mètres  au  Nord- 
Est  de  Moscoq),  la  3*  dirisioa  campait  également  sur 
deux  lignes  (1)  (2). 

La  4*  division  occapaît  l'espace  compris  entre  la 
ferme  de  Moscou  et  le  coude  de  la  grande  route,  près  du 
Point-dU'Jour.  La  première  brigade  (60*'85*)  était  massée 
près  de  la  chaussée  sur  trois  lignes  et  avait  détaché,  dès 
son  arrivée,  le  11^  bataillon  du  80'  à  la  ferme  Saint- 
Hubert  située  à  600  mètres  en  avant  du  front  des 
bivouacs;  en  ontre,  la  6°  compagnie  du  III*  bataillon 
s'initallaît  en  grand'garde  au  delà  de  la  ferma  pour 
snrveillerle  défilé  de  la  grande  route  dans  le  ravin  de 
la  Mance  (3).  La  2^  brigade,  &  laquelle  s'était  joint  le 
11'  bataillon  de  chasseurs,  était  installée  plus  en  arrière, 
sa  droite  i  hauteur  et  i  300  mètres  à  l'Est  de  la  ferme  de 
MoKOD  (4).  he  60*  régiment  détachait  son  III*  bataillon 
jusque  dans  la  bande  boisée  du  ravin  de  la  Mance. 
Enfin,  l'artillerie  avait  formé  son  parc  non  loin  de  la 
lisière  da  bois  de  ChAtel. 

A  l'exceptioD  de  ses  batteries,  toute  la  division  Aymard 
était  donc  campée  en  avant  de  la  crête  et  se  trouvait 
ainsi  complètement  exposée  aux  vues  du  plateau  de 
Gravelotte.  En  avant  de  son  front,  des  pentes  décou- 
vertes aux  formes  convexes  se  développaient  sur  une 
profondeur  d'environ  1  kilomètre  et  aboutissaient  à  un 
ravin  profond  et  boisé,  très  difficilement  praticable  en 
dehors  de  la  grande  route. 


41)  Prenaiëre  ligne:  ]9^  iS'  B.  Ch.,  41';  deuxième  ligne  :  60', 
80'-  L'artillerie  près  de  l'Arbre  mort, 

(1)  Il  est  impossible  da  fiier  remplacemeDi  des  aiant-poslea,  en 
admettant  qu'on  en  eût  instellf. 

(3)  En  première  ligne  =  gj  «'  gg  !  «">  seconde  ligne  :  _  et  .gjj  ; 

in 

«a  troisième  ligoe  :  Tr=. 
(J)D»ladrot>*il«e««ehe.11*B.  Ch.,60*,  H*. 
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Derrière  la  division  Nayral,  c'est-à-dire  à  la  nais- 
sance de  la  gorge  étroite  que  suit  la  route  de  Leipzig 
à  Châtel,  se  trouvaient  réunies,  la  division  de  cava- 
lerie de  Clérembault  et  la  réserve  d'artillerie  du 
3"  corps. 

Quand,  vers  2  heures  de  l'après-midi,  la  division 
Metman  déboucha  sur  le  plateau  de  Moscou,  elle  ne 
trouva  plus,  entre  les  2'  et  4*  divisions,  qu'un  espace 
très  restreint.  Elle  s'installa  donc  au  Nord.de  la  ferme 
par  régiments  en  colonne  (1  ). 

Enfin  os  entreprit  la  construction  de  tranchées-abris 
devant  tout  le  front  de  la  division,  ainsi  que  des  épaule- 
ments  rapides  pour  l'artillerie  (2). 

Le  3'  corps  occupait  ainsi  un  front  de  4  kilomètres 
masqué  sur  toute  son  étendue  par  l'important  massif 
boisé  des  Géuivaux  et  par  le  profond  ravin  de  la  Maace, 
obstacles  qui  restaient  tous  deux  à  peu  près  libres, 
tandis  que,  —  chose  curieuse,  —  on  prévoyait  au  con- 
traire des  dispositions  minutieuses  pour  se  garder  dans 
la  direction  de  Metz. 

La  1"  division  fut,  en  effet,  chargée  d'installer  vers 
l'Est  des  avant-postes  placés  sous  la  haute  direction  du 
général  Clinchant.  u  On  devra,  dit  la  réponse  au  Rapport 
de  la  i"  division,  observer  la  route  de  Briey  et  celle  de 
Saulny.  Il  sera  fait  des  abatis  aux  emplacements  où  cette 
précaution  sera  jugée  utile.  Des  communications  inté- 
rieures seront  établies  dans  les  bois,  afin  de  prévenir 
toute  surprise.  On  devra  aussi  garder  et  éclairer  la  route 
qui  vient  d'Amanvillers  (3).  » 

(1)  DeladraiteàUgaucbe:7*B.Gb.,7',29<,99<  (^  k  UdscouV, 
en  seconde  ligne  :  -^  et  l'artillerie  diTUionnure.    ' 

(2)  Cei  travaux  ne  furent  acheTâs  que  le  lendemain,  Il  en  sera  ques- 
tion plus  en  deuil  ultérieurement. 

(3)  Les  mesures  prises  à  la  suite  de  oei  prescriptions  resteat  ignoréea. 
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Garde.  —  Réserve  générale  ^artillerie.  —  3'  division 
de  cavalerie.  —  La  Garde  impériale,  Al  l'exception  de 
la  division  de  cavalerie  du  général  Desvaux,  était 
réanie  entre  le  fort  de  Plappeville  et  le  moDt  Saint- 
Qaentin. 

La  réserve  d'artillerie  de  la  Garde  avec  la  réserve 
générale  d'artillerie  de  l'armée  (1)  étaient  parquées  sur 
/e plateau  même  du  mont  Saint-Quentin.  La  division  de 
voJdg'enrs  occapait  les  pentes  septentrionales  de  ce 
dernier  et  était  formée  sur  deux  ligues  face  au  Sud. 
Derrière  elle ,  c'est-à-dire  au  col  même  de  Lessy, 
bivouaquait  la  2*  brigade  des  grenadiers  (2*  et  3'  grena- 
diers). Enfin,  tout  le  reste  de  la  division  Picard  (zouaves, 
1"  grenadiers,  artillerie  divisionnaire  et  régiment  des 
goîdes)  occupait  le  plateau  de  Plappeville,  entre  le  fort 
du  même  nom  et  le  col  de  Lessy. 

Par  ordre  du  maréchal  Bazaine,  un  régiment  de  vol- 
tigeurs dut  se  rendre,  dans  l'après-midi,  sur  l'éperon 
coté  313  qui  domine  Ch&tel-Saint-Germain  pour  «  sou- 
tenir le  général  Frossard  en  cas  d'attaque  ».  Cette  pres- 
cription fut  effectivement  transmise  par  le  général  Bour- 
baki,  et  le  i"  régiment  de  voltigeurs  fut  avisé  de  se  tenir 
prêt  à  partir  «  aussitôt  que  l'ordre  en  serait  donné  (2)  ». 
D'antre  part,  le  général  Bourbaki  prescrivait  au  com- 
mandant de  la  division  de  grenadiers,  —  également  sur 
l'ordre  du  maréchal  Bazaine,  —  de  s'éclairer  «  très  au 


Il  est  d'ailleurs  important  de  noter  que  l'ordre  du  marécliiil  Baxnine 
■roccuper  le*  boî«  lituès  en  arrière  de»  positions  paraît  BToir  dêlournj 
l'attentioD  de  tous  de  la  direction  Térîtablement  dangereuse  et  que 
E'eat  ainsi  que  le  3'  corps  se  prépara  spécialement  ddéFendre  les  bois  de 
VigmiiUes 

(f)  C«lle-«i  rnt  ralliée  dans  la  soirée  par  \es  quatre  batteries  du  13* 
ir,  f,  I*  el  »•)  laissées  h  Heti. 

(2)  Aucun  dcn^uroent  oe  prouve  que  l'ordre  fut  réellement  eiécuté 
k  jour  même.  Dans  tous  les  cas  le  1"  loltigeurs  rentra  à  son  bivouac 
da  mat  Saiot-QuentiD  où  il  pas»  la  nuit. 


et  La.  QtlBttRB  DB  mO>1S71. 

loin  »  par  des  patrouilles  de  cavalerie  et  de  surveiller 
«  le  lendemaîa  matin  »  les  environs  d'AmanvilIers  et  de 
Sautny.  Enfin,  recommandation  était  faîte  «  d'observer 
et  de  garder  fortement  avec  de  l'infanterie  les  débouchés 
des  bois  placés  en  avant  de  la  division  »,  c'est^à-dîre 
les  bois  de  Ch&tel  et  de  Vigneulles  ({}. 

On  M  rappelle  que  la  dirisioa  de  cavalerie  du  général 
Desvanz,  arrivée  vers  i  heures  du  soir  sur  le  platean  de 
Plappeville,  avait  reçu  l'ordre  de  rétrograder  jusqu'au- 
près du  moulin  de  Longeau,  où  elle  vint  prendre,  en 
effet,  son  bivouac  au  cdté  des  divisions  de  Fortod  et 
Valabrègue.  Dans  la  soirée,  le  général  Desvaux  rece- 
vait l'ordre  du  général  Bourbakî  d'observer  et  de  garder 
les  débouchés  de  la  vallée  de  la  Moselle,  Enfin,  des 
reconnaissaiices  envoyées  vers  Ârs  annonçaient  que  ce 
point  étaU  occapé  par  des  forces  ennemies  assez  impor- 
tantes. 

4*  corps.  —  On  sait   qu'en  arrivant  &  AmanviUera, 
le  général  de  Ladmirault  avait  cru  bon,  sur  la  foi  de 
renseignements   erronés,  de  placer  une  partie  de  ses 
troopes  face  è  l'Est,  c'est-à-dire  vis-à-vis  des  bois  de  ' 
Fèves  et  de  Vigneulles  (2), 

C'est  ainsi  que  la  division  Lorencez,  arrivée  peu  de 
temps  avant  la  chute  du  jour  sur  le  plateau  de  Saiut- 
Vincent,  se  forma  sur  deux  lignes  face  à  Plappeville  et  à 
hauteur  de  la  ferme  Saint-Maurice  (3). 


(I)  Les  mesurcB  prises  en  L'iûeution  de  ces  ordres  restent  inconnues. 

(ï)  Peut-être  est-ce  lu  lettre  du  maréchal  Buaine  qui  provoqua -cette 
mesure.  Le  général  de  Cisse;  qui  relate  le  fait  n'indique  pas  In  prore- 
nance  de  ces  renseignements. 

(3)  Achevai  sur  la  route  de  Lorry.  Première  ligne:  !U*  et  6S'; 
deuxième  ligne:  i'  B.  Ch.,  33*,  15*.  L'artillerie  derrière  la  dititioi). 
Aucun  document  ne  donne  de  renseignements  sur  les  sTant-postes,  si 
ce  n'est  qae  te  III*  bataiaillon  du  15*  fut  enrojé  dans  les  earrières  de 
U  Croix. 
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La  âivisioti  de  Gissey,  s'était  tout  d'abord  établie  A 
proximité  de  la  route  de  Brie;  et  avait  fait  occuper 
SaintrPrivat  par  un  régiment  (le  73«).  Mais  quand  le 
6*  corps  arriva  snr  ce  point,  le  général  de  Cissey,  d'ail- 
leurs rassuré  snr  la  soi-disant  présence  de  coureurs 
ennemis  dans  la  région  de  Norroy,  avait  laissé  les  seuls 
régiments  de  la  brigade  Brayer  (1"  et  6")  sur  leurs 
emplacements  ;  tout  le  reste  de  la  division  fut  rapproché 
d'Amanvillers  poar  faire  place  à  la  division  LevaiiM^ 
Sorval  et  se  Forma  sur  deux  lignes,  le  long  du  chemin  de 
Saint-Privat  (i).  L'artillerie  campait  près  du  coude  de  la 
▼oie  ferrée. 

La  division  de  cavalerie  dn  4*  corps  bÎTanAqnaît  an 
Nord  d'Amanvillers.  Aucune  reconnaissance  n'est  relatée. 
La  division  Greoier  et  la  réserve  d'artillerie  avaient, 
seules,  été  installées  sur  }es  emplacements  indiqués  par 
l'ordre  de  l'armée.  Les  quatre  régiments  de  la  2*  divi- 
sion avaient  été  formés  en  bataille  ;  la  droite  était  près 
d'Amanvillers;  la  gauche,  refusée  vers  l'arrière,  entou- 
rait la  ferme  de  Montigny,  de  sorte  que  le  régiment  de 
gvDche  de  la  division  (le  96")  faisait  face  au  Sud  (2). 
Eh  seconde  ligne  et  sur  le  revers  du  plateau,  l'artil- 
lerie de    la   division    bivouaquait  A  peu  de  distance 
d'Amanvillers,  ayant  A  sa  gauche  la  réserve  d'artillerie 
du  corps  d'armée.  Quelques  graod'gardes  furent  placées, 
tant  dans  la  direction  de  Veméville,  que  sur  les  der- 
rières de  la  division  ;   le    13*  régiment  fournit  deux 
graod'gardes:  l'une  à  la  ferme  Champenois  (3),  l'autre' 
un  peu  plus    au    Nord  ;  le   64*  plaça  une  compagnie 
Bor  le  citemÎD  bordé  d'arbres  situé  à  500   mètres  en 
annt  de  son  bivouac  ;  enfin,  le  98",  nullement  orienté 


(Ij  Oa  ne  Iroiire  aucun  renseigne  ment  sur  les  a»ant-posles 
(t)De  IM  droite  *  I*  «»"<*«!«•  B.  Ch.,  t3*  43»,  64-,  98'. 
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par  Tautorité  supérieure  sur  la  direclioD  qu'il  s'agissait 
de  surveiller,  plaçait  une  compagnie  en  arrière  de  son 
flauc  gauche  sur  le  chemia  d'Auianvillers  à  ChJttel,  et 
uoe  autce  sur  le  mamelon  343,  laquelle  se  trouva  faire 
face  aux  positions  occupées  par  la  division  Montau- 
don  (1). 

La  division  Grenier  se  trouvait  ainsi  occuper  une  posi- 
tion ayant  des  vues  étendues  dans  la  direction  de  Vemé- 
viile  et  qui  se  fut  aisément  prêtée  à  une  solide  orga- 
nisation défensive.  Malheureusement,  et  sans  doute  en 
raison  de  l'heure  tardive  &  laquelle  on  arriva  au  bivouac, 
on  n'exécuta  aucun  travail  de  ce  genre.  Une  demande 
du  commandant  de  l'artillerie  de  la  2*  division,  à  l'effet 
de  construire  des  épaulements  rapides  pour  les  pièces, 
ne  reçut  pas  de  suite. 

6"  corps.  —  Le  maréchal  Canirobert  avait  établi  son 
quartier  général  à  Saint-Privat. 

La  division  La  Font  de  Villiers,  arrivée  la  première, 
avait  été  installée  sur  deux  lignes  enti'e  Saint-Privat 
et  Bonoourt  sur  le  rebord  du  plateau  d'où  l'on  domine  le 
long  glacis  qui  se  développe  sur  une  étendue  de 
2,000  mètres  jusqu'au  vallon  descendant  de  Sainte- 
Marie  vers  Auboué  (2). 

Le  9*  régiment  s'était  installé  à  la  droite  de  la  3°  divi- 
sion, face  au  village  de  Roncourt,  dont  il  était  distant 
d'environ  300  mètres. 

■  Quand  la  division  Levassor-Sorval  eut  pu  franchir  la 
voie  ferrée  à  Amanvillers,  elle  marcha  directement  vers 
Saint-Privat  et  s'arrêta  au  Sud  de  la  localité  où  elle  se 
forma  sur  deux  lignes  face  au  Sud-Ouest  :  la  première 
ligne,  le  dos  tourné  à  Jérusalem  et  à  400  ou  500  mètres 


(1)  Lettre  de  H.  !e  lieutenaDt-wlonel  Lecat,  alors  lieutenant  ai 
(S)  Première  ligne:  7S°  et  91°;  deuxième  ligne:  93'  et  94*. 
tillerie  entre  les  deux  brigades. 
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de  ce  hameau  ;  la  deusîème  le  long  de  la  route  de  Saiot- 

Privât  &  Ch&iel  (t). 
Qaant  &  la  division  Tîxier,  qui  n'atteignait  Sainl-Privat 

qa'&  la  nuit,  elle  ne  trouva  qu'avee  assez  de  difficulté 

l'emplacement  qui  lui  avait  été  assigné  à  l'Est  du  village. 
Trois  de  ses  régiments  y  parvinrent  seuls  et  7  établÎEent 
leurs  bivouacs  (4*,  10*  et  12°).  Le  9*  bataillon  de  chas- 
seurs s'arrêta  près  et  à  l'Est  de  Jérusalem  ;  le  100*  régi- 
meut,  qui  marchait  en  queue  de  colonne,  vint,  à  la  nuit 
Qoire,  tomber  dans  les  bivouacs  de  la  4*  division  et 
s'arrêta  entre  les  26*  et  28'  régiments.  Les  quatre  bat- 
teries du  lieutenant-colonel  de  Montluisant,  perdirent  la 
trace  de  leur  infanterie  et  s'arrêtèrent  près  de  Saint- 
Prwat. 

Enfin,  la  division  de  cavalerie  du  Barail  (2'  chasseurs 
et  2*  chasseurs  d'Âtrique)  s'arrêtait,  très  tard  dans  la 
soirée,  sur  la  lisière  occidentale  du  village,  faisant  face 
an  Sud  et  ayant  en  avant  d'elle  l'infanterie  de  la  division 
l*  Font  de  Villîers.  Les  deux  batteries  à  cheval  de  la 
divisioD  bivouaquaient  au  Nord  de  Saint-Privat. 

Il  est  &  peine  besoin  de  dire  qu'aucun  travail  de 
défense  ne  fut  exécuté. 


Les  positions  sur  lesquelles  s'était  repliée  l'armée 
française  n'étaient  pas  sans  présenter,  —  si  on  les  envi- 
sage exclusivement  au  point  de  vue  tactique,  —  certains  , 
avantages  dont  il  eût  été  sans  doute  aisé  de  tirer  parti 
en  voe  d'une  bataille  défensive.  Bien  que  la  zone  de 
teiTaio,  qui  s'étend  immédiatement  à  l'Est  des  «  lignes 
d'Amanvillers  »  fût  couverte  de  bois  et  que  par  suite  les 

(I)  Première  ligae  :  25*.  S8<  ;  deuxième  ligne  :  70*  et  28*.  L'artil- 
lerie eotre  lei  deux  brigades.  Aucun  renseignemeot  sur  les  aTint* 
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mouvements  des  réeerves  n'y  eusseiit  pas  toujours  été 
des  plus  faciles,  la  li^e  principale  de  résistance,  s'éten- 
dant  depuis  Roncourt  jusqu'à  RozérieuUes,  se  prêtait  à 
une  organisation  qui  eût  pu  présenter  une  sérieuse 
valeur  si  elle  eût  été  prévue,  rationnellement  conçue  et 
exécutée  en  temps  opportun.  Au  Sud  de  la  ferme  de  la 
Folie,  le  champ  de  tir  de  l'infanterie  eut  été,  il  est  vrai, 
très  réduit  sur  certains  points,  soit  par  la  présence  des 
bois,  soit  par  la  forme  convexe  des  pentes,  mais  il  est  & 
remarquer  que  sur  toute  cette  partie  du  champ  de 
bataille,  le  profond  ravin  de  la  Hance  et  les  bois  eux- 
mêmes  constituaient  des  obstacles  importants  où  .les 
avant-postes  de  la  défense  eussent  pu  éterniser  la 
résistance. 

Au  r^ord  de  la  ferme  de  la  Folie,  les  abords  de  la 
position  principale  de  combat  offraient  un  champ  de  tir 
sensiblement  plus  étendu,  et  une  série  de  points  d'appuis 
tels  que  Vernévîlle,  Habonville,  Saint-Ail,  Sainte-Marie 
et  les  bois  d'Auboué  qui  eussent  pu  constituer  autant  de 
postes  avancés  faciles  A  défendre. 

Malheureusement,  on  ne  prit,  A  proprement  parler, 
aucune  mesure  défensive  de  quelque  nature  qu'eUe  fût, 
si  l'on  en  excepte  tes  quelques  mètres  de  tranchées- 
abris  que  certains  régiments  des  2*  et  3*  corps  creu- 
sèrent en  h&te  dans  la  soirée  sur  le  front  même  de  leurs 
bivouacs,  en  exécution  des  ordres  émanés  du  grand 
quartier  général.  D'ailleurs,  aucun  travail  de  ce  genre 
ne  fut  entrepris,  comme  on  l'a  vu,  par  les  4"  et  6'  corps 
arrivés  fort  tard  sur  les  emplacements  qui  -leur  étaient 
assignés. 

L'occupation  et  l'organisation  défensive  de  postes 
avancés  ne  furent  exécutées  ni  même  prévues  sur 
aucun  point.  Seules,  quelques  grand'gardes  s'avancèrent 
jusque  sur  le  ravin  de  la  Mance  et  dans  le  bois  des 
Génivaux,  mais  restèrent  d'ailleurs,  sauf  de  rares 
exceptions,  sans  soutiens  et  sans  lïaisoiui  entre  elles. 
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Sor  les  cinq  corps  d'armée  dont  disposait  le  Maréchal, 
quatre  étaient  placés  côte  k  côte  sur  la  crête  mëaie  qui 
s'étend  de  Roncourt  jusqu'à  Rozéiieulles,  et,  chose 
biiarre,  le  seul  corps  d'armée  qu'on  gardât  comme 
réserve  tut  placé,  avec  une  masse  de  trois  divisions  de 
earalerie  et  la  réserve  générale  d'ai'tillerie  en  arrière  de 
l'aile  gauche  entre  PlappevîHe  et  la  Maison-Neuve. 

Enfin,  et  saut  les  quelques  exceptions  qu'on  connaît, 
toutes  les  divisions  d'infanterie  furent  installées  côte  k 
côte  sur  la  crête  mémo  où,  le  cas  échéant,  elles  eussent 
été  appelées  &  combattre;  de  sorte  que,  dès  le  i7  au 
soir,  les  quatre  corps  de  première  ligne  étaient  d'ores  et 
déj&  déployés  sur  un  front  de  près  de  12  kilomètres  de 
développement  qu'aucun  service  de  sécurité  ne  proté- 
geait contre  les  entreprises  du  canon  de  l'adversaire. 


TI.  ~  Le«  am<e(  allamuidw  la  17  aant. 

Le  grand  quartier  général  dans  l'après-mtdi  du  16.  — 
Le  grand  quartier  général  des  armées  allemandes  avait 
reçu  à  nudi,  k  J3erny,  la  première  nouvelle  de  la  ba- 
taille de  Rezonville  (1).  Un  peu  plus  tard,  parveuut 
le  télégramme  expédié  de  Pont-à-Houssoo  à  11  h.  45 
par  Je  commandant  de  la  II*  armée,  ha  maréchal  de 
Moltke  se  rendit  alors  à  Poat-à.>Mousson,  où  il  arriva 
vers  5  heures.  Il  y  trouva  une  lettre  du  général  de 
Stiehie  qu'il  est  intéressant  de  reproduire  en  partie, 
pan»  qu'elle  dépeint  d'une  manière  saisissante  l'idée 
qn'oD  se  faisait  alors  sur  la  situation  au  quartier  général 
de  h  B.'  armée  : 


(il  RtDDort  du  lieutenant-colonel  de  Bronsart  eïpédié  de  Buiières  k 
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Grand  qmrllsr  gfnéral  i  Pgnt-ï-UaDssan,  16  aoOl,  9  bonrei  loir. 

«  Je  laisse  pour  Votre  Excellence  l'ordre  d'armée  qui 
vient  d'être  donné  pour  demain  (1). 

»  Le  compte  rendu  du  IIP  corps,  daté  de  Yionville 
10  heures  du  matin,  permet  de  conclure  qu'une  farte 
fraction  ennemie  a  été  refoulée  et  se  retire  sur  Thionville. 
Le  m*  corps  est  avisé  de  poursuivre  directement  l'ad- 
versaire en  avançant  l'aile  g^auche,  afin  de  le  refouler 
dans  Thionville  ou  vers  la  frontière  belge.  Comme  cette 
éventualité  était  A  prévoir,  l'ordre  d'armée  d'aujourd'hui 
donne  à  l'aile  droite  de  la  II"  armée  (X*,  III"  et  IX*  corps) 
une  certaine  indépendance,  en  la  plaçant  éventuellement 
sous  les  ordres  du  général  de  Voigis-Rhetz,  dans  le  cas 
où  Son  Altesse  Royale  ne  serait  pas  elle-même  sur  les 
lieux. 

u  Je  crois  qn'il  y  a  lieu  de  laisser  les  quatre  autres 
corps  d'armée  continuer  tranquillement  vers  la  Meuse 
entre  Bannoncourt  et  Commercy,  afin  d'être  mattre 
•demain  des  passages.  Mais  il  faudra  bien  alors  nous 
arrêter  plusieurs  jours,  afin  de  ne  pas  déboucher  de 
l'Argonne  dans  la  plaine  de  Champagne  rien  qu'avec 
des  têtes  de  colonnes » 

Mais  le  maréchal  de  Moltke  ne  partageait  pas  préci- 
sément les  vues  du  commandant  de  la  II*  armée,  auquel 
il  répondit  par  l'intermédiaire  du  général  de  Stiehle  : 

Grind  quartier  ftatnX  ï  Poal-i-Haauoa,  t6  août,  S  bcum  Mir. 

I»  A  mon  avis,  rejeter  vers  le  Nord  les  forces  princi- 
pales de  l'ennemi  qui  abandonnent  Metz,  est  chose  déci- 
sive pour  le  résultat  de  la  campagne.  Plus  le  III*  corps 
aura  d'ennemis  devant  lui,  plus  grand  sera  demain  le 

(1)  Ordre  prestainnt  de  oontiauer,  le  17,  la  marcha  ven  la  lieuse. 
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BQccës,  quand  on  poarra  disposer  contre  lui  des  X*,  III*, 
IV*,  VÏII',  VII*  corps  et  éventuellement  du  XII'. 

■  Ce  n'est  que  lorsque  ce  but  capital  sera  atteint  que  les 
1"  et  11"  armées  pourront  se  séparer  pour  continuer  la 
marehe  vers  l'Ouest.  Les  autres  corps  de  la  II*  armée 
pOQiTont  faire  balte  dès  maintenant. 

I U  n'y  a  qu'un  intérêt  secondaire  à  atteindre  rapide- 
ment  la  Meuse;  il  y  en  a  un  de  premier  ordre  à  s'em- 
parer de  Toul.  Quant  &  détacher  trois  corps  de  la 
U?  armée,  cela  n'est  pour  le  moment  nullement  néces- 
saire (1).  » 

On  se  rappelle  (2)  que  le  quartier  général  de  la 
II*  armée  avait  prescrit  à  3  heures  au  IX"  corps  d'accé- 
lérer sa  marche  dans  la  direction  de  Mars-la-Tour.  Pour 
être  en  mesure  de  soutenir,  le  17,  les  corps  engagés  aux 
environs  deVioaville,  le  prince  de  Saxe  «  était  direc- 
tement invité,  le  soir  même  (du  16  août},  par  le  grand 
quartier  général,  à  mettre,  dès  3  heures  du  matin,  le 
XII*  corps  en  marche  par  Thiaucourt  sur  Mars- la-Tour, 
et  à  jeter  préalablement  sa  cavalerie  vers  la  route  de 
Verdun  (3)  (4)". 

Ordres  à  la  I"  armée.  —  Dès  midi,  c'est-à-dire  dès 
qo'on  sut  qu'un  combat  était  engagé  devant  Rezonville, 
nu  officier  d'état-major  avait  été  expédié  d'Herny  auprès 
du  général  Steinmetz  pour  lui  transmettre  l'ordre  verbal 
de  disposer  les  VU"  et  VIII'  corps  à  Comy  et  à  Arry  et 
de  les  tenir  prêts  à  franchir  la  Moselle  à  la  suite  du 
IX*  corps.  D'ailleurs,  le  maréchal  de  Moltke  complétait 
ces  ordres  verbaux  par  la  dépèche  suivante  : 


(i)  Comtpondarux  du  maréchal  de  Holtke. 
(1)  Voir  tudeale  II.  Journée  du  16  ao&t,  page  573. 
(3)  A  la  mile  du  rapport  que  le  capitaine  ThauTenny  apporta  de  la 
pari  d«  prin»  Frédéric-Chariei  sur  la  «itualion  délatorable  du  X*  corpt 
(1)  Bàtûrique  du  Grand  État-Major  prustUn. 
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Grand  qaarliar  géniMl  i  PodI-I-Moiimod,  46  aodt,  S  beaia»  leir. 

«  L'ennemi  qui  abandonnait  Metz  a  été  attaqué 
aujourd'hui  près  de  Rezonville  par  le  III*  corps  d'armée 
venant  de  Gorze.  On  a  rappelé  le  X*  corps  qui  se 
trouvait  plus  &  l'Ouest,  Pour  refouler  l'ennemi  vers  le 
Nord  en  le  coupant  de  Gh&lons  et  Paris,  et  vu  l'impor- 
tance de  ses  forces,  Sa  Majesté  prescrit  de  faire  franchir 
la  Moselle  aux  deux  corps  disponibles  de  la  I'*  armée 
derrière  les  troupes  du  IX^  corps.  Les  convois  des  trois 
corps  devront  rester  sur  la  rive  droite  jusqu'après  le 
passage  des  troupes. 

<<  Le  commandant  en  chef  de  la  1"  armée  dirigera  les 
Vil'  et  VIII*  corps  d'armée  de  manière  à  les  amener  le 
plus  rapidement  possible  sur  l'ennemi. 

«  Les  mesures  à  prendre  pour  disposer  de  nouveau  les 
armées  en  vue  de  la  continuation  de  la  marche  vers 
l'Ouest  demeurent  réservées  (1).  » 

D'ailleurs,  le  général  Steinmetz,  en  se  rendant  à  Goin- 
sur-Seille,  avait  été  avisé  par  le  général  de  Gœben  de 
la  bataille  qui  se  livrait  au  Nord  de  Gorze.  Aussi  avait-il 
immédiatement  ordonné  aux  VIP  et  VIII°  corps  de  pousser 
en  avant  leurs  équipages  de  ponts  et  de  créer  des  points 
de  passage  i  Arry  et  Corny  (2). 

-  Quand  les  instructions  du  grand  quartier  général  lui 
parvinrent ,  il  prescrivit  au  VII'  corps  et  à  la  4"  divi- 
sion de  cavalerie  de  se  tenir  prêts  à  passer  ia  Moselle  à 
Corny  le  17  au  matin  ;  au  VIII'  corps  d'en  faire  autant  à 
Ârry  et  à  la  3*  division  de  cavalerie  de  prendre  position 


(I)  CorrespondaTtet  du  marâchal  de  Holtke. 

(3)  Dbds  la  Duit  du  16  tu  17,  le  VU"  oorpa  fit  coDStruire  troii  pouls 
k  Corny,  k  proximitâ  du  pont  âuependu.  Le  V|[I*  corps  en  étublit  un  \ 
Arry  auprès  de  celui  qu'avait  déjà  jeté  le  lU'  corpi, 
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entre  Pooilly  et  Marly  pour  couvrir  le  passage  de  la 
Hotelle  ei  les  couvois  des  deux  corps  d'armée. 

Ordre  du  grand  quartier  générai  au  commandant  de  la 
U"  armée  (16  août,  8  heures  du  soir).  —  En  même  temps 
qu'U  expédiait  aa  général  de  StiehTe  la  lettre  citée  plus 
hant,  le  maréchal  de  Holtke  adressait  l'ordre  suivant  au 
prince  Frédéric-Charles  : 

Au  commandant  en  chef  de  la  II*  armée ,  Thiaucaurl. 
Gnnd  quarlier  gtaiial  i  Pont-à-MoaiMn,  13  «wlt,  8  beurn  loir. 

«  lie  commandant  en  chef  de  la  I'"  armée  est  avisé  de 
bire  franchir  la  Moselle  demain  matin  aux  troupes  des 
Vn*  et  VIII*  corps  d'armée  immédiatement  derrière 
celles  du  IX*  et  de  les  diriger  verg  l'enneDit  par  le 
ebeminle  plus  direct. 

«  11  pourra  se  faire  plus  tard  que  l'on  dispose  les  I'* 
et  II*  armées  en  vue  de  la  continuation  de  la  marche  vers 
l'Ouest.  Mais  il  est  plus  important  d'abord  de  refouler 
vers  le  Nord,  en  les  coupant  de  Ch&lons  et  de  Paris, 
la  plus  grande  partie  possible  des  troupes  ennemies  et  de 
les  poursuivre  jusqu'à  la  frohtière  du  Luxembourg,  et 
éventuellement  sur  le  territoire  de  ce  pays. 

K  Le  reste  de  la  II*  armée  peut,  dès  maintenant,  faire 
halle  et  se  reposer.  D  suffit  de  pousser  en  avant  des 
avant-gardes  pour  occuper  les  passages  de  la  Meuse.  » 

A.  la  tombée  de  la  nuit,  le  prince  Frédéric-Charles 
avait  quitté  le  champ  de  bataille  pour  se  rendre  à.  Gorze 
où  il  avait  établi  son  quartier  général. 

Bien  que  le  commandant  de  le  II*  armée  n'ait  pas  paru 
K  rendre  un  compte  exact  de  l'épuisement  complet  des 
tnnpes  engagées  pendant  le  cours  de  la  journée,  il  n'en 
comprit  pas  moiaa  la  nëcesaité  d'appeler  à  lui  des  forces 
lnlebei«  pour  faire  faceAl'attaque  que  l'on  prévoyait  ». 
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\i  Historique  du  Grand  État-Major  prussien  fait  remar- 
quer que  les  II*  et  IV'  corps,  etationnés  le  soir  même  à 
Buchy  et  aux  Saîzerais,  étaient  trop  éloignés  (deux  fortes 
marches]  pour  qu'os  pût  compter  sur  leur  concours. 
Rien  ne  fut  donc  changé  à  l'ordre  (daté  de  midi)  qui  leur 
prescrivait  de  gagner  respectivement  Pont-à-Mousson  et 
Boucq. 

A  11  heures  du  soir,  les  ordres  suivants  étaient 
expédiés  aux  corps  d'armée  : 

Le  IX*  corps,  dont  le  commandant  en  chef  se  trouvait 
à  Gorze,  devait  se  rassembler,  k  la  pointe  du  jour,  sur 
les  hauteurs  situées  immédiatement  au  Nord  de  cette 
localité  et  y  attendre  des  ordres  ; 

Le  XII'  corps  devait  rompre  pendant  la  nuit  pour 
gagner,  par  Thiaucourt,  la  région  de  Mars-la-Tour  où  il 
prendrait  position  derrière  le  X'  corps  ; 

La  Garde  devait  se  porter,  au  plus  vite  également,  sur 
Mars-la-Toar  et  sa  rassembler  A  la  gauche  des  Saxons  ; 
la  cavalerie  de  la  Garde,  seule,  devait  continuer  son 
mouvement  vers  la  Meuse  \ 

Les  trois  corps  d'armée  précités  seraient  suivis  par 
les  colonnes  de  munitions,  mais  les  trains  resteraient  en 
arrière  ; 

Le  II«  corps  attendrait  de  nouveaux  ordres  à  Pout-à- 
Mousson,  mais  pousserait  ses  troupes  avancées  vers  la 
Meuse  dans  la  direction  de  Saint-Mihiel  ; 

Enfin,  le IV'  corps  devait  continuer  sa  marche  sur  Toul. 

Mais  avant  que  ces  ordres  ne  parvinssent  &  destination, 
quelques  corps  d'armée  avaient  déjà  pris  des  mesures 
qui  en  favorisaient  l'exécution,  soit  par  suite  de  l'inter- 
vention directe  du  grand  quartier  général,  ainsi  qu'on  l'a 
montré  plus  haut,  soit  par  suite  de  l'initiative  de  chefs 
en  sous-ordres. 

Dès  la  réception  de  l'ordre  du  maréchal  de  Moltke,  le 
prince  de  Saxe  avait  prescrit  à  sa  division  de  cavalerie 
de  se  rassembler  le  17  à  4  heures  du  matin  près  de 
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Vigneulles  poar  se  porter  ensuite  sur  Harville  et  éven- 
toellement  jusqu'à  la  route  d'Étain  «  afin  de  chercher 
ïjsurprendre  des  troupes  et  des  convois  ». 

D'aotre  part,  on  officier  de  la  /g*  division  de  cava- 
lerie chargé,  pendant  la  journée  du  16,  d'établir  la  liai- 
son avec  le  général  de  Rheinbaben,  avait  été  témoin  de 
l'engagement  du  X*  corps  ;  à  10  heures  du  soir,  il  appor- 
tait  an  prince  George  de  Saxe  une  dépêche  du  général 
Voigls-Rhetz  lui  demandant  de  se  porter  vers  Tronville 
dès  le  lendemain  matin  pour  soutenir  les  troupes  enga- 
^a.  Le  commandant  de  la  33*  division  faisait  prendre 
aassîtét  les  armes  à  ses  troupes  et  les  mettai|  en  marche 
a^heures  du  matin  sur Tbiaucourt, après  en  avoir  rendu 
compte  à  son  commandant  de  corps  d'armée,  ainsi  qu'à 
celai  de  la  Garde. 

Quand  le  prince  de  Wurtemberg  reçut  cette  commu- 
nication un  peu  après  minuit,  il  se  décida  k  abandonner 
la  direction  qui  lui  était  assignée  vers  l'Ouest  et  à  se 
porter  vers  le  Nord. 

Lorsque  la  Garde  et  le  XH*  corps  reçurent  les  ordres 
dn  commandant  de  la  II"  armée,  ils  étaient  donc  prêts  & 
les  eiécnter  sans  retard.  '<  Mais  un  inconvénient  était  à 
prévoir,  car  la  Garde  et  le  XII^  corps  allaient  être  tous 
deox  dirigés  sur  le  même  point  :  Chambley.  Il  eût  donc 
été  désirable  qu'un  ordre  commun  eût  été  préparé  pour 
ces  deux  corps  et  qu'on  eût  assigné  au  XII*  corps  la 
route  Pont-à-Moosson,  Tbiaucourt.  Chambley  et  k  la 
Garde  les  routes  plus  i  l'Ouest  (1).  » 

Le  grand  quartier  général  dam  la  nuit  du  16  au  17.  — 
Au  moment  oà  il  expédiait  ses  ordres,  —  c'est-à-dire 
vers  (1  heures  du  soir,  —  le  prince  Frédéric-Charles 


H]  Betrabewegungen  im  Kriegc  i870-i87i;  —  Berautgegebenvi 
if^im  Gairahlabt. 
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adressait  au  grand  quartier  général  un  compte  rendu 
Bommaire  sur  la  bataille  et  sur  les  mesures  qu'il  avait 
prises  pour  le  lendemain  matin. 

Ce  rapport  arrivait  à  Pout-à-Mousson  vers  minuit,  un 
peu  après  que  le  lieutenant-colonel  de  BroQsart,  de  retour 
du  champ  de  bataille,  eut  lui-même  donné  des  détails 
oirconstaociés  'sur  la  lutte  qui  venait  de  se  dérouler 
autour  de  Rezonville.  «  On  savait  donc,  dit  YBistorique 
du  Grand  Ètat-Major  prussien,  que  deux  corps  d'armée 
avaient  été  engagés  dans  une  lutte  acharnée  et  meur- 
trière contre  des  forces  bien  supérieures,  et  qu'U  s'agis- 
sait avant  tt^nt  de  les  soutenir  en  temps  voulu  dans  les 
positions  qu'ils  avaient  maintenues.  » 

Or,  il  est  A  remarquer  que  si  jusqu'ici  les  ordres  dn 
maréchal  de  Moltke  avaient  nettement  exprimé  la  préoc- 
cupation de  rejeter  vers  le  Nord,  en  tes  coupant  de 
CbàloQs,  les  forces  principales  de  l'armée  française,  et 
s'il  avait  en  même  temps  redressé  l'erreur  capitale 
du  prince  Frédéric-Charles  en  arrêtant  le  mouvement 
de  la  IP  armée  vers  la  Meuse,  il  n'avait  pris  que  des 
demi-mesures  pour  assurer  l'exécution  de  son  projet. 
Sur  son  ordre  direct,  le  XII"  corps  devait  s'acheminer 
le  lendemain  matin  vers  le  champ  de  bataille  et  se 
joindre  ainsi  aux  trois  corps  {X*,  IW  et  IX')  qu'on  savait 
être  aux  prises  avec  l'ennemi  sur  la  rive  gauche  de  la 
Moselle.  Mais,  en  fait,  aucun  ordre  formel  de  concen- 
tration générale  n'avait  encore  été  donné  en  vue  d'une 
bataille.  Le  chef  du  grand  quartier  général  s'était  con- 
tenté d'y  faire  allusion  dans  sa  lettre  au  général  de 
Stiehle,  mais  il  ajoutaitimmédialementune  prescription, 
—  reproduite  d'ailleurs  daus  l'ordre  adressé  au  prince 
Frédéric-Charles,  —  qui  en  remettait  à  plus  tard  l'exé- 
cution (1). 

(t)  H  Lii  reste  de  Is  11°  nrmée  peut  ihs  mninteDant,  faire  hnlte  et  u 
reposer,  i* 


Il  se  produisit  alors  ce  fait  curieux,  que  ce  fut  le  com- 
jnandaot  de  la  II*  armée,  qui,  pressé  par  la  nécessité 
évidente  de  soutenir  les  corps  engagés  le  16  août  et 
cèdsDt  par  conséquent  k  des  exigences  d'ordre  tactique, 
ordonna  une  concentration  que  le  commandement  supé- 
rieur des  armées  hésitait  encore  à  prescrire  quoiqu'il 
eût  conçu  un  plan  stratégique  qui  la  rendait  immédiate- 
ment indispensable. 

Ce  ne  fut  réellement  que  dans  Je  courant  de  la  nuit  du 
16  an  17,  et  après  la  réception  des  comptes  rendus  du 
prince  Frédéric- Charles  et  du  lieutenant-colonel  de 
Bnoisart,  que  la  nécessité  apparut  pressante  au  maré- 
chal de  Moltke  de  réunir  toutes  ses  forces  entre  Gorze  et 
Hars-l&'Tour.  Les  ordres  donnés  par  le  Prince  remplis- 
saient tt  but  en  ce  gui  concernait  la  II*  armée. 

Restait  la  I"  armée  à  laquelle  le  grand  quartier  général 
adressa  la  dépêche  suivante  : 

Au  commandant  en  chef  de  la  /"  armée,  à  Coin-sttr-Seille. 
Gnod  quartier  g  joéMl  k  Ponl-I-Vaauon,  17  isAt,  theartïmitln. 

«  Les  III^  et  X'  corps  ont  conservé  hier  leurs  posi- 
tions. Il  est  de  toute  nécessité  de  les  soutenir  le  plus  tôt 
possible,  au  lever  du  jour. 

n  Les  corps  venant  de  la  U'  armée  ont  plus  de  chemin 
à  parcourir  que  ceux  de  la  I'^.  Il  y  a  lieu  pour  celle-ci 
de  rompre  immédiatement  et  d'utiliser  tous  les  passages 
A  aa  portée  (ce  qoi  probablement  a  déjÂ  été  prescrit). 

■  Sa  Majesté  se  rendra  incessamment  vers  Gorze,  où 
Ole  attendra  vos  comptes  rendus.  >< 

Cet  ordre  parvenait  à  Coin-sur-Seille  A  i  heures  du 
matin.  Le  général  Steinmetz  fit  aussitôt  prescrire  ver- 
halement  aux  troupes  de  se  mettre  en  route. 

la  iS'  diTision,    suivie  de  l'artillerie  de  corps  du 
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VHP  corps,  commença  à  traverser  la  Moselle  à  Arrj,  en 
exécution  des  ordres  donnés  la  veille.  A  6  heures,  le 
VU"  corps  se  mettait  en  marche  de  Pommerieus  et  Sel- 
ligny  sur  Corny.  La  /"  division  de  cavalerie  se  massait 
à  Fey.  Enfin  le  général  Steinmetz  se  rendait  à  Comy 
avec  son  état-major. 

Matinée  du  17  août.  —  Opérations  de  la  II'  armée.  — 
Sur  le  champ  de  bataille,  la  nuit  s'était  passée  tranquil- 
lement, mais  les  troupes  engagées  la  veille  étaient  dans 
une  situation  très  précaire. 

D'après  les  Opérations  de  la  II*  armée,  «  l'état  dans 
lequel  se  trouvaient  les  troupes  commandait  impérieuse- 
ment de  les  ménager  ».  Les  cadres  avaient  été  très  for- 
tement éprouvés  et  certaines  unités  (bataillons  ou  batte- 
ries) ne  comptaient  plus  qu'on  très  petit  nombre 
d'officiers.  D'ailleurs,  hommes  et  chevaux  étaient  fort 
épuisés,  la  plupart  n'ayant  pu  prendre  de  nourri- 
ture pendant  la  journée  du  16.  Enfin,  et  bien  que  le 
commandant  en  chef  eût  donné  l'ordre  de  faire  com- 
pléter au  plus  tAt  les  munitions,  celles-ci  manquaient 
encore  dans  la  matinée  du  17.  «  Sans  doute,  dit  von 
der  Gottz,  on  ne  pouvait  pas  exiger,  dans  la  matinée 
du  lendemain,  de  grands  efforts  de  la  part  d'hommes 
aussi  épuisés.  D'ailleurs,  il  faut  ajouter  que  la  journée 
qui  venait  de  s'écouler  avait  été  forcément  suivie  d'un 
rel&chement  tel  qu'il  s'en  produit  toujours  après  une 
période  de  grande  surexcitaÛon.  " 

Dès  4  h.  30  du  matin,  le  commandant  de  la  IP  armée 
avait  repris  son  poste  d'observation  près  de  Flavigny. 
A  la  pointe  du  jour  on  put  découvrir  la  lig:ne  des  avant- 
postes  français  toujours  présents  sur  les  crêtes  &  l'Ouest 
de  BezonviUe  et  au  Sud  de  la  voie  romaine. 

Au  Nord  de  Flavigny,  une  patrouille  du  45*  hulans 
était  au  contact  permanent  avec  une  grand'garde  fran- 
çaise et  lui  faisait  des  prisonniers.  Maïs  bient6t  on 
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aperçât  des  mouvements  de  troupes  importants  dirigés 
vers  Gravelotte,  puis  les  crêtes  se  dégarnirent  peu  à 
pen.  Cependant,  les  patrouilles  qui  tentaient  de  pousser 
JDsqs'i  Rezonville  furent  maintenues  à  distance  par 
des  conps  de  fusil. 

Vers  6  heures  du  matiu,  le  grand  quartier  général 
arrivait  à  son  four  sur  !e  champ  de  bataille  et  s'installait 
sur  la  hauteur  au  Sud  de  Flavîgny.  C'est  lÂ  qu'on  reçut 
qoelques  renseignements,  —  d'ailleurs  très  contradic- 
toires, —  sans  qu'on  parvint  à  discerner  quelles  étaient 
les  intentions  d'un  adversaire  en  présence  duquel  on  avait 
passé  la  nuit,  mais  qu'on  voyait  se  dérober  sans  qu'on 
prit  des  mesures  ef&caces  pour  conserver  le  contact. 

D'après  VHistorique  du  Grand  État-Major  pntssien,  on 
signalait  à  la  fois  :  des  colonnes  d'inTanterie  se  retirant 
sur  Veméville  ;  de  l'artillerie  filant  vers  Metz;  des  lignes 
de  tirailleurs  déployées  sur  les  hauteurs  des  bois  de 
Vaux  et  des  mouvements  de  troupes  dirigées  vers  l'Ouest 

sur  Jamy 

A  6  b.  30  du  matin,  en  effet,  les  avant-postes  faisaient 
savoir  que  l'ennemi  se  massait  autour  de  Gravelotte(l}. 
Un  peu  plus  tard,  une  patrouille  de  la  6^  division  de 
cavalerie  confirmait  ce  fait  : 

K  Les  Français  qe  massent,  à  cheval  sur  la  route  Gra- 
velotte — Conflans,  i  l'Ouest  de  cette  première  localité. 
De  fortes  colonnes  de  toutes  armes  viennent  du  Nord- 
Ouest  rers  Gravelotte.  II  semble  qu'un  nouveau  corps  se 
rapproche  et  veuille  ensuite  rompre  par  la  route  pré- 
citée. Quelques  compagnies  ont  été  portées  en  avant 
fera  la  gauche,  ont  déployé  des  tirailleurs  et  paraissent 
attendre  l'ordre  de  rompre.  Une  nouvelle  colonne  parait 
être  en  marche  sur  Gravelotte.  Une  brigade  de  cavalerie 
est  actuellement  ea  marche  (2).  » 


(i)  DU  Operationen  der  II.  arma.  Loc.  cit. 
{tilUd. 
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Vers  8  heures  du  matin,  une  patrouille  du  16*  hus- 
sards faisait  savoir  que  les  rassemblements  observés 
près  de  Gravelotte  se  disposaient  à  attaquer  (1).  Un  offi- 
cier de  l'état-major  de  la  II'  armée  fut  aussitôt  envoyé 
vers  l'Est  pour  vérifier  ce  fait,  qui  paraissait  légitimer 
les  craintes  du  commandement,  et  qui  edt  été,  il  est 
vrai,  gros  de  conséquences  pour  une  armée  &  bout  de 
forces  comme  l'était  alors  l'armée  allemande  du  plateau 
de  Vîonville.  Mais  cet  officier  apprécia  plus  exactement 
les  intentions  des  troupes  françaises  (division  Metman) 
eu  exprimant  l'avis  qu'il  ne  s'agissait  probablement  que 
d'une  arrière-garde  n'ayant  nullement  le  dessein  d'atta- 
quer; il  faisait  en  effet  parvenir,  —  assez  tardivement 
d'ailleurs,  —  le  rapport  suivant  : 

«  Il  ne  parait  pas  qu'on  doive  s'attendre  &  une  attaque 
de  l'ennemi.  li  a  pris  une  position  d'arrière-garde  A 
Gravelotte.  Â  la  fumée  qu'on  aperçoit,  il  est  à.  supposer 
qu'il  fait  actuellement  la  soupe.  Quelques  colonnes  du 
train  se  retirent  vers  Metz  (2).  » 

Un  autre  rapport  des  avant-postes  disait  : 
'(  L'ennemi  occupe  Gravelotte  avec  son  infanterie;  il 
fourrage  et  cherche  à  emmener  les  approvisionnements 
situés  dans  le  rayon  do  son  tir.  Des  tirailleurs  sont 
déployés  sur  les  hauteurs  dubois  de  Vaux.  Les  dernières 
fractions  de  l'artillerie  se  retirent  sur  Metz  par  la  grande 
route.  Des  colonnes,  —  infanterie  et  bagages,  —  se 
retirent  de  même  sur  VernévUle  par  la  grande  route.  » 

Plus  tard,  les  avant-postes  de  la  6'  division  de  cava- 
lerie adressaient  le  rapport  suivant  : 


(i)  Hittorique  du  Graad-Élal-Major  jirmiiea- 
(2)  Die  Operationen  der  II.  armée.  Loc.  cit. 
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"  D'importantes  troupes  d'infanterie  se  retirent  des 
abords  de  la  route  conduisent  à  Metz  vers  la  route  de 
Gravelotte  &  Doncourt  ;  comme  cette  marche  en  retraite 
s'effectue  en  arrière  du  village  et  des  hauteurs,  on  ne 
peot  évaluer  exactement  la  force  de  l'adversaire.  Les 
sonneries  de  l'ennemi  s'entendent  aussi  bien  dans  la 
direction  de  Hetz  où  elles  deviennent  de  plus  en  plus 
bibles  que  sur  le  flanc  gauche  où  on  les  perçoit  distinc- 
tement. H 

Dans  la  région  qui  s'étend  au  Nord  des  bois  de  la  voie 
romaine,  les  inouvements  des  3*  et  4*  corps  avaient  étA 
toat  d'abord  assez  bien  observés  quoique  les  directions 
de  marche  eussent  été  souvent  faussement  appréciées. 

Une  reconnaissance  da  H*  régiment  de  hussards 
(5*  division  de  cavalerie)  expédiait,  A  9  h.  30,  le  rensei- 
gnement suivant  : 

«  Près  de  Saint-Marcel,  des  colonnes  sont  visibles,  qui 
marchent  sur  Verdun.  Un  camp  considérable  se  trouve 
près  de  Braville.  Des  grand'gardes  ennemies  (cavalerie 
et  infanlerie)  sont  A  la  ferme  Greyêre.  Près  de  Bruville 
des  colonnes  d'infanterie  sont  sur  la  route  et  se  diligent 
versJimy  (1).  » 

Vert  9  heures,  les  trois  autres  escadrons  du  //*  hus- 
sards, quittèrent  leurs  bivouacs  et  aononcèrent  un  peu 
plus  tard  qu'on  apercevait  au  loin  des  nuages  de  pous- 
sières entre  Doncourt  et  Jouavitle  (2). 

Mais  bientôt  toutes  les  troupes  signalées  se  mettaient 

en  marebe  et  disparaissaient  vers  le  Nord  sans  qu'aucune 

des  reconnaissances  de  cavalerie  ait  pu  dire  ce  quelles 

étaient  devenues. 

Devant  l'aile  droite  des  armées  allemandes,  on  restait 


(ij  Btrgùeltt  Laiaien  Wettfalîîelie  Huiaren  i< 
(I)  Dû  Operationen  dtr  II,  armtt. 
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donc  au  contact  de  l'armée  française,  mais  en  face  de 
l'aile  gauche  «  ce  contact  allait  en  s'affalblissant  sans  cesse 
jusqu'au  moment  où  il  finissait  par  cesser  totale- 
ment (1)  ». 

Les  Allemands  cherchent  à  expliquer  ce  fait  curieux 
en  alléguant  qu'on  craignait  un  mouvement  offensif  de 
l'adversaire  et  que,  par  suite,  on  s'était  plus  particulière- 
ment  préoccupé  des  moyens  de  résister  &  une  attaque. 
On  comprend  à  la  rigueur  qu'A  la  suite  de  l'expérience 
de  la  veille  ils  se  soient  peu  souciés  de  lancer  en  avfint 
de  grosses  masses  de  cavalerie  dont  ils  étaient  en  droit 
de  prévoir  une  intervention  brutale  et  inopportune  qui 
eât  pu  provoquer  une  affaire  qu'ils  redoutaient  tant. 
Mais  on  s'explique  difficilement  en  quoi  des  préoccu- 
pations d'ordre  défensif  purent  les  dispenser  de  prendre 
des  mesures  efficaces  pour  se  renseigner  sur  les  agis- 
sements d'un  adversaire  dont  on  craignait  l'attaque.  Au 
reste,  le  mouvement  de  retraite  de  Vaile  droite  de  l'armée 
du  Rhin,  en  adpicttant  qu'il  ne  fut  pas  l'Indice  certain 
d'un  mouvement  rétrograde  général  de  tous  les  corps 
français,  ne  pouvait  que  faire  naître,  chez  le  commande- 
ment allemand,  le  désir  de  savoir  en  quoi  consistait  la 
manœuvre  aux  débuts  de  laquelle  il  avait  assisté  dea 
hauteurs  de  Flavigny.  La  seule  raison  qui  eût  pu  légi- 
timer une  pareille  inertie  eât  été  la  complète  annihilation 
de  toute  la  cavalerie  prussienne.  Or,  si  certaines  frac- 
tions de  celle-ci  avaient  été  durement  éprouvées  la 
veille,  il  est  incontestable  que  certaines  unités  (et  parti- 
culièrement la  6'  division)  étaient  en  mesure  de  soutenir 
par  quelques  escadrons  les  reconnaissances  qu'on  envoya 
vers  le  Nord  et  de  leur  donner  ainsi  un  peu  plus  d'allant 
qu'elles  n'en  montrèrent  en  réalité. 

Il  est  à  remarquer,  en  effet,  qu'en  cette  circonstance. 


(1)  BUtorique  du  Grand  Ét^'Major  pruuim. 
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des  reconnaissances,  —  d'ailleurs  peu  nombreuses,  — 
eurent  effectivement  lieu  en  avant  du  front  de  la 
H'  année  ;  mais  que,  sans  doute  inquiètes  d'avoir  laissé 
leur  division  au  bivouac,  elles  ne  montrèrent  aucune 
audace  et  ne  tentèrent  même  pas  de  conserver  un  contact 
que  la  cavalerie  française  ne  leur  disputait  cependant  en 
aucune  façon. 

C'est  ainsi  que  l'escadron  du  //'régiment  de  hussards, 
parti  de  Mars-la-Tour  &  5  h.  45,  signalait  tout  d'abord  un 
camp  important  &  Bruville  (4*  corps  français],  puis  des 

colonnes  en  marche  vers  Verdun Mais  à  partir  de 

l'instant  où  les  troupes  du  général  de  Ladmirault  eurent 
abandonné  Bruville,  puis  Doncourt,  pour  se  replier  sur 
Amanvillers,  l'escadron  prussien  ne  fournit  plus  aucune 
nouvelle.  Les  trois  autres  escadrons  du  même  régiment 
envoyés  vers  Jamy  signalent  simplement  des  nuages  de 
poussière  entre  Doncourt  et  Jouaville  (marche  en  retraite 
da  corps  de  Ladmirault),  mais  s'en  tiennent  à  cette  iodi- 
catioQ  vague  sans  chercher  à  suivre  ni  même  à  voir  une 
coIoDne  qu'ils  eussent  cependant  pu  observer  impuné- 
ment de  la  région  comprise  entre  Giraumont  et  Saint- 
Ail(l). 

«  La  perte  du  contact  de  l'armée  française  le  11  août, 
qui  produisit  dans  le  commandement  suprême  de 
l'année  allemande  de  l'incertitude  et  de  l'hésitation,  dit 
le  général  de  Woyde,  mérite  de  faire  l'objet  de  quelques 
considérations.  Ces  considérations  nous  amènent  à  con- 
clure inévitablement  que  la  journée  de  Mars-Ia-Tour,  — 
considérée  avec  raison  par  les  Allemands  comme  une 


(t)  L'Historique  du  il'  l'igiment  de  hussardu  manque  de  précmoa 
tm  ht  recoDoaissaacej  qu'il  effectua  dans  la  matinée  du  17.  Il  parle 
bien  de  forie*  colounea  obienées  de  loin,  et  de  deui  patrouilles  qui 
•  umerrèrent  le  contact  »,  raaia  il  ajoute  que  ces  patrouilles  «  furent 
tàttita  »  par  les  Saxons  et  qu'à  1  heure  tout  le  régiment  était  réuni 
laiinaaedB  TronTJlle- 


Journée  glorieuse  pour  ]eur  cavalerie,  en  n'envisageaat 
la  question  qu'à  ua  seul  point  de  vue,  —  appartient,  en 
réalité,  A  l'époque  où  la  belle  cavalerie  allemande  fut 
employée  d'une  manière  peu  judicieuse,  et  même,  pour 
bien  dire,  contraire  A  tous  les  principes  (1  ).  » 

/"  armée.  —  On  se  rappelle  que  dans  sa  dépêche  au 
commandant  de  la  I'^  armée  (datée  du  17  août,  2  heures 
du  matin),  le  maréchal  de  Moltke  s'était  contenté  de 
presser  vivement  le  général  Steinmetz  d'amener  ses 
corps  d'armée  sur  le  champ  de  batatUe.  Or,  dans  la 
journée  du  l6,  le  commandant  de  la  I"  armée  n'avait 
i-eçu  que  des  renseignements  généraux  sur  le  combat 
engagé  du  côté  de  Rezonville  (2),  de  sorte  qu'avant 
d'exécuter  l'ordre,  cependant  très  pressant,  du  grand 
quartier  général,  il  fallut  «  commencer  par  se  mettre  au 
courant  de  la  situation  sur  la  rive  gauche  ».  Le  colonel 
Wartensleben  partit  donc  à  la  pointe  du  jour  de  Coin- 
sur-Seille  et  rejoignit  le  maréchal  de  Moltke  sur  la  hau- 
teur de  Flavigny  d'où  on  expédia  au  général  Steinmetz 
des  renseignements  et  des  ordres  complémentaires. 

C'est  sur  ces  entrefaites,  qu'on  reçut,  au  quartier 
général  de  la  I"  armée,  un  rapport  du  général  de  Gœben, 
daté  de  i  heure  du  matin,  rapport  dans  lequel  le  com- 
mandant du  VUI»  corps  rendait  compte  de  rengagement 
de  la  veille  et  annonçait  que  «  vu  l'énorme  supériorité 
numérique  des  Français,  il  ferait  partir  au  point  du  jour 
la  division  Weltzien  et  l'artillerie  de  réserve  pour  Comy, 
et  qu'il  irait  lui-même  en  avant  pour  être  en  mesure 
d'agir  suivant  les  circonstances  ».  k  11  est  d'ailleurs 
probable,  ajoutait-il,  que  les  Français  profiteront  de  la 
nuit  pour  exécuter  leur  retraite  (3).  » 


(1)  CdHW  Âti  ttàcci*  tt  des  revtn  daru  Ja  futrre  de  t870. 
(8)  Lu  opirtttioiu  dt  la  I"  armée  p&r  von  Sefa«U> 
(3)  Ibid. 
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A  8  h.  30  du  matin,  un  officier  apporta  à  Novéant,  où 
l'était  reuda  le  général  Steinmetz,  les  nouvelles  instruc- 
tions du  grand  quartier  général  : 

u  Les  troupes  ennemies  se  replient,  la  plus  grande 
partie  sur  Metz,  mais  elles  sont  encore  en  possession  de 
RezoDviUe  et  de  Gravelolte.  Le  VII*  corps  défilera  à 
Comf  et  se  dirigera,  par  Ars-sur-HoseUe,  sur  Gravelotte  ; 
il  kut  occuper  le  bois  de  Vaux,  sur  le  flanc  droit.  Le 
VIQ*  corps  marchera  sur  Rezonville,  laissant  Gorze  à  sa 
g&Dche.  Lorsque  les  têtes  de  colonne  commenceront  à 
défiler,  on  devra  en  rendre  compte.  On  suppose  que 
l'année  sera  prête  à  midi  (1).  » 

Aossitét,  le  commandant  de  la  I"  armée  donna  ses 
ordres  : 

Les  Vil'  et  VIII'  corps  devaient  se  mettre  en  route 
sans  tarder  dans  les  directions  qu'on  vient  d'indiquer  ; 
le  VIII*  corps  était  chargé  d'établir  les  liaisons,  à  droite 
avec  le  Vil*  corps,  à  gauche  avec  la  il*  armée  ;  ces  deus 
corps  devaient  se  faire  précéder  d'avant-gardes  et  laisser 
chacun  une  brigade  en  réserve  ;  ta  Hbrigade  de  réserve 
dn  VU*  corps  restait  à  la  disposition  exclusive  du 
coDuuandant  de  l'armée.  La  /"  division  de  cavalerie 
devait  suivre  le  VU*  corps  jusqu'à  la  Moselle  et  attendre 
li  de  nouveaux  ordres  ;  mais  elle  était  chargée  cepen- 
dant de  laisser  des  troupes  en  observation  sur  la  rive 
droite  jusqu'à  l'arrivée  de  la  ^  division  de  cavalerie  (2). 

Kofiii,  plus  tard  encore,  et  à  la  suite  d'explications 
verinles  ïbomies  par  le  colonel  de  Wartensleben  de 
retour  du  champ  de  bataille,  on  prescrivit  au  I"''  corps 
«  d'effectuer  avec  son  artillerie  une  démonstration 
contre  Metz,  par  la'  rive  droite  de  la  Moselle,  afin  de 


Ut  LaOpirationa  de  la  l"  ariaùe  allemande.  Imc.  cit. 
(SJ  Oa  te  rappelle  que  1*  3'  di'UiiJn  de  cavalerie  »ut  re^u  l'ordre, 
la  nille  an  loir,  de  veoir  ealre  Pouilf;  et  Mulf . 
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détourner  autant  que  possible  l'atteutioD  de  l'adversaire 
des  importantes  marches  en  voie  d'exécution  sur  la 
rive  gauche  (i)  ». 

Marche  de  la  I"*  armée.  —  L'avant-garde  du  VU*  corps 
s'était  mise  en  marche  de  Novéant  sur  Gravelotte  par 
Ars,  sous  le  commandement  du  général  de  Woyna  (2). 
Le  général  Steinmetz  marchait  avec  elle. 

L'esc&dron  de  hussards  qui  précédait  la  colonne  par- 
vint sans  encombre  jusqu'au  moulin  Fayon,  situé  sur  la 
Mance,  un  peu  en  deçà  du  débouché  des  bois.  Mais  Id,  il 
fut  arrêté  par  la  fusillade  de  tirailleurs  apparteuaut  au 
7*  bataillon  de  chasseurs  et  au  71*  régiment  d'infanterie 
(de  la  division  Metman)  qui  occupaient,  l'un  le  fond  du 
ravin,  l'autre  la  croupe  319  au  Sud  de  Gravelotte,  et 
s'apprêtaient  d'ailleurs  tous  deux  à  suivre  le  mouvement 
de  retraite  de  la  division. 

Dès  l'arrivée  de  la  tète  de  colonne,  à  hauteur  du 
moulin  Fayon,  le  générât  de  Woyna  prescrivit  aux  deux 
premiers  bataillons  du  77",  de  gaguerla  lisière  des  bois, 
puis  il  les  fit  appuyer  par  les  fusiliers  du  53*-  Les  deux 
bataillons  de  tète  se  jetèrent  donc  dans  les  taillis  où  ils 
progressèrent  lentement,  refoulant  devant  eux  les  tirail- 
leurs français,  malheureusement  laissés  sans  soutiens. 

Il  était  1  heure  de  l'après-midi,  quand  le  77'  parvint 
à  la  lisière  Nord-£st  du  bois  des  Ognons  ;  une  fusillade 
peu  nourrie  s'engagea  alors  avec  les  tirailleurs  déployés 
devant  le  front  des  trois  bataillons  du  71*,  dont  le  III", 
trop  exposé,  se  retirait  bientôt  un  peu  en  arrière  de  la 


(1)  Bislorique  du  Grand  Élat- Major  (irutsien.  —  Cet  ordre  fut  donné 
&  9  h.  30  du  matin.  (Opérations  de  la  I"  armée  allemande.) 

(i)  Elle  comprenait  :  In  28'  brigade  (moia»  le  bataillon  de  fuïiliers 
resté  auprès  de  l'artillerie  de  corps)  ;  le  a-  escadron  du  fd'huuards  et 
la  i"  batterie  du  7'  régiment. 
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KTék(l).  Hais,  de  ce  cAté,  l'infaoterie  allemaiide  ne  fit 
aacuae  tentative  pour  déboucher  du  bois,  et  laissa, 
comme  on  sait,  la  division  Metmao,  se  retirer  librement. 

A  VKst  de  la  route  d'Ars  à  Gravelotte,  uo  demi- 
bataillon  avait  d'abord  gagné  la  lisièi'e  orientale  des 
bois  de  Vaux,  puis  il  se  rabattait  à  gauche  à  l'approche 
des  deux  premiers  bataillons  du  SS",  et  essuyait  le  feu 
de  la  batterie  de  mitrailleuses  (2),  que  le  général 
Metman  faisait  mettre  eu  batterie  pendant  que  son  infan- 
terie se  retirait  sur  le  plateau  de  Moscou. 

Cependant,  le  général  de  Woyna  était  bientôt  avisé 
d'avoir  A  suspendre  tout  mouvement  offensif.  Le  général 
Steinmetz,  en  effet,  venait  lui-même  de  recevoir  l'ordre 
formel  de  rompre  le  combat  »  le  Roi  n'ayant  plus  l'in- 
tention d'en  venir  aux  mains  ce  jour-là  et  se  réservant 
an  contraire  de  n'agir  que  le  lendemain  avec  toutes  ses 
forces  réunies  (3)  ». 

Eo  conséquence,  le  commandant  de  la  I^  armée  avait 
prescrit  de  ne  pas  dépasser  la  lisière  des  bois,  et  refusait 
au  général  de  Woyna  l'autorisation  de  feire  canonner, 
des  hauteurs  de  Gravelotte,  le  camp  qu'il  venait  de 
reconnaître  aux  abords  de  Vernéville  (4). 


(Il  Le  77'  prustien  penlU  3  otBoieri  et  20  bommea,  pendant  le 
combtt  MUS  bois  ;  le  71*  n'eut  que  2  bommeituâs  et  le  7*  bataillon  de 
<J>»ttnn  I  hommes  b!e»Bé». 

(3)  Bislûrique  du  Grand  Êlai-Major  prvmen. 

Ob  Terra  plus  loin  par  suite  de  quelleii  coniidé  ration  s  le  grand  quar- 
tMf  général  v  K  décida  à  n'attaqaer  qoe  le  lendemain  ».  Dès  Ion  «  et 
pMT  ériler  qae  la  ajaii(eu*re  de  Qanc  ^eastnée  par  la  I"  armée  amenit, 
Itjoar  même,  uoe  afhire  sérieuse  »  od  adressa,  k  midi,  au  général 
Stàamtti  l'ordre  de  faire  cesser  la  fusillade  qu'on  entendait  de  la  hau- 
Itirde  Fltrigaj.  Des  ioBtructians  dans  le  même  sens  furent  adressées 
toeUmeat  au  VIII-  corps  à  Gone. 
{i)Cunp  du  6'corpa. 
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Ordres  du  commandant  de  la  I"  armée  (4  heures  du 
soir).  —  Le  général  Steinmetz  se  rcDdit  alors  &  Ars-sur- 
Uoaelle,  d'où  il  donna,  —  à  4  heures,  —  Tordre  au 
VII*  corps,  de  se  couvrir  sur  sa  droite,  dans  le  bois  de 
Vaux,  et  de  relier  ses  avant-postes  à  ceux  de  la  36'  bri- 
gade qu'on  portait  eu  ce  moment  même  un  peo  au  delà 
d'Ars  dam  ia  direction  de  Metz.  Il  fut  en'. même  temps 
prescrit  à  la  ^  division  de  cavalerie  de  se  rendre  & 
Augny  et  d'établir  ses  avant-postes  sur  la  ligne  Vaux — 
Magny. 

Enfin,- la  /"  division  de  cavalerie  devait  rester  égale- 
ment sur  la  rive  droite  à  Corny  (1). 

En  face  du  plateau  du  Point-du-Jour,  c'est-à-dire 
devant  les  bivouacs  du  2*  corps,  les  deux  premiers 
bataillons  du  53'  prussien  s'établirent  donc  aux  avant- 
postes  sur  la  lisière  des  bois  de  Vaux  et  échangèrent 
quelques  coups  de  fusil  avec  les  grand'gardes  de  la 
division  Vergé  (2). 

Devant  Gravelotte,  les  deux  bataillons  de  mousque- 
taires du  77*  avaient  occupé,  comme  on  sait,  la  lisière 
du  bois  des  Ognons  et  étaient  soutenus  par  le  bataillon 
de  fusiliers  du  53',  installé  un  peu  plus  ea  arrière  sur 
la  route  d'Ars.  Un  peu  plus  en  arrière  encore,  et  au 
point  où  la  route  commence  à  s'élever  au-dessus  du 
fond  de  la  vallée,  le  reste  de  la  ii'  division  avait  formé 
son  bivouac. 

De  la  1$'  division,  une  partie  {S6'-  brigade,  —  5=  bat- 
terie —  et  +"  escadron  du  5*  hussards)  était  restée  près 
d'Ars  et' avait  poussé  ses  avant-postes  vers  Metz  ea 
liaison  avec  ceux  du  bois  de  Vaux.  Le  reste  de  la  division 
et  l'artillerie  de  corps  du  VII"  corps  bivouaquaient  dans 
la  vallée  à  peu  de  distance  &  l'Ouest  d'Ars. 


{i)  Let  Opératiom  de  ta  I"  armée.  Loc.  cit. 

(2)  Ils  furent  renforcés  ditns  la  soirée  par  le  7'  bataillon  de  ehns- 
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Pendant  la  plus  grande  partie  de  l'après-midi,  le 
général  Steinmetz  était  resté  sans  nonvelles  du 
VIII'  corps.  Dès  1  h.  30  cependant,  il  avait  envoyé 
UD  do  ses  officiers  à  Gorse  pour  être  fixé  sur  la  situation 
du  ginéral  de  Gœben,  dont  il  était  séparé  par  un  massif 
boisé  difficilement  praticable. 

Ancan'  incident  n'avait  marqué  la  marche  du 
Vni*  corps.  Dans  la  soirée,  il  était  réuni  aux  abords  de 
Gorxe  :  les  denx  divisions  au  Nord-Est  du  village,  l'ar- 
Ullerie  de  corps,  dans  la  vallée,  au  Sud-Kst  (1).  L'avant- 
garde  {67*  régiment,  2-  batterie  et  un  escadron  .de  hus- 
sards du  Roi)  s'était  avancée  jusqu'au  milieu  du  bois  de 
Saint-Amould  et  s'était  couverte,  vers  Rezonville,  par 
des  avant-postes  qui  se  reliaient  :  à  droite,  à  ceux  du 
Vn*  corps,  et  à  gauche,  à  ceux  du  IX*. 

La  /"  division  de  cavalerie  était  bivouaquée,  comme 
elle  en  avait  reçu  l'ordre,  aux  environs  de  Comy,  sar  la 
rire  droite  de  la  Moselle. 

La  S*  division  de  cavalerie  s'installait  aux  environs  de 
Coîn-lës-Cnvry  et  se  couvrait  vers  Metz  par  le  S*  figi- 
ment  de  cuirasuiers,  qui  poussait  deux  escadrons  à  Jouy- 
anx-Arches  et  &  Augny  (2). 

Catuinnade  devant  le  fort  de  Queuleu.  —  Quant  au 
I"  corps  d'armée,  il  avait  esquissé  devant  le  fort  de 
QneuleD  la  démonstration  qu'on  lui  avait  prescrit  d'exé- 
cuter. 

L'a  peu  avant  5  heures,  l'artillerie  de  corps  et  la 
t"  abtheilung  montée  étaient  venues  prendre  position 
i  Mercf-le-Haut  et  A  Laquenexy,  tandis  que  la  2*  abthei- 
iang  s'étendait  plus  &  gauche  sur  la  hauteur  au  Sud- 


(1)  La  5/'  brigade,  de  retour  des  enfironi  de  ThionTille,  arrÎTait  i 
Any  (Udi  la  l<mrnÉc. 

\i)  Ce  régiment  relevait  le  0*  halnoi  que  la  i"  diviaion  de  Bavalerie 
»tit  proTÏMireineat  laitsé  !i  Fey. 
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Ouest  de  Metz.  Enfin,  les  deux  divïsioDs  d'infanterie  du 
corps  d'armée  s'avançaient  A  leur  tour  pour  soutenir  ce 
dé[doiement  imposant  d'artillerie. 

Quelques  minutes  après  5  heures  (1),  les  batteries  de 
la  hauteur  de  Peltre,  puis  hientât  celles  de  Mercy, 
ouvrirent  le  feu  sur  le  fort  de  Queuleu,  où  toutes  les 
dispositions  étaient  déjà  prises, 

La  1*  batterie  de  la  division  de  Laveaucoupet  avait 
été  fractionnée  en  deux  portions,  dont  l'une  servit  les 
pièces  de  gros  calibre  du  fort  et  dont  l'autre  fit  le  service 
de  ses  pièces  de  campagne. 

Tout  se  borna  à  une  canonnade  aussi  inutile  d'un  côté 
que  de  l'autre,  h' Historique  des  Prussiens  fait  remar- 
quer que  les  projectiles  du  fort  restaient  inoffensifs  (2). 
Les  leurs  atteignirent  cinq  hommes  dans  un  tir  qui  dura 
une  heure  et  demie  (3). 

Aussi,  la  démonstration  en  question  ne  fit  illusion  & 
personne  et  si,  au  cours  de  la  canonnade,  le  général 
Coffiuières  prévînt  le  maréchal  Bazaine  qu'une  k  attaque 
sérieuse  »  était  dirigée  sur  le  fort  de  Queuleu,  le  comman- 
dant en  chef  ne  s'en  émut  pas  autrement  et  ne  modifia 
en  quoi  que  ce  fût  les  dispositions  qu'il  avait  prises. 
Seul,  un  bataillon  du  2i*  (le  I")  fut  porté,  de  par  l'ini- 
tiative du  commandant  du  fort  de  Saint-Quentiu,  à  la 
porte  Serpenoise.  Enfin,  vers  7  heures,  les  commandants 
des  forts  de  Saint<Quentin  et  de  Queuleu  télégraphiaient 
tous  deux  au  gouverneur  de  Metz  que  l'attaque  alle- 
mande paraissait  simplement  destinée  à  détourner  l'at- 
tention des  mouvements  de  troupes  vers  la  Moselle  (4). 


(1)  Voir  les  dépâcbes  tëlégrnphiquei  du  poste  d'obserratioD  de  la 
cathédrale  de  Meli. 

(S)  Le  fort  de  Queuleu  tira  :  112  projectileg  de  ,24  et  176  projecliles 
de  12. 

(3)  Journal  de  marche  de  la  3'  dÎTisioa  du  2*  corps. 

(4)  Voir  aui  pièces  anoexes  :  la  dépêche  du  giaérai  Ceffinièrea  au 
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Yen  6  h.  30,  le  fea  avait  cessé  et  tout  était  rentré 
âiDS  l'ordre.  Le  I*'  corps  d'armée  regagnait  alors  ses 
bivouacs  de  Laquenexy  et  de  Courcelles-sor-Nied, 

Marche  de  la  II*  armée.  —  L'aile  gaache  de  la 
II'  armée  s'était  mise  en  marche  de  très  bonne  heure 
poar  gagner  les  environs  de  Mars-la-Tour. 

Conformément  aux  ordres  du  prince  royal  de  Saxe,  la 
/i*  division  de  cavalerie,  qui  avait  quitté  Vigoeulles  un' 
peu  après  4  heures  du  matin,  arriva  à  Harville,  sur  la 
route  de  Hars-la-Tour,  è  7  h.  30(4).  Après  une  courte 
balle,  au  cours  de  laquelle  on  envoya  des  patrouilles 
Ters  l'Ouest  sur  Fresnes  et  Pinihevîlle,  on  poursuivit  la 
marche  vers  Saint- Jean- lës-Buzy  qu'on  atteignit  & 
9  heures.  Là,  on  apprit  que  l'empereur  Napoléon  avait 
gagné  Verdun  la  veille  avec  une  escorte  de  5,000  hommes, 
pois  le  général  de  Lippe  fit  envoyer  des  reconnaissances 
dans  tontes  les  directions.  Un  escadron  du  /7"  hulans 
poussa  vers  l'Est  jusqu'à  Olley  et  Jandelize,  mais  ne 
rencontra  aucune  troupe  ennemie.  B'autres  reconnais- 
sances firent  savoir  qu'Étain  était  inoccupé  et  que  les 
fontes  étaient  libres  jusqu'à  l'Orne.  Tous  ces  renseîgue- 
mests  forent  adressés  au  commandant  du  XII*  corps, 
pois  an  prince  Frédéric-Charles,  mais  aucun  d'eux  ne 
parvint  &  ce  dernier  avant  qu'il  eût  donné  les  ordres 
(datés  de  1  heure  de  l'aprës-midi)  dont  il  sera  ques- 
tion plus  loin  ;  le  premier  renseignement,  qui  partit 
de  Mars-la-Tour  avant  8  heures  du  matin,  toucha  le 
commandant  du  XII*  corps  sur  la  route  de  Thiaucourt 
vers  1  henre  de  l'après-midi  et  revînt  sur  ses  pas  pour 


uréebai  Buune,  5  b.  45;  Ik  dépiche  du  commandaDt  du  fort  de 
Siist-QutiiUn  au  goo'veraeur  de  Metz,  6  h.  40;  U  dépêche  du  com- 
■■ttodant  du  fort  de  Queuleu  au  gouTeroeur  de  Ueti,  7  h.  S. 
(I)  un  XII.  Korpt  im  Kriegt  1870-1871.  V.  Schimpff. 
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être  commuDÏqué  &  F]a.\igay  au  commandaDt  de  la 
U*  armée  (1). 

Vers  i  heures  du  soir,  la  division  de  cavalerie  saxonne 
s'élablit  BU  bivouac  :  la  S3'  brigade  k  Saint- Jean-lës- 
Buzy  ;  la  34*  &  Parfoudrupt.  Deux  escadrons  du 
17'  hulans  étaient  aux  avant^postes  au  deU  de  Saint- 
Jean,  et  un  autre  fut  détaché,  sans  doute  dans  l'intention 
de  surveiller  la  route  du  Sud,  à  flarville,  qu'on  avait  tra- 
versé le  matin  et  où  un  bataillon  du  3^  régiment  de  gre- 
nadiers de  la  Garde  passait  également  la  nuit  (3). 

La  33"  division  d'infanterie  avait  quitté  Régniéville  dès 
3  heures  du  matin.  Précédée  4'uQe  avant'-garde  compre- 
nant la  46*  brigade,  elle  arrivait  i  Thiaucourt  vers 
H  heures  et  continuait  par  Xammes,  Hagéville,  Xonville, 
Pnxieux  et  Mars-la-Tour  où  ellç  s'établissait  au  bivouac 
&  partir  de  2  heures  (3). 

L'alarme  avait  été  donnée  à  1  heure  du  matin  dans 
les  bivouacs  de  la  34"  division  (à  Pont-à-Mousson)  et  de 
l'arlillerie  de  corps  (à  Montauville).  A  1  h.  30,  la  colonne 
se  mettait  eu  marche  par  Montauville  et  Régniéville  sur 
Tbiauconrt  où  elle  prit  un  repos  assez  long.  Elle  ne  se 
mit  en  marche,  en  effet,  qu'à  11  heures  30  et  n'arriva 
à  ses  bivouacs  de  Puxieux  qu'à  partir  de  4  heures  du 
soir  (4). 


(î)  Die  Operationen  der  II.  année.  Piige  118,  note  (•*). 

(I)  Aiuteichnimgen  iiber  dm  i  KSniglick  SachiUch  Ulanen-Regi- 
mmt  Nr.  i7 . 

(S)  HoM  XÏI.  Korpi  im  Kriege  1870-187 i  et  GmhiehXe  dtr  Kôni- 
gfieh-SacfitiKlien  Jager-brigade  und  det  daraui  Jtervor  gegangtn  SchvUen 
futilier  régiments. 

(3)  Zw  geichichte  des  6  KSniglieh- Saefuiichen  Infanterie  regimenti 
Nr.  iOS.  Geichichte  dtr  Koniglich-Sachtschen  7  Infanltrie  régiments 
Prini  Geog.  Nr.  tOd. 

D'aprËs.lei  Neeresbewegungen  im  Kriege  i870-187i  du  Grand 
État-Major  pnasien,  la  S4'  diTÎT'ion  suivit  te  même  itinéraire  que  1h 
23*  jusqu'à  HngéTille,  pu!i  gngnK  Puxieux  en  puinnt  par  Builères. 
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On  sait  que  la  S*  dirisioii  de  la  Garde  bivouaquait  i 
RambQcoart  et  Bouconville. 

L'avaot-garde  partait  de  BoucoDville  à  3  h.  30  da 
matin  et  s'engageait  sur  le  cbeoiin  Xivray — Réchicourt 
Essey — Beney — Saint-Benoit — Dampvitoux  et  Hagé- 
iiUe(l].  Le  gros  de  la  3*  division  rejoignait  le  précédent 
itinéraire  à  Xivray.  Enfin,  Tartilterie  de  corps,  bivoua- 
quée  &  Beaumont,  rétrogradait  jusqu'à  Fliray  pour 
ttonver  on  chemin  praticable  qui  lui  permit  de  suivre 
les  tnces  de  la  3*  division  d'infanterie.  L'avant-garde 
iniva  près  d'Hagévilte  à  1  heure  de  t'après-midi,  mais 
i  ce  moment  elle  se  heurta  aux  troupes  du  XII'  corps  qui 
suiTsiait  le  chemin  conduisant  à  Mars-la-Tour  par  Xon- 
ville,  puis  à  la  colonne  de  la  1"  division  de  la  Garde  qui 
urivut  k  sa  suite  de  Thiancourt.  Force  lui  fut  d'arrêter 
u  télé  de  colonne,  —  ce  dont  elle  profita  pour  faire 
ittta  la  queue  et  prendre  une  formation  de  rassemble- 
ment, —  puis  de  se  rendre  à  flannonville  à  travers  champs 
après  une  halte  de  plus  de  deux  heures.  Il  en  résulta  un 
usez  long  retard  et  les  troupes  de  la  S"  division  ne  s'éta- 
blirent au  bivouac  devant  Suzémont  que  vers  6  heures  du 
SOIF.  L'avant-garde  poussa  jusqu'aux  Forêts  royales  (2), 
Établit  ses  avant-postes  le  long  du  ruisseau  de  Longeau, 
et  détacha  un  bataillon  du  3*  grenadiers  et  un  escadron 
dq  ^  hnlans  â  Harville  pour  garder  la  grande  route 
dans  la  direction  de  Verdun  (3). 

L'alerte  avait  été  sonnée  k  3  heures  du  matin  dans  les 


II)  L'aïaDt-girde  comprenait  :  U  $•  brigade  d'inranterie,  loi  ditus 
iBlteriei  l£j[ènf  et  le  2*  régiment  de  huions. 

li)  Entre  HuinonTllIe  et  Brainfille. 

'3)  Gaehiehté  de*  KSnigin  Avgusta  Garde- Grenadier- Regimentt 
Sr.  4.  GiKkieKU  des  Kônigin  Elùabelh  Garde-Orenadier- Régiments 
Sr,3.  Oie  mien  SO  Jahre  det  Garde-Vktim  Regimmti.  Seereiliewt- 
fwcnim  Sriegt  i870-i87i,  herawgegebtn  vom  Groittn  Gmerat- 


BS  LA  QUESBB  DE  ISTO-ISTI. 

bivouacs  de  la  4'*  diTision  aux  environs  de  Bemécourt. 
Le  départ  eut  lieu  vers  3  h.  30  par  Flirey  et  Euvezîn  sur 
Thiaucourt.  Là,  la  division  tomba  sur  l'itinéraire  de  la 
33'  division  saxonne  ;  mais,  si  l'on  s'en  l'apporte  aux 
n  Heeresbewegungen  im  Kriege  iSW-li  »,  du  Grand 
État-Major  allemand,  les  Saxons  ayant  n  une  avance  de 
quelques  heures  »,  la  section  de  route  Thiaucourt — Hagé- 
ville  put  £tre  successivement  utilisée  par  les  deux  corps 
d'armée  (1).  Mais  la  colonne  de  droite  de  la  Garde  n'en 
arriva  pas  moins  &  Hagéville  vers  1  heure,  c'est-à-dire 
en  même  temps  que  la  colonne  de  gauche.  Elle  prit  dpnc, 
comme  cette  dernière,  une  formation  de  rassemblement, 
puis  gagna  ensuite  les  environs  de  Hannonvilte  où  elle 
s'établit  au  bivouac  de.  part  et  d'autre  de  la  grande 
route  vers  5  heures  (2), 

La  Garde  et  une  moitié  du  corps  saxon  n'arrivèrent 
donc  pas  avant  la  fin  du  jour  aux  environs  d'Hannon- 
ville,  et  cela  après  une  marche  très  longue  et  très  fati- 
gante. A  défaut  d'ordres  supérieurs,  le  manque  d'en- 
tente entre  les  commandants  des  deux  corptf  d'armée 
avait  eu  des  conséquences  fâcheuses  qui  eussent  pu  être 


^1)  Le«  heur»  rouruien  par  le»  Historiques  «le»  régimeoU  (e'eat-à- 
dire  celles  qui  ont  été  indiquées  ici)  ne  permettent  pu  de  comprendre 
l'affirmation  dos  Setresbnoegiingai.  La  33'  diTision  ajant  quitté 
RjgneTille  A  3  heures  et  étant  arrivée  à  Thiaucourt  i  3  heure»  pouvait, 
ft  la  rif^ieur,  avoir  quitté  cette  localité  quand  la  tète  de  la  !•*  division 
de  la  Garde  s'y  présenta.  Hais  la  34'  division,  qui  avait  quitté  Poat-à- 
UousBOn  k  i  h.  30  du  matin  dut  probablement  être  arrêtée  par  la 
colonne  de  la  Garde.  Il  dut  en  être  de  même  de  l'artillerie  de  corps 
saionne  qui  marchait  entre  tes  deux  divisions.  C'est  peut  être  la  raison 
du  départ  trts  tardif  (11  h.  30  du  malin)  de  Thiaucourt  que  signale 
l'Historique  du  103^  régiraent  (appartenant  à  la  24*  division). 

(2)  Geschiehte  des  KSrUglich-prevsiicken  Enten-Garde-RegimenU  su 
Fmi.  Kune  Dantellung  der  getehichle  det  2  Garde-RegimenU  iw  Futt. 
Geschiehte  des  Kôniglieh-pnuiùcàen  4  Garde-BegimenU  su  Fuss.  Dos 
3  Garde-Begiment  ru  Futt. 
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désastreuses,  si  les  craintes  da  haut  commandement, 
relatives  à  une  attaque  française,  se  fussent  réali- 
>ies  (!). 

Ordres  du  prince  Frédéric-Charles  (1  heure  de  taprès- 
BÙJi}.  —  On  verra  plus  Ioîd  comment,  à  la  suite  d'une 
conférence  tenue  aux  envirom  de  Flavî^ny  entre  le 
maréchal  de  Holtke,  le  prince  Frédéric-Charles  et  quel- 
ques commandants  de  corps  d'armée,  on  se  décida  & 
ne  se  porter  eu  avant  que  le  lendemain  matin. 

Dès  lors,  et  avant  même  que  le  grand  quartier 
puerai  eût  rédigé  ses  ordres,  le  commandant  de  la 
Q*  année  fit  connaître  à  ses  corps  la  décision  prise  en 
haut  lieu  et  leur  donna  ses  instructions  poar  le  station- 
nement : 

Champ  de  biUillc  da  VieaviUe,  17  aodt,  4  bsnie  de  riprèt-midi, 

it  L'ennemi  parait  se  retirer  en  partie  vers  le  Nord- 
Onest,  en  partie  vers  Metz. 

'i  La  !!•  armée  et  les  VU'  et  YIU'  corps  se  mettront 
en  marche  demain  matin  vers  le  Nord  pour  rechercher 
l'ennemi  et  pour  le  battre. 

■  Ânjoard'hui,  les  corps  .d'armée  camperont  sur  le 
champ  de  bataille  de  Vionville,  ayant  k  l'aile  droite 
le  iX'  corps.  Les  avant-postes  chercheront  A  se  lier 
dans  les  bois  avec  ceux  du  VIII'  corps,  —  lequel 
bivouaque  à  Gorze,  —  et  s'étendront  par  leur  gauche 
josqu'i  la  chaussée  Metz — Verdun,  en  avant  de  Fla- 
vigny. 

•<  Le  IIP  corps  d'armée  bivouaquera  à  Vionville  et 


(t)  Leï  Reerubetoegungen,  qui  glisgenl  tr6s  l£gèrem«Dt  sur  lit  rea- 
cootre  des  nloDoes  de  troupes  des  deux  corps  d'armée,  ijouleut  cepen- 
daelfu'il  M  produisit  un  ttl  eocomlireinent  que  non  Beuleinetil  les 
■lui  et  les  eoQTois  des  X*  et  XH*  corps  ne  purent  avancer,  mais  qu'ils 
dinel  mtaie  Ure  demi-tour. 
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FJavigny  ;  ses  avant-postes  ee  relieront  à  ceux  da 
IX"  corps  et  s'étendront  à  gauche  jusqu'à  la  lisière  occi- 
dentale du  bois  au  Nord  de  Vionville  (1). 

«Le  XII*  corps  établira  aujourd'hui  ses  bivouacs  à 
Bfars-la-Tour,  poussera  ses  avant-postes  jusqu'au  ruis- 
seau de  l'Yron  et  enverra  des  détachements  de  cava- 
lerie vers  Hannonville  pour  observer  la  route  de 
Verdun. 

«  Les  corps  qui  établiront  des  avant-postes  feront 
reconnaître  par  des  officiers  le  terr«n  qui  s'étend  en 
avant  de  leur  front  taut  au  point  de  vue  d'une  marche 
en  avant  qu'en  ce  qui  concerne  l'ennemi. 

«  Le  X*  corps  conservera  ses  bivouacs  à  Xroavitle. 

(f  Le  corps  de  la  Garde  établira  son  bivouac  & 
Puxieux  (2).  ' 

((  Le  II*  corps  quittera  Pont-à-Mousson  demain  matin 
à  4  heures,  marchera  par  Arnaville,  Bayonville  et 
Onville  sur  Buzières,  puis  se  massera  au  Nord  de  cette 
localité,  où  il  fera  la  soupe. 

«  Le  quartier  général  de  l'armée  est  aujourd'hui  à 
Buxières  (3).  » 

Ordres  du  grand  quartier  générai  pour  la  journée  dtt 
i8  août.  —  «  Le  17  août,  un  peu  après  midi,  dit  l'Histo- 
rique du  Grand  État-Major  prussien,  sept  corps  d'armée 
et  trois  divisions  de  cavalerie  de  la  I"  et  de  la  II<  armée 


(1)  Dans  Id  couinat  de  l'a[irè«-inidi,  li:  niuuque  d'eau  sur  le  plateau 
de  FUviguj  Qt  rqwrter  les  bivouacs  de  Ia  S*  diTiuon  juKja'naprëa  de 
Chambley. 

(S)  Cet  ordre-mit  cinq  heures  pour  pnrïenir  à  U  Gai-de,  de  sorte  que 
celle-ci,  déjà  installée  près  d'Haonoaiille,  f  resta. 

(3)  Le  IV"  corps  regut  l'ordre  particulier  f  uivaut  :  ■  La  brigade  d« 
hulans  de  la  Garde  est  restée  à  1&  droite  du  IV°  coi^  aToc  misaion  de 
battre  le  paji  Jusqu'à  U  Meuse  aux  enfiroiu  de  Saint-llihiel.  (IV<  corpa  : 
ligue  Bouoq'^S«uiej — JailioD  ».) 
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se  trouvaient  donc  sur  place  ou  assez  rapprochés  pour 
qae  l'ëtat-major  allemand  pût  compter  en  toute  certitude 
sur  lenr  concours  dans  le  cas  où  la  bataille  eût  dû 
recommeDcer  u.  Bien  qu'il  y  ait  quelques  réserves  & 
faire  aa  sujet  de  cette  appréciation  en  ce  qui  concerne 
la  Garde  et  le  corps  saxon,  plus  ou  moins  engagés  dans 
(m  enchevêtrement  qui  eât  peut-être  rendu  très  tardive 
leor  intervention  dans  une  bataille  éventuelle,  il  n'en 
est  pas  moins  vrai  que,  dans  les  premières  heures  de 
l'&prës-mîdi,  la  situation  des  111*  et  X*  corps  n'était 
plas  faite  pour  inspirer  les  mêmes  inquiétudes  que  dans 
la  matioée.  On  agita  donc  au  grand  quartier  général  la 
question  de  savoir  s'il  ne  conviendrait  pas  de  reprendre 
immédiatement  l'offensive  (t). 

Malheureuse  ment,  la  cavalerie  était  restée,  comme  on 
l'a  vu  précédemment,  presque  absolument  inactive 
depuis  la  veille  au  soir.  Les  officiers  des  états-majors 
illemands  ne  s'étaient  gnëK,  non  plus,  éloignés  de  leurs 
quartiers  généraux,  de  sorte  que  pendant  la  matinée 
dn  17  août,  une  armée  de  plus  de  j  50,000  hommes  put 
abandcmner  le  champ  de  bataille  de  la  veille,  —  champ 
de  bataille  sur  lequel  les  deux  adversaires  étaient  restés 
au  contact  pendant  tout  le  cours  de  la  nuit,  —  sans  que 
l'ennemi  sût  approximativement  dans  quelle  direction 
elle  s'étedt  retirée.  Les  quelques  patrouilles  qui,  dans 
la  matinée  du  17,  dépassèrent  la  ligue  des  avant-postes, 
ne  foumireut  que  des  renseignements  vagues  et  souvent 
contradictoires,  qui  laissèrent  le  grand  quartier  général 
allemand  dans  une  incertitude  complète  au  sujet  des 
■Dovveinents  de  son  adversaire. 

Dau  la  direction  de  Metz  cependant,  la  marche  des 
colonnes  françaises  n'avait  po  échapper  aux  pbserva- 

t»Bt  des  états-majors  du  grand  quartier  général  et  de  la 


(1)  DU  Opentkmen  lUr  II.  vrmn.  Loe.  t 
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Il'  armée  réunis  depuis  le  matin  près  de  FlaVigny,  Oo 
avait  constaté  d'une  façon  certaine  que  des  troupes 
nombreuses  se  retiraient  vers  l'Est  par  Gravelotte  (1). 
En  revanche,  les  renseignements  devenaient  tout  à  fait 
contradictoires  en  ce  qui  concernait  la  région  de 
Saint-Marcel  :  certaines  patrouilles  de  cavalerie  signa- 
laient des  mouvements  de  troupe  vers  l'Ouest  sur 
Jamy,  d'autres  vers  le  Nord-Est  sur  Vernéville.  D'ail- 
leurs, ces  patrouilles  perdaient  bientôt  le  contact  en 
avant  du  front  de  la  II'  armée  et  le  commandement 
supérieur  de  cette  armée  «  plus  particulièrement  préoc- 
cupé des  moyens  de  résister  à  une  attaque  »,  suivant 
l'expression  de  la  Relation  officielle,  ne  prenait  aucune 
autre  mesure  pour  chercher  à  résoudre  une  question 
qui  allait  se  poser  primordiale  pour  la  manœuvre  du 
lendemain. 

«  On  savait  bien,  dit  encore  VBisiorique  du  Grand 
État-Major  prussien,-  qu'à  l'Est,  du  côté  de  Metz,  la 
I"  armée  se  trouvait  en  contact  direct  avec  l'adversaire  ; 
mais,  là  aussi,  on  ne  pouvait  distinguer  si  on  avait 
devant  soi  la  totalité  de  l'armée  française  ou  seulement 
une  notable  fraction  de  celle-ci,  tandis  qu'une  autre 
partie  poursuivait  peut-être  vers  la  Meuse.  La  division 
de  cavalerie  saxonne  devait  éclaircir  le  dernier  point  de 
la  question  ;  mais  elle  avait  plus  de  30  kilomètres  à  faire, 
depuis  ses  campements  actuels,  pour  atteindre  la  route 
d'Ëtain.  » 

En  résumé,  vers  midi,  le  grand  quartier  général  igno- 
rait encore  absolument,  si  l'armée  française  s'était 
reportée  tout  entière  vers  Metz  ou  si  une  fraolioa  tout 
au  moins  de  cette  armée  avait  repris  son  mouvement  sur 
Verdun  par  les  routes  d'Étain  et  de  Briey. 

D'après  de  Goltz  (2),  le  commandant  de  la  IP  armée, 

(1)  Voir  :  page*  77  et  suivantes. 

(S)  Die  Qperatùmm  der  II.  tirmee.  Loc.  cit. 
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toujours  fidèle  à  l'idée  qui  le  hantait  depuis  deux  jours 
déjà,  ioclinait  &  penser  que  la  bataille  de  la  veille  avait 
eu  pour  conséquence  de  précipiter  la  retraite  de  Bazaine 
vers  l'Ouest,  et  qu'ft  l'exception  des  fractions  observées 
ani  environs  de  Gravelotte,  le  reste  de  l'armée  fran- 
çaise était  en  retraite  vers  l'Ouest  par  les  routes  du 
Xord  ((}■ 

Enfin,  il  parait  avéré  qu'à  ce  moment  de  la  journée,  le 
maréchal  de  Moltke  ne  savait  pas  encore  s'il  avait  eu 
affaire,  dans  la  journée  du  16,  à  l'armée  française  tout 
entière  ou  bien  seulement  à  une  fraction  importante  de 
cette  dernière. 

Qaoi  qu'il  en  soit,  on  envisagea  un  instant,  au  ^rand 
fjuartier  général,  l'éventualité  d'une  offensive  immédiate 
avec  les  forces  importantes  sur  lesquelles  on  pouvait 
désormais  compter.  Mais  le  prince  Frédéric-Charles  argua 
delà  fatigue  des  troupes  dont  les  unes  avaient  été  forte- 
ment éprouvées  par  la  bataille  de  la  veille  et  dont  les 
autres  avaient  fourni  de  longues  marches  pendant  la 
matinée  même  (2).  Il  lit  encore  remarquer  que  le  combat 
ae  pourrait,  dans  tous  les  cas,  commencer  que  fort  tai-d 
dans  la  journée  et  que  dès  lors  la  nuit  viendrait  mettre  fin 
à  ta  lutte  avant  qu'on  fût  en  droit  d'espérer  un  résultat 
décisif,  Quelle  que  fût  la  valeur  de  ces  observations, 


(1)  ÛQ  a  TU  que  U  diiUioa  de  e&tnlerie  saioone  atteignit  dsnt  1» 
vutiaée  la  route  de  ConQaai  h  Verdun  ;  elle' constata  alon  que  l'aroi£e 
[[UçÙK  n'axait  pu  para  sur  cette  voie.  Mnis  le  rapport  de  celte  impor- 
tinle  eOMtatatiOD  oe  pirrint  nu  Prince  roynl  de  Saia  que  Tera  1  heure 
4e  l'aprè*-midi.  D'aprèa  le»  Opéralioru  dt  la  II'  armée,  le  prince  Fré- 
^c-CbuIe«  n'eut  pu  connaisEance  dudit  rapport  avant  de  donner  ses 
•cdmponrle  18.  Le  généralde  Wojde  <Caut»  de*  suceè)  tt  det  revers 
^lagiurre  de  iS70-iS7i)  déclare  mËme  n'aToir  pu  élucider  la 
lUfliDD  de  u*oir  si  cet  important  rapport  Tut  communiqué  par  la  suite 
xi  nnnundant  de  la  II'  armée. 
[i]  Dit  Optralionen  der  II.  armée.  Lae.  cit. 
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doDt  l'importance  ne  devenait  primordiale  que  s'il  se  fût 
agi  de  livrer  le  jour  mAme  une  bataille  décisive,  le 
maréphal  de  Mollke  parut  les  admettre,  et  reporta  pure- 
ment et  simplement  an  lendemain  l'exécution  d'une 
manœuvre  que  son  esprit  calculateur  et  méthodique 
s'inquiétait  sans  doute  d'avoir  conçue  sans  qu'il  pAt  l'ap- 
puyer  sur  une  base  ferme  de  renseignement^  précis. 
Cbpee  curieuse,  cependant,  le  grand  quartier  général 
expédiait  Tordre  suivant  dès  â  heures  de  l'après-midi  et 
s'exposait  ainsi  à  l'obligation  de  le  modifier  profondé- 
ment dons  le  cas  où  d'importants  rapports  sur  l'ennemi 
fussent  parvenus  dans  la  soirée  : 

Hauteur  SnJ  d«  FJ«TigD]r,  H  soûl,  t  b.  15  «oir. 

u  La  If'^rmée  rompra  demain  matin  18,  à  5  heures 
et  s'avancera  en  échelons  par  l'aile  gauche  entre 
l'Yron  et  le  ruisseau  de  Gorze  (ligne  générale  entre 
ViUe-sar-Yron  et  Rezonvi|le).  Le  VIII'  corps  Be  liera 
à  ce  mouvement  à  l'aile  droite  de  la  IP  armée.  Le 
VII*  corps  aura  d'abord  pour  mission  de  couvrir  I9  {nou- 
vemept  de  la  H'  armée  contre  les  entreprises  venant  de 
Ifetz.  Les  ordres  ultérieurs  de  Sa  Majesté  dépendront 
des  mesures  prises  par  l'ennemi.  Adresser  \e$  comptes 
rendus  destinés  à  Sa  Mejes^é  d'abord  sur  Ip  hauteur  a.u 
Sud  de  Flavigny. 

«  De  Moltki::.  » 

Après  avoir  rédigé  cet  ordre,  le  grand  état-major 
général  retourna  à  Pont-à-Uousson. 

On  peut  être  en  droit  de  s'étonner,  qu'sprès  avoib  si 
prématurément  pris  une  décision  ferme  au  sujet  d'opé- 
rations qu'il  sa  décidait  à  remettre  au  lendemain,  le  chef 
du  grand  état-major  général  n'ait  point  proBté  de  l'après- 
midi  du  17  août,  pour  chercher  à  éclaîrcir  personnelle- 
ment une  situation  restée  ji^sque-U  fort  obscure.  L'un 
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des  premiers  écrivaios  allemands  qui  ait  essayé  de 
rèfuler  les  critiques  assez  généralement  émises  sur  ce 
SDJel(l],  pense  expliquer  la  hAte  dont  fit  preuve  le  ma- 
réchal de  HoUke  par  le  désir  qu'on  avait  au  grand  état- 
mijor  de  gagner  au  plus  vite  Pont- A-Mousson  pour  per- 
mettre BU  vieux  souverain  de  prendre  du  repos.  Peut-être 
cette  raison  parut-elle  singulière  &.  l'auteur  lui-même 
lorsqu'il  la  donna,  car  il  se  h&te  d'fljouter,  fort  justement 
d'ailleors,  que  tant  dqns  la  journée  du  17  que  dans  la 
matinée  du  18,  le  grand  quartier  général  parcourut 
68  kilomètres  en  arrière  des  armées,  taudis  qu'uagéoéral 
comme  Napoléon  1*',  a  qui  aurait  eu  l'habitude  de  faire 
lai-BiËme  une  reconnaissance  »,  n'aurait  pas  manqué  de 
se  porter  personnellement  vers  le  Nord,  peut  être  jusqu'à 
Auboué  (U  kilomètres  de  Flavigny),  pour  se  renseignée 
sflr  ce  qui  se  passait.  D'ailleurs,  ajoute-t-il,  k  un  jeune 
général  eût  attendu  sur  place  l'arrivée  du  dernier  rap- 
port et  eût  peut-être  passé  la  nuit  du  1 7  au  1 8  au  milieu 

àe  ses  troupes » 

An  peste,  de  Moltke  avoue  lui-même,  —  pour  qui  con- 
naît son  style,  — la  précipitation  dont  il  fit  preuve  en  cette 
ciroHistance,  lorsqu'il  dit  que  h  dès  S  heures  on  expédia 
de  Flavigny  l'ordre  de  faire  avancer  les  corps  d'armée 
RQ  échelons  par  l'aile  gauche  (2)  ».  Mais  quel  que  soit  le 
véritable  motif  de  cette  précipitation,  la  faute  capitale 
Be  subsiste  pas  moins  de  s'en  être  purement  et  sim- 
plement rappoxté  à  l'initiative  des  commandants  des 
dinsiom  de  cavalerie  ou  k  celle  des  commandants  de 
cotps  d'armée  en  ce  qui  concerne  le  service  d'explora- 
tion. Les  pratiques  du  grand  quartier  général  et  les  vices 
de  répartition  de  la  cavalerie  qu'on  a  déjà  eu  l'occasion  de 
lignaler  à  plusieurs  reprises,  allaient  encore  une  fois 


(I)  friU  Baaig  :  Vmgt-qvatre  luwei  de  itraUgie. 
(1}  Utmira  du  maréc/ml  de  MoUkt,  pige  ^. 
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faire  lourdement  sentir  leurs  inconvénients  par  l'incer- 
titude et  l'hésitation  qu'ils  allaient  apporter  dans  la 
direction  des  opérations  (1). 

D'ailleurs,  et  à  un  autre  point  de  vue,  l'ordre  pour  le 
18  août  est  tout  à  fait  digne  de  remarque  en  ce  qu'il 
parait  caractériser  l'une  des  doctrines  de  la  stratégie  de 
Moltke. 

Dans  ses^Mémoires,  le  Maréchal  expose  lui-même  les 
considérations  qui  l'ont  conduit  &  adopter  les  dispositions 
qu'on  connaît.  »  Deux  éveutualités,  dit-ii,  étaient  à  pré- 
voir. »  On  bien  l'armée  française  restait  sous  Metz,  et 
alors  l'armée  allemande  devait  être  à  même  d'exéculer 
une  conversion  vers  l'Est  pour  tourner  la  position 
ennemie  par  le  Nord,  tandis  que  l'aile  droite  engagerait 
un  combat  traînant  en  attendant  que  l'action  de  la 
gauche  se  fît  sentir.  Ou  bien,  au  contraire,  le  maréchal 
Bazaine  tentait  de  continuer  sa  retraite  sur  Verdun,  et 
il  fallait  alors  que  l'aile  gauche  de  l'armée  allemande  se 
port&t  en  avant  dans  la  direction  du  Nord,  vers  la  route 
la  plus  rapprochée,  par  où  les  Français  pouvaient  encore 
se  retirer,  celle  qui  passe  par  Doncourt.  Si  l'on  trou- 
vait l'adversaire  en  train  de  battre  en  retraite,  il  fallait 
l'attaqaer  immédiatement,  afin  de  le  retenir,  tandis  que 
l'aile  droite  suivrait  pour  soutenir  la  gauche. 

Il  parait  incontestable  que  tes  dispositions  prises  par 
le  grand  quartier  général  allemand  étaient  fort  habiles 
et  ne  pouvaient  manquer  de  répondre  aux  exigences  d'u  n 
engagement  contre  un  adversaire  dont  le  gros  serùt 
encore,  le  18,  soit  i  l'Est  vers  Metz,  soit  au  Nord  dans  la 


(I)  De  mérae  que  le  IS  au  soir  le  rapport  relatif  à  In  préience  d'un 
gr.ind  biTouae  obsené  à  RexonTilte  ne  pariint  p&s  au  prince  Frédéric- 
Charles,  de  même,  le  17,  le  compte  rendu  de  le  ciTalerie  saionne  dont 
il  a  été  question  précËderament,  paraît  n'avoir  pas  dépassé  le  coinmaD- 
daat  du  XII*  corps,  au  moins  d'après  les  documenta  parut  juiqu'icî. 
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région  comprise  entre  ConHaas,  Briey  et  Saint-Privaf. 
>tais  il  est  A  remarquer  que  si  le  maréchal  Bazaine  se 
fût  décidé  assez  tôt  à  se  rabattre  vers  le  Nord-Ouest  par 
les  rantes  de  Conflans  et  de  Briey,  —  ainsi  que  le  maré- 
chal de  Moltke  inclinait  précisément  &  le  croire,  —  et 
qa'il  eât  gagné,  dans  la  journée  du  17,  la  rive  gaache 
de  rOme,  rien  n'était  moins  certain  que  d'arriver  assez 
à  temps,  le  18,  avec  l'aile  gauche  de  la  II*  armée,  pour 
attaquer  autre  chose  qu'une  arrière-garde  française.  En 
supposant  d'ailleurs  que  cette  aile  gauche  de  la  II'  armée 
fm  parvenue  à  prendre  le  contact  avec  l'arrière-garde 
en  question  dans  la  région  de  ConÛans,  rien  n'était 
moins  sûr  non  plus  que  l'aile  droite  des  forces  allemandes 
fût  parvenue,  après  une  marche  A  travers  champs  néces- 
sairement fort  lente,  à  atteindre  le  reste  de  l'armée 
française  dans  la  région  de  Briey. 

\l  ne  semble  donc  pas  que  les  dispositions,  —  remar- 
quables à  un  certain  point  de  vue,  —  prises  par  de 
Moltke  lui  eussent  permis,  à  elles  seules,  â'imposer  sûre~ 
ment  i  son  adversaire  une  bataille  décisive  qu'Alvens- 
leben  avait  cependant  si  bien  préparée  la  veille. 

Le  16  août  au  soii*,  le  maréchal  de  Uoltke  avait  été 
conduit,  par  la  marche  même  des  événements,  et  admettre, 
soDsnne  forme  concrète,  un  point  de  doctrine  qu'il  s'était 
jusque-là  refusé  à  mettre  en  pratique,  puisqu'il  avait 
écrit  au  général  Stiehie  :  «  Plus  le  III*  corps  a  d'ennemis 
devant  lui,  plus  grand  sera  demain  le  succès,  quand  on 
pourra  disposer  contre  lui  des  X*,  Ili*,  iV,  VIII*  et 
VII*  corps,  et  éventuellement  aussi  du  XI*  (1).  »  Le 
17  août  cependant,  la  bataille  décisive  échappa  encore 
une  fois  au  Maréchal  ;  car  aucune  disposition  anté- 
rieure n'avait  été   prise  pour  permettre  au  gros  des 


(U  Voir:  Journée  du   17  aodt.  Lettre  du  maréclul  de  Holtke  a 
fÙnf  Stieble,  datée  du  16  août,  8  heures  du  soir. 
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forces  allemandes  de  se  réunir  rapidement  sur  le  poinl 
où  les  deux  corps  de  la  II'  atmée  étaient  parventis, 
d'ane  manière  imprévue,  i  immobiliser  pendant  toute 
une  journée  l'armée  française  entière;  cette  dernière 
put  donc  profiter  de  la  circonstance  pour  9e  soustraire  au 
contact  immédiat.  L'épuisement  des  troupes  etigagées 
la  veille,  aussi  bien  que  la  crainte  de  provoquer  utie 
affaire  à  laquelle  on  ne  se  sentait  pas,  du  côté  aHemaud, 
en  état  de  faire  face  avec  avantage,  furetit  peut-être  les 
causes  pour  lesquelles  on  s'abstint  d'attacher  aux  pas 
de  l'adversaire  en  retraite  une  fraction  des  troupes  dont 
OD  disposait.  Mais  il  est  à  remarquer  que,  bien  que  ces 
motifs  ne  dussent  plus  exister  le  lendemaiu  malin  18,  le 
maréchal  de  l^oltke  se  contenta  de  prescrire  une  tnarcbc 
en  masse,  supérieurement  ordonnée  en  vue  d'une  bataille 
vers  l'Est  ou  vers  le  Nord,  mais  qui  eût  pu  manquer  un 
adversaire  dont  on  renonçait,  a  priori,  à  entraver,  d4ns 
la  mesure  du  possible,  le  mouvement  de  retraite  éven- 
tuel vers  le  Nord-Oiiest. 

L'œuvre  si  remarquable  dii  général  Alvetisleben, 
improductive  le  t7  par  la  faute  du  commandement  supé- 
rieur des  armées,  risquait  donc  de  rester  etlcore  stérile 
le  18,  parce  que,  malgré  l'expérience  des  jours  |)a8sés, 
la  stratégie  du  maréchal  de  Mbitke  persistait  à  laisser  A 
Soit  adversaire  le  soîd  d'accepter  la  bataille,  —  ce  que 
ne  manqua  pas  de  faire  le  commandemeht  français, 
malheureusement 


La  journée  du  18  août  en  Lorraine 


I.  —  Mâtinés  dn  18  août.  —  Arméts  allemftadM. 

/"  armée.  —  Bien  que  la  I"  armée  fût  au  coatact 
depuis  la  veille  avec  le  corps  du  général  Frossard,  la 
nuit  du  17  au  iS  s'était  passée  sans  incideat  sur  le  front 
des  avant-postes  ;  mais,  dès  Ja  naissance  de  l'aube,  oa 
pouvait  constater  une  grabde  animation  dans  les  camps 
da  Poiat-du-Jour  et  de  Moscou. 

A  7  heures  du  matin,  le  chefd'état-major  du  .VII*  corps 
adressait,  du  plateau  au  Sud  de  Gravelotte,  le  compte 
rendu  suivent  au  commandant  de  la  I"  armée  A  Ars-gur- 
Moselle  : 

«  L'ennemi  occupe  encore,  en  général,  ses  positions 
d'hier.  Au  Point-du-Jour  et  à  Saint-Hubert,  il  y  a  de 
fortes  batteries  et  des  masses  d'infanterie.  Le  camp 
français,  vu  entre  la  ferme  de  Moscou  et  Leipzig,  existe 
encore;  on  y  voit  beaucoup  de  mouvement;  on  entend 
les  tambours,  les  clairons,  la  musique  (J).  » 

Après  avoir  donné  ses  ordres  pour  la  matinée  du  18 
(le  17  août  à  4  heures  du  soir),  le  général  Sfeinmetz 
avait  fait  observer  au  grand  quartier  général  combien  la 
sitaation  du  VU'  corps  —  le  seul  qui  rest&t  en  réalité  à 
sa  disposition  — '-  lui  paraissait  dangereuse  par  suite  de 
l'éloignemeat  du  Vin"  corps  maintenu  à  Gorze  (2). 


(1)  La  Opératùma  de  la  I"  armée,  *on  Schell. 
(t)  Rjpport  expédié  le  17  nodt  ï  6  heures  du  soir.  {La  Opéralioru  de 
la  l^  armée.) 
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Le  compte  rendu  du  commandant  de  la  I™  armée 
n'arriva  à  Pont-à-Mousson  que  dans  le  courant  de  la 
nuit  du  17  au  18  et  le  maréchal  de  Moltke  n'y  répondit 
qu'&  4  heures  du  matin  par  la  lettre  suivante,  parvenue 
&6h.  30àArs(l]: 

QuHlier  gininl  i  Paot-l-HoaiMD,  18  toSI,  4  hsuru  du  m«liii. 

«  Rien  de  changé  dans  les  conditions  du  commande- 
ment dans  la  I"  armée.  Il  y  a  lieu,  sur  le  champ  de 
bataille,  d'attendre  aujourd'hui  aussi  des  ordres  directs 
de  Sa  Majesté. 

u  Le  VII°  corps  d'armée  aura  d'abord  à  observer  une 
attitude  défensive.  La  liaison  avec  le  VIU^  corps  ne 
peut  être  cherchée  que  vers  l'avant. 

«  Si  l'armée  ennemie  se  rejetait  sur  Metz,  il  en  résul- 
terait, de  notre  part,  un  changement  de  direction  à 
droite.  La  I"  armée  sera,  en  cas  de  besoin,  directement 
soutenue  par  le  deuxième  échelon  de  la  II*  armée  (2) .  » 

Le  grand  quartier  général  opposait  donc  une  fin  de 
non-recevoir  catégorique  aux  observations  du  comman- 
dant de  la  I"  armée. 

Il  est  A  remarquer,  toutefois,  que  te  maréchal  de 
Moltke  confiait  au  Vil"  corps  une  mission  dont  l'exécu- 
tion pouvait  devenir  fort  délicate.  Chargé  »  de  couvrir  le 
mouvement  de  la  IP  armée  contre  les  entreprises  venant 
de  Metz  »,  en  »  observant  tout  d'abord  une  attitude 
défensive  »,  le  général  Sleinmetz  était  en  droit  de  se 
considérer  comme  obligé  de  maintenir  le  Vil*  corps  dans 
la  région  d'Ars  et  dans  la  basse  vallée  de  la  Mance  où  ce 
corps  d'armée  stationnait  effectivement  depuis  la  veille, 
et  où  il  fût  resté  très  isolé  si  une  attaque  sérieuse  se 


(1)  Les  Opérutiont  de  la  1"  armée. 

(2)  Corrttpondanee  militaire  du  maréchal  de  Moltke. 


LA  dCEBBB  DE  1870-1S7t.  10S 

fût  produite  par  la  vallée  de  la  Hoaelle.  Cette  der- 
nière éventualité  devait  d'autaot  plus  attirer  l'atten- 
lion  du  commandant  de  la  I"  armée  que,  dans  sa 
dernière  communication,  le  grand  quartier  général 
paraissait  prévoir  une  liaison  ultérieure  des  VU*  et 
VllI'  corps  o  vers  l'avant  »,  ce  qu'on  ne  pouvait  guère 
entendre  qu'en  escomptant  un  mouvement  du  corps  de 
Zastrow  vers  la  région  de  Gravelotte. 

Il  ne  semble  donc  pas  étonnant  que  le  général  Stein- 
metz  ait  cru  devoir  s'assurer  de  la  coopération  des 
troupes  laissées  sur  la  rive  droite  de  la  Moselle  et  ait 
adressé,  à  7  heures  du  matin,  au  commandant  du 
I"  corps  d'armée,  les  instructions  suivantes  : 

«  Le  VII*  corps  est  appelé  à  former  la  base  du  mou- 
vement en  échelons  que  l'armée  va  esécuter  par  la 
gauche.  Il  se  pourrait  qu'il  eût  à.  supporter  le  premier 
choc  dans  la  difficile  position  qu'il  occupe,  et,  dans  ce 
cas,  il  aurait  besoin  d'être  soutenu  par  la  rive  droite  de 
la  Moselle.  A  cet  effet,  le  général  de  Manteuffel  pourrait 
amener  une  brigade  d'infanterie  avec  quelques  batteries 
dans  la  direction  de  Vaux,  en  les  tenant  hors  de  la  zone 
d'action  de  la  place,  afia  d'être  en  mesure  de  prendre 
en  Banc,  de  la  rive  droite  de  la  Moselle,  toute  tentative 
de  l'ennemi  dans  la  direction  d'Ars.  Cette  brigade  du 
l"  corps  serait  couverte,  de  Metz,  par  la  3'  division  de 
cavalerie,  A  Augny  et  à  Marly  (1).  » 

Enfin,  le  commandant  de  la  /"  division  de  cavalerie 
fut  prévenu  d'avoir  i  se  tenir  personnellement  au  courant 
des  événements  et  d'avoir  à  gagner,  le  cas  échéant,  Le 
plateau  de  Rezonville  par  le  chemin  Corny— Gorze. 

Ces  ordres  une  fois  donnés,  le  commandant  de  la 
1"  année  se  rendit,  vers  8  heures  du  matin,  sur  le 


(i)  Sûterigae  du  Grand  État-Major  pruttien. 
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plateau  au  Sud  de  Grarelotle  où  il  rejoigoit  le  VUI^  corps 
d'armée. 

Conforméttlent  aux  pregcHptions  qu'il  atait  reçues 
direÉtement  du  grand  quartier  génëral,  1«  conuDaodftnt 
du  VIII"  eorps  avait  mis  ses  troupes  en  niarohe  de  Goi%e 
sur  Rezonville  ft  6  heures  du  matin,  ainsi  qu'il  sera  indi- 
qué plus  loin.  Quand  le  général  Steinmets  arriva  sur  le 
plateau  au  Sud-Ouest  de  OraVelotte,  il  reçut  dti  gânëral 
de  Gœben  un  compte  rendu  sommaire  (1)  lui  iodiquatit: 
que  son  corps  d'armée  avait  atteint  Rezonville,  en  liaison 
par  sa  gauche  avec  le  IX'  corps  ;  que  l'^vant-garde  con- 
tiouait  sur  Vîllers-aux-Boisi  mais  qu'aucun  renseigne- 
ment nouveau  n'étant  parvenu  au  sujet  de  la  II"  armée, 
le  gros  du  VHP  corps  s'arrêtait  à  Rezonville  pour  pou- 
voir se  porter,  le  caë  échéant,  soit  vers  l'E&t,  soit  vers  le 
Noi^. 

Sur  la  lisière  Nord  des  bois  de  Vaux,  les  àvant-posles 
du  VU"  corps  Avaient  engagé,  dès  la  pointe  du  jour,  une 
fusillade'  assez  vivfi  avec  les  avant-postes  des  "IG"  et 
Tl^  régiments  et  en  particulier  avec  la  graitd'gardë  (2) 
postée  dân?  la  grande  carrière  du  î*oint-du-Jour  (3). 
Bien  qu'aucune  tentative  offensive  n'ait  été  teUe,  du  cAté 
français,  contre  les  avant- postes  ennemis,  ceux-ci 
crurent  devoir  renforcer  les  deux  bataillons  qui  occu- 
paient la  lisière  du  bois  depuis  la  veille  (4)  à  l'aide 
du  7'  bataillon  de  chasseurs,  maintenu  jusque-là  en 
réserve  (S). 


(1)  UntS  de  tteioDTille,  8  heureii  du  matin. 

«.21. 

(3)  Le  Ilio  bataillon  du  T7*  éult  tout  entier  aux   aiaut-poites  au 
coude  que  fait  la  roate,  ï  l'Est  des  carriferei. 

(9)  Une  partie  de  l'artillerie  de)  dlifiloua  Verge  et  FauTnri-Dastoul 
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Aux  eQTtroDS  du  Poiot^du-Jour,  la  division  Ver^é 
avait  pris  les  armes  dès  5  heures  du  matin,  et  le 
1"  batailloD  du  32*,  déployé  dans  les  fossés  de  la  route 
avùt  porté  deux  compa^oies  au  delà  du  ravin,  taodis  que 
le  I"  bataillon  du  55*  postait  sa  3'  compagnie  dan8  les 
sablières  ;  à  la*  gauche  de  cette  ligne  d'aTant-postea, 
quelques  gi-and'gardes  du  76"  étaient  restées  sur  le  pla- 
teaa  du  Point-du-Jour  et  n'avaient  fait  occuper  que  par 
des  petits  postes  la  lisière  orientale  des  bois  de  la  Mance. 
Aussi,  le  général  de  Voyna,  commandant  la  SS*  brigade 
prossienne,  put-il  profiter  de  cette  circonstance  pour 
jeter  dans  les  taillis,  au  Nord  dii  moulin  de  la  Mance, 
l'un  des  deux  bataillons  d'avant-postes  qui  occupaient 
depuis  la  veille  la  lisière  Nord  du  bois  des  Ognons  (1); 
un  peloton  de  ce  bataillon  fut  même  poussé  jusqu'à  Gra- 
velotte  d'où  il  chassa  quelques  isolés  du  2*  corps. 

Sous  la  protection  de  ces  grand'gardes,  la  i4'  division 
t'était  rasseoiblée  entre  Gravelotte  et  la  lisière  des  bois. 
La  3$'  brigade  était  restée  à  Ara  pour  surveiller  la 
vallée  de  la  Moselle.  Enfin,  l'artillerie  de  corps  et  le  reste 
dé  la  13*  division  était  en  marche  d'Ars  sur  Gravelbtte. 

//*  armée.  —  De  son  quartier  général  de  Buxières,  le 
prince  Frédéric-Charles  avait  convoqué  les  commandants 
des  X",  XII*  corps  et  de  la  Garde  à  Mars-la-Tour  pour 
le  lendemain  1 8,  A  5  heures  du  matio.  Les  commandants 
des  Ul'et  IX*  corps  étaient  de  même  invités  à  se  trouver 
iVioovilleàSh.  30. 

Ordres  de  Frédéric-Charles.  —  Le  commandant  de  la 
U* armée  donnait  donc  dès  la  première  heure  é.  ses  com- 


■  Bit  »  lutlerie  le  long  de  h  route  et  de  la  voie  romiine,  i 
■KoiK  hllerje  du  3*  oorpi  n'ouirit  le  fsu. 
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maadaots  de  corps  d'armée  des  instructions  verbales 
qoe  y  Historique  du  Grand  Étal-Major  résume  ainsi  (1  )  : 

<>  La  IP  armée  continuera  aujourd'hui  son  mouvement 
en  avant.  Sa  mission  est  toujours  de  couper  l'adversati'e 
de  Verdun  et  de  Ch&lons,  et  de  l'attaquer  partout  où  elle 
le  trouvera.  A  cet  effet,  le  XIP  corps  formera  l'extrême 
gauche,  ayant  en  arrière  et  à  droite  la  Garde,  suivie 
elle-même,  en  arrière  et  &  droite,  du  IX*  corps.  Le 
XII*  corps  se  dirigera  sur  Jarny,  la  Garde  sur  Doncourt, 
le  IS*  corps,  passant  entre  Vionville  et  Rezoûvillc,  lais- 
sera Saiot-Marcel  immédiatement  sur  sa  gauche.  Le 
1II«  corps  suivra  le  IX*  en  se  tenant  entre  lui  et  la 
Garde.  La  6'  division  de  cavalerie  recevra  des  ordres  du 
commandant  du  III*  corps.  L'artillerie  de  corps  de  ce 
dernier  demeure  à  la  disposition  du  commandant  de  la 
II*  armée,  comme  réserve  générale  d'artillerie.  Le 
X*  corps,  auquel  on  a  adjoint  la  5"  division  de  cavalerie, 
suivra  le  XIP  de  manière  à  maintenir  son  itinéraire 
entre  celui-ci  et  la  Garde. 

K  L'ennemi  paraissait  être,  hier  soir,  en  retraite  sur 
Conflaas.  Les  trois  divisions  qui  bivouaquaient  hier 
autour  de  Gravelotte  se  sont  aussi,  probablement, 
repliées.  S'il  en  était  autrement,  le  général  Steinmetz 
les  attaquerait  et,  dans  ce  cas,  le  IX*  corps  pourrait  être 
appelé  à  s'engager  le  premier.  —  On  ne  peut  préciser 
encore  si  tout  cela  amènera,  pour  la  II*  armée,  un  chan- 
gement de  front  à  droite  ou  A  gauche.  —  Pour  le 
moment,  il  ne  s'agit  que  d'une  marche  en  avant  de 
8  kilomètres  à  peine.  Elle  devra  s'exécuter,  non  pas  en 


(I)  Ce  texte  ut  quelque  peu  différeat  de  celui  que  donne  von  der 
Golti  :  DU  Operationen]iier  II.  armée.  S.  120.  Entre  autres  choies. 
ce  dernier  se  termine  pur  ces  mots  qui,  s'ils  sont  exacts,  donnent  une 
précieuse  indication  sur  la  conception  que  se  faisait  alors  de  la 
situation  le  commandant  de  la  II'  armée  :  <i  On  fera  repos  cet  après* 
midi.  » 


colonoes  de  marche,  longues  et  miaces,  mais  par  divi- 
sions massées,  l'artillerie  de  corps  entre  les  deux  divi- 
sions de  chaque  corps  d'armée.  » 

«  Le  Prince  ajoutait,  &  titre  de  renseignemeat,  dit 
encore  V Historique  du  Grand  Étal-Major,  que  le 
VIII*  corps  se  porterait  sur  Metz,  en  arrière  et  i  droite 
du  IX»,  le  VII'  plus  à  droite  encore.  On  pouvait  compter 
que  le  II"  corps  déboucherait  dans  l'après-midi.  Les 
forces  ennemies  étaient  évaluées  à  100,000  ou  120,000 
hommes.  » 

On  voit  qu'entre  5  et  6  heures  du  matin,  le  comman- 
dant  de  la  II"  armée  admettait,  de  préférence  à  toute 
autre  hypothèse,  celle  de  la  retraite  de  l'armée  française 
vers  la  Meuse,  de  sorte  que,  d'après  ses  vues,  l'enuemi 
ne  pourrait  être  atteint  qu'en  avant  du  front  de  marche 
de  la  II*  armée  ou  même  sur  son  flanc  gauche.  ><  Les 
trois  divisions  qui  bivouaquaient  hier  autour  de  Grave- 
lotte  se  sont  aussi  probablement  repliées  »,  dit-il,  et 
par  suite,  l'éventualité  d'une  conversion  vers  l'Est  lui 
apparaissait  comme  peu  vraisemblable.  Néanmoins, 
celte  manière  d'envisager  la  situation  devait  logiquement 
condnire  le  prince  Frédéric-Charles  à  disposer  son  armée 
n  en  ordre  serré,  formant  une  forte  masse  de  bataille  tou- 
jours prête  i  converser  à  droite  ou  à  gauche  suivant  que 
l'ennemi  se  montrerait  dans  l'une  ou  l'autre  direction  », 
c'est-i-dire  à  réduire  la  profondeur  de  chacun  de  ses  ' 
corps  d'armée  à  une  dimension  de  même  ordre  que  l'in- 
tervalle qui  les  séparait. 

Malheureusement  le  commandant  de  la  II*  armée  crut 
devoir  inverser  les  positions  du  XII*  corps  et  de  la 
Garde.  Les  places  relatives  assignées  A  ces  deux  corps 
d'armée  dans  la  marche  vers  le  Nord,  devaient  évidem- 
ment provoquer  un  croisement  d'itinéraires.  La  remarque 
u  fat  faite  fto  Prince,  qui  maintint  cependant  sa  déci- 
sion, re^rdant  «  comme  préférable  et  plus  conforme 
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aux  attributions  de  la  Garde,  de  !a  conserver  massée  et 
moios  éloignée    du    centre  présumé   de    la  ligne  ije 

bataille Quant  à  l'inconvénient  d'un  croisement,  il 

estimait  y  avoir  suFSsamment  obvié  en  prescrivant  le 
mouvement  par  divisions  piassées  (1).  »  Il  est  d'ailleurs 
juste  d'ajouter  que  si  la  décision  du  commandant  de  la 
II*  armée  d'intervertir  la  marche  de  la  Garde  e^  du 
XII°  corps  peut  paraître  critiquable  en  soi,  les  consé- 
quences f&cheuses  on  furent  considérablement  augmen- 
tées par  les  dispositions  défectueuse^  qu'adopta  le  com- 
mandaut  du  corps  saxon,  ainsi  qu'on  va  le  voir. 

Marche  de  la  JI"  armée  (jusqu'à  9  heures)  (2) .  —  Dès 
5  heures  du  matin,  les  trois  corps  d'armée  de  première 
ligne  avaient  pris  les  armes  et  se  tenaient  prêls  à  com- 
mencer le  mqnvement  ordonné. 

Corps  saxon .'  A  5  h.  45,  la  SS*  divisioa,  bivouaquée  au 
Sud  de  Mars-la-Tour,  s'engageait  dans  les  rues  du 
village,  —  en  colonne  de  route,  par  conséquent,  —  pour 
venir  se  masser  de  part  et  d'auti-e  de  la  chaussée  de 
Jarny  (3). 

La  S4*  division,  bivouaquée  près  de  Puxieuz,  recevait 
l'ordre  de  venir  se  former  en  arrière  de  la  S3*,  pendant 
que  cette  dernière  détachait  à  2  kilomètres  plus  au  Nord 
une  avant-garde  placée  sous  le  commandement  du 
général  de  Craushaar  et  chargée,  pendant  la  marche 


(1)  Historique  da  Grand  État-Major  pruisitn. 

(3)  CroquUno  t. 

(3)  L'Siitorique  da  Grand  Etat-Major  f«it  obterver  (p^ge  636)  qije  la 
configuration  du  terrain  aui  abords  Eit  et  OjosI  de  Hars-la-Tour  ren- 
dait di/fieile  la  marche  ea  dehors  de  la  route.  On  doit  eependaut 
obserter  que  peadant  la  bataille  du  IS,  de  nombreux  régïmeotH  de 
o»»»lerie  (iS«  Dr.,  i3*  Hul.,  4'  Cuir.,  tO'  Huii-,  16*  Dr.,  î"  Dr.  G.) 
silloDoëreat  eq  tous  tea»  U  région  qui  touehe  à  Uara-li-Tour,  au  Sud 
et  à  l'Ouest,  jusqu'à  U  route  de  Gonflant. 
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SOI  lamy.  d'éclairer  le  pays  sar  sa  gauche  jusqu'à 
FiiutTtUe  (1).  EttfiD  l'artillerie  de  copps,  campée  auprès 
de  l&  ferme  de  Miiriaville,  devait  venir  se  placer  sur 
«  un  large  front  »  entre  les  deux  divisions,  aiasi  que  le 
prescrivait  l'ordre  de  l'armée. 

Tous  ces  mouvements  préparatoires  se  firent  an 
colonne  de  route,  bien  que  la  S4*  division,  pour  veûir  de 
PiineuK,  n'eAt  qu'à  traverseï'  une  région  où,  deux  jours 
laparavant,  la  5'  division  de  cavalerie  puis  la  38*  bri- 
gade avaient  évolué  à  leur  aise  (3).  Aussi,  la  33*  division 
ne  fat-elle  formée,  au  Nord  de  Mars-la-Tour,  qu'à 
7  heures  da  matin,  et  la  queue  de  la  S4'  division  a'eut- 
ella  dégagé  le  village  qu'à'9  heures  seulement. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  mouvement  sur  Jarny  fut  entamé 
vers  7  heures,  c'est- A-dire  dès  qne  la  S3*  division  eut  él^ 
maasée.  L'avant-garde  la  précédait  de  2  kilomètres.  Les 
4S*  éi  46*  brigades  étaient  formées  respectivement  A 
droite  et  à  gancbe  de  la  chaussée  par  bataillons  en 
coIoBne  à  distance  de  un  quart  de  peloton  (3).  L'artil- 
lerie de  corps  marchait  en  arrière  de  la  46*  brigade. 
Enfin,  quand  la  24'  division  fut  réunie  au  Nord  de  Mars- 
U-Toup,  elle  s'ébranla  à  son  tour  :  la  47'  brigade  à 
droite  de  la  route  de  Jarny,  la  48*  A  gauche. 

A  8  h.  30  du  matin  (3),  la  tête  da  l'avant-garde 
atteignit  Jarny,  puis  continua  sa  route  par  les  deux  rives 
de  rOnie.  Hais  sur  ces  entrefaites,  le  capitaine  de 
Tvàtsehkft  de  l'élat-major  de  la  33*  division,  parti  en 
reeotuiaissuice  avec  un  escadron  du  i"  régiment  de 
cavaWie,  faisait  connaître  qu'il  croyait  voir  de  Labry 


(I)  L'tnnlfpirJe  du  XII'  lorpa  comprenait  > 

l*  i"  régiment  de  eaTalerié  saioa,  le  régimeat  de  tinilleura  {108'), 
b  V  btUerie  Mxonne  et  la  i*  compagDie  de  pioanien. 

(S)  Entre  It  nvin  de  llpriatillt  et  U  route  de  Btiiières- 

(i)DvXll.  Korpt  tm  Kriege  i»fO-i87t;  *on  Sehimpff,  aloni 
<<^  it  tUÊf  du  priuM  rojial  de  Sai». 
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H  de  l'infanterie  et  de  l'artillerie  ennemies  à  l'Ouest  de 
Valleroy,  ainsi  que  d'autres  colonnes  d'infanterie  au 
Nord  de  Doncourt  (1 }  » . 

A  la  suite  de  ce  rapport,  le  général  de  Craushaar  crut 
devoir  suspendre  la  marche  en  avant;  il  fit  occuper 
Labry  par  un  bataillon,  la  hauteur  située  immédiatement 
à  l'Est  de  Jamy  par  un  autre  bataillon,, et  la  route  qui 
mène  à  Confians  par  une  compagnie,  tandis  que  le  reste 
4e  la  colonne  se  massait  à  Jarny  méaie. 

Mais  pendant  que  l'avant-garde  prenait  ces  disposi- 
tions,.le  capitaine  de  Treitschke  s'étant  avancé  jusque 
près  de  Valleroy,  constatait  que  le  pays  était  bien  réel- 
lement libre  jusqu'à  Briey;  il  rectifiait  donc  immédiate- 
ment, par  un  nouvel  avis,  le  renseignement  qu'il  venait 
d'expédier  de  Labry. 

Toutefois,  le  prince  royal  de  Saxe  voulant  se  conformer 
strictement  aux  vues  du  commandant  de  la  II'  armée, 
considéra  qu'un  mouvement  des  Saxons  au  delà,  de  la 
route  de  Confians  eût  été  «  intempestif»  et  rendit  compte 
au  prince  Frédéric-Charles  que  le  XII°  corps  ayant 
atteint  Jamy,  il  y  arrêtait  ses  troupes  jusqu'à  nouvel 
ordre.  «  Il  terminait,  dit  l'Historique  allemand,  en 
ajoutant  que  les  données  transmises  par  le  premier 
rapport  du  capitaine  de  Treitschke  reposaient  sur  une 
appréciation  erronée.  » 

Il  était  alors  9  heures  du  matin.  Le  gros  de  la  25*  divi- 
sion commençait  à  se  masser  aux  abords  de  Jamy.  Une 
heure  plus  tard,  c'est-à-dire  à  ifl  heures,  la  tète  de  là 
^4*  division  arrivait  à  hauteur  du  château  Moncel,  mais 
la  queue  de  cette  division  n'atteignait  le  lieu  du  rassem- 
blement qu'à  11  heures  seulement  (2). 


(1)  Ce  compte  rendu    parvint  à  l'ayant- gude  Mxoiine  à  8  b.  AS. 
(Bislonque  du  Grand  Étai-Major .) 

(2)  Ces  heures  sont  donnies  p.ir  le  colonel  tdd  Schimpff.  Le  mâme 
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Garde  :  La  Garde  avait  fait  releyer  ses  avant-postes 
entre  4  heures et5  heares  du  matin,  puis  labrig&de  d'avant- 
garde  s'était  rassemblée  près  de  Labeuville  pour  venir 
se  joinâre  ensuite  au  gros  du  corps  d'armée  massé  entre 
Haononville  et  Mars-la-Tour  (1).  \A,  on  dut  stationner 
pendant  de  longues  heures  en  attendant  que  la  colonne 
du  corps  saxon  se  fût  écoulée  vers  Jamy.  Le  prince  de 
Wurtembei^  réunit  ses  officiers  pour  leur  transmettre 
les  directives  du  commandant  de  l'armée  et  leur  donner 
ses  propres  ordres.  Ce  ne  fut  qu'après  9  heures  du  matin 
que  la  Garde  put  enfin  dépasser  Mars-la-Tour  et  se 
mettre  en  marche  vers  Bruville  (2). 

X'  corps  :  Entre  6  heures  et  7  heures  du  matin,  le 
X*  corps  avait  quitté  son  bivouac  au  Sud  de  Tronville  et 
avait  pris  la  formation  suivante  dans  laquelle  il  devait 
exécuter  sa  marche  vers  le  Nord  (3)  : 


auteur  dit  qu'oa  éprouva  certaÎDet  diffieultis  de  marche  et  qu'eu  parli- 
calier,  pour  rraueliir  Ift  région  plui  ou  moint  boi»êe  «iluée  nu  Nord 
de  la  terme  la  Grange,  on  dut  te  tractiooner  en  eotoanes  par  eectiou). 
A  9  heure*  du  matin,  le  XH*  corps  ftnit  donc  encore  écheloanf  entre 
Labr;  et  Man-ta-Tour  lur  une  profoodeur  totale  de  9  kilomètres. 

(4)  GtKhiehU  dtt  Emigin  BiUabelh  Garde-Grenadier' BxginwnU. 
A>.  3. 

(X)  Formation  de  marche  de  la  Garde  : 

A.vaatfards  :  rjfpment  de  hussards,  régimenls  de  fusiUen  (de  la 
S*  brigade),  i»  batterie,  bataillon  de  cbaiseurg  ; 

Gn»  de  la  i—  diriaion  \ 

Artillerie  de  corps  ; 

S*  diriflon  d'inlantarie  ; 

i"  brigade  de  earalsrie. 

La  2*  bri^e  (hulans)  était  sur  la  Meuse.  Au  court  de  la  marehe 
*en  Brnvilie,  la  3'  brigade  (dragons),  qui  avait  pusé  la  ouit  à  Xon- 
nOe,  rallia  la  /". 

(9  Gt»ekkkU  da  Oidenburgùehen  Infatderie-JUgimeiUi  Nr.  9t. 

GctdbeUr  det  Hertoglich  Brawuchweigixhen  Infanterie-Regimenit 
AV.  92. 
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En  tête,  la  SO*  division  par  brigades  sur  dev\  lignes 
de  régiments,  près  et  au  Nord-Est  de  Tronvillc  ;  l'artil- 
lerie  divisionnaire  entre  les  deux  brigades; 

A  200  pas  en  arrière  de  la  !^0°  division,  l'artillerie  de 
corps; 

A  200  pas  derrière  l'artillerie  de  corps,  ta  19*  division 
dans  la  même  formation  que  la  90^. 

Vers  10  heures,  c'esi-è-dire  après  que  la  Garde  eut 
commencé  sa  marche  vers  Bruville,  le  X*  corps  s'ébranla 
à  son  tour  en  prenant  le  même  point  de  direction  que  le 
corps  du  prince  de  Wurtemberg. 

La  5"  division  de  cavalerie  avait  été  réunie  tout 
entière,  à  proximité  de  Tronville,  dès  les  premières 
heures  de  la  matinée.  A  10  h.  30  du  matin,  elle  se  mit 
en  marche  A  la  suite  du  X*  corps  (derrière  l'aUe  gauche 
de  ce  dernier),  mais  elle  reçut  pr^que  aussitôt  l'ordre 
d'aller  établir  son  bivouac  entre  Mars-la-Tour  et Hannon- 
ville,  pour,  de  là,  surveiller  les  directions  du  Nord  et  de 
l'Ouest  (1). 

IX*  corps  :  Dès  la  pointe  du  jour,  les  avant-postes 
du  IX*  corps  avaient  cru  voir  quelques  patrouilles  fran- 
çaises dans  la  dii>ectîon  de  Villers-aux-Bois  et  vers  le 
bois  Leprince.  Un  peu  plus  tard,  ils  prétendirent  observer 
des  mouvements  de  troupes  vers  le  Nord-Ouest  (2). 

Aussi,  dès  avant  6  heures,  la  brigade  de  cavalerie 
hessoise,  accompagné  de  sa  batterie  à  cheval,  avait-elle 
été  envoyée  dans  la  direction  du  Nord  pour  éclairer  le 
terrain.  Quand  elle  eut  dépassé  la  ligne  des  avant-postes, 


(1)  Geschichte  der  Ulanen-Begimcnts  Ni:  i6.  —  Bergischr  Lamien 
WesSfalùeheBuaarenNr.  il. 

(i)  Ce  renseignement  étftit  erroné.  — Aucun  mouTement  de  cette 
nature  n'eut  lieu  dans  l'araiée  française  pendant  les  premières  heurei 
du  jour.  —  Il  s'agit  peut-être  des  colonnes  qui  passèrent  par  ViUers, 
puis  Bagneux  et  la  Malmaison. 
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ces  derniers  furent  relevés  et  vinrent  se  joindre  aux 
Iroupes  da  IX'corps  qui  se  rassemblaient  en  ce  moment 
sur  remplacement  désigné  au  Sud-Ouest  de  Rezonville. 

Les  deui  dirisioas  étaient  formées  à  la  même  hauteur, 
la  fg*k  droite,  la  S5*  à  gauche  ;  derrière  la  /J»  se  trouvait 
l'irtillerie  de  corps  (1). 

Enfin,  chacune  des  deux  divisions  forma  une  avant- 
garde  particulière  : 

Celte  de  la  18"  comprenait  : 

Le  ^  régiment  de  dragons;  le  9'  bataillon  de  chas- 
seurs; le  36"  régiment  d'infanterie  et  la  1"  batterie; 

Celle  de  la  25»  : 

Le  ?* bataillon  de  chasseurs  et  le  4^  régiment  hessois, 
puis  les  I"  et  f  batteries  hcssoises. 

Vers  7  beares  du  matin,  te  IX*  corps  se  mit  en  marche 
en  denx  colonnes,  franchit  la  route,  puis  se  dirigea  vers 
la  ferme  de  la  Caulre  :  la  iS*  division  et  l'artillerie  de 
corps  par  Villers-aax-Bois  ;  la  35"  division  par  Stiint- 
■Marcel. 

Il  était  8  h.  45  quand  l'avant-garde  atteignit  la  ferme 
de  ia  Caulre. 

Conformément  aux  ordres  du  général  de  Manstein,  le 
corps  d'armée  s'arrêta  en  ce  point  où  les  troupes  prirent 
une  formation  de  rendez-vous.  Près  de  la  ferme  et  au 
.Nord  de  la  grande  route  la  18*  division,  ayant  derrière 
elle  l'artillerie  de  corps,  porta  son  avant-garde  à  quelque 
distance  en  avant,  dans  la  direction  de  Vernéville.  Cette 
avant-garde  établit  des  grand'gardes  entre  les  bois 
Doseoillons  et  les  bois  de  Bagneux.  Enfin,  la  S5"  division 
se  rassembla  près  de  la  ferme  de  la  Caulre,  au  Sud  de  la 
Snnde  route  (2). 


(I)  Lcf  Hittoriques  des  corps  de  troupe  ne  ROnt  pas  d'accord  sur 
I  eopliMiiient  de  l'artillBria  de  corps  ;  on  adapte  ici  la  verRion  de  l'Hts- 
toriqK  du  9'  régiment  d'artillerie. 

(!)  Dù  Tluiijiahme  der  ktuUchen  25.  DioUion  an  dem  FeldMg 
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Ed  tète,  la  SO*  division  par  brigades  sur  deux  lignes 
de  régiments,  près  et  au  Nord-Est  de  Tronville;  l'artil- 
lerie divisionnaire  entre  les  deux  brigades  ; 

A  200  pas  en  arrière  de  la  30"  division,  Tartillerie  de 
corps; 

A  200  pas  derrière  l'artillerie  de  corps,  la  19'  division 
dans  la  même  formation  que  la  SO*. 

Vers  10  heures,  c'est-à-dire  après  que  la  Garde  eut 
commencé  sa  marche  vers  Bruville,  le  X^  corps  s'ébranla 
à  son  tour  en  prenant  le  même  point  de  direction  que  le 
corps  du  prince  de  Wurtemberg. 

La  5^  division  de  cavalerie  avait  été  réunie  tout 
entière,  k  proximité  de  Tronville,  dès  les  premières 
heures  de  la  matinée.  A  10  b.  30  du  matin,  elle  se  mît 
en  marche  Â  la  suite  du  %"  corps  (derrière  l'aile  gauche 
de  ce  dernier),  mais  elle  reçut  prf^que  aussitôt  l'ordre 
d'aller  établir  son  bivouac  entre  Mars-la-Tour  et  Hannon- 
ville,  pour,  de  t&,  sorvelller  les  directions  du  Nord  et  de 
l'Ouest  (1). 

IX*  corps  :  Dès  la  pointe  du  jour,  les  avant-postes 
du  IX"  corps  avaient  cru  voir  quelques  patrouilles  fran- 
çaises dans  la  direction  de  Villers-aux-Bois  et  vers  le 
bois  Leprince.  Un  peu  plus  tard,  ils  prétendirent  observer 
des  mouvemeats  de  troupes  vers  le  Nord-Ouest  (2). 

Aussi,  dès  avant  6  heures,  la  brigade  de  cavalerie 
hessoise,  accompagné  de  sa  batterie  à  cheval,  avait-elle 
été  envoyée  dans  la  direction  du  Nord  pour  éclairer  le 
terrun.  Quand  elle  eut  dépassé  la  ligne  des  avant-postes, 


(1)  Getchiehle  der  Ulanen-Begiaumts  Nr.  i6.  —  Berg'uche  Laruiera 
Weslfalùche  Busaren  Nt.  H, 

(2)  Ce  renseigaernent  était  errooé.  — Aucun  mouTSTneot  de  c«Ue 
Dsture  n'eut  lieu  dam  Inrinée  française  pendant  les  premiirei  heure* 
du  jour.  —  11  8'agit  peut-être  des  colounes  qui  passèrent  par  ViUers, 
puii  Bagaeux  et  la  UalmaiioD. 
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CCS  derniers  furent  relevés  et  vinreut  se  joindre  aux 
troupes  du  IX*  corps  qui  se  rassemblaient  en  ce  moment 
sur  l'emplacement  désigné  au  Sud-Ouest  de  Rezonville. 

Les  deux  divisions  étaient  formées  à  la  même  hauteur, 
la /j*&  droite,  la  ?5' à  gauche  ;  derrière  la  iS'se  trouvait 
l'arlillerie  de  corps  (J). 

Enfin,  chacune  des  deux  divisions  forma  une  avant- 
garde  particulière  : 

Celle  de  la  iS*  comprenait  : 

Le  6*  régiment  de  dragons;  le  9'  bataillon  de  chas- 
seurs; le  36'  régiment  d'infanterie  et  la  I"  batterie; 

Celle  de  la  25»  : 

Le  9*  bataillon  de  chasseurs  et  le  4^  régiment  bessois, 
puis  les  I"  et  1"  batteries  hessoises. 

Vers  1  heures  du  matin,  le  IX' corps  se  mit  en  marche 
en  deos  colonnes,  franchît  la  route,  puis  se  dirigea  vers 
la  ferme  de  la  Caulre  :  la  iS*  division  et  l'artillerie  de 
corps  par  Villers-aux-Bois  ;  la  25*  division  par  Saint- 
•Marcel. 

Il  était  8  h.  43  quand  l'avant-garde  atteignit  la  ferme 
de  la  Caulre. 

Coaformémebt  aux  ordres  du  général  de  Manstein,  le 
corps  dWmée  s'arrêta  en  ce  point  où  les  troupes  prirent 
une  formation  de  rendez-vous.  Près  de  la  ferme  et  au 
Nord  de  la  grande  route  la  18*  division,  ayant  derrière 
elle  l'artillerie  de  corps,  porta  son  avant-garde  A  quelque 
distance  en  avant,  dans  la  direction  de  Vernévillê.  Cette 
avant-garde  établit  des  grand'gardes  entre  les  bois 
Dosenillons  et  les  bois  de  Bagneuz.  Enfin,  ta  SS"  division 
se  nssembla  près  de  la  ferme  de  la  Caulre,  au  Sud  de  la 
gnule  route  (2). 


Il]  Lc(  Biitoriques  des  corps  de  troupe  ne  sont  pas  d'accord  sur 
'  H^Kcmeat  de  Vartillorie  de  corps  ;  on  adapte  ioi  la  Teraion  de  l'ilit- 
lenq"*  du  9'  régiment  d'artillerie. 

^  %  TbeUnalme  der   haiùchm  26.  Dtvùion  an  dem  Feldmg 
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En  avant  de  la  colonne  de  droite  (18*  division),  le 
$'  dragons,  ayant  un  escadron  à  l'avant-garde,  avait  fait 
fouiller  le  bois  E^eprince  pendant  le  cours  de  la  marche. 
Après  un  court  repos  à  la  ferme  de  la  Caulre,  il  conti- 
nuait dans  la  direction  de  Veméville  où  un  escadron 
pénétrait  sans  y  trouver  autre  chose  que  des  blessés 
français  (i). 

En  tête  de  la  colonne  de  gauche  (S5«  division),  la 
brigade  de  cavalerie  hessoise  marchait  en  formation  de 
rendez-vous  sur  Saint-Marcel  et  la  Caulre.  Elle  atteignit 
cette  dernière  ferme  vers  8  h.  30,  tandis  qu'un  escadron 
du  1"  régiment  était  poussé  en  reconnaissance  vers 
Anoux-la-Grange  (2). 

///*  corps  :  Enfin,  le  III*  corps  et  la  6*  division  de 
cavalerie,  restaient,  par  ordre  du  prince  Frédéric- 
Charles,  dans  leurs  bivouacs  près  de  Vionville  et  de 
Buxières,  pour  constituer  la  réserve  éventuelle  que  le 
grand  quartier  général  avait  promise  à  la  I'*  armée  (3)  (4). 

Le  grand  quartier  général.  —  Dès  6  heures  du  matin, 
le  grand  quartier  générai  arrivait  sur  la  haateur  au  Sud 
de  Flavigny  et  détachait  auprès  de  chacun  des  comman- 
dants   d'armée  des  officiers   d'état-major,  »  avec  mis- 


1870-1871,  Ton  ScherfT.  —  GeickiehU  da  Feld-Artitlene-ltegimenU 
Nr.  9.  Die  trtten  fwif  Jahre  dtt  EoUteimehen  Infattterie-BegimenU 
Nr.  85.  Da*  MagdtburgUche  Futiiier-Risiment  Nr,  36.  —  Geiehiehlt 
des  1.  BasUchen  Infanterie  (Leibgarde  Bsgimmtt  Nr.  il5)  —  Get- 
ckichlt  det  4  hessischm  Infanterù-Rigimenls  Nr.  1 18. 
(!)  Geaehiehte  de»  Magdeburgiiehen-Dragoner-IieginieHU  Nr,  6. 

(2)  GtsMehte  des  1  Grosskenoglich  liessiehen  Dragmer-RegimenU 
Nr.  23. 

(3)  Od  Terra  par  tu  auite  que  le  III*  corps  ae  fut  mil  en  marche  qu'à 
1  heure  de  l'après-midi , 

(4)  Lettre  du  maréchnl  de  Uoltke  au  général  de  Stcinmeti.  18  aoAt, 
4  heures  du  matia. 
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sioD  de  lui  faire  connaître  immédiatement  tout  événe- 
nseot  important  (1)  n. 

«  Durant  les  premières  heures  de  la  matinée,  dit 
encore  V Historique  du  Grand  Êtat-Major,  on  s'était  de 
pins  en  plus  confirmé,  au  grand  quartier  général  du 
Roi,  dans  l'opinion  que  le  gros  des  forces  françaises 
avait  rétrogradé  sur  Metz  et  que  la  droite  de  la  position 
ennemie  devait  se  trouver  à  peu  près  &  AmanvîUers. 
Dans  ces  conditions,  il  semblait  désormais  inutile  de 
conserver  à  l'aile  gauche  la  direction  très  divergente 
qui  lai  avait  été  assignée  dès  le  principe  ;  vers  8  heures, 
le  colonel  de  Verdy  était  donc-envoyé  à  Yionville,  auprès 
dn  commandant  ^e  la  II*  armée  pour  lui  faire  connaître 
comment  on  appréciait  actuellement  la  situation  au  grand 
quartier  général.  » 

D'après  les'  Opérations  de  la  II*  armée,  on  aurait  fait 
en  même  temps  savoir  au  prince  Frédéric-Charles,  que 
dans  le  cas  où  la  route  de  Verdun  par  le  Nord  serait 
libre,  il  n'y  avait  plus  lieu  de  faire  appuyer  autant  le 
XU*  corps  vers  la  gauche,  et  qu'enfin,  si  les  prévîsioDB 
du  grand  quartier  général  se  vérifiaient,  le  IX'  corps 
devrait  chercher  à  envelopper  l'aile  droite  de  l'ennemi 
pendant  que  la  I"  armée  l'attaquerait  de  front;  la 
Garde  devrait  servir  de  réserve,  tandis  que  les  autres 
corps  d'armée  s'arrêteraient  jusqu'à  nouvel  ordre. 

C'est  à  la  suite  de  ces  indications  que  le  commandant 
de  Is  U*  armée  prescrivit  à  ses  corps  de  première  ligne 
de  faire  balte  sur  la  route  de  Doncourt  : 

Le  XII'  corps  devait  s'arrêter  à  Jamy  (2)  ; 


H)  Bittoriqut  du  Grand  Élat-Mqjor  pruMien. 

(3)  Ou  «  To  pins  haut  que,  presque  au  marnent  où  cet  ordre  partit 
■le  TioBTille,  le  prince  njal  de  Saxe  prenait  l'iailiatiTe  de  nispreodre 
Il  Bvdu  de  H  tète  de  colonne  et  en  rendait  compte  au  commandant 
itftnuée. 


lis  LA.  QUKKRB  DB  1870-1871. 

La  Garde  à  Doncourt  (1}  ; 
Le  X*  corps  à  Bniviile  (2)  ; 
Le  III"  corps  devait  rester  sur  place  ; 
Enfin,   le  IS*  corps  recevait  l'ordre  particulier  sui- 
vant : 


H  Le  IX'  corps  arrêtera  le  gros  de  son  infanterie  à  la 
ferme  de  Caulre,  au  Nord-Ëst  de  Saint-Marcel  ;  il  pous- 
sera des  têtes  de  colonnes  de  la  cavalerie  vers  Leipzig 
et  Saint-Privat'la-Uontagne,  et  se  reliera  avec  la  Garde 
qui  fera  halte  à  Doncourt.  Les  rapports  fournis  par  la 
cavalerie  envoyée  vers  l'Ouest  seront  adressés  directe- 
ment au  maréchal  de  Moltke  en  même  temps  qu'à  moi- 
même. 

«  Fr.-Chahles.  » 

En  réalité,  le  prince  Frédéric-Charles'  ne  prenait 
aucune  des  mesures  que  paraissait  souhaiter,  —  sous 
condition  il  est  vrai,  —  le  grand  quartier  général.  L'aile 
gauche  de  l'armée  (XII*  corps)  était  purement  et  sim- 
'  plement  arrêtée  à  Jamy,  maïs  n'était  nullement  engagée 
dans  une  direction  moins  divergente  que  celle  qu'on  lui 
avait  tout  d'abord  indiquée.  D'autre  part,  le  IX"  corps 
n'était  aucunement  chargé  «  d'attaquer  l'aile  droite  »  de 
l'armée  française,  Ctméme  aucune  allusion  n'éiait  faite 
à  cette  mission  éventuelle  dans  l'ordre  qu'on  lui  expédia 
à  8  h.  3S. 

Il  semble  qu'en  cette  occasion,  le  commandant  de  la 
IP  armée  ait  simplement  cherché  à  gagner  du  temps 
avant  d'adopter  des  mesures  qui  lui  paraissaient  en  con- 
tradiction avec  la  conception  qu'il  se  faisait  lui-même 


(1)  La  Garde  Élait  eDcore,  à  ce  moment,  arrêtée  A  Hare-la-Tour  par 
la  colonne  du  XH*  corp>. 
(S)  Le  X'  n'aTiit  pat  encore  quitté  Troniille. 
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de  la  situation.  C'est  qu'en  effet,  les  renseignements 
incomplets  on  erronés,  parvenus  jusqu'ici  (8  b.  30)  à 
VioQvilIe,  n'avaient  pu  dessiller  les  yeux  du  Prince. 

ReTueignements  reçus  par  Frédéric-Charles.  {Jusqu'à 
S  h.  SO.)  —  Dès  la  pointe  du  jour  cependant,  on  avait 
observé,  des  hauteurs  de  Flavigny,  que  jusqu'à  la  ligne 
Saint-Marcel,  Doncourt  et  Javny,  le  terrain  était  complè- 
tement libre  ;  mais  en  rendant  compte  au  grand  quartier 
général  de  la  mise  en  marche  de  la  U"  armée  vers  le 
Nord,  le  prince  Frédéric-Charles  avait  ajouté  : 

•<  Aucune  fraction  ennemie  n'est  en  marche  sur  la 
route  de  Doncourt.  Le  camp  de  Saint-Marcel  est  évacué. 
Des  troupes  ont  défilé  sur  la  rouie  pendant  la  nuit  (1).  » 

D'antre  part,  le  rapport  d'une  grand'garde  des  envi- 
rons de  Gravelotte,  parvenu  un  peu  plus  tard,  parait 
avoir  été  interprété  en  faveur  de  l'hypothèse  chère  au 
commandant  de  la  IP  armée  ;  ce  rapport  était  ainsi 
conçu  : 

ISioAt,  th. 60  malio. 

«  Je  me  suis  rapproché  jusqu'à  400  pas  du  camp 
ennemi.  L'ennemi  n'a  pris  aucune  mesure  de  sécurité  ; 
sa  force  est  d'environ  six  à  huit  divisions  d'infanterie 
L'artillerie  s'est  repliée  presque  en  totalité  ;-  la  cavalerie 
comprend  un  ou  deux  régiments  portant  des  uniformes 
blancs.  Tout  donne  l'impression  d'une  retraite  précipitée 
vers  Metz,  mais  il  y  a  encore  6,000  ou  8,000  hommes  à 
VEst  de  Gravelotte.  » 

Dans  son  ouvrage  sur  les  Opérations  de  la  11"  armée, 
de  Goltz  prétend  que  le  mot  k  division  »  fut  pris,  au 
quartier  général,  dans  l'acception  de  «  demi-bataillon  », 
ce  qui  permettait  de  conclure  é  la  présence  d'un  eff'ectif 

(1)  Die  O/Kralionen  der  11,  année. 
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relativement  faible  dans  le  champ  d'observation  de  la 
grand'garde  allemande. 

Cette  hypothèse  nne  fois  admise  h  il  parut  tout  naturel 
que  la  fraction  ennemie  restée  A  l'Ouest  de  Metz,  se  fût 
retirée  ensuite  sous  le  canon  de  la  place  quand  elle  eut 
constaté  la  supériorité  numérique  des  troupes  allemandes 
prêtes  à  s'avancer  (l) n. 

Ceci,  au  dire  du  commandant  de  la  II*  armée,  n'im- 
pliquait en  aucune  façon  que  la  partie  principale  de 
l'armée  française  ne  fiVt  pas  déjà  très  avancée  dans  la 
direction  de  Verdun. 

Un  nouveau  rapport  de  la  18'  division  vint  même 
corroborer  cette  manière  de  voir  : 

48B<>dl,  fib.ISmatia. 

«  f*  Gravelotte  est  inoccupé  ce  matin  ; 

«  2"  D'après  le  rapport  du  piquet  de  dragons,  la  géné- 
rale aurait  été  battue  dans  le  camp  et  des  mouvements 
de  Tennemi  auraient  été  observés  vers  le  Nord-Ouest  ; 

«  3"  Les  deux  compagnies  qui  occupent  RezoQville 
signalent  des  patrouilles  d'inranterie  eunemie  dans  le 
bois  au  Nord  de  cette  localité  (2).  » 

Après  la  réception  de  ce  rapport  qui  lui  parut  de  la 
plus  haute  importance,  le  prince  Frédéric-Charles  envoya 
le  capitaine  de  Bergen,  de  son  état<major,  vers  Grave- 
lotte  pour  se  renseigner  d'une  manière  plus  positive. 

Cet  ofâcier  adressa,  de  la  lisière  Nord  du  bois  des 
Ognons,  un  premier  rapport  d'après  lequel  la  retraite 
des  Français  vers  le  Nord  et  te  Nord-Est  devait  être 
considérée  comme  tout  à  fait  certaine.  Mais  ce  rapport, 
—  daté  de  6  h.  40  et  reçu  au  quartier  général  de  la 


(1)  Dh  Operatioi 
(î)  Ibid. 
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II*  armée  à  7  h.  30,  —  fut  suivi  d'uD  secoad,  —  arrivé  à 
8  h.  15  à  VioDTille,  —  dont  les  coDclusions  élaieatabso- 
loment  opposées  :  le  camp  eDnemi  était  toujours  là  et 
aacDne  marche  en  retraite  n'avait  lien. 

Enfin,  quelques  minutes  plus  tard,  —  à  8  h.  30,  — 
on  rapport  des  hussards  de  la  Garde  parvenait  au  prince 
Frédéric-Charles  (J): 

«  Les  habitants  de  Bruville  disent  que  les  Français 
ont  quitté  Doncourt  hier  vers  9  heures.  La  direction  dans 
laquelle  ils  se  sont  retirés  est  inconnue.  Quelques-uns 
disent  sur  Verdun,  d'autres  vers  Briey,  d'autres  encore 
vers  Metz  (2).  » 

Il  est  hien  évident  qu'à  la  suite  de  tous  ces  renseigne- 
ments contradictoires  la  situation  dut  paraître  fort  peu 
claire  au  commandant  de  la  II"  armée.  Mais  on  ne  peut 
s'empêcher  de  constater  que  malgré  le  peu  de  concor- 
dance des  rapports  et  malgré  aussi  les  explications  que  le 
lientenant-colonel  de  Verdy  ne  put  manquer  de  donner 
an  Prince,  ce  dernier  persistait  cependant  à  croire  le  gros 
de  l'armée  française  en  retraite  ^r  Verdun.  La  diver- 
gence de  vues,  qui  se  manifestait  déjà  depuis  le  IS  août, 
entre  de  Holtke  et  le  commandant  de  la  II"  armée,  était 
donc  encore  complète  le  18  août  à  8  h.  30  du  matin,  et 
malgré  les  instances,  —  peu  pressantes  à  la  vérité,  — 


(I)  La  ca*t)erie  de  la  Garde  s'élait  arrêtée  à  l'Oueit  de  Unrg-U- 
Toar,  Mtec  le  reste  du  corps  d'nrmée.  Seul,  le  *•  ei!cadrOD  de  busaatds 
atait  franchi  la  rcute  de  Jarn;  eu  pogEant  dans  on  iatertalle  de  la: 
eslonne  Mioone. 

Ven  7  bearea  du  matio,  le  4*  eicadron  atteignit  DoDOOurt.  C'est  de 
ce  point  qu'il  eipédia  le  rapport  en  queilioa.  Apre»  quoi,  un  peloton 
se  fortm  au  trot  Ters  Satale-Mnrie  par  Jouaiille,  tandis  que  la  reste  de 
l'cMMlroo  ^n(  se  placer  entre  JoaiTiUe  et  Balillf .  —  {Das  Konigiich 
i^wjwri  GartU-ffiuarenBeament  im  Feldiug  i870-4871.) 
(S)  Die  OperatioïKn  der  11.  ûrmte. 
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du  grand  quartier  général,  la  IP  armée  allait  suspendre 
sa  marche  jusqu'à  ce  que  quelques  renseignements  plus 
précis,  maïs  dus  à  la  seule  initiative  de  certaines 
fractions  de  la  cavalerie  divisionnaire,  vinssent  enfin 
apporter  des  éclaircissements  sur  la  situation  d'une 
armée  de  plus  de  iSO,000  hommes  qui,  il  y  a  peu 
d'heures,  campait  encore  à  quelques  kilomètres  des  tétcs 
de  colonnes  allemandes. 

Marche  de  la  I"  armée  (jusqu'à  9  heures).  —  A  l'aile 
droite  de  la  II»  armée,  le  VIII'  corps  s'était  mis  en 
marche  à  6  heures  du  matin,  de  Gorze  sur  Rezon- 
ville  (i).  La  colonne  s'engagea  sur  le  chemin  qui  mène  à 
RezoDville  par  le  bois  Saint-Aroould. 

Les  deux  escadrons  d'avant-garde,  laissant  Rezonvilte 
i  leur  gauche,  franchirent  le  ravin  de  la  Jurée  et  attei- 
gnirent Gravelotte  vers  8  h.  30.  Quelques  patrouilles, 
poussées  au  delà  du  village  furent  accueillies  à  coups  de 
fusil  par  les  grand'gardes  du  32^  et  du  80°  qui  occu- 
paient, alors,  les  bois  de  la  Mance  au  Sud  de  la  route  de 
Metz. 

Toutefois,  le  colonel  commandant  le  7°  hussards  put 
facilement  reconnaître,  des  abords  de  Gravelotte,  les 
»  imposantes  »  positions  françaises  du  Point-du-Jour,  et 
aviser  le  général  de  Gœben  que  des  forces  évaluées 
à  deux  corps  d'armée  occupaient  la  crête  à  l'Est  du 
ravin. 


(1)  Ordre  de  marche  rfu  VIII'  corps  : 

ATaat-garde  (gdaËral  de  Strubberg)  :  i«  et  i>  etcadrons  da  7*  hus- 
Mrdi  ;  67*  râgiment  d'intuaterie  ;  8*  bntaillon  de  chasieuri  ;  une  com- 
pRgoie  de  pioanien  ;  >•  batterie  ;  SS*  régiment. 

Groi  du  VIII*  corps  :  3*  et  *•  escadrons  du  7*  husnrds  ;  33*  régi- 
ment; t»  batterie;  l**  et  II*  batteries;  60'  régiment;  artillerie  de 
corps;  iS*  dlmion  (moini  la  5i*  brigade  encore  en  marche  pour 
rejoindre,  arec  un  escadron  et  une  batterie). 
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Sur  ces  entrefaites,  la  colonne  d'infanterie  prussienne 
avù\  débouché  àa  bois  de  Saint- Arnoutd  et  était  arrivée 
àproiimité  de  Rezonviiie.  Pendant  que  l'avant-garde 
Èlait  dirigée  vers  Villers-aux-Bois,  le  gros  de  la  coloîine 
débottait  du  chemin,  à  hauteur  de  la  Maison  Blanche,  et 
se  lormait  en  masse  à  travers  champs  pour  aller  prendre 
une  position  de  rassemblement  au  Nord  de  la  grande 
route,  ainsi  qne  venait  de  le  décider  te  général  de 
Gœbeu  (1). 

Bès  que  le  commandant  du  VIII*  corps  reçut  le  compte 
rendu  du  colonel  du  7'  hussards,  il  prescrivit  au  SS*  régi- 
ment d'infanterie  d'obliquer  vers  le  Nord-Est  pour 
couvrir  le  flanc  droit  de  l'avant-garde  alors  en  marche 
sur  Villers.  Ce  régiment  gagna  le  bois  I^prince, 
jeta  son  bataillon  de  fusiliers  dans  la  pointe  Nord-Est 
du  bois  de  la  Jurée  et  poussa  quelques  patrouilles 
jusqu'à  la  MalmaïsoQ  où  celles-ci  échangèrent  des 
coups  de  feu  avec  les  grand'gardes  du  bois  des  Géni- 
vaui  (2). 

Le  reste  de  l'avant-garde  atteignit  bientôt  Villers- 
aux-Bois,  où  elle  s'arrêta  et  fit  occuper  la  ferme  de 
Bagueus  par  le  8'  bataillon  de  chasseurs  à  pied. 

Quant  aux  deux  escadrons  du  7'  hussards  qui  avaient 
poussé  jusqu'à  Gravelotte,  ils  s'étaient  rabattus  sur 
l'avant-garde  du  corps  d'armée  aux  environs  de  Villers- 
aux-Bois.  De  là,  le  colonel  envoyait  une  reconnaissance 
d'officier  sur  Veméville  et  faisait  accompagner  le 
S*  bataillon  de  chasseurs  par  un  peloton  qui,  de 
Bagneux,  lança  des  patrouilles  dans  les  directions  de 
Gravelotte,  de  la  Malmaison  et  de  Vernéville. 


{i)  Voir  page  106. 

™     8  I 
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Sittialion  générale  des  armées  allemandes  vers  9  heures 
du  matin.  —  Vers  9  heures  du  oiatin,  la  situation  géné- 
rale des  armées  allemandes  était  donc  la  suivante  : 

Sur  la  lisière  Nord  des  bois  de  Vaux,  lea  avant-postes 
du  VII*  corps  étaient  au  contact  immédiat  avec  ceux  du 
général  Frossard.  De  faibles  fractions  d'infanterie 
étaient  parvenues  jusqu'à  Gravelotte  pendant  que  le 
gros  du  Vil"  corps  commençait  à  se  masser  au  Sud  de 
cette  localité,  autant  que  possible,  à  l'abrî  des  vues 
des  troupes  françaises.  La  S6*  brigade  occupait  toujours 
Ârs  et  surveillait  la  vallée  de  la  Moselle  dans  la  direction 
de  Metz. 

Le  NUI"  corps,  en  marche  sur  le  chemin  de  Gorze  à 
Rezonville,  commençait  à  so  masser  près  de  cette  der- 
nière localité,  tandis  que  l'avant- garde,  réunie  près 
de  VilIers-aux-Bois,  occupait  Bagaeux  et  le  lK>is  de  la 
Jurée  et  faisait  patrouiller  jusqu'à  la  chaussée  condui- 
sant de  Gravelotte  è,  Veméville. 

Le  IX'  corps  se  formait  auprès  de  la  Caulre,  de  part 
et  d'autre  de  la  grande  route  ;  l'avant- garde,  poussée  un 
peu  plus  loin  dans  la  direction  de  Veméville,  avait 
établi  ses  avant-postes  entre  le  bois  Doseuilloas  et 
celui  de  Bagneux  ;  la  cavalerie  hessoise  patrouillait  vers 
Veméville  et  se  reliait  sur  sa  droite  aux  hussards  do 
VIII*  corps  et  sur  sa  gauche  vers  Batilly  à  hn  escadron 
des  hussards  de  là  Garde. 

Le  XIP  corps  avait  dépassé,  par  son  avant-garde,  la 
route  de  Conflans.  La  tète  de  la  93*  division  commençait 
à  se  masser  au  Sud  de  Jarny,  mais  la  tète  de  la  34*  divi> 
sion  était  à  truis  ou  quatre  kilomètres  plus  en  arrière, 
et  la  queue  de  cette  dernière  touchait  encore  à  Mars-la- 
Tour  ;  la  iS^  division  de  cavalerie  occupait  toujours  ses 
bivouacs  de  Parfondrupt  et  de  Saint-Jean-les-Buzy  et 
n'allait  se  mettre  en  route  que  quelques  instants  plus 
tard. 

La  Garde  était  encore  massée  &  l'Oaest  de  Mars-la- 
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Tonr  et  s'apprêtait  &  poursuivre  sa  marche  sor  Doncourt  ; 
de  toute  la  cavalerie  de  la  Garde,  un  seul  escadron  (1) 
avait  dépassé  Mars-la-Tour  et  était  parvenu  (vers 
9  heures)  aux  environs  de  Batilly  où  il  entrait  en  liaison 
avec  la  cavalerie  hessoise  (2). 

Le  X*  corps,  ayant  derrière  lui  la  5'  division  de  cava- 
lerie, était  toDJoors  massé  &  l'Onest  de  Tronville  et  se 
tenait  prêt  à  rompre  au  premier  signal. 

Enfin,  le  III*  corps  était  encore  dans  ses  bivouacs  de 
Vionville  et  de  Buxières  ainsi  que  la  6'  division  de  cava- 
lerie. 

Ordre  du  grand  quartier  général.  —  9  heures  SO.  —  Des 
positions  qu'ils  occupaient  sur  la  lisière  des  bois  de 
Vaux  et  aux  environs  de  Gravelotte,  les  avant-postes  de 
la  I**  armée  avaient  constaté  des  mouvements  assez 
importants  dans  les  camps  français  :  «  Des  troupes,  des 
voîtnres  se  formaient  en  colonnes,  face  au  Nord  et  au 
Nord-Est,  et  semblaient  s'éloigner  dans  cette  direction. 
Sur  d'autres  points,  au  contraire,  on  voyait  de  l'infanterie 
ennemie  descendre  du  plateau  vers  te  bois  des  Géoivaus. 
De  part  et  d'antre,  on  entretenait  sur  le  front  des  avant- 
postes  une  fusillade  peu  nourrie  (3).  » 

Tons  ces  mouvements  furent  considérés  du  cdté 
aUemand,  —  aussi  bien  par  tes  généraux  postés  près  de 
Gravelotte  que  par  les  avant-postes  des  VIP  et  VUI» 
corps,  —  comme  des  indices  d'une  retraite  vers  le  Nord, 
et  le  général  Steinmetz  adressait  lui-même  un  rapport 
duu  ce  sens  an  grand  quartier  général.  Le  maréchal  de 


A  Ob  pdoton  dea  buMMrds  de  la  Garde  était  à  ce  moment  en 
NMniMuwe  dans  la  direelion  de  3afDt»4lArie-aui-ChËDei. 
(3J  Bùtorique  du  Grand  État-Majtir  pruuieru    ■ 
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Mollke,  qui  attendait  toujours  les  reoseignements  sur  la 
hauteur  de  Flavigny,  ressentit  manifestement  l'influence 
de  ces  appréciations  erronées  (1).  Alors  qu'A  8  heures 
du  matin  il  inclinait  à  considérer  l'armée  française 
comme  réunie  sur  la  crête  Point-du-Jour,  Amanvillers, 
et  que  dans  les  instructions  adressées  au  commandant 
de  la  II*  armée  il  faisait  allusion  à  une  attaque  éven- 
tuelle de  la  I'^  armée  et  du  IX*  corps  soutenu  par  la 
Garde;  un  brusque  revirement  d'opinion  le  conduisit, 
uD  peu  après  9  heures,  à  admettre  un  mouvement  de 
retraite  sur  Briey.  Il  en  avisa  le  commandant  de  la 
II*  armée,  niais  sans  lui  faire  pressentir  cependant  quelles 
pourraient  être  les  modifications  à  apporter  &  la  manoeuvre 
qu'il  lui  avait  sommairement  indiquée  une  heure  aupara- 
vant: 

Au  Commandant  en  chef  de  la  II*  armée. 

Hiuttur  *D  Sad  d«  Flirisnf,  18  soat,  9  h.  30  nutin. 

«  Sur  l'aile  droite  du  VII°  corps,  combat  de  tirailleurs 
sans  importance.'  Les  traupes  visibles  sur  la  hauteur, 
près  de  Metz,  semblent  se  mouvoir  dans  la  direction  du 
Nord,  soit  donc  vers  Briey.  Il  ne  semble  pas  que  la 
I'*  armée  ait  besoin  d'autres  soutiens  que  le  III*  corps 
venant  de  Vionville  ou  de  Saint- Marcel.  » 

,  Or,  il  est  à  remarquer  que  le  grand  quartier  général 
avait  été  avisé  —  avant  l'expédition  de  cet  ordre  —  de 


(I)  On  Terra  plus  loio  que  les  moiivemeaU  ob^ervéj  A»a»  les  camps 
frasçais  étsient  «implemeot  proToqués  par  les  ordres  des  généraux 
Frosstrd  et  Lebœuf  de  prendre  des  dispositiom  préparatoires  de 
combat  : 

CoQstructiaa  et  occiipntioD  de  tranchées- abris  ;  occupation  du  boia 
des  Génifaux  ;  réapproTisionneinents  en  munitioiu  ;  éTacuation  des 
bagages. 
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raiTét  prescrit  par  le  commandant  de  la  II*  armée  aux 
IX*  et  XII*  corps  ainsi  qu'à  la  Garde  sur  la  route  de 
Cooflans.  Au  milieu  des  hésitations  dans  lesquelles  le 
jetaient  les  renseignements  contradictoires  affluant  A 
Flavigny,  le  maréchal  de  Afoltke,  indécis  sur  la  conduite 
i  tenir,  se  contentait  donc  d'approuver  implicitement  les 
mesures  dilatoires  adoptées  par  le  prince  Frédéric- 
Charles,  préférant  le  sialu  quo  à  une  manœuvre  qui 
risquait  de  conduire  son  armée  dans  le  vide.  Le  haut 
commandement  allemand  payait,  en  cette  circonstance, 
la  faute  qu'il  avait  commise  en  laissant  sa  cavalerie 
presque  absolument  inactive,  et  à  ce  point  de  vue 
particulier,  l'inertie  qui  régnait  à  Flavigny  ne  peut 
être  comparée  qu'à  celle  dont  faisait  preuve,  A  cette 
heure,  les  commandants  de  l'aile  droite  fran- 


Ordre  du  grand  quartier  général  de  10  h.  30.  — 
Cependant,  la  dernière  conception  du  maréchal  de 
Holtke  devait  être  aussi  éphémère  que  la  précédente. 

Entre  9  h.  30  et  10  heures,  en  effet,  arrivaient  succes- 
sivement à  Flavigny,  le  major  de  Holleben  et  le  général 
de  Sperlîng.  Le  premier,  détaehé  dès  la  première  heure 
aaprès  de  la  I''  armée,  exprimait  cette  opinion  que 
Tennemi  était  en  forces  considérables  au  bois  des  Géni- 
vaux  et  qu'a  semblait  résolu  à  accepter  la  lutte.  Cette 
manière  de  voir  était  bientôt  confirmée  par  le  chef 
d'état-major  de  la  l"'  armée,  venu  à  10  heures  au  grand 
quartier  général  pour  y  demander  des  ordres.  En  fait, 
ces  renseignements,  —  contradictoires  avec  ceux  qui  les 
avaient  précédés  d'une  heure,  —  n'apportaient  aucun 
éclaircissement  nouveau  &  ceux  qu'on  possédait  à  8  heures 
dn  matin,  et  d'après  lesquels  le  maréchal  de  Moltke  avait 
estimé  que  l'armée  française,  ou  au  moins  une  grosse 
fraction  de  cette  armée,  occupait  vraisemblablement  la 
eréle  entre  le  Poiat-da-Joar  et  Âmanvitlers.  Le  station- 
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nement  de  l'année  enaeinie  à  l'Est  de  la  Mance  n'était 
pas  considéré  comme  étant  d'une  certitude  absolue  et,  de 
même  que  l'instruction  adressée  à  8  heures  au  comman- 
dant de  la  II*  armée  impliquait  un  doute  à  cet  ég'ard,  de 
même  l'ordre  d'engagement  qui  suit  envisageait  encore 
le  cas  d'une  retraite  possible  sur  Briey. 

A  10  h.  30  cependant,  le  maréchal  de  Moltke,  rompant 
avec  ses  hésitations  du  matin,  revenait  A  sa  première 
conception  et  prenait  une  décision  qui,  si  elle  ne 
répondait  pas  d'une  manière  parfaite  &  la  situation 
réelle,  —  presque  toujours  inconnue  à  la  guerre,  — 
avait  au  moins  le  mérite  incontestable  de  donner  )e 
mouvement,  et  par  conséquent  la  vie,  &  sea  armées 
jusque-là  très  hésitantes,  et  surtout  d'orienter  l'initiative 
du  commandant  de  la  U^  armée  : 

Au  Commandant  en  chef  de  la  II"  armée. 

H*al«ar  au  Sud  de  FIsTign]',  18  vAi,  10  h.  30  ntiin. 

((  D'après  les  renseignements  reçus,  on  peut  admettre 
que  l'ennemi  veut  se  maintenir  entre  le  plateau  du  Point-  - 
du-Jour  et  Montigny-la-Grange. 

Quatre  bataillons  ennemis  se  sont  avancés  dans  le  bois 
des  Géoivaux.  Sa  Majesté  estime  qu'il  y  a  lieu  de  mettre 
le  XII"  corps  et  la  Garde  en  marche  dans  la  direction 
de  BatîUy,  afin,  soit  d'atteindre  l'ennemi  près  de  Sainte- 
Marie-aux-Chênes  dans  le  cas  où  il  se  retirerait  vers 
Briey,  soit  de  l'attaquer  A  Amanvillers  dans  le  cas  où  il 
resterait  sur  la  hauteur.  L'attaque  devrait  être  donnée 
simultanément  par  la  I"  armée  venant  du  bois  de  Vaux 
et  de  Gravelotte,  par  le  IX"  corps  contre  le  bois  des 
Géuivauz  et  Veméville,  et  par  l'aile  gauche  de  la 
IP  armée  venant  du  Nord  (1).  » 


{\)  Com^ottdance  du  marMud  de  Moltke. 
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Cet  ordre  éiait  communiqué  an  commandant  de  la 
I"  armée  auquel  ou  faisait  savoir  par  le  général  de  Sper- 
lÎD^  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  d'attaquer  pour  elle  avant 
que  la  II*  armée  ait  gagné  assez  de  terrain  pour  être  en 
mesure  de  s'engager  aussi  (i). 

Quartier  général  de  la  II*  armée.  —  Renseignements 
reçus  entre  8  h.  30  et  40  heures.  — Avant  que  l'ordre 
d'engagement  dont  il  vient  d'être  question  parvint  au 
prince  Frédéric-Charles,  il  s'était  passé  d'importants 
événements  au  quartier  général  de  la  II*  armée. 

Peu  de  temps  après  avoir  prescrit  à  ses  corps  de  pre- 
mière ligne  de  s'arrêter  sur  la  route  de  Conflans,  le  prince 
Frédéric-Charles  recevait,  en  eflfet,  du  capitaine  de 
Bergen,  envoyé  en  reconnaissance  vers  Gravelolte  (2), 
un  troisième  rapport  daté  de  8  h.  15  et  plus  affirmatif 
encore  que  le  second  sur  la  présence  de  camps  français 
au  Point-du-Jour  : 

u  Grande  animation  dans  le  camp  ennemi;  il  semble 
qae  l'infanterie  se  concentre  plus  en  arrière  ;  l'artillerie 
occape  encore  la  crête.  Les  mouvements  de  cette  nuit 
étaient  causés  par  l'arrivée  de  réserves  ;  de  nouveaux 
feux  de  bivouac  ont  été  allumés.  Actuellement  la  fusillade 
diminue  d'intensité  aux  avant-postes  (3).  » 

n  fallut  bien  conclure  de  ce  rapport  que  l'ennemi  ne 
manifestait  en  aucune  façon  l'intention  d'abandonner 
ses  poaitioDs  comme  l'avait  affirmé  le  premier  rensei- 
enement  du  même  officier  (reçu  à  7  h.  30). 

Cependant  comme  la  première  dépêche  provenant  du 
XU*  corps  "arrivait  sur  ces  entrefaites  et  laissait  croire 


ri)  Le  ^o^ral  de  Sperling  quittait  Flavigny  à  11  heures  et  arrÎTait 
*-3fAi  ia  ^n^ral  Steinmetz  vera  11  h.  30. 

Pi  Dit  OperalioJien  der  II.  année. 
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tout  d'abord  à  la  présence'  de  troapes  de  fontes  armes 
dans  la  rég:ion  comprise  entre  Doncourt  et  Briey  (1),  le 
prince  Frédéric-Charles  était  conduit  à  penser  que 
l'armée  ennemie  s'était  effectivement  fractionnée  en 
deux  portioDs,  l'une  restant  sous  Hetz,  et  l'autre  battant 
en  retraite  par  Briey.  Mais  à  9  b.  30,  une  seconde 
dépêche  du  prince  de  Saxe,  provoquée  par  la  rectifica- 
tion du  capitaine  de  Treitschke  faisait  savoir  qu'A  la 
suite  d'une  reconnaissance  plus  complète  on  avait  cons- 
taté que  Valleroy  était  inoccupé  par  l'ennemi.  Le  com- 
mandant du  XII*  corps  ajoutait  qu'il  arrêtait  son  infan- 
terie k  Jarny  et  que  sa  division  de  cavalerie  éclairait  la 
route  de  Briey. 

On  conclut  cependant  de  tout  ceci  que  si  l'aite  gauche 
de  la  II"  armée  n'avait  point  encore  définitivement  pris 
le  contact  de  l'ennemi,  des  troupes  françaises  avaient 
peut-être  été  vues  réellement  aux  environs  de  Valleroy, 
puis  avaient  disparu  par  la  suite  vers  l'Ouest  (2).  D'ail- 
leurs, le  prince  Frédéric-Charles  pensait  trouver  une 
confirmation  de  cette  muiière  de  voir  dans  la  nouvelle, 
—  transmise  par  le  général  de  Manstein,  —  que  <t  les 
patrouilles  poussées  vers  le  Nord  et  vers  ie  Nord-Est 
n'avaient  rien  vu  de  l'ennemi  »,  et  il  estimait  qu'avant 
d'entreprendre  une  conversion  à  droite  il  importait  d'at- 


0)  A  h  8ui(e  du  premier  reoMiguemeiit  fourni  par  le  capitaine  de 
Treitschke,  le  commandant  du  XII*  corps  itTtut  Iransmis  l'avis  suivant 
uu  commaDdant  de  l'&rmée  : 

An  Nord  de  Librj,  8  h.  KO. 

«  De  l'artillerie  eDDemie  paraît  âtre  en  position  à  l'Ouest  de  Valleroy  : 
on  voit  aussi  des  colonnes  de  cette  arme  k  l'Ouest  de  Valleroy  et  au 
Nord  de  Doncourt.  •> 

Observations  purement  ima^naires  et  qui  furent  rectifiées  plus  tard, 
comme  on  sait,  par  le  capitaine  de  Treitschke. 

(i)  Die  Operationen  der  II.  armte. 
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tendre  des  renaeignements  plas  précis  de  l'aile  gauche 
de  l'armée. 

C'est  sar  ces  entrefaites  qu'on  reçut  à  Viooville  la 
commanicatioD  du  grand  quartier  général  datée  de 
9  II.  20,  communication  qui  n'était  point  faite,  comme 
on  l'a  pQ  voir,  pour  reporter  toute  l'attention  du  com- 
mandant de  la  II*  armée  vers  l'Est. 

Entre  9  h.  30  et  10  faenres,  on  ne  reçut  aucune  nou- 
velle de  l'aile  gauche  allemande,  et  comme  d'autre  part 
OD  savait  i  n'en  pas  douter  que  les  pointes  de  cavalerie 
do  XII*  corps  avaient  poussé  jusqu'à  Valleroy,  on  crut 
pouroir  expliquer  ce  fait  en  supposant  que  la  portion  de 
l'année  française  battant  en  retraite  sur  Verdun  était 
Mji  fort  éloignée  vers  l'Ouest.  Comme,  d'autre  part,  on 
ignorait  toujours  le  véritable  résultat  des  reconnais- 
sances de  la  cavalerie  divisionnaire  vers  le  Nord-Est, 
et  qn'oQ  s'en  rapportait  sur  ce  point  &  la  dépêche 
do  général  de  MansteÏQ  dont  il  vient  d'être  question, 
on  admit  que  la  portion  de  l'armée  française  restée 
sons  Metz  ne  dépassait  vraisemblablement  pas  la 
Folie. 

II  était  alors  à  peu  près  10  heures,  et  c'est  à  ce 
moment  que  le  prince  Frédéric-Charles,  considérant  «  la 
situation  comme  À  peu  près  éclaircie  »,  pensa  pouvoir 
se  conformer  aux  directives  du  grand  quartier  général 
datées  de  S  heures  du  matin,  alors  que  ce  dernier  venait 
ptéosément,  —  par  une  volte-face  dans  laquelle  il  ne 
persista  il  est  vrai  que  peu  de  temps,  —  de  faire  savoir 
qa'il  inclinait  à  apprécier  la  situation  d'une  manière 
tonte  différente. 

Le  commandant  de  la  II*  armée  allait  donc  diriger  le 
IX*  corps  (soutenu  par  la  Garde)  sur  ce  qu'il  supposait 
^  la  droite  des  positions  françaises,  mais  il  est  à 
remarquer  qu'en  cette  occurrence  il  était  persuadé 
qu'une  fraction  seulement  de  l'armée  française  était 
restée  sur  les  hauteurs  de  Moscou,  tandis  que  l'autre 
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portion,  —  peut<-être  la  plus  importante  (1),  —  était 
déjà  très  loin  vers  l'Ouest.  Il  semble  même,  si  l'on  s'en 
rapporte  aux  Opérations  de  la  II"  armée,  que  le  véritable 
motif  qui  ait  triompbé  de  la  résistance  opposée  jusque-là 
par  le  Prince  au  plan  tracé  dès  8  heures  du  matin  par  le 
maréchal  de  Moltke,  fut  la  presque  assurance  que  son 
armée  n'avait  plus  rien  à  craindre  des  corps  français 
qui,  faisant  hâte  vers  la  Meuse,  s'étaient  évanouis  aux 
environs  de  Briey  devant  les  patrouilles  saxonnes;  — 
mais  ceci  ne  l'empêchait  pas,  comme  on  va  le  voir,  de 
retenir  le  XIP  corps  à  Jarny  pour  le  cas  où  le  canon  qui 
allait  effectivement  tonner  vers  Metz  aurait  rappelé  vers 
l'Est  les  détachements  des  troupes  françaises  supposées 
engagées  entre  l'Orne  et  la  Meuse. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  semble  qu'au  moment  où  le  coni' 
mandant  de  la  II'  armée  prescrivit  au  IX'  corps  d'atta- 
quer par  Veméville,  il  pensait  n'avoir  affaire  de  ce  côté 
qu'à  une  partie  seulement  de  l'armée  de  Bazaine  et  qu'il 
considérait  que  la  droite  française  ne  dépassait  proba- 
blement pas  la  Folie. 

Vers  10  heures  du  matin,  le  prince  Frédéric-Charles 
donnait  donc  les  ordres  suivants  : 

Ordre  au  IX"  corps. 

10  fasunidn  miUD. 
«  Le  IX*  corps  se  mettra  en  marche  dans  la  direction 
de  Veméville  et  de  la  Folie.  Si  l'ennemi  y  a  sa  droite, 
il  entamera  l'action,  en  déployant  d'abord  une  dodi- 
breuse  artillerie.  « 


(1)  Ceci  e>l  en  contradictioa,  il  est  Trai,  avec  {'Historique  du  Grahd 
Étal-Major  primim.  Hais  cet  ouvrage  est  ea  désaccord  sur  un  assex 
grand  nombre  de  points  avec  le  capitaine  Ton  der  Gollz,  bien  que  les 
allégations  de  ce  dernier  soient  giaéralement  considérAes  comme  très 
tdridiques. 
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Ordre  au  corps  de  la  Garde. 

10  b.  15  do  malin. 

K  La  Garde  continuera  sa  marche  par  Doocourt  jus- 
qu'à Veméville  et  se  formera  sur  ce  point  en  soutien  du 
IX'  corps,  qui  s'avance  sur  la  Folie  contre  l'aile  droite 
eunemie.  Il  est  à  désirer  qu'on  éclaire  à  gauche  vers 
Amanvillers  et  Saint-Privat-la-Montag'ne  et  qu'on  envoie 
rapidement  des  rapports.  >> 

CommunicaUoQ  de  ces  ordres  fut  faite  au  XII*  corps, 
en  même  temps  qu'on  lui  prescrivait  de  rester  à  Jamy, 
«  en  prévision  du  cas  où  il  serait  encore  nécessaire  de 
faire  des  détachements  quelconques  vers  le  Nord  ou  le 
le  Nord-Ouest  0)». 

Enfin,  le  prince  Frédéric-Charles  rendait  compte  des 
dispositions  prises  au  grand  quartier  général  par  l'in- 
termédiaire du  lieutenant-colonel  de  Brandenstein,  qui 
rejoignit  le  maréchal  de  Moltke  à  10  h.  30. 

Les  ordres  d'engagements  donnés  par  le  commandant 
de  la  II*  armée  étaient  expédiés  depuis  environ  trois 
quarts  d'heure  quand  parvint  AVionville  (vers  11  heures) 
l'ordre  du  grand  quartier  général  daté  de  10  h.  30.  Or, 
il  est  k  remarquer  que  tous  deux  étaient  basés  sur  des 
sopposiUons  erronées,  —  et  d'ailleurs  légèrement  diffé- 
rentes (2),  —  et  Fritz  Hœnig  fait  observer,  à  juste 
raison  semble-t-il,  que  lancer  ainsi  le  IX'  corps  en 
avant  sans  qu'on  fût  fixé  en  quoi  que  ce  fût  sur  la  situa- 
tion de  l'adversaire  ni  sur  l'étendue  de  son  front,  expo- 
sait i  voir  be 'corps  d'armée  s'engager  isolément,  con- 
trairement au    désir   exprimé  par  le  grand    quartier 


{\)  Dit  Operaliomn  der  II.  armée. 

(S)  De  Mollke  nippoiait  l'aile  droite  de  l'armie  française  i  Hontign; 
lamlii  que  Frédéric-Charles  peniail  qu'elle  ne  dépassait  pas  la  Folie. 
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général  «a  sujet  de  Faltaque  simultanée  des  deux  armées. 
D'ailleurs,  on  doit  encore  observer  que  le  comman- 
dant de  la  II*  armée  ne  portait  effectîvenient  à  l'attaque 
qu'un  seul  de  ses  corps  (le  IX")  et  que  des  deux  autres, 
l'un  était  seulement  destiné  à  servir  de  soutien  (la  Garde) 
et  que  l'autre,  arrêté  à  Jarny,  était  complètement  tenu  à 
l'écart  jusqu'à  nouvel  ordre  ;  ces  dispositions  n'ont  évi- 
demment rien  de  commun  avec  celles  qu'indiquait  le 
grand  quartier  général  et  d'après  lesquelles  le  IX*  corps 
venant  de  l'Ouest,  puis  la  Garde  et  le  XII*  corps,  venant 
du  Nord,  devaient  attaquer  simultanément  l'aile  droite 
française  dont  la  position  réelle  était  d'ailleurs  totale- 
ment inconnue. 

Quartier  général  de.  la  //»  armée.  —  Renseignements 
reçus  entre  iO  h.  et  il  h.  30.  —  Un  peu  avant  l'ari-ivée  & 
Flavigny  de  l'ordre  du  maréchal  de  Moltke  daté  de 
10  h.  30,  c'est-à-dire  vers  11  heures,  on  avait  reçu  des 
nouvelles  de  la  I"  armée  ;  le  capitaine  de  Bergen,  eA 
effet,  avait  adressé  un  quatrième  rapport  au  prince  Fré- 
déric-Charles : 

Pointe  du  boit  près  de  GriTeloItc,  !0  b.  30  matin. 

«  Le  camp  a  pris  maintenant  des  dispositions  toutes 
différentes  des  précédentes. 

«  La  plus  grande  partie  des  troupes  s'est  retirée  parles 
deux  flancs,  sans  qu'on  ait  pu  fixer  la  direction  de 
marche  suivie  ultérieurement.  Une  position  de  combata 
été  prise  à  mi-hauteur  des  pentes  où  le  camp  principal 
était  étatili  antéi-ieurement.  On  ne  peut  voir  l'aile  droite, 
masquée  par  uu  bois.  Mouvements  de  troupes  impor- 
tants dans  la  direction  du  Nord,  —  feu  très  vif  sur  le 
front  des  avant-postes  (1).  » 

Le  prince  de  Wurtemberg  faisait  également  parvenir 
(1)  Die  Opiratiotten  der  II.  armée. 
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DD  compte  rendu  sommaire  de  ses  opérations,  mais  il 
ne  fournissait  aucun  éclaircissement  nouveau  sur  la 
àtoatioQ  de  l'ennemi  : 

Dancoail,  10  h.  !S  matin. 

«  Le  corps  de  la  Garde  vient  d'atteindre  avec  sa  tète 
Doncourt,  où  il  va  prendre  position  et  attendre  de  nou- 
veaux  ordres, 

('  Les  patrooilles  envoyées  dans  la  direction  de  Sainte- 
Marie  et  vers  la  route  de  Briey  n'eut  encore  rien  fait 
savoir  sur  l'ennemi.  » 

En6n  quelques  blessés  français  trouvés  par  le  X'corps 
avaient  déclaré  que  l'armée  de  Bazaine  «  s'était  repliée 
en  grande  h&te  Eur  Metz,  dans  l'après-midi  du  17  >i. 

n  Ces  nouvelles  et  les  instructions  qui  arrivaient  pré- 
cisément du  grand  quartier  général,  dit  l'Historique  dit 
Grand  État-Major  prussien,  ne  laissaient  désormais 
aucun  doute  sur  la  présence  en  avant  de  Metz  du  gros 
des  forces  françaises.  Les  derniers  renseignements  fournis 
par  la  Garde  établissaient  nettement  que  l'ennemi 
n'était  pas  en  retraite  vers  la  Meuse  par  la  plus  septen- 
trionale des  trois  routes.  » 

n  est  k  remarquer  toutefois  que  ces  considérations  ne 
paraissent  pas  avoir  pris  un  poids  suffisant  aux  yeux 
du  Prince  pour  qu'il  modifi&t  ses  ordres  de  10  heures  du 
matin,  —  lesquels  s'accordaient  fort  peu  avec  les  ins- 
tractions  du  grand  quartier  général,  même  en  se  plaçant 
dans  l'hypothèse  où  la  droite  française  eût  été  située  aux 
environs  de  la  Folie. 

Hais  an.peu  après  11  heures,  une  nouvelle  de  la  plus 
hante  importance  parvenait  à  Vionville.  Le  général  de 
Vanstein  transmettait  en  effet  le  rapport  suivant  du  lieu- 
tenant SchoU,  du  ^  régiment  de  cavalerie  hessoise, 
envoyé  en  reconnaissance  dans  la  direction  de  Sainte- 
Marie-anx-Chènes  : 
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Hialear  de  BatiHj,  \0  h.  Ï5  mstia. 

<(  Patrouilles  ennemies  sur  la  hauteur  Sainte-Marie- 
Amanvillers  ;  colonnes  de  troupes  sur  la  grande  route  ; 
camp  à  Saint-Privat-la-Monta^e  ;  des  patrouilles  eonc- 
mies  s'avancent  au  trot  (1).  » 

Cependant,  on  considéra  au  quartier  général  de  la 
IP  armée  qu'un  tel  rapport  n'ayant  encore  reçu  aucune 
confirmation,  on  ne  pouvait  décider  si  le  camp  signalé  & 
Saint-Privat  était  celui  d'un  faible  détachement  ou  bien, 
au  contraire,  celui  d'une  troupe  ayant  uq  effectif  impor- 
tant. 

Il  ne  semble  donc  pas,  si  l'on  s'en  rapporte  aux  allé- 
gations contenues  dans  les  Opérations  de  la  II*  armée, 
qu'il  faille  attribuer  positivement  à  la  conviction  que 
l'aile  droite  française  s'étendait  jusqu'à  Saint-Privat,  la 
résolution  que  prit  le  comiuandant  de  la  11"  armée  de 
surseoir  &  l'attaque  du  IX"  corps  et  d'appeler  la  Garde 
et  les  Saxons  respectivement  sur  Vernéville  et  Sainte- 
Marie-aux-Cbènes.  Il  ressort  d'ailleurs  des  ordres  qu'on 
va  lire  que  la  présence  de  «  la  ligne  de  bataille'française  .. 
au  Nord  de  Montigny  ou  d'AmanvîUers  n'est  considérée 
que  comme  une  éventualité  et  que  la  Garde  reçoit 
expressément  l'ordre  de  prolonger  son  mouvement 
jusqu'à  Amanvillers  pour  prononcer  ensuite,  de  concert 
avec  le  IX.*  corps  une  attaque  tournante  contre  la  droite 
ennemie  (supposée  par  conséquent  plus  au  Sud). 

Dés  lors,  on  ne  peut  attribuer  la  décision  prise  à 
H  h.  30  parle  prince  Frédéric-Charles  au  désir  de  faire 
face  aux  exigences  d'une  situation  différente,  dans  ses 


(1)  Le  2»  régiment  de  chasieura  (du  6'  corps)  étiit  alors  en  recoD- 
naiMBDce  dans  la  région  comprise  entre  Sainte-^arie  et  Hoineville, 
ainti  qu'on  le  verra  plus  loin. 
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grandes  lignes,  de  celle  qu'il  concevait  à  10  heures  du 
mfttin. 

It  parait  beaucoup  plus  vraisemblable  que  le  com- 
mandant de  la  II'  armée,  inquiet  de  constater,  à  la 
réfleiion,  combien  len  mesares  prises  par  lui  A 1 0  heures 
répondaient  peu  au  plan  d'engagement  tracé  par  le 
grand  quartier  général,  sË  décida  à  modifier  ses  pres- 
criptions antérieures  dans  le  seul  but  de  rechercher, 
autant  qne  cela  lui  était  encore  possible,  l'attaque  envc- 
]q>pante  et  simultanée  indiquée  par  le  maréchal  de 
Moltke  (1). 

Ordres  de  il  h.  30  du  quartier  général  de  la  II'  armée. 
—  Les* ordres  suivants  étaient  donc  expédiés  de  Vionvilte 
vers  1 1  h.  30  : 

Ordre  au  IX*  corps. 

■  VioDTilla,  11  h.  30  nuiin. 
«  La  Garde  reçoit  l'ordre,  en  ce  moment,  de  se  porter 
par  Veraévitte  sur  Amanvillers  et  de  là,  éventuelle- 
ment, contre  la  droite  eiinemie.  Si  le  froot  de  l'adver- 
saire se  prolongeait  plasau  Nord,  le  IX'  corps  attendrait, 
pour  s'engager  sérieusement,  que  la  Garde  entr&t  en 
ligne  par  Amanvillers.  Les  troupes  auront  donc  vrai- 
semblablement le  temps  de  faire  le  café  » 

Ordre  à  la  Garde. 

Tioniille,  11  h.  30  malin. 

.t  L'ennemi  parait  éti-e  en  position  de  combat  sur  la 
ligne  des  hauteurs  qui  s'étend  des  bois  de  Vaux  au  delà 
de  Leipzig.  La  Garde  h&tera  son  mouvement  par  Ver- 


(t)  Il  est  à  remarquer  qa'en  cette  circonstance  les  héailstioDS  du 
IKÎDte  Fréd^Hc-Cbarles  à  se  couronner  ani  Tues  du  ^raud  quartier 
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néville  et  le  proloagpera  jusqu'à  AmaaTtllera,  d'ofi  elle 
prononcera,  de  concert  avec  le  IX'  corps,  une  vig^ou- 
reuse  attaque  enveloppante  contre  la  droite  ennemie.  Le 
IX*  corps  attaquera  en  même  temps,  de  Veméville,  dans 
la  direction  de  la  Folie. 

«  La  Garde  peut  suivre  le  chemin  qui  passe  par 
HaboQville. 

((  Le  XII*  corps  marche  sur  Sainte-Marie.  » 

Ordre  au  XIP  corps. 

VioDTill»,  11  h.  SOmMiD. 

«  Il  est  ordonné  au  XII*  corps  de  se  porter  sur  Sainte- 
Marie-aux-Chënes,  de  se  couvrir  par  de  la  cavalerie  vers 
Briey  et  Conflans  et  de  jeter,  autant  que  possible,  des 
troupes  à  cheval  jusque  dans  la  vallée  de  la  Moselle, 
pour  couper  la  voie  ferrée  et  la  ligne  télégraphique  de 
Thionville. 

V  Les  VII»,  VIII'  et  IX"  corps,  ainsi  que  la  Garde,  atta- 
queront, dans  deux  heures,  l'enoemi  en  position  sur  les 
hauteurs,  de  Leipzig  au  bois  de  Vaux. 

«  Ils  seront  soutenus  eu  deuxième  ligne  par  les  III^, 
X*  et  XII°  corps,  aiosi  que  par  le  II*.  » 

Enfin,  &  midi,  les  ordres  suivants  étaient  expédiés  au 
X*  corps  et  au  II*  : 

Ordre  au  X*  corps. 

TjoodUa.  midi. 

(<  L'ennemi  est  en  position  sur  les  hauteurs  de  Leipzig- 
et  des  bois  de  Vaux.  Ou  l'y  attaquera  aujourd'hui  : 


géoérat  ne  durèrent  qu'une  deuiî-heure.  Il  y  avait  un  progrès  marqué 
par  consÉquent  sur  ses  agissements  précêdeaU,  puisque  U  conception 
de  de  Holtke  exposée  dans  la  dipéche  datie  de  8  heures  du  matin 
n'nTsit  été  admise  et  appliquée  qu'^rès  10  heures  par  le  commandant 
de  la  11*  armée. 
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«  Ia  Garde  sur  Amanvillers  : 

«  Le  IX*  corps  par  la  Folie  ; 

"  Les  VII*  et  VIII*  corps  de  front; 

«  Les  corps  saivants  suivent  comme  soutiens  en 
seconde  ligne  : 

»  Le  XII'  corps  sur  Sainte-Marie;  le  X*  sur  Saint- 
Ail  ;  le  IIÏ*  sur  VernéviUe  (1)  ;  le  II*  sur  Rezonvitle.  h 

Ordre  mi  II*  corps. 

Tionïille,  midi. 

«  Le  II*  corps  se  portera  de  Buxières  sur  Rezonvïlle, 
pour  y  servir  de  réserve  A  l'aile  droite.  La  I"  et  la 
II*  armée  attaquent  aujourd'hui  l'ennemi  en  position  en 
avant  de  Metz. 

D  On  a  )e  temps  faire  la  soupe,  car  il  n'est  pas  néces- 
saire de  se  bâter  d'entrer  en  ligne  A  Rezonvitle.  La 
cavalerie  saxonne  assure  la  sécurité  dans  la  direction  de 
Verdon.  « 

Les  ordres  précédents  étaient  déjA  en  voie  d'exécution 
pour  quelques-uns  des  corps  d'armée,  quand  tes  pre- 
miers coups  de  canon  se  firent  entendre  aux  environs  de 
Veméville,  où  le  IX*  corps  ne  résistait  pas,  comme  on 
va  le  voir  bientôt,  à  la  tentation  de  canonner  les  bivouacs 
do  corps  Ladmirault,  et  ceci  malgré  les  instructions  du 

prince  Frédéric-Charles Celui-ci  se  portait  alors 

avec  toat  son  état-major  vers  Saint-Marcel 

Le  grcmd  quartier  général  au  moment  de  Pouverlure  du 
feu.  —  An  moment  de  l'ouverture  du  feu  devant  Verné- 
ville,  le  gifrand  quartier  général  était  encore  sur  la 
faaaieor  de  Flavigny.  Dans  la  crainte  de  voir  la  I*^  armée 


fil  Le  ni*  eorps  reçut  à  midi  et  demi  l'ordre  verbal  de  rompre  de 
Ti«rtlle  mr  Vern*"»*. 
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s'engager  prématurément,  le  maréclial  de  Moltke  adressa 
an  général  Steinmelz  Tordre  suivant,  qui  arriva  d'ailleurs 
trop  tard  (h  l  heure)  i  son  destinataire  : 

Au  général  de  Steinmelz. 

Hguleur  aa  Sud  de  Plafigo;,  midi. 

«  Le  combat  qu'on  entend  en  ce  moment  n'est  qu'un 
engagement  partiel  devant  Vernévilte,  et  n'entraîne  pas 
l'attaque  générale  de  la  I"  armée.  II  n'y  a  pas  lieu  pour 
elle  d'engager  de  fortes  masses  de  troupes,  mais,  éven- 
tuellement, d'employer  son  artillerie  à  préparer  l'at- 
taque qui  sera  ultérieurement  donnée.  » 

((  En  résumé,  dit  l'Historique  du  Grand  État-Major 
prussien,  tandis  que  la  II*  armée  se  trouvait  chargée  de 
prononcer  un  énergique  effort  contre  la  droite  française 
par  une  attaque  simultanée  de  front  et  de  flanc,  la 
I"  armée  avait  pour  mission  de  se  borner  d'abord  &  tenir 
sans  cesse  en  haleine  le  front  des  fortes  positions  de 
l'aile  gauche  ennemie.  » 

On  pourrait  d'abord  observer  que  cette  manière  de 
concevoir  le  rôle  de  la  I"  année  n'était  pas  en  parfaite 
concordance  avec  celle  qu'en  avait  tracée  le  maréchal  de 
Moltke  à  10  h.  30  du  matin,  puisqu'il  était  dit  dans 
l'ordre  en  question  que  la  I*^  avmée  devait  attaquer  à  la 
fois  par  Gravelotte  et  par  les  bois  de  Vaux,  soit  simul- 
tanément de  front  et  de  flanc. 

Maïs  en  se  plaçant  &  un  point  de  vue  plus  élevé,  oa 
doit  constater  que  si  tel  était,  en  effet,  le  plan  général  de 
la  bataille  qu'on  allait  engager,  —  et  le  mérite  de  l'avoir 
conçu  est  <iéjà  très  grand,  —  les  ordres  qui  émanèrent 
du  grand  quartier  général,  aussi  bien  que  ceux  du  com- 
mandant de  la  IP  armée,  n'en  assuraient  nullement  la. 
réalisation,  puisque  toutes  les  dispositions  prises  jusqu'éi 
midi  ne  pouvaient  conduire  qu'à  une  simple  attaque 


LA  aUKSBB  DB  4870-4874.  4» 

directe  sur  Amaovillers,  et  non  point  au  grand  mouve- 
ment enveloppaot  qu'on  a  trop  souvent  voulu  présenter 
comme  le  résultat  immédiat  des  hautes  conceptions  du 
commandement  en  chef,  et  qui  ne  fut  dû,  en  réalité,  qu'à 
l'initiative  éclairée  des  chefs  en  sous-ordre,  ainsi  qu'on 
le  verra  par  la  suite. 

Marche  de  la  il*  armée  (depuis  9  heures  du  matin).  — 
A  9  heures  du  matin,  heure  à  laquelle  la  tète  du  gros  du 
•  XU*  corps  avait  commencé  à  se  masser  aux  abords  de 
Jamy,  et  où  la  queue  du  corps  d'armée  quittait  Mars-la- 
Toar,  la  division  de  cavalerie  saxonne  sortait  elle-même 
de  ses  bivouacs  de  Parfondrupt  et  de  'Saint- Jean-les- 
Bnzy  pour  se  porter  dans  la  direction  de  Conflans. 
Laissée  sans  ordres,  la  iS*  division  de  cavalerie  était 
donc  restée  immobile  depuis  les  premières  heures  du 
joar,  lorsque  vers  9  heures  «  des  fumées  (?)  qui  s'élevaient 
dans  la  direction  de  l'Est  donnèrent  &  penser  qu'un 
combat  se  livrait  à  l'Ouest  de  Metz  (I)  ».  Le  général  de 
Lippe  prit  alors  sur  lui  de  rapprocher  sa  division  de 
Conflans.  en  laissant  cependant  en  arrière  le  /7*  régiment 
de  fanlans  pour  surveiller  la  direction  de  Verdun.  Deux 
heores  plus  tard,  à  peu  près,  la  division  de  cavalerie 
saxonne  avait  gagné  4  kilomètres  vers  l'Est  et  arrivait, 
vers  14  heures,  aux  environs  de  Puxe.  C'est  en  ce  point 
qn'elle  reçut  l'ordre  du  prince  royal  de  Saxe  dont  il  sera 
question  bientdt  (2). 

On  sait  que  de  Jamy,  le  XII«  corps  s'était  fait  éclairer 
vers  le  Nord-Est  et  dans  la  direction  de  Brîey  par  le 
J*  régiment  de  cavalerie.  Vers  11  heures  du  matin,  un 
pelolon  du  1"  escadron  rencontra  près  de  Batilly  quelques 


it)  Daf  Xll-  corps  m  Kriegt  i870-i87i,  par  tod  Schimpff. 
fi)  AufxiehnaTtgen  uber  das  1  Kôniglieh  Saekmehe  Ulatun-Regi- 
matU  Jfr.  i7. 
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cavaliers  français  qui  se  replièrent  devant  lui;  un  autre 
peloton  du  même  escadron  rencontra  des  patrouilles 
vers  Coinvilie  (1),  mais  partout  ailleurs,  le  terrain  était 
libre. 

À  il  h.  30,  le  commandant  du  Xtl*  corps  recevait 
copie  des  ordres  adressés  au  IX'  corps  et  ii  la  Garde,  et 
respectivement  datés  de  10  heures  et  10  h.  15  du  matin, 
en  même  temps  que  l'ordre  du  commandant  de  l'armée 
lui  prescrivant  de  rester  â  Jarny  t<  en  prévision  du  cas 
où  il  serait  encore  nécessaire  de  faire  des  détachements 
quelconques  vers  le  Nord  ou  vers  le  Nord-Ouest  (2)  ". 

Or  il  est  à  supposer  que  la  conviction  qu'avait  le 
prince  royal  de  Saxe  sur  l'absence  de  l'ennemi  dans  toute 
la  réfi;ion  de  Briey,  jointe  à.  la  connaissance  des  ordres 
précités  relatifs  au  IX'  corps  et  à  la  Garde,  lui  firent 
apparaître,  plus  clairement  qu'au  prince  Frédéric- 
Charles  lui-même,  la  situation  réelle  de  l'adversaire. 
Malgré  la  prescription  de  rester  à  Jarny  avec  tout  son 
corps  d'armée,  il  résolut  donc  de  marcher  à  l'ennemi  en 
prolongeant  par  leur  gauche  les  deux  corps  voisins  et  en 
se  dirigeant  vers  Saint-Privat,  qu'on  signalait  comme 
une  direction  importante. 

A  11  h.  30,  il  donnait,  en  effet,  les  ordres  suivants  : 

((  L'avant-garde  se  dirigera,  par  les  deux  rives  de 
l'Orne,  sur  Valleroy  et  Moineville; 

«  La  25*  division  portera  la  45'  brigade  sur  Tiché- 
mont  et  occupera  le  bois  de  Ponty.  La  40*  brigade  res- 
tera A  Jarny,  à  la  disposition  du  commandant  de  corps  ; 

n  La  S4*  division  marchera  sur  Sainte-Marie-aax- 
Chènesparle  cfa&teau  de  Moncel,  Jouaville  et  Battlly; 


(1)  Citaient,  comme  on  le  Terra  plus  loin,  des  reconnaissances  de 
la  caTHlerie  du  général  du  Barail. 

(2)  D'après  les  oiirragee  IHe  Operatiomn  der  IL  armée  et  Da$  X.1I. 
corps  im  Kriegc  i870-i87t  (loe.  cit.]. 
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H  L'artillerie  de  corps  gagnera  Giraumont-en-Jar- 
nlsy.  » 

Immédiatement  après  avoir  donné  ces  ordres,  le  prince 
de  Saxe  adressait  au  commandant  de  l'armée  le  compte 
reada  saivant  : 

Jarof,  tS»M,  11  h.  te  initia. 

«  L'ennemi  doit  se  trouver  près  de  Moineville  et  de 
Sainte-Marie-anz-ChËnes.  Le  XII*  corps  s'avance  vers 
ces  deux  points.  Les  flanc-gardes  sont  à  Valleroy.  Je  me 
porte  à  Fleury,  puis  à  Jouaville.  » 

C'est  snr  ces  eotrcfaites,  c'est-i-dire  vers  midi,  qu'on 
entendit  les  premiers  coups  de  canon  dans  la  direction 
de  Veméville  ;  quelques  instants  plus  tard,  arrivaient  les 
nouvelles  instructions  qu'on  conn&it  et  d'après  lesquelles 
le  XII»  corps  devait  se  porter  vers  Sainte-Marie.  Comme 
ane  grande  partie  des  forces  saxonnes  venait  préci- 
sément de  se  mettre  en  marche  dans  cette  direction,  il 
snffît  an  prince  de  Saxe  de  u  prendre  quelques  mesures 
complémenlaires  pour  faire  concorder  les  dispositions 
prises  avec  les  prescriptions  du  commandant  en  chef  (1  )  » . 

Ordre  fut  donné  à  la  46^  brigade  de  suivre  la  45'  sur 
le  bois  de  Ponty,  et  à  la  cavalerie,  encore  stationnée  à 
Poze,  de  se  diriger  sur  le  même  point,  tout  en  faisant 
explorer  la  direction  de  Briey.  Le  il*  régiment  de 
halana  resta  toujours  chargé  de  surveiller,  des  environs 
de  Poxe,  la  direction  de  Verdun.  Le  iS'  hulans  éclaira 
vers  Briey  ;  puis  la  brigade  de  cavalerie  lourde  se  porta 
derrière  le  bois  de  Ponty  où  elle  arriva  à  2  h.  45  (2). 


(I)  SUtorique  du  Grand  Élat-Major  pmsien.  \ 

(X)  Dot  XII.  eorpt  im  Kriege  f870-i87i  et  Aufieicfmungm  vber 
dm  i  KômgUeh  Sâe/uUehe  Ulanen-Hegmmt  Nr,  17. 
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Vers  1  heure  de  l'après-midi,  la  situation  du  XII*  corps 
était  doDC  la  suivante  (1)  : 

'  Dans  la  vallée  de  l'Orne,  l'avant-garde  marchait  sur 
Valleroy  et  Hoîneville  (/"régiment  de  cavalerie,  régi- 
ment de  tirailleurs  iOS*  et  i'  batterie)  par  Labry  ;  deux 
bataillons  (I"  et  IP)  franchissaient  l'Orne  à  Hatrize  et 
marchaient  sur  Moineville  par  la  rive  droite  ;  le  III"  ba- 
taillon marchait  sur  Valleroy  par  la  rive  gauche  ; 

La  4S*  hrig&àf,  avec  deux  batteries  (t"  et  IP),  mar- 
chait sur  le  bois  de  Ponty  par  Tichémont,  suivie  &  peu 
de  distance  par  la  46*  brigade  accompagnée  d'une  bat- 
terie {I")  ; 

La  24"  division,  enfin,  franchissait  le  chemin  de  fer 
avant  d'arriver  à  Jouaville  et  marchait  sur  Batilly,  ayant 
derrière  elle  l'artillerie  de  corps. 

On  se  rappelle,  que  le  seul  escadron  de  hussards  de 
la  Garde  (le  i')  qui  eût  réussi  &  traverser  les  colonnes 
du  XI1°  corps  devant  lesquelles  la  Garde  s'était  arrêtée  à 
l'Ouest  de  Mars-la-Tour,  avait  atteint  les  environs  de 
Batilly  vers  9  heures  et  était  entré  en  liaison  avec  la 
cavalerie  hessoise.  Depuis  Doncourt,  un  peloton  avait 
pris  les  devants  par  Jouaville  sur  Saint-Ail,  pendant  que 
le  reste  de  l'escadron  se  massait  entre  Jouaville  et 
Batilly.  Un  peu  avant  11  heures,  ce  peloton  constatait, 
des  hauteurs  de  Batilly,  que  Sainte-Marie  était  occupé 
et  que  de  nombreuses  tentes  couvraient  les  hauteurs  de 
Saint-Privat  (2).  Avis  en  fut  donné  au  commandant  de  la 
Garde  qui  adressa  aussitôt  au  prince  Frédéric-Charles  le 
rapport  suivant  qui  confirmait  le  rapport  du  S*  régiment 
de  cavalerie  hessoise  daté  de  10  h.  25  (3). 


(!)  Dos  XII.  corps  tm  Kriege  1870-1871. 

(i)  Loi  Koniglick  preuisische  Garde- Husaren-IUgimeni  vn  Feîdntg 
gegtn  FramArtieh  1870-1871. 
(3)  Ce  dernier  rappurt  parriot  ■eut  (un  peu  après  11  heures)   au 
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DoDconrl,  18  aadt,  ^^  b.  30  malia. 

'  D'après  un  rapport  de  la  cavalerie  parvenue  sur  ta 
liaoteur  de  Batilly,  et  daté  de  10  b.  50,  l'inranterio 
occupe  Saiote-Marie  et  des  troupes  nombreuses  sont 
près  de  Saint-Privat-la-Honta^e.  Par  suite,  et  en  exé- 
CD^OQ  des  ordres  reçus  (I),  la  Garde  quitte  Doncourt  ; 
mais  en  raison  des  circonstances,  le  général  comman- 
dant croit  devoir  marcher,  non  pas  sur  Veméville,  mais 
bien  sur  Habonvitle.  >i 

Les  deux  divisions  d'infanterie  de  la  Garde,  en  effet, 
avaient  repris  leur  marcbe  vers  Doncourt  aussitôt  que 
les  Sasons  eurent  débarrassé  le  chemin  de  Puxieux  & 
Mars-la-Tour,  c'est-à-dire  un  peu  après  9  heures  (2). 

La  i"  division,  suivie  de  l'artillerie  de  corps  avait 
atteint  Doncourt  à  11  heures  du  matin  et  s'était  arrêtée 
an  Sud  du  village.  A  la  même  heure,  la  tète  de  la 
f'  division  était  encore  au  Sud  de  Bruville. 

C'était  sur  ces  entrefaites  que  le  prince  de  Wurtem- 
berg avait  reçu,  successivement,  l'ordre  du  prince  Fré- 
déric-Charles {de  10  h.  15)  lui  enjoignant  de  marcher 
«or  Veméville,  puis  les  renseignements  fournis  par  les 
hussards  sur  la  présence  d'un  camp  à  Saint-Privat. 

Afin  de  se  conformer  aux  instructions  du  commandant 
eu  chef,  tout  en  tenant  compte  des  modifications  surve- 
nues dans  la  situation,  le  prince  de  Wurtemberg  ordon- 


coBoiiDdaal  de  la  II'  armée  ayant  qu'il  donnit  ses  ordres  de  11  b.  30. 
Le  npport  de  la  Garde  dont  il  est  question  ici  n'atteignit  le  prince  Fié- 
^'^'N-Chiriet  que  plu»  tard,  <iIorg  qu'il  Avait  déjà  quitté  VionTÎUe  pour 
«  rndn  1  VernéTill-.  {Die  Operalionen  der  II.  armée.) 

(I)  Cett-i-dire  l'ordre  daté  de  10  h.  13,  car  l'ordre  daté  de  11  h.  30 
pmoiiut  à  la  Garde  de  prolonger  son  mouvcnient  jusqu'A  Aman- 
tilleri  l'était  pas  encore  parTenu  nu  prince  de  Wurtemberg. 
(S)  yw  l'ordre  de  marche,  page  113. 
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naît  à  la  i"  division  de  la  Garde,  dont  la  tête  arrivait  alors 
à  Briiville,  do  se  porter  par  Saint-Marcel  sur  Vernévîlle. 
La  i"  division,  au  contraire,  ainsi  que  l'artillerie  de 
corps  et  la  division  de  cavalerie  (1)  devaient  marcher  de 
Doncourt,  par  Jouavïlle,  sur  Ilabonville. 

C'est  après  avoir  pris  ces  dispositions  que  le  comman- 
dant de  la  Garde  adressa  le  rapport  précité  au  com- 
mandant de  l'armée. 

À  II  h.  30,  la  4"  division,  précédée  d'une  avant-garde 
comprenant:  )e  régiment  de  hussai-ds,  le  régiment  de 
fusiliers,  la  1"  batterie  et  le  bataillon  de  chasseurs, 
s'était  portée  sur  Ilabonville  dans  la  même  formation 
que  précédemment.  Mais  l'escadron  de  hussards,  qui,  Â  la 
suite  de  la  découverte  qu'il  avait  faite  de  camps  impor- 
tants sur  les  hauteurs  de  Saint-Privat,  avait  poussé  des 
patrouilles  vers  ce  point  et  vers  Sainte-Marie,  annonçait 
que  des  troupes  françaises  s'avançaient  sur  Sainte-Marie, 
puis  un  peu  plus  tard,  que  des  compagnies  et  des  esca- 
drons se  perlaient  également  sur  Saint-Ail  et  Habon- 
ville. 

Eu  conséquence,  la  i"  division  h&tait  sa  marche 
quand  le  canon  se  fit  entendre  sur  sa  droite. 

Pendant  que  l'avant-garde  poursuivait  sur  Habon ville 
par  le  Sud  de  la  voie  ferrée,  le  gros  de  la  colonne  se 
déployait  à  hauteur  de  Jouaville  (2). 

La  2"  division,  précédée  du  3"  régiment  de  bulans, 
s'était  également  mise  en  marche  sur  Saint-Marcel,  bar- 
rant ainsi  la  route  au  X"  corps  qui  arrivait  précisément 
du  Sud  en  cet  instant  même  et  qui  dut  faire  halte  pour 


(I)  Ln  brîgndc  de  dragonit  sTuit  rejoint  la  brigade  de  euirsfsren  au 
cours  de  lu  mnrcbe  sur  Bruville. 

(î)  Bas  3.  GartU-Regimmt  lu  Fiut.  —  Getcltichle  de*  KônigUch 
nnuttùcAen  4.  Grenadier-Régiment  tu  Fus).  —  Ika  KSnigUck  i>reiis~ 
»Ucke  Garde-HioaTen-Begimmt  im  Feldxug  gegen  Franckreieh  i870~ 
i87i. 
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laisier  défiler  la   Garde,    pendant  que    la  canonnade 
loonait  déjà  dans  la  direction  de  Veraéville  (1). 

11  était  an  peu  plus  de  midi,  lorsque  le  prioce  de  Wur- 
tmberg  reçut  Tordpe  de  prolonger  son  mouvement  jus- 
qu'à Amanvillers  (ordre  de  11  h.  30).  Bien  que  VHista- 
riçiM  du  Grand  État-Major  prussien  eetime  que  «  les 
mesores  déjà  envoie  d'exécution  répondissent  complète- 
ment à,  cette  nouvelle  prescription  >»,  il  est  impossible  de 
ne  pas  constater  qne  si  le  commandant  de  la  Garde  avait 
oneotë  vers  Veméville,  une  partie  de  son  corps  d'armée 
[la  S*  divïsioD)  pour  se  conformer,  dans  une  certaine 
mesure,  aux  ordres  datés  de  10  h.  IS,  il  n'en  avait  pas 
■noins  dirigé  la  plus  grande  masse  de  ses  troupes  (/"  divi- 
sion et  artillerie  de  corps)  sur  Habonville,  c'est-à-dire 
dans  une  direction  relativement  très  excentrique  par  rap- 
port à  celle  qu'envisageait  le  prince  Frédéric-Charles  k 
11  h.  30.  En  réalité,  les  dispositions  en  cours  d'exécution 
à  midi  répondaient  uc  peu  moins  mat  aux  exigences  de 
la  situation  réelle  que  celles  qu'avait  prescrites  le  com- 
mandant de  la  II*  armée,  précisément  parce  qu'elles 
tendaient  i  une  extension  de  la  gauche  allemande  au 
delà  de  Veméville. 

11  est  d'ailleurs  juste  d'ajouter  qu'avant  d'atteindre 
cette  localité,  c'est-à-dire  vers  i  heure  de  l'après-midi, 
le  prince  Frédéric-Chartes,  lorsqu'il  eut  pris  connais- 
sance des  rapports  de  la  Garde  qui  lui  arrivaient  en  cet 
instant,  abonda  dans  la  vole  que  lui  avait  tracée  le 
prince  de  Wurtemberg  et  prescrivît  directement  à  la 
^  division  de  la  Garde  de  fiiire  un  à  gaucbe  et  de  se 
diriger  également  sur  Habonville,  L'ordre  en  question 
parvint  au  commandant  de  la  S*  division  alors  que  celle-ci 
était  encore  à  l'Ouest  de  Saint-Marcel.  La  colonne  changea 


(i)  GttckiehU  des  Htrzoglick  Brauiuchweigàchtn 
naUM  Sr.  92  (de  la  20*  diTisioo). 
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immëdiafement  de  direction,  passa  à  l'Ouest  àa  bois 
DoseuilloDS  et  arriva  à  2  h.  30  sar  la  hauteur  à  l'Ouest 
d'Haboaville  près  du  petit  bois  d'Anoux-la-Grauge  (1). 

Le  X'  corps,  suivi  par  la  5'  division  de  cavalerie, 
avait  quitté  Tronville  à  40  heures  du  matin.  Mais  à  peine 
le  général  de  Rbeinbaden  était-il  en  marche,  qu'il  reçut 
l'ordre  d'aller  s'installer  au  bivouac  &  l'Ouest  de  M^rs- 
la-Tour  pour  surveiller  les  directions  de  l'Ouest  et  du 
Nord.  La  brigade  de  hussards  bivouaqua  près  de  Spon- 
vîlle  et  les  deux  autres  brigades  entre  Hannonville  et 
Mars'la-Tour,  puis  les  troupes  firent  la  soupe 

Le  canon  redoublait  d'intensité,  quand  vers  1  heure, 
un  officier  de  l'état-major  du.X*  corps  apporta  l'ordre  de 
marcher  sur  Batilly,  La  division  monta  à  cheval  et  prit 
la  route  Bruvilie,  Doncourt,  Jouaville  et  Batilly  où  elle 
arriva  entre  S  heures  et  6  heures  du  soir  pour  se  placer 
à  la  droite  du  H'  corps  (2). 

Ce  deruier,  en  elTet,  avait  continué  sa  marche  vers  le 
JNord  en  formation  massée. 

11  arrivait  en  vue  de  Bruvilie,  quand  la  S'  division  do 
la  Garde  lui  barra  le  chemin  ainsi  qu'on  vient  de  le 
dire.  Dès  que  le  terrain  fut  libre,  il  poursuivit  sa  route  a 
travers  champs.  Vers  2  h.  30,  il  arrivait  à  Batilly  et  se 
formait  en  réserve  à  l'Ouest  du  village. 

Armée  française- 

3*  corps.  —  A.  l'esception  de  quelques  fausses  aie  es 
qui  s'étaient  manifestées  en  plusieurs  points  de  la 
ligne  des  avant-postes,  la  nuit  s'était  passée  tranquille- 


(IJ  Geichichle  des  Konigin  Elisabeth  Garde-Grtnaditr-Itcginicnlê 
Nt.  3.  —  Geseliie/ile  des  Kom'gin  Augutla  Ganfe-Grenarfiei— fle^imeiifs 
Nr.  4. 

(S)  Btrgische  Lamitra  Wetlfalische  Biuarcn  Nr.  il.  —  Ccschic/tle 
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ment  âsDS  les  camps  du  général  Frossard.  Aux  premières 
heures  du  jour,  cependant,  la  fusillade  reprit  assez  vive 
i  l'ùle  gauche  du  2*  corps  dont  les  grand'gardes  se 
troQTBÎeDt  en  présence  des  avant-postes  allemands  ins- 
tillés sar  la  lisière  des  bois  de  Vaux,  ainsi  qa'oa  l'a  dit 
précédemment  (1).  En  même  temps,  on  découvrait,  des 
hanlenrs  da  Point-du-Jour,  une  ligne  d'épaulements  de 
b&tteries  sur  la  crête  opposée,  au  Sud  de  Gi'avelotte  (2). 
Le  général  Vergé,  d'autre  part,  avait  appris  que,  dès  la 
soirée  du  11,  l'ennemi  avait  réuni  des  troupes  et  amené 
des  batteries  «  à  Gravelotte  et  dans  le  ravin  qui  descend 
à  Ars-snr-Hoseile  (3)  ».  «  On  devait  donc  s'attendre, 
dit-il  dans  son  rapport,  A  une  attaque  de  ce  côté.  »  Aussi, 
les  dispositions  furent-elles  prises  immédiatement  pour 
résister  à  une  offensive  dont  on  prévoyait  d'autant  plus 
l'éventualité  que  la  fusillade,  partie  des  bois  de  Vaux, 
semblut  en  être  le  prélude  (4). 

Sur  l'ordi-e  du  général  commandant  la  !'•  division, 
les  batteries  divisionnaires  (5)  furent  établies  le  long  de 
la  grande  route,  de  part  et  d'autre  de  la  ferme  du  Point- 
du-iour,  laquelle  était  occupée  depuis  la  veille  par  le 
3*  bataillon  de  cbasseurs  (6). 


^«  OIJenbuTgisc/ien  Dragoner-BegimmU  Nr.  19.  —  Erlebnisse  des 
t.  BmtwttTKhen  Vlanen-Regiments  Nr.  13, 

(I)  Voir  page  106. 

(S>  R]p[Mrt  du  général  Vergé,  —  daté  du  21  aodl,  —  et  Journal  de 
•narthe  de  U  1"  division  du  4'  «jrp*. 

(.1)  Rapport  du  général  Vergé  {loc.  cit.]. 

LB  renHigoement  était  insinct  et)  ce  qai  concerne  les  batteries 
'■•■*n  i  Gr»Telotte,  m.iii  it  est,  au  contraire,  Irè»  eiact  en  ce  qui 
montent  le  HatioDOement  du  VII"  eorps  dan»  le  ra?in  d'Ars. 

'.*)  CroquU  09  i. 


(«)  Deai  eompignie^  ('•  *  ftTw  " 
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■  Les  trois  batteries  de  la  2"  division  (1)  furent  égale- 
ment installées  dans  l'abri  naturel  formé  par  la  levée  de 
la  voie  romaine  sur  le  front  même  des  bivouacs  de  la 
\i»  brigade  de  cette  division,  de  manière  à  battre  direc- 
tement la  lisière  des  bois  de  Vaux  alors  occupée  par  tes 
avant-postes  du  J^  régiment  prussien  (2).  Enfin,  les  deux 
batteries  de  12  de  la  réserve  (3)  furent  appelées  successi- 
vement un  peu  plus  tard  et  s'installèrent:  la  tt*  i 
la  gaucbe  des  batteries  Vergé,  et  la  10°  sur  la  croupe  de 
RozérieuUes,  de  manière  à  battre  efficacement  les  pentes 
qui  descendent  vers  Jussy  entre  la  grande  route  et  le 
bois  de  Vaux  (4). 

Pendant  qu'une  partie  des  batteries  du  2*  corps  se 
disposait  ainsi  à  agir  au  premier  signal,  —  en  négli- 
geant malheureusement  de  dérober  aux  vues  des  obser- 
vateurs de  Gravelotte  leurs  mouvements  préparatoires, 
—  le  I*'  bataillon  du  32"  occupait,  au  Nord  du  Point- 
du-Jour  et  près  du  coude  de  la  grande  route,  une  tran- 
chée construite  depuis  la  veille;  les  deux  autres  batail- 
lons du  32^  se  reportaient  un  peu  plus  en  arrière  pour 
profiter  de  l'abri  offert  par  la  crête.  Deux  compagnies  du 


le  même  point.  Elles  y  étnient  restées  malgré  la  préseace  des  chasseurs 

Les  batteries  de  la  diiision  Vergé  Turent  abritées  par  desépaulemonta 
rapides.  Elles  se  trouTaient  k  2,0U0  mètres  eariron  deU  crête  au   Sud 
de  Graielotte,  c'est-à-dire  h  une  diâtnnce  très  défarorable  pour  le  tir, 
étant  donnée  la  grnduatioa  des  fusées. 
T,  8,  9 

(1)-—-. 

(2)  Rapport  du  commandant  Colangetles,  commandant  l'artillerie  de 
la  i'  dirision. 


(4)  Rapport  du  général  Gagaeur  sur  lu  bataille  du  18  août.  Toutes 
les  réaertes  des  batteries  du  corps  d'armée  furent  repliées  sur  Ist  lisière 
du  bois  de  Chfttel. 
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l"  bataillon  furent  envoyées  en  grand'garde  ~  dans  la 
btnile  boisée  qui  borde  la  Manoe  et  se  relièrent,  à  droite 
1  la  compagnie  du  80*  qui  gardait  la  défilé  de  la  grande 
note  (I),  et  à  gauche  à  ia  compagnie  du  55^  (2)  installée 
iwa  les  Sablières.  Le  35*  régiment  et  la  2'  brigade  (76° 
et  17*)  restèrent  provisoiretnent  sur  remplacement  de 
leurs  bivouacs,  le  long  et  au  Sud  de  la  voie  romaine  (3). 
\  l'extrême  gauche  du  2*  corps,  la  brigade.  Lapasset 
était  toujours  bivouaquée  eut  le  revers  de  l'éperon  qui 
domine  Rozériealles.  Mais  la  fusillade  qu'on  entendait 
sor  la  lisière  des  bois  de  Vaux  donna  au  général 
Lapssset  «  quelques  inquiétudes  sur  le  village  de  Sainte- 
RafSne  »,  qui  6taît,  eu  effet,  un  point  d'appui  important 
d'où  l'on  pouvait  surveiller  et  battre  la  vallée  de  la 
Moselle  dans  la  direction  d'Ars.  Le  commandant  de  la 
brigade  mixte  renforça  donc  les  troupes  chargées  de 
surveiller  son  eitréme  gauche  (4)  en  expédiant  à  Sainte- 
Ruffiue  le  III"  baUillou  du  97*. 

Cependant,  les  mouvements  du  Vil*  corps  allemand 
u'étaieut  pas  restés  ignorés  des  troupes  du  2*  corps.  »  Dès 
le  matin,  dît  le  général  Frossard,  les  rapports  des  recon- 
naissances signalent  de  nombreux  mouvements  dans  les 
colonnes  prussiennes  et  l'établissement  de  quelques  bat- 
teries de  position  à  gauche  (Sud)  de  Gravelotte  (5).  » 
D'ailleurs,  des  hauteurs  du  Point-du-Jour,  on  observait 


(3)  Le  lll<  batiillon  du  77'  conserroit  cependant  m  positioa  d'ai.iût- 
PMau  coude  méridional  de  la  route  et  dans  les  Carrières  du  Point- 

H)  Six  compagnies  des  84'  et  yi°  échelonnées  entre  la  pointe  Nord- 
£*t  du  boit  de  Vaux  {bois  du  Peuplier)  et  Sainte-Ru  m  oc. 
iS)  Itipport  du  général  l>'rostiird,)dntâ  du  30  aoOt. 
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la  marcbe  de  la  {4"  division  prussienne  et  son  rassem- 
blement sur  le  plateau  entre  Gravelotte  et  le  bois  des 
OgnoDS  :  t<  Pendant  toute  ia  matinée,  dit  le  Journal  de 
marche  de  la  division  Vergé,  on  aperçoit  de  fortes 
colonnes  prussiennes  qui  sortent  des  bois  de  gaucbe  et 
se  dirigent  vers  la  droite  pour  prendre  des  positions  de 
combat,  »  Le  commandant  de  la  i"  division,  de  plus  en 
plus  persuadé  de  l'imminence  d'une  attaque  qu'il  pré- 
voyait depuis  le  matin,  prescrivit,  —  vers  iO  heures  du 
matin,  —  de  renforcer  la  ligne  de  combat  de  sa  divi- 
sion. Le  55'  régiment  prit  donc  les  armes  et  déploya  ses 
deux  premiers  batailloDs  à  la  gauche  du  3*  bataillon  de 
chasseurs,  c'est-à-dire  au  Sud  du  Poiat-du-Jour,  dans 
les  fossés  de  la  grande  route,  le  IIP  bataillon  restant  en 
réserve.  Plus  au  Sud  encore  et  jusqu'au  delà  du  coude  de 
la  grande  route,  le  l"'  bataillon  du  76',  puis  les  1"  et 
II'  bataillons  du  77'  se  déployèrent  dans  les  fossés, 
tandis  que  les  IP  et  IIP  bataillons  du  76*  se  placèrent  en 
réserve  et  que  le  bataillon  d'avant -postes  du  77*  (le  IIP) 
fut  relevé  de  sa  position  et  passa  également  en  seconde 
ligne(l).  Bien  que  ces  divers  mouvements  eussent  causé 
une  recrudescence  passagère  dans  la  fusillade  engagée 
avec  les  tirailleurs  du  bois  de  Vaux,  la  situation  resta 
cependant  sensiblement  stationnaire  jusqu'à  midi  devant 
le  front  du  2'  corps. 

Un  peu  avant  que  la  canonnade  éclatât,  le  comman- 
dant du  2*  corps,  resté  pendant  toute  la  matinée  à 
Ch&tel-Saint-Germain,  fît  son  apparition  sur  le  plateau 
du  Point-du-Jour  (2). 


(!)  Bapport  du  générni  Vergé.  Journal  de  marche  de  la  1"  âmsion 
du  2°  corpa  et  Historiques  des  Sï",  78"  et  77"  régiment»  d'infanterie. 
(Han.de  1871.) 

(2j  Le  général  commaodant  le  2°  corpa  monta  Bur  le  plateau  vers 
i\  tieurea.  (Rapport  du  général  Froaeard,  daté  du  20  août,) 
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Les  trois  divisions  de  cavalerie  réuBÏes  dans  le  ravin 
deChWcl  au  Nord  de  la  Maison-Neuve  restèrent  dans 
leurs  bivouacs.  Les  divisions  de  cavalerie  du  2*  corps 
Ait  la  Garde  paraissent  avoir  envoyé  quelques  recon- 
oiissances  vers  Jussy  et  Sainte-Ruffine,  tandis  que  le 
général  Picard  prescrivait  à  deux  officiers  du  régiment 
des  guides  d'explorer  dans  les  directions  de  Saulny  et 
d'Aman  viUers. 

5*  corps.  —  La  division  de  cavalerie  du  3*  corps, 
cependant,  montrait  un  peu  plus  d'activité  que  celle 
du  2*.  Dès  5  heures  du  matin,  les  tentes  étaient  abattues, 
les  voitares  chargées  et  les  escadrons  se  tenaient  prêts  à 
marcher(l). Puis  tous  les  pelotons  d'éclaireurs  de  la  divi- 
sion partirent  en  reconnaissance  en  avant  du  front  du 
corps  d'armée  et  signalèrent  bientôt,  comme  on  lo  verra 
plus  loin,  certains  mouvements  des  colonnes  prussiennes 
au  delà  des  bois  des  Génivaux  (2). 

Les  reconnaissances  de  cavalerie  du  3"  corps  faites 
pendant  la  journée  du  17,  n'avaient  fourni  au  maréchal 
Leboenf  que  des  renseignements  vagues  ou  urronés. 
C'est  ainsi  que  celles  qui  rentrèrent  les  dernières,  à 
11  b.  30  du  soir,  signalaient  «  des  forces  ennemies  assez 
sérieuses  dans  les  bois  qui  s'étendent  entre  Gravelotte 
et  Veméville  »,  de  même  que  des  nuages  de  poussière 
au  deU  de  ces  bois  «  indiquant  la  marche  de  quelques 
ctdonnes  ennemies  filant  de  notre  droite  vers  notre 
gauche  (3}  ". 

Mais  le  US  au  malin,  vers  6  heures,  on  aper<;ut,  du 
plateau  de  l'Arbre-Mort  où  était    installé  le  quartier 


(t)  Jannul  de  marehe  de  la  dirision  de  csTalerie  du  3*  corp^. 
<3)  Hiitoiique  du  8*  rigimeut  de  dragons.  (Unn.  de  187t.) 
(3)  Le  eoiDii»ndaDt  du  3'  corps  reudil  compte  de  ces  faiU  au  maré- 
chal BiaJne  le  18  au  matin,  (Lettre  du  maréclial  Lebœuf  au  inarêchnl 
BazaJM.) 
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géoéral  du  corps  d'armée,  »  des  troapes  pruBsienaes 
marchant  en  bataille  dans  les  plaines  basses  situées  eu 
arrière  de  Gravelotte  et  se  dirigeant  de  gauche  à  droite, 
vers  un  point  qui  paraissait,  k  cette  distance,  être  k 
hauteur  de  Doncourt.  Ces  troupes  marchaient  oblique- 
ment par  rapport  â  nous,  comme  si  elles  eussent  décrit 
un  ^rand  mouvement  de  conversion,  dans  lequel  nous 
eussions  été  au  pivot.  Par  suite  de  cette  disposition,  on 
apercevaitdistinctivenientles  officiers  prussiens  marchant 
en  avant  de  leurs  hommes  (1)  ». 

Immédiatement  avisé  de  ce  fait  important,  le  com- 
mandant du  3"  corps  faisait  prévenir  verbalement  le 
maréchal  Bazaine  par  un  officier  et  le  priait  de  lui 
donner  des  ordres  (2).  Pour  toute  réponse,  le  comman- 
dant es  chef  lui  fît  dire  «  de  tenir  bon  dans  la  forte  posi- 
tion qui  lui  avait  été  assignée  (3)  ». 

Mais  le  maréchal  Lebœuf  n'avait  pas  attendu  l'arrivée 
des  instructions  qu'il  sollicitait  pour  faire  compléter 
l'organisation  défensive  ébauchée  la  veille.  Le  général 
Vialla,  commandant  le  génie  du  3*  corps,  reçut  l'ordre 
de  faire  mettre  en  état  de  défense  les  fermes  de  Moscou, 
de  Leipzig  et  de  la  Folie;  des  épaulements  rapides 
furent  construits  pour  les  batteries  sur  les  positions 
reconnues  par  le  général  de  Rochebouet,  commandant 


(1)  Note  non  signés  trouvée  dnna  les  HrchiTea  du  3*  corps.  Elle  eit 
confirmée  par  uoe  Note  du  mnréchnl  LebœuF.  Il  est  seulement  permis 
de  penser  que  l'heure  indiquée  pnr  la  premiËre  de  ces  nolei  est  un  peu 
prématurée,  b  moins  cependnut  que  les  troupes  obserféci  ne  fissent 
partie  de  la  brigade  de  csTalerie  hessoise  précédant  la  35°  diiition  sur 
Snint-Marcel  et  non  de  la  35'  diTÎsion  elle-nième. 

(2)  Cet  orilcier  serait  arrivé  chez  le  commnndant  en  cher  A  6  h.  45 
et  fiurait  rpjoint  le  maréchal  LebœuF  k  9  heures  seulement.  (D'après  la 
Note  précitée.)  Le  mariicbal  Lehncuf  faisait  préTenir  en  mâme  temps  le 
commandant  du  9<  corps  (Nota  du  maréchal  Lebœul). 

(3)  Déposition  du  maréchal  LebceuF  deront  le  Conseil  d'enquête  sur 
les  capitulations.  Séance  du  33  féTrier  1872. 


Viftillerie  du  corps  d'année;  la  ligne  de  combat  de 
rinranterîe  fut  jalonnée  par  des  tranchées>abris  éche- 
loDDées,  tandis  que  les  réserves  étaient  reportées  en 
inièce  delà  crête  à  l'abri  des  vues  et  des  feux(1);  enfin, 
les  voitures  &  barges  des  corps  de  troupe  étaient  ren- 
voyées vers  l'arriére  et  l'artillerie  dirigeait  ses  caissons 
rides  vers  Plappevitte  pour  être  réapprovisionnés  en 
mnaitions. 

Pendant  que  tous  ces  travaux  étaient  en  cours  d'exé- 
cution, le  commandant  du  3*  corps  recevait,  avant 
8  h.  25,  le  renseignement  suivant  de  sa  cavalerie  : 
«  Changement  de  front  oblique  A  gauctie. 
<(  Les  forces  principales  semblent  se  diriger  sur  Saint- 
Marcel  et  au  Sud  de  Saint-Marcel  (2).  De  nouvelles  tètes 
de  colonne  sortent  du  bois  d'Ars  (3)  se  dirigeant  égale- 
ment sur  les  hauteurs  A  l'Ouest  de  Rezonville  déjà  forte- 
ment occupé  (4).  » 

En  outre,  les  reconnaissances  de  l'escadron  division- 
naire de  la  l"*  division  d'infanterie,  qui  avaient  gagné  la 
lisière  occidentale  des  bois  des  Géuivaux,  avaient  signalé, 
vers  7  heures  du  matin,  la  marche  de  colonnes  ennemies 
se  dirigeant  vers  Saint-Marcel  et  Rezonville  (5),  Un  peu 
plus  tard,  les  mêmes  reconnaissances  faisaient  savoir 
que  «  des  colonnes  nombreuses  »  étaient  en  marche  vers 
Vernéville  et  sur  la  route  de  Gravelotle  à  la  Malmaison  (6). 


(1)  JoDraftI  de  marche  du  3*  corps  et  rapport  du  maréchal  Lebœuf, 
dU«  ds  20  Mdt. 
it)  Il  t'ajtit  éfidemment  do  la  liS'  diTision  du  IX*  corpf. 

(3)  Lire  :  boii  Saint-Arnould,  eoloone  du  VIII*  corps. 

(4)  O  npport,  transmiB  par  le  commandant  du  3'  corps  à  8  h.  23, 
*nvii  «a  grand  quartier  général  vers  9  heures.  (D'après  le«  Souvenirs 
di  gtainl  iirrta.) 

(3}  Bspport  du  général  Monloudon,  daté  du  20  aoAt.  11  s'agit  des 
«lotBci  du  Vl[[<>  et  du  IX*  corp«  alleniaDd. 
('il  lournal  de  marche  de  la  i"  dÎTÎsioa  du  3*  corps.  Ln  colonno 
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Enfin,  on  observait  directement,  des  hauteurs  de  Moscou 
et  de  Leipzig,  't  le  défilé  de  masses  considérables  en 
arrière  de  Gravelolte  (1)  ». 

Le  commandant  du  3*  corps  en  prévint  aussitôt  le 
commandant  en  chef  en  lui  adressant  la  noie  suivante  (2): 

1'  Des  forces  ennemies  considérables  (infanterie  et 
cavalerie)  s'avancent  vers  Gravelotte  sur  un  front  assez 
étendu  et  parallèle  au  front  de  bandière  des  2"  et  3"  corps. 
Il  me  semble  qu'une  affaire  se  prépare  pour  aujourd'hui.  » 

Devant  un  déploiement  de  forces  aussi  imposant,  le 
maréchal  Lebœuf  conclut  à  l'imminence  d'une  attaque 
et  le  danger  lui  apparut  manifeste  de  ne  laisser  occuper 
que  par  quelques  grand'gardes  les  massifs  boisés  des 
Génivaux  qui  s'étendaient  en  avant  de  son  front  et  qui 
eussent  permis  à  l'adversaire  de  s'approcher  à  couvert 
jusqu'à  une  faible  distance  des  tranchées-abris  dont  il 
comptait  faire  sa  ligne  principale  de  résistance. 

Ordre  fut  donc  donné,  à  chacune  des  1",  2*  et  3'  divi- 
sions, de  faire  tenir  solidement  la  partie  de  ces  bois  qui 
s'étendait  en  avant  de  son  front,  tandis  qu'on  occuperait 
de  suite  les  tranchées-abris  battant  les  pentes  découvertes 


inorcliant  vers  VeraéTille  élnit  celle  de  h  i8*  division  et  de  l'artillerie 
de  corps  du  IX°  corps,  —  Quant  à  celle  qui  nui'aît  suivi  la'route  Gra- 
velotte, ta  Halmaison,  il  semble  qu'elle  soit  le  résullat  d'obicrralians 
iocomplètei  sur  les  mouvements  des  llaac-gardea  du  VIII'  corps 
{SS'  rëginient  d'infanterie  et  deux  escadrons  du  7'  hussards), 

(1)  Journal  de  marche  de  la  réserve  d'iirtiilerie  du  3°  corps,  cooDrmë 
par  celui  de  la  i'  division  du  3'  corps,  par  le  rapport  du  général 
Hetinaa  ;  et  parla  Nolt  du  général  Saussier,  alors  colonel  commandant 
le  ii'  régiment. 

(2)  Celte  note  fut  expédiée  probablement  vers  8  h.  30  et  certaine- 
ment avant  9  beuref,  car  on  verra  plus  loin  qu'à  cette  dernière  heure 
elîfe  étiijl  âbjti  communiquée  par  lo  commandant  en  dieF  au  géoérti 
Bourbaki. 
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desceodaDt  vers  la  Mance,  et  que  les  réserves  seraieot 
reportées  en  arrière  de  la  crèle  de  l'Arbre-Mort. 

La  4*  division,  bivouaquée  entre  Moscou  et  la  droite 
du  2"  corps ,  devait  se  conformer  aux  mêmes  principes  en 
Taisant  également  occuper  la  bande  boisée  du  ravin  de 
la  Mnnce  où  elle  avait  d'ailleurs  déjà  détaché  sept 
compagaies  depuis  la  veille  (1). 

Les  nouveaux  ordres  du  maréchal  Lebœuf  fureot  mis 
k  esécuUon  pendant  qu'on  achevait  les  travaux  d'organi- 
sation dont  il  a  été  question  plus  haut  (2). 

Entre  la  ferme  de  Moscou  et  le  coude  de  la  gronde 
route  l'infanterie  de  ia  4"  division  avait  conslniil  des 
tranchées- abris  le  long  du  chemin  qui  réunit  ces  deux 
points.  Vers  tO  heures,  lo  général  Sangié-Ferrière 
(commandant  la  2*  brigade)  les  fit  occuper  par  le 
i"  bataillon  du  85*  à  droite,  et  par  les  3%  4*,  E>'  et 
6'  compagnies  du  I"  bataillon  du  HO*  à  gauche  (3), 
c'est-à-dire  pris  de  la  grande  route.  Le  !!•  bataillon  du 
80*  occupait  toujours,  i  quelques  centaines  de  mètres  en 
avant,  la  ferme  Saint-Hubert,  dont  les  murs  avaient  été 
crénelés.  Les  trois  autres  bataillons  de  la  brigade  furent 
reportés  en  arrière  de  la  crête  (4). 


«•i'^«'î 


m  .  III 

(J)  Cti  ordres  durent  élre  donnai  Tcra  0  liourea  du  mntin  et  filre 
«écsUs  entre  9  heures  et  10  heures. 

(3)  Ltsir-et  i-  eommpagnîei  de  ce  bniailion  awient  été  porléea  entre 
lesd»!  mnisoDS  du  Point-du-Joor,  qu'elle*  relièrent  par  uoe  tranchée- 
*^i  bifa  que  ce  poiot  d'appui  fut  d^]à  occupé  par  le  3*  batnillon  de 
cltafWuradu  2*  corps  (Historique  du  80"  râgimeot  d'infaoterie.  Hna. 
de  1871).  —  Le  1"  bataillon  du  83*  se  couvrit  par  deui  compagnies  (i" 
*t-T)tawéet  I' du  cAté  de  U  Terme  SaiDt  Hubert  ».  IHisloriquc  du  85'. 
Jt«B.dU87(.) 

,,,  Hi    n,  m 
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Â  la  droite  de  la  2"  brigade,  le  général  Brauer  D'avaif 
pu  déployer  que  quatre  compagnies  du  I"'  bataillon  du 
44"  dans  les  tranchées  ;  les  deux  autres  restant  en  sou- 
tien. Le  m*  bataillon  du  44"  occupait  les  cours  et  les 
jardins  de  la  ferme  de  Moscou  etles  Iranchées  attenantes, 
concurremment  avec  le  II*  bataillon  du  t>0"  et  d'autres 
fractions  de  la  division  Metman,  ainsi  qu'on  le  verra  plus 
loin.  Le  IIP  bHtaillon  du  60°  occupait  depuis  la  veille  te 
ravin  boisé  de  la  Mance. 

Enfin,  les  trois  derniers  bataillons  de  la  brigade  furent 
massés  en  deçà  de  la  crête  sur  la  lisière  des  bois  de 
Chfttel-SainUGermain  (1). 

Les  trois  batteries  de  la  division  Ayraard  (2)  avaient 
également  levé  leur  bivouac  et  s'étaient  réparties  sur  tout 
le  front  de  combat  de  la  division,  c'est-à-dire  sur  les 
pentes  découvertes  descendant  vers  Saint-Hubert.  A 
ï'extrËnie  droite,  la  0°  batterie  s'était  installée  près  et  au 
Sud  de  la  ferme  de  Moscou,  derrière  un  épaulement 
construit  par  des  hommes  du  1"  bataillon  du  44^  sous  la 
direction  des  officiers  de  la  batterie  et  avec  des  outils 
fournis  par  le  génie;  ses  caissons  furent  immédiate- 
ment abrités  derrière  les  murs  de  la  ferme.  A  l'extrême 
gauche,  c'est-à-dire  en  arrière  du  I"  bataillon  du  80', 
la  ii'  batterie  s'était  également  construit  des  épau- 
lemeots  rapides,  mais  elle  ne  s'en  trouvait  pas  moins 
cependant  dans  une  situation  assez  peu  avantageuse, 
tant  au  point  de  vue  de  la  distance  probable  du  tir  qu'à 
celui  de  la  protection  absolument  nulle  que  pouvait  lui 
offrir  le  terrain  pour  ses  caissons.  Enfin,  la  batterie  de 
canons  à  balles   s'établissait   derrière  le  centre   de  la 
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division  et  commençait  des  épaalemeots  rapides  qui  ne 
parent  être  achevés  avant  l'ouverture  du  feu  (1). 

La  3*  division,  dont  les  bivouacs  s'étendaient  de  la 
ferme  de  Moscou  à  l'Arbre-Mort,  avait  plié  ses  tentes  dès 
S  heures  du  matin  et  avait  renvoyé  toutes  £ës  voitures  vers 
lirrière.  Sur  l'ordre  du  maréchal  Lebœuf,  le  général 
Metman  avait  fait  construire  des  tranchées -abris  échelon- 
nées pour  l'infanterie  et  des  épauleoients  rapides  pour 
l'artillerie  (2). 

i^  59^  régiment  occupa  tout  d'abord  la  ferme  de 
Uoscou  et  les  tranchées  construites  à  sa  droite  et  à  sa 
gauche,  mais  un  peu  plus  tard  la  défense  de  la  ferme 
même  fut  exclusivement  confiée  à  deux  bataillons  de  la 
i'  division  (3). 

A  la  droite  du  59^,  le  29'  régiment  disposa  son 
I"  bataillon  dans  des  tranchées-abris  et  maintint  le  IIl*: 
CD  réserve.  Plus  à  droite  encore,  le  7'  régiment  resta 
disposé  sur  trois  lignes  :  le  I"  bataillon  déployé  face  i 
l'Ouesl  dans  une  tranchée-abri;  les  IP  et  III^  batail- 
lons en  réserve,  en  arrière  de  la  crête,  près  de  l'Arbre- 
Mort.  Le  71"  régiment,  —  à  l'exception  de  trois  compa- 
gnies qui  occupèrent  les  bois  de\Yaux  de  concert  avec 
le  7'  bataillon  de  chasseurs  et  le  11^  bataillon  du  29',  ainsi 
qu'on  ie  verra  bientôt,  —  se  reporta  en  arrière  de  la  crête 
i  proximité  de  l'Arbre-Mort.  Enfin,  la  batterie  de  mitrail- 
leuses de  la  division  (4)  vint  occuper,  au  Nord  de  Moscou, 

(f)  IU|tport  du  lîeuleaant-totonel  Uaucourant,  commandsot  l'ar- 
tillerie de  la  4*  diTJùaa  du  3>  corps,  dnté  du  21  août. 

|t)  Tout  ces  traTaui  furent  ei£cutés  par  la  ii>  compagaie  du  gêaie, 
ùdée  pu  des  tniTa.illeura  d'inranterie  et  sous  la  djrectioa  dea  orCcierg 
ia  génie  de  k  di? UIdd.  L'orgaaisation  dâfensiTe  de  la  ferme  de  Moscou 
fat  OHtiQieDcée  par  la  3*  ditision  et  terminée  par  la  4*.  (Rapports  du 
E^Bfcnl  lUtmaD  et  de  la  s*  compagnie  du  génie.) 

H'  eu 
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les  peotes  d'où  l'on  découvre  le  plateau  de  Gravelotte. 
Bientôt  elle  fut  renforcée  par  les  deuï  batteries  de  4  {!), 
mais  elle  se  retira  un  peu  plus  tard  derrière  la  crête; 
les  deux  batteries  de  4  s'abritèrent  derrière  des  épaule- 
ments  construits  en  toute  bâte. 

La  division  Nayral  avait  levé  son  camp  à  9  beures  du 
matin  et  avait  occupé  aussitôt  les  trancbées  qu'on  acbe- 
vait  de  construire.  Trois  compagnies  du  III'  bataillon 
du  19"  occupèrent  la  ferme  de  Leipzig  que  la  compagnie 
du  génie  avait  mise  en  état  de  défense.  Les  1"  et  II'  ba- 
taillons du  régiment  se  déployèrent  dans  les  trancbées 
construites  sur  les  deux  versants  de  la  croupe  allongée 
qui  descend  vers  les  Génivaux,  à  700  mètres  au  Sud  de 
la  ferme  de  Leipzig  ;  le  resfe  du  III*  bataillon  restait  un 
peu  plus  eu  arrière  en  soutien  de  l'artillerie.  Le 
II*  bataillon  dti  69*  s'installa  dans  une  tranchée-abri  bor- 
dant la  lisière  Sud-Ouest  du  petit  bois  de  ta  ferme  de 
Leipzig,  tandis  que  deux  compagnies  (3<  et  4°)  du  I"  batail- 
lon occcupaient  la  ferme  en  même  temps  que  les  trois 
compagnies  du  19'  (2).  Le  15*  bataillon  de  chasseurs  et 
le  41*  régiment  formèrent  la  réserve  de  la  division,  en 
arrière  de  la  crête,  au  Nord  de  l'Arbre-Mort  et  près  de 
.l'artillerie  divisionnaire  qui  resta  sur  remplacement  de 
sou  parc. 

Dès  les  premières  heures  du  jour,  la  compagnie  du 
génie  de  la  1*^  division  avait  entrepris  des  travaux 
d'organisation  défensive  sur  te  plateau  de  la  Folie. 
Après  s'être  entendu  avec  le  coDimandant  de  l'artillerie 
et  avoir  pris  les  ordres  du  général  Montaudon,  le 
commandant  du  génie  fit  exécuter  un  épaulcment  de 


(3)  Les  nutrcs  compagnies  du  69*  furent  euTOjées  daoi  le  bois  des 
Génivaux  ainsi  que  le  90*  régiment  tout  entier.  Il  en  sera  ijueslion  plus 
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biUeiie  sur  le  point  culmiDant  du  mamelon  343  situé  k 
âOO  mètres  au  Nord-Ouest  de  la  ferme  de  la  Folie  ;  des 
Inochées-abris  furent  creusées  de  part  et  d'autre  de  cet 
éptQlement ;  il  mît  en  même  temps  la  ferme  précitée  en 
Mde  défense  etl'occupa  avec  sa  compa^îe  de  sapeurs 
eoncunemmenf  avec  les  trois  compa^ies  du  Sl^  qu'on 
y  eoToya  par  la  suite. 

Vers  10  heures  du  matin,  toutes  les  troupes  d'infan- 
lerie  de  la  division  prirent  les  armes,  puis  vers  11  h.  30 
deux  batteries  divisionnaires  (i)  furent  appelées  au 
.\ord-Oaest  de  la  Folie  derrière  l'épaulement  dont  il 
vient  d'être  question;  la  troisième  (2)  fut  laissée  à  l'aile 
gauche  de  la  division,  sur  la  crête,  au  Nord-Est  de  la 
ferme  de  Leipzig.  La  1"  brigade,  commandée  par  le 
colonel  Daupbia  du  62",  occupa  la  position  principale 
de  résistance  entre  Leipzig  et  la  Folie  :  trois  compa- 
res du  U'  bataillon  du  Si*  formèrent  la  garnison  de  la 
ferme  de  la  Folie;  les  trois  autres  compagnies  de  ce 
bataillon  restèrent  provisoirement  en  réserve  avec  le 
1"  bataillon  sur  l'emplacement  même  de  leur  bivouac, 
c'est-à-dire  i  quelques  centaines  de  mètres  au  Sud-Est 
de  ta  Folie,  ayant  à  leur  gauche  le  62*  régiment  et  & 
leur  droite  le  18*  bataillon  de  chasseurs  à  pied  (3). 
Enfin,  le  III*  bataillon  du  51^  fut  porté  au  Sud  de  la 
Folie;  il  fit  occuper  la  crête  qui  descend  du  mamelon 
313  vers  le  bois  de  la  Charmoise  par  deux  compagnies 
et  laîtsa  les  autres  en  soutien,  établissant  ainsi  la  liaison 
avec  la  brigade  Clinchant  qui  venait  de  se  porter  tout 


(oV- 


{3)  Le  6S*  fournil  une  compagaie  &  l'artillerie  camine  soutien.  Le 
'S*  bitaillin  de  ehassecn  reeU  l'ume  au  pied  sur  le  front  de  bandiëre 
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entière  en  avant  dans  les  bois  de  la  Charmoiae  et  des 
Génivaux. 

En  exécution  des  ordres  donnés  vers  9  heures  du 
matin  par  le  maréchal  Lebœuf,  en  effet,  les  trois  pre- 
mières divisions  du  3'  corps  avaient  fait  occuper  aussitôt 
le  massif  boisé  qui  les  séparait  du  plateau  de  la  Mal- 
maison et  de  Veraéville,  où  l'on  signalait  déjà  la  pré- 
sence de  masses  ennemies  très  importantes. 

£n  même  temps  qu'il  prenait  les  dispositions  qu'on 
vient  de  voir  sur  la  crête  de  la  Folie,  le  général  Montaudon 
chargeait  le  général  Cliuchant,  commandant  la  2'  bri- 
gade, d'assurer  la  défense  du  bois  de  la  Cbarmoise 
jusqu'au  chemin  qui  mène  à  Chantrense.  Ce  bois, 
presque  entièrement  entouré  de  fossés,  constituait  ua 
point  d'appui  très  important  et  facile  à  défendre.  Le 
commandant  de  la  2*  brigade  fit  occuper  la  lisière  Nord- 
Ouest  par  le  11°  bataillon  du  81^  qui  déploya  trois  com- 
pagnies {!",  3',  5«}  dans  le  fossé  et  garda  les  trois  autres 
en  réserve  dans  l'intérieur  du  bois  (1).  Le  III*  bataillon 
du  même  régiment  gagnait  la  clairière  comprise  entre  la 
Cbarmoise  et  le  bois  des  Génivaux,  et  entrait  ainsi  direc- 
tement eu  liaison  avec  les  troupes  de  la  2°  division  qui 
occupaient  ce  dernier.  Le  1"  bataillon  du  81*  restait  ea 
réserve  &  l'Est  du  bois  de  la  Charmoiae.  Quant  au 
95'  régiment,  il  s'était  arrêté  entre  la  Folie  et  le  bots  de 
la  Cbarmoise,  et  avait  déployé  trois  compagnies  du 
V"  bataillon  sur  la  crête  qui  descend  du  mamelon  3i3, 
reliant  ainsi  les  tirailleurs  du  81°  à  ceux  du  IIP  ba- 
taillon du  51".  Mais  bientôt,  le  général  Clinchant  dirigea 
le  IIP  bataillon  du  régiment  du  colonel  Davout  dans  la 


(I)  Lu  lisière  du  bois  de  la  Cbarmoise  fui  tout  d'abord  occupée  par  le 
11°  batailloD  du  93°.  Maia  celui-ci  fut  bieotdt  reletë  pnr  lo  81*  et  rap- 
pela au  Nord-Est  du  bois  auprès  du  1"  bnuilloa  du  95*.  (Rapport  du 
colonel  Daiout,  commandant  le  9A'  régiment.) 
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pntelle  du  bois  des  Génivaux  qui  s'étend  au  Sud-Ouest 
da  bois  de  la  Charmoise  et  dont  la  lisière  Nord -Ouest  fut 
ma  occupée,  face  à  la  ferme  de  Chaatrenne. 

A  la  gauche  de  la  brigade  Clinchaot,  le  90*  régi- 
ineat  lout  entier,  puis  deux  bataillons  du  69"  étaient  éga- 
lement venus,  sur  l'ordre  du  général  Nayral,  jusqu'au 
ruisseau  de  Chantrenne.  Quatre  compagnies  du  1"^  h»~ 
iaiUon  du  69*  (i)  franchirent  même  le  ruisseau,  puis, 
éprouvant  de  grandes  diflictiités  à  pénétrer  dans  te 
taillis  épais  qui  en  borde  la  rive  droite,  elles  contournè- 
rent la  lisière  par  la  ferme  de  Chantrenne  et  parvinrent 
JQMfn'à  ta  pointe  extrême  du  bois  qui  fait  face  &  Verné- 
vîUe  (2).  Le  III'  bataillon  du  69"  resta  en  réserve  auprès 
du  lu*  bataillon  du  8P  dans  la  clairière  au  Sud  du  bois 
de  la  Charmoise.  Enfin,  le  90'  pénétra  tout  entier  dans 
ta  partie  des  Génivaux  qui  borde  la  rive  gauche  du 
roissean  de  Chantrenne,  ses  bataillons  échelonnés  vers 
l'arrière,  de  la  droite  à  la  gauche,  et  le  I"^  bataillon 
entrant  en  liaison  avec  celui  du  69"  qui  occupait  la  clai- 
rière. 

Qndques  instants  après  avoir  pénétré  dans  le  bois 
avec  ses  bataillons,  le  colonel  de  Courcy  (du  90«)  fut 
reJ4Hntparle  commandant  du  7"  bataillon  de  chasseurs 
à  pied  (de  la  3"  division),  qui  enkait  à  son  tour  dans 
Le  taillis  et  trouvait  ainsi  prise  la  place  qu'il  devait 
occuper  lui-même.  Après  entente  entre  les  deux  chefs 
de  eorps,  le  commandant  Rigaud  poussa  deux  de  ses 
compagnies  (3)  jusque  dans   la   parcelle   de    la    rive 


(I)  La  3'  el  ^^  compagnies  de  ce  baUilloa  occupaient  U  ferme  de 
Lvipcig,  ainsi  qu'on  l'a  tu  plus  haut. 

(4  Oa  Tcm  plus  loin  qu«  ces  quatre  coBipagaies  Turent  obligées  du 
'itngmler  dit  \e  débat  de  l'action  et  d'abandonner  les  bois  de  la 
rifedtÊÙe. 
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droite  qui  s'étend  vers  la  Malmaison,  tandis  que  deux 
compagnies  du  90'  (1)  devaient  les  souteoir  plus  à 
droite  ;  maie  ces  deux  dernières  ne  dépassèrent  pas, 
en  réalité,  le  ruisseau,  de  sorte  que  les  deux  compa- 
.  gnies  de  chasseurs  se  trouvèrent  isolées  et  très  en 
pointe.  L'une  d'elles,  la  6°,  fut  installée  sur  la  lisière  du 
du  bois,  face  à  la  Malmaison;  Tautre,  la  S*,  resta  en 
soutien  dans  le  bois.  A  leur  gauche,  une  compagnie  du 
7^  régiment  d'infanterie  (2)  tenait  également  la  lisière. 
Les  quatre  autres  compagnies  du  commandant  Bigaud 
furent  placées  en  réserve  à  proximité  de  la  clairière  qui 
marque  le  fond  du  ravin,  ayant  à  leur  gaoche  le 
II*  bataillon  du  29°,  puis  trois  compagnies  (1",  3*,  K*)  du 
IP  bataillon  du  11',  installées,  sous  le  commandement 
du  capitaine  Schmedter,  au  pont  sur  lequel  le  chemin  de 
la  Malmaison  à  Saint-Hubert  traverse  le  ruisseau  de 
Chantrenne  (3). 

Dès  une  heure  environ  avant  que  la  canonnade 
éclal&t  aux  abords  de  Yernéville,  le  3*  corps  était  donc 
déployé  sur  la  crête  qui  s'étend  de  la  route  de  Saint- 
Huhert  jusqu'à  la  ferme  de  la  Folie,  c'est-à-dire  sur  un 
front  de  3,500  mètres  environ.  La  ligne  principale  de 
résistance  du  corps  d'armée,  jalonnée  par  une  série  de 
tranchées-abris  et  de  fermes  organisées  défensivement, 
permettait  de  battre,  au  moins  en  grande  partie,  les  pentes 


(2)  e  f  ■ 

(3)  Rapport  du  commandant  Rigaud,  commaDdnat  le  T' bataillon  de 
ch&Meurï  h  pied. 

Rapport  nOD  eigné  sur  les  opéralioDS  de^  II'  et  III*  bataillons  da  29*. 
Historique*  des  7*  bataillon  de  chasseurs  et  71*  régiment  d'infao- 
terie.  (Uan.  de  1871.) 
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découvertes  qui  se  développaient  sur  une  distance  variant 
de  500  à  1000  mètres  jusqu'aux  bois  de  la  vallée  de  la 
Mince.  Ceux-ci,  formés  de  taillis  assez  peu  praticables, 
coustitoaient  ua  masque  d'une  grande  profondeur,  — 
environ  deux  kilomètres,  —  dans  lequel  on  venait  de 
répartir,  nu  peu  au  hasard,  une  douzaine  de  bataillons 
appartenant  ft  trois  divisions  différentes  et  qui,  d'ailleurs, 
ne  dépassaient  pas,  —  à  l'exception  de  quelques  com- 
pagnies, —  la  ligne  tracée  par  le  ruisseau  de  Gban- 
treone. 

Eo  outre,  il  est  important  de  remarquer  dès  mainte- 
nant que  la  partie  du  massif  boisé  des  Génivaux  et  de  la 
Charmoise  située  sur  la  rive  gauche  du  ruisseau,  —  c'est- 
à-dire  précisément  celle  qui  était  fortement  occupée  par 
nos  troupes,  —  hien  que  constituant  un  vaste  poste 
avancé  sur  le  front  de  combat  du  3"  corps  restait 
complètement  isolée  des  parties  voisines  du  champ  de 
bataille.  Masquées  au  Nord  et  à  quelques  centaines  de 
mètres  à  peine  de  la  lisière  du  bois  par  la  longue  crête  321 
qui  descend  du  mamelon  343  sur  Chantrenae,  puis  nu 
Sud  par  les  croupes  323-322  qui,  de  la  Malmaison,  vien- 
nent se  terminer  au  confinent  de  la  Mance,  les  troupes 
qoi  occupaient  les  Génivaux  restaient  sans  aucune  action 
directe  sur  la  lutte  qui  pouvait  se  dérouler  soit  au  Nord 
sur  le  champ  de  bataille  d'AmanviUers,  soit  au  Sud  sur 
celai  de  Gravelotte. 

4'  corps.  —  Tandis  que  Je  maréchal  Lebœuf  prenait 
les  dispositions  qu'on  vient  d'indiquer,  le  4"  corps 
d'armée,  bivouaqué  de  part  et  d'autre  d'AmanviUers, 
restait  à  peu  près  inactif  sur  ses  positions,  ou,  du  moins, 
ne  prenait  aucune  mesure  d'organisation  défensive  en 
vue  du  combat. 

Dès  7  heures  du  matin,  les  équipages  régimentaires 
et  les  voitures  du  parc  d'artillerie  avaient  reçu  l'ordre 
de  se  diriger  sur  Metz  pour  chercher  à  se  ravitailler  en 
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vivres  et  en  munitions  (1).  Puis,  quelques  patrouilles  de 
la  cavalerie  divisionnaire  s'avancèrent  jusqu'au  delà  de 
Vernéville.  En  mfime  temps,  un  escadron  du  7'  hussards 
était  envoyé  en  reconnaissance  dans  la  direction  de  Gra- 
velotte. 

Vers  9  heures  du  matin,  le  général  de  Ladmiranlt 
fut  prévenu ,  par  le  général  Montaudon ,  que  des 
colonnes  ennemies  importantes  étaient  en  mouvement 
aux  environs  de  Saint-Marcel.  Un  peu  pins  tard,  des 
isolés,  qui  avaient  poussé  jusqu'à  Vernéville  pour  y 
chercher  des  vivres,  rentraient  au  camp  en  annonçant 
l'approche  des  troupes  prussiennes  (2). 

D'ailleurs,  la  grand'garde  du  111°  bataillon  du  61'', 
placée  un  peu  en  avant  de  Hontigny,  signalait  bientôt 
la  présence  de  détachements  ennemis  dans  la  région  de 
Vernéville.  Enfin,  du  plateau  élevé  de  la  ferme  Soint- 
Vincent,  les  troupes  de  ladivision  Lorencez  découvraient 
au  delà  de  la  crête  de  la  Malmaison  k  Vernéville  des 
nuages  de  poussière  importants. 

Malheureusement,  fous  ces  indices  ne  parurent  pas 
suffisants  au  commandant  du  4*  corps  pour  qu'il  troublAt 
le  repos  de  ses  troupes  ;  il  fit  donc  simplement  prévenir 
les  généraux  commandant  les  divisions  par  un  officier  de 
son  état-major  qu'ils  eussent  à  se  tenir  prêts  à  résister  à 
une  attaque,  mais  il  leur  enjoignit  en  même  temps  de  ne 


(I)  Cet  ordre  ne  fut  eiécutf  que  btrdmment.  Même,  quelques  corps 
de  troupe  n'aTsient  pus  encore  eipédi£  leurs  toitures  bu  moment  oit  le 
combnt  s'engageit  Ters  midi.  Le  convoi  administratir  du  4*  corps  était 
resté  Bur  les  g-lncia  de  Heiz.  Pnr  tuile  d'une  erreur  inexpliquée,  le 
coriToi  pftrtit  pour  AmanTillers  dans  ia  matinée,  manqua  la  oolonne  des 
trains  rfgimentalrea  qui  se  dirigeait  pendant  ce  temps  sur  Hct(,  et 
nrriva  sur  le  chomp  de  bataille  quand  l'action  ^'engageait.  (Déposition 
de  l'intendant  Gavard.  —  Instruction  du  procès  Baxaine.  Séanee  du 
13  septembre  187Î.) 

(S)  A  9  heures,  le  IX°  corps  se  rassemblait  k  la  Caulre.  Sa  ciiTalerte 
marchait  sur  VernéTïHc. 
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pu  eommiiniquer  aux  troupes  des  nonvelles  qui  pour- 
nienl  apporter  quelque  agitation  parmi  elles, 

U  est  vrai  que  pendant  les  premières  heures  de  la 
rnttmie,  le  général  de  Ladmirault  ne  reçut  aucune 
commumcation  du  grand  quartier  général,  ce  qui,  peut- 
être,  fat  considéré  par  loi  comme  une  raison  suffisante 
pour  conserver  nne  attitude  parement  ezpectante  en 
attendant  l'arrivée  d'instructions  ultérieures. 

Quelle  que  fût  la  raison  déterminante  de  cette  atti- 
tude, les  conséquences  n'en  furent  pas  moins  très 
ficheoses,  en  ce  sens  que  le  4*  corps  eut  à  combattre 
quelques  heures  plus  tard  sur  une  position  très  décou- 
verte, dont  l'organisation  défensive  put  à  peine  être 
ébauchée  pendant  le  cours  même  de  la  lutte. 

Entre  10  heures  et  M  heures,  cependant,  le  comman- 
dant du  4"  corps  reçut  du  maréchal  Bazaine  une  note  lui 
oommuniqaant  les  graves  nouvelles  qu'il  tenait  du  maré- 
chal Lebœuf  et  lui  recommandant  de  faire  surveiller  les 
routes  qui  débouchaient  sur  ses  derrières  par  Norroy- 
le-Veneur  (1). 

Eo  ce  qui  concerne  ce  dernier  point,  le  général  de 
Ladmirault  jugea,  avec  raison,  que  le  bataillon  du  lit"  (2) 
laissé  dans  les  carrières  de  la  Croix  suffisait  à  surveiller 
la  direction  indiquée.  Malheureusement,  il  n'apprécia 
certainement  pas  à  leur  juste  valeur  les  renseignements 
sur  l'ennemi  qu'on  lui  communiquait,  car  il  se  contenta 
de  glisser,  dans  une  note  relative  à  des  mesures  d'ordre 
administiatir,  la  vague  recommandation  d'exécuter  des 


(1)  Oa  ii«  retrouve  pM  aui  irehiTei  cette  noie  du  grand  quartier 
S^Bfnl,  Btiii  h  lettre  du  n»râchal  Baiaiae  au  marfchnl  CBnroberC, 
d*té»  de  10  heurei  du  malin,  en  fait  mention  et  les  difposilions  pciscs 
alUiKartmcnl  par  le  généra)  de  Ladmirnult  indiquent  suffisamment 
qB'tUe  pmint  à  ion  deatinataire. 

,*.  "f 
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travaux  de  défense  et  de  reconnaître  les  commnni- 
cations  &  travers  bois,  ea  arrière  des  bivoaacs. 

Malheureasemeat  encore,  les  résultats  de  prescrip- 
tions aussi  peu  positives  et  aussi  peu  précises,  venues  à  la 
suite  des  recommandations  quelque  peu  timorées  dont  il 
vient  d'être  question,  furent  à  peu  près  nulles.  Seule,  l'ar- 
tillerie de  réserve  attela  ses  pièces  et  se  tint  prête  à  mar- 
cher (4).  Aucune  troupe  d'infanterie  ne  construisit  de 
tranchées-abris,  et  les  compagnies  du  génie  n'entre- 
prirent l'organisation  défensive  d'Amanvillers  et  de 
Moatigny-la-Grange  qu'au  moment  od  le  canon  vint 
sonner  l'alarme  et  alors  que  toutes  les  troupes  d'infan- 
terie se  rendaient  déjà  derrière  les  faisceaux  pour 
répondre  à  l'appel  de  midi. 

Â  peine  quelques  patrouilles  de  cavalerie  arrivaient- 
elles  au  galop  pour  rendre  compte  de  l'arrivée  à  Verné- 
ville  de  troupes  ennemies  de  toutes  armes  (2),  que  le 
canon  du  général  de  Manstein  donnait  le  signal  du 
combat,  avant  même  que  les  ordres  expédiés  au  dernier 
moment  par  te  commandant  de  corps  d'armée  ne  fussent 
parvenus,  à  tous  les  corps  de,  troupe.  Ces  derniers 
furent  donc  tactiquement  surpris  dans  leurs  bivouacs 
sur  une  position  nullement  organisée,  et  cela,  bien  que 
le  quartier  général  du  i'  corps  eût  été,  à  peu  de  chose 
prés,  tout  aussi  bien  renseigné  sur  l'imminence  d'une 
attaque  que  l'était  le  commandant  du  3*  corps  lui-même. 

6'^  corps.  —  Par  sa  situation  à  l'extrême  droite  de 


(t)  Journal  du  lieutenant  Palle. 

(2)  Il  eât  maaifpste  que  le  commandenient  tut  nt isé  de  l'armée  d'une 
colonne  pniseicnne  h  Vernéiille  nvant  que  le  eauon  se  fit  entendre. 
(Rapports  des  géoérauxde  Ladmintult,  Osmontct  PrAdi^r.  lournmix  de 
marche  des  1"  et  2*  dinsions.)  Mais  il  est  non  moiasmanifeite  que  les 
troupes  de  la  division  Grenier  se  rendaient  srinplement  !i  l'appel  quand 
le  eanon  tonna. 
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l'armée,  le  6*  corps  se  trouvait  dans  des  conditions  assez 
différentes  de  ceux  doot  il  a  été  question  jusqu'ici. 

Arrivé  très  lard  dans  ses  bivouacs  la  veille  au  soir,  et 
d'aillears  presque  complètement  dépourvu  d'outils,  le 
maréchal  Canrobert  ne  put  faire  exécuter  l'organisation 
dérennve  de  la  position  qu'il  était  éventuellement  chargé 
de  défendre. 

n  se  trouvait  donc,  à  ce  point  de  vue,  dans  des  condi- 
tions beaucoup  plus  désastreuses  que  le  général  de 
Ladmiraalt. 

Dès  la  pointe  du  jour,  toutefois,  le  commandant  du 
C  corps  prenait  des  mesures  pour  se  procurer  des  ren- 
seignements sur  l'ennemi.  A  5  heures,  il  faisait  appeler 
le  général  du  Barail,  auquel  il  prescrivait  de  pousser 
immédiatement  des  reconnaissances  vers  le  Sud-Ouest  et 
vers  te  Nord,  et  de  prendre  des  renseignements  auprès 
des  habitants  des  communes  environnantes. 

Qaelqnes  instants  plus  tard,  le  général  du  Barail 
recevait  ane  lettre  du  général  Margueritte  lui  annon- 
çant qu'il  était  appelé,  avec  sa  brigade,  au  camp  de 
ChMoDs.  Celte  lettre  était  apportée  par  un  petit  déta- 
chement du  3*  chasseurs  d'Afrique,  dont  l'arrivée  indi- 
quait que  la  route  de  Verdun  était  encore  libre  (I  ). 

D'autre  part,  l'aumônier  de  la  1'^  division  de  cavalerie 
revenait  de  Gorze,  où  il  avait  passé  la  nuit  auprès  des 
blessés,  et  assurait  que  «  toute  l'armée  ennemie  était  en 
moorement  et  qn'une  attaque  était  imminente  ».  Enfin, 
le  commandant  de  la  1"  division  de  ca,valerie'  expédiait 
des  reconnaissances  du  2*  régiment  de  chasseurs 
d'Afrique  vers  Sainte-Marie  et  Auboué. 
AossitAt  après  avoir  donné  ses  ordres  au  commandant 


fi)  Sotttenirt  du  général  du  Garai).  —  Le  gËDËral  ne  spfcine  pas  de 
qarll» route  il  »"ftgit;  c'mI  probablement  celle  de  Brjpj,  car  celle  de 
Coatia»  était  occupée  depuis  In  teille  par  U  cavalerie  et 
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de  la  l'*  diTision  de  cavalerie,  le  maréchal  Canrobert 
prescrivait  aax  divisions  d'infanterie  de  rectifier  leurs 
bivouacs,  dont  quelques-uns  avaient  été  pris  an  peu  an 
hasard,  la  veille  au  soir,  au  milieu  d'une  obscurité  com- 
plète. 

La  3*  division  bivouaquée  sur  deux  lignes  par  bri- 
gade au  Nord  de  Saint-Privat  et  parallèlement  au  chemin 
qui  conduit  à  Roncourt,  puis  la  2<  division  (9'  régiment] 
installée  k  ta  droite  de  cette  dernière  et  face  au  Nord, 
conservèrent  leurs  emplacements.  Mais  la  i'*  division, 
dont  trois  régiments  seulement  élaîent  parvenus  A  l'Est 
de  ëaint-Privat,  rappela  le  100*,  resté,  au  milieu  des 
troupes  de  la  division  Lovassor-Sorval  sur  le  chemin 
qui  vient  d'Amanvillers;  elle  prolongea  ses  bivouacs  un 
peu  plus  vers  le  Nord  et  se  forma  par  brigades  sur  deux 
lignes. 

Enfin,  la  4*  division  rectifia  simplement  ses  bivouacs 
après  le  départ  du  100°  régiment  et  se  trouva  dès  lors 
formée  sur  deux  lignes  par  brigade,  au  Sud  de  la  grande 
route,  face  à  Saint-Ail  et  le  dos  tourné  au  hameau  de 
Jérusalem. 

Quant  aux  deux  régiments  du  général  du  Barail,  ils 
restèrent  formés  près  et  A  l'Ouest  du  village  de  Saint- 
Privat  (1). 

Le  commandant  du  6'  corps  avait  prescrit  dès  le 
matin  à  tous  ses  généraux  de  division  de  faire 
réunir  à  8  heures,  auprès  de  Jérusalem,  les  voitures 
régîmentaires  des  corps  de  troupe  pour  aller  chercher 
des  vivres  sur  le  plateau  de  Plappeville  (2).  Il    ajoutait 


(1)  Ou  sait  que  le  2'  cha^seun  avait  iti  réuni  la  veille  au  S*  régi. 

ment  de  cIiMgeurs  d'Afrique.  Les  deux  batteries  i  cheval  (  -~  l  de  la 

t"  division  de  cnvnlorie  étaient  cnnipdes  au  Nord  de  Saint-Privat. 

(S)  Le  a<  escadron  du   2*  chasseurs  fut  désigné  pour    escorter  le 
convoi. 
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dans  la  note  contenant  celte  prescription,  —  en  même 
temps  qne  d'autres   d'ua  ordre  plus  ginérai,  —  qae 
chaque   Fchs  que  les  corps  s'établiraient  dans  de  nou- 
velles positions,  «i  ils  devraieDt  exécuter  les  moyens  de 
défense  nécessaires  pour  s'établir  solidement  ».  Malhen- 
reusement  cet  ordre  resta  inexécuté,  et  l'absence  des 
ouliU  régïmentaires  ue  parait  avoir  suggéré  h  per- 
sonne ridée  de  les  remplacer,  daus  la  mesure  du  pos- 
sible, par  des  outils  réquisitionnés   daos  les  villages 
avoisinants,  ni  même  d'utiliser  les  quelques  outils  por- 
tatiFg  des  compagnies  du  génie  du  corps  d'armée  (1). 

Cependant,  le  général  du  Barail  fusait  partir  de  non- 
velles  reconnaissances  entre  7  heures  et  S  heures  du 
matin;  vers  7  heures,  le  2*  régiment  de  chasseurs  lan- 
çait dans  toutes  tes  directions  autour  de  Saint-Privat  de 
petites  patrouilles  composées  d'un  brigadier  et  de  quatre 
hommes;  une  heure  plus  tard,  le  2°  régiment  de  chas- 
seurs d'Afrique  expédiait  des  reconnaissances  d'officier 
sur  Montois,  Auboué  et  Saint-Ail. 

Vers  9  heures,  quelques-unes  des  reconnaissances  par- 
ties à  la  première  heure  du  jour,  rentraient  au  camp  sans 
avoir  rien  découvert.  Ces  renseignements  négatifs  ne 
rassurèrent  cependant  pas  le  maréchal  Caurobert  et  une 
reconnaissance  plus  importante  que  les  précédentes  fut 
décidée.  Le  honte-selle  fui  aussitôt  sonné  au  camp  du 
3*  régiment  de  chasseurs,  dânt  les  trois  escadrons  pré- 
sents se  portèrent  bientôt  dans  la  direction  d'Auboué 
soos  le  commandement  du  colonel  (2). 
A  9  h.  30,  c'est-i-dire  peu  d'instants  après  le  départ 


(I)  Déposition  du  ronréchal  Ciinrobertdi.'TaDt  le  Conieil  d'enquâtesur 
In  eapîtsUtioiiï.  (Séance  du  2S  férrier  187i.)  Il  ressort  de  cette  dépo- 
■lioa  (pi'aucao  traTajl  de  défense  oe  Tut  fait  au  6*  corps. 

(l)  SoitDmirt  du  général  du  Barail  el  Historique  du  2*  chasseurs.  Il 
■emble  que  le  général  du  Barail  fasse  une  erreur  d'heure  eu  laissant 
entendre  que  le  départ  de  ce»  tr<ii«  escidrons  eut  lieu  de  grand  matin. 
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de  ces  trois  escadrons,  te  capitaine  Campioanet,  du 
grand  quartier  général,  arrivait  à  Saint-Privat  «  ponp 
demander  des  renseignements  sur  l'ennemi»  au  maré- 
chal Ganrobert.  Cinq  ou  six  agents  civils,  envoyés  le 
matin  même  au  delà  de  l'Orne,  dans  la  région  de  Briey, 
rentraient  à  ce  moment  même  à  Saint-Privat  et  confir- 
maient les  rapports  des  reconnaissances  de  cavalerie  sur 
l'absence  des  troupes  prussiennes  en  avant  des  positioDS 
da  6*  corps  {i). 

Yers  10  heures  du  matin,  cependant,  un  premier 
renseignement  positif  parvenait  au  maréchal.  Une  recon- 
naissance d'officier  faisait  savoir  d'Auboné  que  des 
troupes  ennemies  étaient  parvenues  à  Valleroy  et  que 
d'autres  étaient  en  marche  le  long  de  la  rive  gauche  de 
rOme  (2),  D'ailleurs,  les  patrouilles  du  2"  régiment  de 
chasseurs  d'Afrique,  parties  vers  8  heures,  constataient 
également  la  présence  de  détachements  de  cavaEerie 
aux  environs  d'Auhoué  et  de  Saint-Ail.  Enfin,  tes  trois 
escadrons  du  2*  chasseurs  dépassaient  Sainte-Marie, 
puis  franchissaient  la  route  entre  cette  localité  el 
Auhoué,  et  se  jetaient  dans  le  ravin  qui  descend 
d'Habonville  vers  le  Nord.  De  ce  point,  deux  pelotons 
dn  3^  escadron  furent  dirigés  respectivement  sur  Coin- 
ville  et  le  bois  de  Rondeseille  (1  Itilomètre  an  Sud-Est 
de  Moineville)  ;  le  gros  de  la  colonne  continua  à  marcher 
dans  celte  dernière  direction  et  s'arrêta  bientôt  sur  le 
plateau  au  Sud  de  Coinville.  Là,  on  apprit,  par  des  habi- 
tants, que  Moineville  était  occupé  par  l'ennemi  ainsi 
que  Serry.  D'autre  part,  des  éclaireurs  vinrent  bientôt 


(I)  Note  du  maréchnl  Canrobert  et  dépositions  du  mâme  devant  le 
Conseil  d'enquête  {séance  du  38  fÉTi-ier)  et  h  riaitruction  du  procès 
Beznine.  (Déposition  n"  80.) 

(3)  Le  maréchnl  Conrobert  rendit  compte  de  ce  fnit  au  m.iréclinl 
Btifline  par  une  lettre  datée  de  10  h.  1S, 
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uDDitcer  u  que  des  masses  prussiennes  avec  de  l'artil- 
lerie s'avançaient  du  c6té  de  Batilly  », 

Sans  doute  satisfait  d'avoir  recueilli  ces  renseigne- 
ments, à  la  vérité  fort  importants,  le  2°  chasseurs  crut 
pouvoir  rentrera  Saint-Privat  où  il  arriva  vers  11  heures, 
après  avoir  constaté,  eu  passant,  la  présence  de  quelques 
cavaliers  ennemis  près  de  Sainte-Harie-aux-Chênes. 

Préoccupé  de  la  marche  des  masses  prussiennes  qu'on 
lai  ùgnalait  vers  Batilly,  le  maréchal  Canrobert  envoyait 
immédiatement  un  de  ses  officiers  en  reconnaissance 
snr  ce  point,  mais  cet  officier  ne  fit  parvenir  aucun 
rense^nement  nouveau  avant  le  commencement  de  la 
bataiUe  (1). 

En  résumé,  le  commandant  du  6"  corps  était  resté,  jus- 
qu'à 10  heures  du  malin,  sans  autres  nouvelles  de  l'en- 
nemi que  celle  —  trèsva^e,  mais  cependant  très  inquié- 
tante —  qui  lui  avait  été  donnée  par  l'auménier  de  la  divi- 
sion dn  Barail,  et  d'après  laquelle  une  attaque  paraissait 
imminente  à  la  suite  des  mouvements  de  toute  l'armée 
pmssiemie  vers  le  Nord. 

A  partir  de  10  heures,  les  renseignements  parvinrent 
i  Saiot-Privat  plus  positifs  et  plus  précis  :  de  la  cavalerie 
se  montrait  aux  environs  d'Auboué  et  de  Vaileroy  ;  des 
IroDpes  étaienten  marche  par  la  rive  gauche  de  l'Orne; 
des  reconnaissances  ennemies  se  montraient  vers  Saint- 
Ail.  Ail  heures,  le  maréchal  Canrobert  recevait  confirma- 
tiott  dn  mouvement  des  Saxons  par  la  vallée  de  l'Orne  : 
Seny  et  Moineville  étaient  occupés;  des  éclaireurs 
«isemis  s'étaient  montrés  devant  Sainte-Marie;  enfin, 
M  des  niasses  prussiennes  avec  de  l'artillerie  s'avançaient 
dans  la  direction  de  Batilly  ». 

Bien  qu'à  ce  moment  le  commandant  du  6^  corps  n'ait 


(I)  fkUtioD  du  gânéral  Heorj,  ehef  d'état-major  du  &•  corps. 
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pas  encore  reçu  du  grand  quartier  général  communica- 
tion des  renseignementa  si  importants  fournis  par  le 
maréchal  LebœuF  sur  la  marche  des  colonnes  prus- 
siennes (1),  il  était  cependant  en  mesure  de  prévoir 
l'arrivée  prochaine  de  masses  importaotes  devant  la 
position  qu'il  occupait  entre  AmanviUers  et  Doncourt,  et 
il  semble  qu'il  n'ait  pas  été  plus  en  droit  que  le  comman- 
dant du  4"  corps  de  se  moatrer  surpris  du  coup  de  canon 
qui  éclatait  à  II  h.  45  auprès  de  Vernéville.  Les  troupes 
du  6' corps,  cependant,  n'étaieut  pas  plus  prêtes  que  celles 
du  4*  corps  A  recevoir  la  bataille.  Aucun  poste  avancé 
n'avait  été  occupé,  ni  organisé.  Le  service  des  avant- 
postes  se  réduisait,  comme  au  i*^  corps,  à  quelques 
grand'gardes  installées  à  courte  distaoce  en  avant  des 
bivouacs  ;  comme  au  4"  corps  encore,  quoique  pour  des 
motifs  différents,  l'organisation  défensive  de  la  position 
principale  de  résistance  était  nulle  et  les  bivouacs 
s'étalaient  aux  vues  des  reconnaissances  ennemies  sur 
les  hauteurs  de  Sàint-Privat  et  de  Roncourt. 

Le  grand  quartier  général  pendant  la  matinée  du  i8 
et  les  Réserves.  —  On  se  rappelle  qu'après  la  bataille  du 
16,  le  maréchal  Bazaine  pensait  qu'il  avait  eu  affaire,  à 
Rezonville,  «  aux  corps  réunis  du  prince  Frédéric- 
Charles  et  du  général  Steinmelz  (2)  ».  Sur  la  foi  de  ren- 
seignements, d'ailleurs  en  partie  erronés,  il  s'imaginait 
que  le  roi  de  Prusse  «  suivi  d'une  armée  de  100,000 
hommes  »  était  arrivé,  dans  la  journée  du  17  à  Pan^ 
ouau  ch&teau  d'Âubigny  et,  qu'en  outre  «  des  troupes 


(i;  On  Terra  plus  loin  que  ces  ren<eigaemenli  ne  furent  connus  à 
SaÎQt-Prîynl  qu'à  1  h.  15. 

(î)  Dépêche  du  miréchal  Bnzaine  au  Ministre  de  la  guerre  :  17  août, 
3  11.  30  du  soir. 

Dépêche  du  marâchal  Dazaine  A  l'Empereur  :  17  aodt,  4  h.  30  du 
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nombreuses  avaient  été  vues  sor  la  route  de  VerduQ  », 
Iroapes  dont  l'avaut-gorde  occupait  Fresnes  et  Mont-sou3- 
les-Cûtes  (1). 

Le  Bulletin  (du  17  aoàt)  du  bureau  des  renseigue- 
mente  résuine  très  succinctement,  -~  et  très  incoœptète- 
mcnt,  semble-t-îl,  —  ce  que  l'on  savait  ou  tout  au  moins 
ce  que  Von  croyait  savoir  sur  l'ennemi  :  «  On  a  p«u  de 
renseignements  exacts  sur  la  position  des  Prussiens, 
dit  ce  BalletÎD  ;  on  sait  cepeof^ant  que  les  troupes  de  la 
11' armée  (général  de  Steiiimetz)(sic)ont,  en  entier,  passé 
la  Moselle,  à  Ars,  et  que  nous  sommes  coupés  de  la  route 
de  Verdun.  Les  convois  circulent  encore  du  côté  de 
Tbi<HivîUe  par  les  voies  ferrées  des  Ardennes.  » 

Dans  la  matinée  du  17,  cependant,  le  grand  quartier 
général  avaifreçu,  du  Ministre  de  la  guerre,  uue  dépêche 
très  alarmante,  datée  de  1  h.  5  du  matin,  et  d'après 
laquelle  «  un  corps  d'armée  considérable  »  aurait  été 
TQ  aux  environs  d'Apremont  dans  la  journée  du  16. 
D'après  la  même  dépêche,  150  ou  200  cuirassiers  de  la 
Garde  prussienne  auraient  atteint  la  Meuse  à  Saint- 
Hîhiel,  dès  le  15  au  soir  (2).  Une  seconde  dépêche, 
expédiée  du  ministère  &  8  h.  17  du  matin,  annonçait 
comme  certaine  la  présence  de  5,000  cavaliers  aux 
environs  de  Saint-Mibiel  avec  un  régiment  d'infautcrie 
et  un  régiment  d'artillerie  (3). 

Quelle  que  pût  être  la  foi  ajoutée  par  le  commandant  en 
chefÂ  ces  renseignements,  — d'ailleurs  erronés,  quoique 
très  affirmativement  présentés,  —  renseignements  qui 
eussent  pu  lui  faire  croire  k  une  marche  rapide  d'une 
{nctîon  des  armées  ennemies  vers  l'Ouest,  il  n'en  savait 


(1;  I.eUre  du  marchai  Quake  k  l'ËmpereHr  :  17  usât. 

(2)  Dipieba  du  Hiniatre  de  la  guerre  au  maréchal  Baiaiae,  expédiée 
1«  17  aodt  à  I  h.  5  du  ma^u. 

{3\  Dfpèche  du  UiaisUe  de  la  guerre  au  maréchal  Baziiiae,  eipéiliée 
le  17  aoOt  k  8  11.  17. 
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pas  moins  très  posHiTement,  le  17  au  soir,  que  des 
colonnes  prussiennes  venaient  de  franchir  sans  interrup- 
tion les  ponts  de  la  Moselle  en  amont  de  Metz,  se  diri- 
geant vers  les  plateaux  de  la  rive  gauche  (1). 

Dès  S  h.  15  du  matin,  en  effet,  le  poste  d'observation 
de  la  cathédrale  de  Metz  avait  signalé  des  vedettes  sur 
la  ligne  Noisseville,  Mercy-le-Uaut  et  Augay. 

A  10  h,  40,  le  commandant  du  fort  de  Quealeu 
annonçait  que  <<  des  troupes  considérables  »,  venant  de 
l'Ouest,  défilaient  par  Fey  au  Sud  des  bois  de  Jouy. 
A  11  h.  45,  le  poste  de  la  cathédrale  observait  une 
colonne  d'arlillerie  se  dirigeant  par  le  Sud  de  Marly  et 
d'Augny  vers  la  Moselle. 

A  1  fa.  5  du  soir,  le  fort  de  Queuteu  signalait  encore 
de  «  fortes  colonnes  ennemies  »  marchant  de  Fey  dans 
la  direction  de  Pont-à-Mousson. 

Al  h. 25,  le  fort  Saint-Quentin  confirmait  ces  obser- 
vations et  signalait,  eu  outre,  de  grands  nuages  de  pous- 
sière aux  environs  de  Vemy, 

A  6  b.  40  du  soir,  le  commandant  de  ce  même  fort 
résumait  ses  observations  en  disant  : 

«  Toute  la  journée,  on  a  vu  sur  la  i-oute  de  Nomény  et 
entre  cette  route  et  la  Moselle,  des  colonnes  considérables 
se  dirigeant  du  c6té  de  la  rivière  en  passant  en  arrière 
des  bois  du  château  Saint-Biaise.  L'attaque  sur  le  fort 
de  Queuleu  parait  destinée  à  détourner  l'attention  des 
mouvements  de  troupe  vers  la  Moselle.  » 

Enfin,  à  9  heures  du  soir,  le  poste  de  la  cathédrale 
faisait  savoir  que  dans  toute  la  région  silloanée  par  des 
colonnes  ennemies  pendant  tout  ie  cours  de  la  journée 
«  on  ne  distinguait  aucun  feu  de  bivouac  (2)  ». 


(1)  Sauvenirt  .du  giaÉrei  Jurras,  conGrinéii  par  les  dépêche*  dtées 
pluE  loin. 
(3)  Toutes  Cet  dépêches  prédtées  étucnt  adreuéei  au  gouterneur  de 
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D'iatre  part,  le  maréchal  Canrobert  avait  annoncé, 
Mrle  rapport  d'nn  habîfant  venaDt  de  Gorze,  qu'une 
«looDe  de  10,000  hommes  était  signalée  comme  arri- 
Tantde  la  âireclion  de  Nancy  et  qu'une  attaque  était  à 
prévoir  pour  le  lendemain  matin. 

Eo&n,  le  Balletiude  renseignements  du  3^ corps  faisait 
savoir  qae  l'ennemi  occupait  Gravelotte,  qu'il  paraissait 
Toalùr  s'y  établir  en  y  construisant  des  épaulements  de 
batterie,  et  qa'enBn  des  mouvements  de  troupes  avaient 
lien  du  côté  de  Vernévilie  (1). 

Bien  que  plusieurs  de  ces  renseignements  fussent  en 
réalité  inexacts,  il  semble  difScile  d'admettre  que  le 
grand  quairtîer  général,  s'il  a  cherché  —  ce  dont  on  pour- 
raïtdouter  —  à  se  faire  une  idée  générale  de  la  situa- 
tion de  l'ennemi,  ait  pu  arriver  à  une  autre  conclusion 
que  celle-ci  :  les  fractions  des  deux  armées  allemandes 
qui  ont  paru  sur  le  champ  de  hafaille  du  16,  ont  été 
renforcées  pendant  la  journée  du  17  par  des  colonnes 
ayant  franchi  la  Moselle  en  amont  de  Metz  ;  et  en  suppo- 
sant que  l'adversaire  ait  commis  la  faute  de  détacher 
vers  la  Hense  une  fraction  de  ses  forces,  on  ne  peut  que 
s'attendre  cependant  à  une  attaque  ayant  pour  but  de 
couper  les  communications  de  l'armée  française  avec 
rintérieur  du  pays  et  de  la  rejeter  sur  la  place  de  Melz . 

Qae  s'est-il  passé  réellement  dans  l'esprit  du  comman- 
dant en  chef  à  l'examen  des  rapports  dont  il  vient  d'étru 
question?  Il  est  à  peu  près  impossible  de  le  dire,  lui- 
même  étant  toujours  resté  muet  sur  ce  sujet.  Peut-être 


la  ptiK  de  Util.  D'après  les  Souvenir*  du  général  Jarras,  elle»  tureol 
«•ŒiDBniquées  au  graud  quartier  géDénI  avant  la  nuit. 

(Ij  Aenseigoement»  en  partie  eironéB,  comme  ou  en  peut  Juger  tu 
se  npwlant  uii  opérations  des  armées  allemandes  pendant  k  journée 
du  J7aod(. 

)Ml.  -  ID.  li 
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même  £aut-il  chercher  ]a  raison  de  ce  mutisme  dans  ce 
fait  probable  que  ]es  renseignements  reçus  dans  la 
journée  du  17  n'éveillèrent  en  lui  aucune  réflexion,  bien 
décidé  qu'il  était  k  rester  sous  Metz  et  i  ne  point  entre- 
prendre une  opération  dont  il  avait  vagueoseni  entretenu 
le  souverain,  il  est  vrai,  mais  que  son  incapacité  de  chef 
lui  interdisait  de  mener  k  bien. 

Il  est  certain,  en  effet,  que  dès  le  17  août,  le  ma- 
réchal Bazaine  pensait  à  replier  son  armée  des  hau- 
teurs d'Amanvillere  sur  une  position  encore  plus  rappro- 
chée de  Metz.  Il  s'en  ouvrit  au  colonel  LewaI,  et  bien 
qu'il  ait  prétendu  par  la  suite  n'avoir  encore  pri^  aucune 
décision  ferme  à  ce  moment  (1),  il  n'eu  prescrivit  pas 
moins  k  cet  of&cier  supérieur  d'exécuter  le  lendemaia 
matin,  avec  les  sous-chefs  des  états-mcgors  des  corps  d'ar- 
mée, une  reconnaissance  des  positions  de  la  rive  gauche 
qui  entourent  Metz  à  hauteur  des  forts.  La  répartition  des 
corps  d'armée  dut  même  être  faîte  dans  la  journée  du  17, 
car  cette  répartition  fut  communiquée  le  18  vers  10  heures 
du  matin  par  le  colonel  Lewal  aux  sous-chefs  d'élAts- 
majors  réunis  à  Cb&tel-Saint-Germain  (2). 

D'ailleurs,  le  capitaine  Yuug,  du  grand  quartier 
général,  a  déclaré  plus  tard  (3)  qu'étant  entré  le  17  août 
&  3  h.  30  dans  le  cabinet  du  maréchal  Bazaine  alors 
occupé  à  consulter  une  carte,  celui-ci  lui  avait  indiqué 
les  positions  sur  lesquelles  il  comptait  se  retirer  et  avait 
exprimé  l'intention  de  faire  exécater  le  mouvement  le 
plus  tôt  possible  :  le  jour  même  ou  au  [riua  tard  le  lende- 
main 18  (4). 


(1)  C'est-à-dire  àta»  la  journée  du  i7. 

(2)  Comtil   d'enquête  sur    les  capitutations.  Rapport   du    général 
d'Autemarre  sur  le  rûle  politique  du  Duréchal  Bazaine. 

(3]  Déposition  du  capitaioe  Yung.  Procès  Baïaîoe,  page  Ï76, 
(4)  Quelques  gous-chefa  étant  en  relard  au   rendez-vous   donné  & 
Cbfttel-Saint-Germain,  le  18  août,  le  colonel  Lewal  ne  put  commencer 
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Atuon  ordre  d'exécatiou  ne  fut  c^endost  donné  par 
te  MarécfiKl  dans  U  nuit  du  17  au  18,  et  lamatiaée  aui- 
vante  s'écoula  sans  qu'il  parut  di^oaé  à  changer  pour 
l'mgtant  Ib  sifoatioa  des  truupea. 

ws  6  h.  45  da  matûi,  cependant,  un  offîcier  envoyé 
ptr  le  mai^cbal  Lebœuf  lui  rendait  compte  de  la  marche 
de  mifiseï ennemies  vers  Doncourt  (1).  Mais  le  ooounan- 
dtDtencheFseooBteataitderépMidre  auoonunandaDtdu 
3*  corps  de  «  tenir  ban  daaa  la  forte  position  qui  lui 
tTaitétéassi^ée.  » 

l*  Maréchal  traTaillait  avec  le  général  Jarras  quand 
«Tint,  Ters  9  beores,  un  autre  officier  du  3'  corps  por- 
teur d«  rapport  daté  de  8  h.  25  (2),  rapport  signalajit  k 


e  qn'à  11  h.  30  du  natiB,  apri$  avoir  indiqué  Ui 
"nplwmenlt  rhervéi  à  chacune  det  uititét  de  l'armée.  En  débotichant 
tu  \e  plateau  de  Moatigoy,  on  entendit  la  canonnade  et  l'on  assista  à 
Il  pritt  d'annes  da  4*  cotjn.  Le  eombit  )e  'développant  tris  rapide- 
■'Dt,  lu  sons-eheb  d'élkt-major  demandèrent  rautorisntion  de 
^tourner  auprËa  de  leurs  généraux  et  le  colonel  Lewnl  coolinua  seul  sa 
nratoimance  aprta  a*oir  eoToy é  on  de  ees  ofliciers  à  Plappeville  pour 
inbrmer  le  Maréchal  de  ce  qui  venait  de  se  passer. 

B  pouua  juiqu'à  Woîppî  "  d'oii  if  TÎt  asseï  le  reste  du  terrain  pour 
a'areir  pas  à  le  parcoorir  n  et  rentra  à  Plapperille;  il  rejoignit  le 
"ii'fM,  Ters  S  beoTM,  «v  le  dmI  Su  ni- Quentin. 

Ui  ordres  de  retraite  furent  eipédiéi  i  partir  de  9  heures  du  soir, 
linù  qu'on  le  lerra  plus  tard.  Hais  il  parait  probable  que  ces  ordres 
Étaient  déjà  rédigés,  —  tout  au  moins  depuis  le  matin,  —  et  qu'ils 
■■ùent  été  coamuni quel  aux  saus-cbefa  d'état-major  lers  10  heure*, 
e'eit4.<]ire  axant  la  racmnaisaance.  Il  en  rësdha  que  les  commaBdenta 
^  nrfs  d'armée  etrrent  oonnainntee  4e  oes  ordres  dans  le  courant  de 
fipii.iiidi,  ilors  que  ta  bataille  imitait  son  plein.  (Note  du  maréchal 
Curobert.  Dè/ioiitioju  du  maréchal  Camrobert  k  l'instruction  du  procËs 
^nÎM,  14  octobre  1872,  et  au  Conseil  d'enquête  sur  les  capitulât  ions, 

K  Cirin  tWïi.  ■—  Stlatien  du  général  Senry,  chef  d'état-major  du 

^  Wf*.  —  DéporiàoK  du  général  de  LadmirauU  defant  le  conseil 

'«!**,  S3  (ëmer  i(i72.)  ' 
01  ^««r  page  154. 
tf)  V«r  pige  IH. 
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la  fois  la  marche  des  forces  principales  de  l'eDiiemi  vers 
Saint-Marcel  et  le  débouché  de  nouvelles  tètes  de 
colonnes  du  bois  Saînt-Arnould  (i). 

"  A  cette  occasion,  dît  le  général  Jarras,  le  Maréchal 
commaudant  en  chef  exprima  de  nouveau  Tavis  que  la 
position  défensive  occupée  par  sou  année  le  rassurait 
complètement  sur  une  attaque  de  l'ennemi,  et  il  répéta 
qu'il  ne   croyait  pas  que  cette  attaque  fût  faite  d'une 

manière  sérieuse,  et  surtout  qu'elle  pût  réussir La 

confiance  du  Maréchal  ne  ponvait  être  ébranlée,  et  en 
ma  présence  il  répoodit  à  d'autres  émissaires  envoyés 
par  les  commandants  de  corps  d'armée,  dans  des 
termes  qui  ne  peuvent  me  Ibisser  aucun  doute  à  ce 
sujet.  » 

Vers  10  heures  du  matin,  le  commandant  en  chef 
adressait  la  lettre  suivante  au  commandant  du  6*  corps  : 

Le  maréchal  Bazaine  au  maréchal  Canrobert  (2), 
à  Saint' Privat-Ia- Montagne. 

Meit,  18  aoùl,  tO  lieurea  du  malin. 
«  M.  le  maréchal  Lebœuf  m'informe  que  des  forces 
ennemies,  qui  paraissent  considérables,  semblent  mar- 
cher vers  lui  ;  mais  à  l'instant  où  je  vous  écris,  il  m'en- 


(1)  U  déposition  duHarËchal  deiant  le  Conseil  d'enquête (sétuice  du 
t9  man  187Ï),  dipoBiUou  d'sprèi  laquelle  il  n'aurait  ilé  prévenu  qu'à 
midi  de  la  marche  dei  colonnes  prussienne»,  est  manirestement  erronée. 
D'ailleurs,  lo  Maréchal  te  contredit  lui-mèmB  dans  «on  ouvrage  :  L' Armée 
du  Rhin. 

(2)  D'api-6»  te  registre  du  grand  quaiticr  général,  oeUe  lettre  est 
datée  de  10  heures  du  matin.  Le  général  Henry,  dans  sa  Betalion  de  la 
halaille  fait  donc  une  en-onr  manifesle  en  plaçant  i  10  heures  la  récep- 
tion  de  l'ordre  du  grand  quartier  général.  Il  a  certainement  confoDilti 
l'heure  du  départ  avec  celle  de  larriTé^.  On  Terra  plus  loin  que  cette 
dernière  est  postérieure  au  commencement  de  la  bataille. 
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ïoie  l'élirait  ci-joiot   du    rapport   de    ses    reconnais- 
sances (1). 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  installez-vous  ie  plus  solidement 
possible  sur  vos  positions.  Reliez-vous  bien  avec  la 
droite  du  4'  corps  ;  que  les  troupes  soient  bien  campées 
snr  deoï  lignes  et  sur  un  front  aussi  restreint  que  pos- 
sible. VoDs  ferez  également  bien  de  faire  reconnaître  les 
routes  qoi,  de  Marange,  viennent  déboucher  sur  votre 
eiirtme  droite,  et  je  prescris  à  M.  le  général  de  Ladmi- 
fâoll d'ea  faire  autant,  si  possible,  par  rapport  au  village 
de  Norroy-Ie-Veneur(2).  Si,  par  cas,  l'ennemi  se  prolon- 
geant snr  votre  front,  semblait  vouloir  attaquer  sérieu- 
seniHil  Saint-Privat-la-Montagne,  prenez  toutes  les 
dispositions  de  défense  nécessaires  pour  y  tenir  et 
pemeilre  à  toute  faiie  droite  de  Varmie  de  faire  vn 
thangmmi  de  front  pour  occuper  les  positions  en  arrière, 
«'  c'était  nécessaire,  positions  qu'on  est  en   train  de 

reconmtlre. 
"  Je  ne  voudrais  pas  y  être  forcé  par  l'ennemi  et,  si 

ce  moDYemeiit  s'exécute,  ce  ne  sera  que  pour  rendre  les 

nTitaillements  plus  faciles,  donner  une  plus  grande 

^aantité  d'eau  aux  animaux  et  permettre  aux  bommes 

de  se  la?er. 
"  Votre  nouvelle  position  doit  vous  rendre  vos  ravi- 

tûllemenls  plus  faciles  par  la  route  de  Woippy. 
«  Profitez  du  moment  de  calme  pour  demander  ou 

faire  venir  tout  ce  qui  vous  est.  nécessaire. 
"  J'apprends  que  la  viande  a  été  refusée  hier  parce 

qu'elle  était  trop  avancée.  Noos  ne  sommes  pas  aux 

économies,  et  l'intendance  aurait  bien  pu  faire  abattre 

poar  donner  de  la  viande  fraîche. 
"  Je  TOUS  envoie  la  brigade  Brucbard,  qui  sera  pro- 

(l)  ft'iprèi  It  Belation  du  général  Henry,  l'extrait  annoncé  D'flait 
î****Mtiiti  daai  l'envoi  du  g^and  quartier  général. 
9)  I-'ndn  ca  queition  n'a  pa>  Été  retrouté  aoi  archives. 
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Tisotmnmt  détachée  du  3*  corps,  jusqu'à  ce  que  ia 
division  de  cavalerie  qui  vous  est  destinée  soit  recons- 
tituée.  Je  pense  que  votre  eomnandani  de  l'artillerie  a 
reça  les  DHinitHns  Décessaires  pour  compléter  vos 
parcs. 

Cet  ordre  suffirait  presque,  à  lui  seul,  pour  qu'on  pût 
se  rendre  compte  de  la  raison  principale  pour  laquelle 
l'armée  française  perdit  la  partie  décisive  qui  se  jona 
dana  le  courant  de  l'après-midi.  L'insouciance  du  com- 
mandant en  chef,  son  indifférence  aux  gpraves  nouvelles 
qu'il  venait  de  recevoir,  te  rôle  incompréhensible  qu'il 
attribue  au  corps  de  son  aile  droite  et  son  projet  nette- 
ment exprimé  de  replier  toute  l'armée  sous  les  murs  de 
Metz,  expliquent  suffisamment  la  conduite  du  comman- 
dant en  chef  pendant  tout  le  reste  de  cette  malheureuse 
journée. 

Cependant,  dés  la  réception  du  rapport  du  maré- 
chal Leboeuf  signalant  le  rassemblement  du  Vil*  corps 
prnssïen,  le  commandant  de  la  Garde  avait  été  avisé 
par  le  capitaine  de  Homay-Soult,  du  grand  quarlï« 
général,  que  des  mouvements  de  troupes  considérables 
s'exécutaient  en  avant  du  front  des  2*  et  3^  corps,  et 
qu'on  devait  s'attendre  à  une  grande  bataille  ;  cet  offi- 
cier lai  avait  d'aiTIeurs  remis  la  lettre  suivante  un  peu 
avant  9 heures: 

Le  colonei  Boger,  aide  de  camp  du  maréchal  Bazame, 
au  général  Bsmrbaki. 

w  ««At. 

n  Le  Maréchal  vous  envoie  cette  note  dn  maréchal 
Lebœuf  (1),  en  vous  recommandant  de  faire  diriger  de 

(1)  Voir  page  1S6.  Note  dan  kquc^  le  maréchal  Ltb«eat  rendait 
compte  de  r^rriT^  du  vn*  forpi  auprès  de  6nvelotte. 
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gaïte  Qne  bri^de  de  la  Garde  par  le  haia  qui  vous 
sépare  des  2*  et  3*  corps,  «□  faisant  bien  reconiialtre  les 

cheaiÎDs  qui  le  traversent  et  en  y  faisant  faire,  s'il  y  a 

Ken,  les  travaux  nécessaires. 

«  Votre  brigade  occnperait  la  position  qui  vous  a  déji 

été  iodiquée  hier  et  se  tiendrait  en  relation  avec  todb, 

tout  en  étant  prête  à  occuper  notre  droite  si  elle  était 

compromise  (1) .  « 

Mais  à  peine  cet  ordre  ferme  était-il  expédié  au  com- 
mandant de  la  Garde  qu'nne  note  complémentaire  vint 
en  altéDoer  l'effet,  comme  si  le  grand  quartier  général 
e6t  été  effrayé  de  la  responsabilité  qu'il  avaitosé  prendre 

eo  déplaçant  une  brigade  :  « Yous  pourrez,  selon 

les  convenances,  ou  la  rappeler  on  la  laisser.  Faites  ce 
que  vous  croirez  utile,  pour  faciliter  les  distributions  et 
le  remplacement  des  cartouches (2).  » 

Pendant  que  se  déronlaîent  ces  événements ,  les 
reconnaissances  de  cavalerie,  parties  du  ravin  de  Ch&tel 
et  de  Plappeville,  avaient  fait  parvenir  leurs  rapports  au 
commandant  de  la  Garde. 

Les  deux  reconnaissances  d'officiers  dirigées  par  le 


(t)  Cet  ordre  ne  fat  tniumiR  qu'l  10  heures  nu  géaéra\  Ddigaj  et 
Il  brigade  Brineourt  (l"  et  2*  Toltig-eurï),  &ccompign£e  de  la  cornpa- 
gnïe  du  g^nie,  me  te  mît  en  ntrehe  qae  yen  midi  pour  tiller  occuper 
r^erOD  coté  313  qui  domine  Ch&tel-Snint-GermAÎn  au  Nord-Ouest. 

L'ordre  du  général  Bourbiki  au  général  Oelign;  portait  en  post- 

<  Cette  brigade  ne  h  laistera  eogager,  al  lartout  placer  en  première 
ligne  HDi  un  ordre  de  tous  ou  de  moi.  » 

(2)  Il  e*t  k  remarquer  qu'an  ref  u  de  cette  note,  le  eommandaut  de 
la  G«nie  le  déehai^a  imnédinteoKDt  du  souci  de  prendre  une  déci- 
MD  en  traniBettaat  parement  et  limplement  ladite  note  au  général 
Delignj.  Il  «st  impOMible  de  «aïoir  si  ee  dernier  en  Bt  autant  vit-ï-iis 
du  généra)  Brineourt. 
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général  Picard  9ur  Saulnf  et  Amanvillera  (i  )  étaient  ren- 
trées sans  avoir  rencontré  l'ennemi,  comme  il  est  naturel 
de  le  penser  aujourd'hai. 

Le  général  Desvaux  adressait  au  général  Bourbaki  un 
rapport  que  celui-ci  transmettait  à  10  heures  au  grand 
quartier  général. 

Bulletin  de  renseignements  de  la  Garde  : 

PlapperilU,  18  «oflt,  10  brart»  do  malin. 
t<  Le  village  d'Ars-sur-Moselle  est  occupé  en  force  par 
les  Prussiens.  Leurs  avant-postes  dépassent  le  village  de 
Vaux  (2). 

t<  Une  reconnaissance  de  cavalerie  de  la  Garde  (lan- 
ciers) a  constaté  ce  matin  qu'un  escadron  de  bulans  se 
trouvait  entre  Vaux  et  Sainte- Ruffine.  Ce  dernier  village 
-est  occupé  par  un  détacliement  du  97'  (français). 

«  Un  escadron  de  chasseurs  français  (3)  est  en  avant 
de  Sainte-Ruffine,  observant  les  mouvements  des 
bulans  (4).  n 

Ces  renseignements  qui  n'apprenaient  rien  de  bien 
nouveau  au  grand  quartier  général,  provoquèrent  tout 
d'abord  l'ordre  inattendu  du  commandant  en  cbef  au 
général  Bourbaki  de  ne  plus  envoyer  de  reconnaissances 
dans  la  direction  de  Vaux,  «  la  cavalerie  de  ligne,  placée 
en  avant  de  la  GaTde,  devant  être  naturellement  chargée 
de  ce  service  (5)  n;  puis  craignant  que  les  troupes  enne- 


(1)  Voir  page  1S3. 

(2)  Le  géuénl  Dearaui  arait  déjà  readu  compte  de  ce  fait  la  leille 

(3)  Du  S'  régiment  de  chasseurs  (dÏTisîon  de  cavalerie  du  2'  corps). 

(4)  Le  rapport  du  géaéral  Deataux  se  ternaînc  par  cette  phrasp,  qui 
n'est  pas  reproduite  par  le  BuUeUn  de  la  Gardt  :  x  Lea  Prussiens 
occupent  les  deux  rties  de  la  Moselle.  » 

(5)  Voir  aui  documenU  aanenes. 
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mies  signalées  dans  la  vallée  de  la  Moselle  ne  vinssent 
inquiéter  les  convois  de  ravitaillement  qai  suivaient  la 
route  de  Moulins,  il  fit  parvenir  d'urgence  au  comman- 
dant de  la  Garde,  l'ordre  suivant  : 

PUppatjllE,  18  «odt  (DrgenI). 

<t  i'ai  l'honneur  de  vous  prier  de  prendre  les  mesures 
de  précaution  nécessaires,  en  faisant  garder  la  route  de 
Moulins  &  Longeville,  afin  que  les  convois  de  ravifaîlle- 
ment  des  divers  corps  d'armée,  et  en  particulier  du  2*, 
ne  soient  pas  inquiétés  par  des  coureurs  ennemis  dans 
leurs  mouvements  sur  Metz  et  le  Ban-Saint-Martin.  Il 
est  nécessaire  que  ces  mesures  soient  prises  sans  délai. 

<(  Bazainb  ». 

H  P.S.  —  Veuillez  faire  envoyer  de  suite  trois  plan- 
tons de  l'artillerie  de  la  Garde  au  fort-de  Saint-Quentin. 
Ils  observeront  ce  qui  se  passe,  notamment  du  côté  du 
fort  de  Queuleu,  et  préviendront  directement  et  au  fur 
et  à  mesure  de  leurs  observations,  le  Marécbal  com- 
mandant en  chef  de  ce  qu'ils  apercevront.  » 

Ordre  fut  donc  donné  au  général  Deliguy  »  d'orga- 
niser le  mont  Saint-Quentin  »  avec  le  4'  régimeut  de 
voltigeurs,  le  bataillon  de  chasseurs  et  les  trois  batteries 
divisionnaires;  mais  les  dispositions  prises  par  le  com- 
mandant de  la  1'"  division  de  la  Garde  paraissent,  — 
d'après  les  documents  qu'on  possède,  —  s'être  bornées 
&  l'envoi  de  trois  compagnies  de  chasseurs  dans  les 
directîoDS  de  Moulins,  Maison-Neuve  et  Sainte-Buffîne. 

En.  ce  qni  concerne  les  corps  de  première  ligne,  le 
aiarécbal  Bazaine  avait  encore  reçu,  avant  11  heures, 
des  renseignements  confirmant  ceux  qu'il  avait  déjà. 

Dès   9  heures,  en  efTet,  le  commandant  Guiotb,  du 
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grand  quartier  général,  avait  été  envoyé  auprès  des 
2*  et  3*  corps  pour  savoir  si  le  ravitaillement  était  ter- 
miné. Parti  de  Plappeville  avec  le  capitaine  de  Goupray, 
qui  venait  d'apporter  au  commandant  en  chef  le  rapport 
du  maréchal  Lebœuf  (daté  de  8  h.  25],  cet  officier  ren- 
contra d'abord  le  commandant  du  3'  corps,  qui  le 
chargea  de  prévenir  le  maréchal  Bazaine  qu'il  faisait 
occuper  les  bois  des  Génivaux  et  »  que  l'ennemi  se 
déployait  devant  lui  en  s'étendant  vers  notre  droite  ».  Ea 
revenant  vers  Plappeville,  après  avoir  parcouru  les 
positions  du  3*  corps,  puis  dii  2<,  le  commandant  Guioth 
se  présenta  au  général  Frossard  à  Cb&tel-Saint-Ger- 
main.  Celui-ci  le  pria  de  dire  au  commandant  en  chef 
que  ses  troupes  avaient  beaucoup  souffert  pendant  la 
journée  du  16,  que  la  position  qu'il  occupait  aujourd'hui 
était  très  dirficile  A  défendre  et  qu'enfin  il  souhaitait  qne 
le  ravin  du  Chétel,  encombré  par  des  divisions  de  cava- 
lerie, fût  rwidu  libre 

Quand  le  commandant  Guioth  fit  son  rapport  au 
Maréchal  à  Plappeville,  celui-ci,  suivant  la  formule  qu'il 
répétait  depuis  le  matin,  se  borna  à  faire  observer  «  que 
les  positions  étaient  très  bonnes  et  que  le  commandant 
du  2*  corps  n'avait  pas  à  se  plaindre  de  la  sienne  ». 

Il  était  alors  tO  h.  45,  et  une  heure  à  peine  le  séparait 
■de  l'instant  où  le  canon  de  Vernéville  allait  indiquer  le 
commencement  de  la  bataille.  La  sérénité  du  comman- 
dant en  chef  n'avait  point  été  altérée  par  les  rapports 
qui  lui  étaient  parvenus  dans  la  matinée,  et  il  continuait 
à  professer  la  même  confiance  dans  l'excellence  et  la 
toute  puissance  des  positions  qu'il  avait  choisies  pour  son 
armée.  Cette  confiance  parait  être  telle,  ainsi  qa'eo 
témoigne  le  général  Jarras,  qu'on  pourrait  être  surpris 
de  voir  le  Maréchal  hanté  par  l'idée  de  replier  ses  corps 
d'armée  sur  une  position  plus  rapprochée  de  Metz. 

i<  On  se  trouve  ici  en  présence  d'une  inconséquence, 
dit  encore  le  général  Jarras,  de  laquelle  on  a  fait  surgir 
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an  noaveaa  grief  à  l'appui  du  reproche  qui  a  été  fait  ati 
maréchal  Bazaine  d'avoir  vodIu,  dès  sa  priée  de  coni- 
tnandemeot,  se  rendre  indépendant  de  l'Empereur  en  se 
mettant  dans  l'impossibilité  de  le  rejoindre.  Il  ne 
m'appartient  pas  de  me  livrera  ce  sujet  à  une  diseassion 
que  je  considère  comme  épuisée  ;  mais  c'est  l'occasion 
poar  moi  de  faire  ressortir  an  trait  dn  caractère  du  Maré- 
chal, qni  me  semble  n'avoir  pas  été  suffisamment  mis  en 
évidence.  Je  veux  parler  des  inconséquences  de  lan- 
gage et  de  eondtrite,  c'est-à-dire  de  l'absence  de  logique 
que  j'ai  remarquée  dans  les  actes  et  les  paroles  du 
commandant  en  chef  de  l'armée  du  Rbin.  Était-ce  de  sa 
part  défaut  de  mémoire,  calcul  ou  indifférence?  Je 
l'ignore  et  il  m'importe  peu  de  le  savoir.  Uais  combien 
de  fois  ne  m'a-t-it  pas  été  donné  de  surprendre  les 
divei^ences  qui  existaient  entre  son  langage  et  sa  con- 
duite! Approuver  ou  blâmer  le  lendemain  ce  qu'il  avait 
bl&mé  ou  approuvé  la  veille,  négliger  l'observance  d'un 
principe  qu'il  avait  invoqué  naguère,  c'étaient  des 
inconséquences  en  quelque  sorte  naturelles  chez  lui  et 
pour  lesquelles  il  n'avait  aucun  scrupule.  Je  ne  pense 
pas  que  ce  soit  manquer  au  malheur  d'écrire  aujour- 
d'hui ce  qui  n'est  plus  ignoré  de  personne.  Ni  par 
l'étendue  de  son  savoir,  ai  par  son  génie  militaire,  ni 
par  l'élévation  de  son  caractère,  le  maréchal  Bazaine 
n'était  en  mesure  de  tirer  l'armée  du  Rhin  de  la 
situation  f&cheuse  où  elle  se  trouvait  le  jour  où  il 
fat  investi  du  commandement  en  chef.  Il  est  d'ail- 
leurs une  qualité,  indispensable  dans  les  circonstances 
difficiles,  qui  lui  faisait  complètement  défaut.  Il  ne 
possédait  en  aucune  manière  l'énergie  du  comman- 
dement; il  ne  savait  pas  dire  :  Je  veux,  et  se  faire  obéir. 
Donner  un  ordre  net  et  précis  était  de  sa  pai-t  une  chose 
impossible.  Je  crois  aussi  bien  fermement  que,  quoi  qu'il 
fit,  îl  sentait  dans  son  for  intérieur  que  la  situation  et  les 
éTénements  étaient  au-dessus  de  set  forces.  Il  succombait 
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sous  le  poids  de  cette  vérité  accablante.  N'ayant  pas  su 
arrêter  ud  plan  de  conduite,  il  n'avait  pas  un  but  net  et 
précis,  il  l&tonnait  et  ne  voulait  rien  compromettre  en 
attendant  que  les  évéuements  lui  ouvrissent  des  hori- 
zons nouveaux  dont  il  espérait,  au  moyen  d'expédients 
plus  ou  moins  équivoques,  parvenir  à  dégager  sinon  son 
armée,  au  moins  sa  personnalité  et  ses  intérêts.  La  for- 
tune ne  l'avait-elle  pas  favorisé  jusqu'alors  au  delA  de 
ses  espérances?  Faute  de  mieux,  il  s'est  abandonné  au 
hasard,  dernière  ressource  de  ceux  qui  de  comptent  pins 
sur  eux-mêmes.  » 


BATAILLE    DE    SAINT-PRIVAT 


II.  —  Combat  d'&maiiTiUen  (jnsqa'à  B  henres  da  soir). 

Attaque  du  IX*  corps.  —  On  se  rappelle  qu'à  partir 
de  8  h.  4S  du  matin,  le  IX*  corps  s'était  rassemblé 
autour  de  la  ferme  de  la  Caulre  et  qu'il  s'était  couvert, 
dans  la  direction  de  Vernéville,  à  l'aide  d'une  avant- 
garde  appartenant  à  la  i8*  division.  Cette  avant-garde 
s'était  ensuite  établie  en  balte  gardée  entre  le  bois 
Doseuillons  et  les  bois  de  Bagneux.  Le  6*  l'égiment  de 
dragons,  qui  marchait  en  tête,  découvrait  bientôt,  depuis 
les  environs  de  Vernéville,  les  camps  français  de  Mon- 
tigny-la-Grange  ;  il  poussait  alors  ses  patrouilles  jusque 
dans  le  village  même  de  Vernéville  qu'il  avait  tout 
d'abord  cru  occupé  par  l'adversaire,  mais  dans  lequel 
it  ne  rencontra  effectivement  que  des  blessés  (1)  et 
sans  doute  aussi  quelques  isolés  à  ta  recherche  de  vivres. 


(1)  Getchkhte  dti  MagdebuTgixkm  Dragnner-HtgimtrOt  Nr.  G . 
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Le  général  de  Manstein  venait  d'expédier  &  Vionville 
le  rapport  de  la  reconnaissance  d'officier  du  2*  régiment 
de  cavalerie  hessoise  signalant  un  camp  à  SaÏDt-Privat- 
k-Montagne  (1),  quand  it  reçut  l'ordre  de  l'armée  daté 
de  10  heures,  lui  enjoignant  de  se  mettre  en  marche 
vers  Vernéville  et  la  Folie  et  d'entamer  l'action  par  une 
nombreuse  artillerie,  «  si  l'ennemi  y  avait  sa  droite  ». 

Alt  heures,  les  troupes  du  IX'  corps  se  remettaient 
donc  en  marche,  précédées  par  l'avant-garde  de  la 
18*  division  (2),  avant-garde  à  laquelle  le  général  de 
Manstein,  bien  qu'il  fût  pi  us  complètement  renseigné  que 
le  prince  Frédéric-Charles  sur  la  position  de  l'aile  droite 
française,  avait  prescrit  «  de  s'avancer  dans  la  direction 
de  la  Folie,  d'occuper  le  bois  et  la  ferme,  mais  de  ne  pas 
dépasser  ces  points  (3)  ». 

Il  est  difficile  de  se  rendre  compte  de  la  portée  que  le 
général  de  Manstein  attribuait  &  cette  dernière  recom- 
inaodation,  car  il  eât  peut-être  pu  considérer  comme 
superflu  d'interdire  à  sa  faible  avant-garde  de  dépasser 
d'un  bond  la  position  défendue  par  l'adversaire,  position 
qui  était  implicitement  désignée  par  l'ordre  de  l'armée 
comme  étant  celle  de  forces  très  importantes. 

D'ailleurs,  il  est  i  remarquer  qu'en  lançant  sou  avant- 
g&rde  sur  le  bois  etsur  la  ferme  de  la  Folie,  le  commandant 
du  IX,'  corps  prenait  d'ores  et  déjà  la  décision  d'atta- 
qoer  à  fond  avec  le  gros  de  son  infanterie,  sous  peine  de 
laisser  accabler  ses  troupes  avancées  par  des  forces 


(<)  Daté  de  10  h.  25. 

(!)  Soui  le  commtndement  du  général  de  Bluuentbal  : 
S*  répmeat  de  dragons;  36'  régiment  d'infanlene  ;  9*  batailloQ  de 
eJuwuf»;  [••  batterie  du  f  régiment, 

(3/  D'aprèj  l'ouTrage  du  Grand  Ëtat-Uajor  pruMJeii.  D'après 
Sderff,  ]e  texte  exact  serait  celui-ci  :  «  Se  porter  dans  la  direction  de 
&  Folie;  occuper  le  boig  atlcQaQt  et  la  métairie,  mais  ne  pas  dépasser 
etpmnl.  ■  {Kritgikkrtn.  Dritlei  Hefl.) 
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qu'il  ne  pouvait  pas  ne  pas  apprécier  dès  muntcnaat 
coouBe  étant  très  sapérienres  en  nombre  aux  siennes. 
Cette  manière  d'a^r  était  donc  en  contradiction  formelle 
avec  la  recoaimanâation  da  prince  Frédérie-Charl»  de 
n'entamer  l'actJOD  qu'avec  une  nombrense  artillerie. 
Mais,  contradiction  plus  grave  encore,  l'attaque  du 
IX*  corps  était  ordonnée  malgré  l'avis  reçu  quelqnet 
minutes  plus  t6t,  de  la  présence  d'un  camp  français  & 
Saint-Privat,  c'est-à-dire  A  4  kilomètres  pins  «u  Nord  da 
point  que  le  commandant  de  l'armée  indiquait  comme 
marquant  probablement  l'aile  droite  ennemie.  Le 
général  de  Manstein  passait  donc  outre  à  la  conditi(m 
restrictive  relative  4  la  réalisation  de  cette  dernière 
hypothèse. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'avant-garde  parvint  à  Veraévilk  ; 
mais,  quand  le  général  de  Blumentluil  constata,  de  visu, 
la  présence  de  nombreuses  troupes  françaises  sur  la 
crête  aux  environs  de  Moutigny  (1),  la  mission  qu'on  lui 
avait  confiée  lui  parut  inexécutable,  et  il  se  contenta, 
ponr  se  conformer,  dans  la  mesure  du  possible,  aux 
ordres  reçus,  de  diriger  trois  bstailloBS  (2)  sur  les  pre- 
miers points  d'appui  qui  se  présentaient  è  sa  ^nïte  (bois 
des  Génivaux  et  ferme  Cbantrenne),  gardaot  en  réserve  à 
Veméville  le  reste  de  son  avant-garde  (6*  régimoit  de 

I        3 
dragons,  jr..  n  n'h"  ^'  ^"  batterie)  (3). 

C'est  sur  ces  entrefaites  que  le  commandant  du 
IX'  corps,  ayant  dépassé  le  gros  de  ses  troupes,  arrivait 
sur  la  hauteur  à  l'Ouest  de  Veméville,  et  découvrait  une 
partie  des  bivouacs  de  la  division  Grenier  «  oà  semblait 


(1)  Toute  la  droite  de  la  diTiûoD  Greoier,  masqvée  par  la  orète  )t 
rOu««t  d'AmaaiillerB,  &mi  infitible  de  VernéTtlle. 

'  '     36    •  e  Gh  ■ 

(3)  Krùgslela^.  Driltei  Etft. 
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régner,  —  ^  où  régnait  réellement,  —  une  iasouciaole 
qmétade  h. 

«  Le  général  de  Maosleia  ne  voulait  dans  aucun  cas 
lùsser  échapper  l'occasion  de  uirpreodre  l'enoemi,  et  il 
prenait  la  résolution  d'attaquer  sur-le-champ  et  vi^ou- 
reosement  (1)  ». 

Peut-être,  en  effet,  le  désir  de  surprendre  l'ennemi 
dans  ses  bivonacs  entra-t-il  en  ligne  de  compte  dans  la 
dètermisation  dn  général  allemand,  mais  il  est  à  remar- 
quer que  la  décision  d'attaqaer  avait  été  déjà  prise  par 
lui  dès  avant  41  heures,  alors  qu'il  était  encore  à  la 
ferme  de  ta  Caulre,  car  les  ordres  donnés  par  lui  à  ce 
moment  ne  pouvaient  manquer  de  conduire  k  la  bataille. 
Arrivé  i  VeméviUe,  il  ne  fit  en  réalité  que  poursuivre  la 
réalisation  de  son  idée  première,  et  bteo  que  V Historique 
du  Grand  Êtat-Major  prussien  exprime  l'opinion  que, 
malgré  la  présence  déjà  signalée  de  troupes  françaises  & 
Saint-Privat,  le  général  de  Manstein  «  pensait  avoir 
devant  loi  la  drtnte  ennemie  »,  il  est  permis  de  croire, 
jnsqu'A  plus  ample  informé,  que  le  commandant  du 
IX."  corps,  dont  l'attention  était  tout  entière  attirée  par 
le  spectacle  qui  se  déroulait  devaot  lui,  fut  de  plus  en 
plus  détourné  des  préoccupations  que  le  raiseignement 
de  ta  cavalerie  bessoise  aurait  dû  faire  naître  en  lui. 

Ordre  fut  donc  donné  au  commandant  de  l'artillerie 
du  corps  d'armée  d'appeler  au  plus  vite  les  batteries  de 
la  -iS*  divisi(Hi  et  eelles  de  l'artillerie  de  corps,  puis  de 
les  porter  en  face  des  positions  de  la  Folie  et  de  Mon- 
tigny-Ia-Grange,  mr  lesquelles  on  découvrait  la  présence 
de  l'adversaire  (2). 

ËQ  attendant,  la  batterie  de  l'avant-garde  prenait  posi- 


(1)  Sûtorique  du  Grand  Élat-Major  p. 

(i)  Les  bivouac*  de  la  plus  gruide  partie  de  U  diTition  Greoier 
(cVaU-dire  moi  de  la  !■*  brigade  et  de  l'artillerie)  ce  pouvaieut  Un 
TUS  de  Vernéville. 
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tion  sur  la  hauteur  à  300  mètres  à  l'Est  de  Vemévîlle  et 
ouvrait  le  feu  (I)  sur  l'aile  ^uche  de  la  division  Grenier 
dont  les  troupes  se  rendaient  &  ce  moment  même, 
derrière  les  faisceaux  po^r  répondre  à  l'appel  de  midi. 

Hais  à  une  dislance  aussi  considérable,  —  environ 
3,000  mètres,  —  les  résultats  du  tir  furent  à  peu  près 
nuls,  et  le  général  de  Manstein,  qui  s'en  étaitvite  rendu 
compte,  prescrivit  au  commandant  de  l'artillerie  de 
pousser  plus  en  avant  les  autres  batteries  de  la  18'  divi- 
sion qui  arrivaient  en  cet  instant. 

Le  général  de  Puttkammer  conduisit  personnellement  la 
colonne  des  batteries  de  la  18^  division  dans  le  vallon 
défilé  qui  s'étend  au  Nord-Est  de  Vernéville,  puis  il  les 
établit,  par  le  mouvement  de  «sur  la  droite  en  bataille», 
sur  la  longue  croupe  326-312  qui  descend  d'Aman- 
villers  et  qui  domine,  au  Nord,  le  chemin  réunissant  ces 
deux  localités. 

Un  peu  plus  tard,  l'artillerie  de  corps  arrivait  &  son 
tour  (2)  et  prolongeait  la  gauche  des  batteries  déjà  ins  - 
tallées,  en  dépassant  le  chemin  de  traverse  allant  de 
Champenois  au  bois  de  la  Cusse. 

Le  dernière  batterie  arrivée,  c'est-à-dire  la  IV'  lourde, 
appuya  beaucoup  plus  h.  gauche  que  les  autres  et  vînt 
s'établir  sur  la  petite  croupe  321,  à  200  mètres  au  Sud- 
Est  de  la  lisière  du  bois  de  la  Cusse  (3}. 

A  midi  et  demi,  neuf  batteries  prussiennes,  éche- 
lonnées sur  les  croupes  dont  il  vient  d'être  question  et 
placées  très  en  avant  de  leur  infanterie,  soutenaient 
donc  audacieusement,  —  mais  témérairement,  comme 


(I)  Il  était  alore,  d'ïprèa  l'Siitorigue  du  Grand  Étal-JUaJor, 
li  h.  43.  —  Les  rapporta  fraoçaù  disent  midi  moÏDS  quelques  minute'. 
Au  moins  ceux  de  U  dUisîon  Grenier 

(î)  La  tète  de  l'artillerie  de  corps  arritail  à  VernÉTille  à  12  h.  13. 

(3)  GachieMe  des  Sekltswigiclien  Fetd-ArliUerie-Segiment  iVr.  9. 
(SteiluHsm  der  balUrien  gegm  12  i/S  Vhr.) 
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on  le  verra  bîenlM,  —  la  lutte  avec  les  défenseurs  du 
plateau  de  Montigoy  (1). 

Deux  escadrons  du  6'  régiment  de  dragons  avaient 
seuls,  tout  d'abord,  servi  de  soutien  Â  cette  longue  ligne 
de  batteries  et  s'étaient  arrêtés  en  arrière  de  l'aile 
gauche  de  cette  dernière,  dans  le  fond  du  vallonnemeut 
où  ils  oe  trouvèrent  d'ailleurs  qu'un  abri  très  précaire 
contre  les  coups  longs  de  l'artilierie  française. 

Pour  assurer  d'une  manière  plus  efficace  la  protection 
de  l'artïHerie,  le  général  de  Wrangel  avait  dirigé  deux 
compagnies  (2)  vers  le  bois  de  la  Cusse  et  deux  autres  (3) 
sur  la  ferme  de  l'Envie.  Ces  dernières  essuyèrent  tout 
d^abord  la  fusillade  de  l'infaDterie  française  qui  occu- 
pait, en  cet  instant,  le  chemin  bordé  de  peupliers  à 
l'Ouest  deUooligny;  puis  elles  atteignaient  sans  coup 
férir  la  ferme  de  l'Envie  que  le  4=  corps  avait  malheu- 
reusement négligé  d'âccuper.  C'est  A  ce  moment  même 
(midi  et  demi)  que  la  dernière  batterie  prussienne  arri- 
vait en  position  sur  la  croupe  321. 

Quant  aux  deux  compagnies  dirigées  sur  les  bois  de  la 
Cusse,  elles  s'étaient  d'abord  engagées  dans  le  vallon 
abrité  par  la  croupe  de  l'artillerie  ;  mais  bientôt  assaillies 
par  le  feu  des  pièces  du  4*corps,  elles  se  jetaient  vers  leur 
gaache  et  parvenaient  sur  ta  liiitère  Nord  du  bois  de  la 
Casse  que  borde  la  voie  ferrée,  en  un  point  excentrique 
d'où  elles  ne  pouvaient  nullement  protéger  l'artillerie 
du  IX*. 

A  midi  un  quart,  la  tête  du  gros  de  la  i8*  division 


(1)  O'apibi  Kuni,  —  Krieg*geiehieltllicke  Beiipitte.  —  Heft  8,  —  la 
4rra»ir«  batterie  wriTëa  &  l'ûle  gaucbe  (  -^  )>  ouvrit  le  feu  i  12  h.  30. 


(3) 


3e- 
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avait  atteint  Vernéville.  «  Toujours  préoccupé  de  soo- 
tenir  l'artillerie,  —  qui  en  cet  instant  était  encore  isolée 
à  pins  de  4S00  mètres  en  avant  de  Vernéville,  —  le 
géttéral  de  Manstein  dirigea  sur  le  bois  de  la  Cnsse  les 
dens  bataillons  de  tète  du  84'  (I  et  F).  Arrivés  dans  le 
vallon,  les  fusiliers  durent  obliquer  vers  la  gauche  et 
suivre  le  même  itinéraire  que  les  deux  compagnies 
du  36'',  le  I"  bataillon  du  84*,  seul,  ponrsoivit  vers 
la  parcelle  du  bois  de  la  Cusse  qui  fait  face  A  Amau- 
vitlers,  croisant  eo  chemin  les  deux  escadrons  du 
^  dragons,  qui,  décimés  par  la  mitraille,  se  repliaient 
déjà  sur  Vernéville. 

Les  bataillons  de  l'avant-garde  diriges  par  le  général 
de  Blumentbal  sur  la  ferme  Cbantreose,  s^étaient  vus 
«ssailtis  par  une  frisillade  assez  vive  an  moment  où  ils 
déboncbaient  de  la  croupe  marquée  par  le  cimetière  de 
Vernéville.  Les  quatre  eomp^nies  du  l"  bataillon  du 
69*,  postées  depuis  un  instant,  comme  on  sait,  sur  la 
lisière  du  bois  des  Génivaux  (rive  droite),  ouvrirent  en 
effet  un  feu  rapide  i  800  mètres,  dès  qu'elles  virent 
apparaître  l'adversaire.  La  1"  compagnie  fat  même 
lancée  en  avant  du  bois,  sur  la  légère  éminenee  qui  loi 
masquait,  de  la  lisière,  le  terrain  avoisinant  le  ch&teau 
et  le  cimetière  de  Vernéville.  Malheureusement,  le 
colonel  Le  Tourneur,  qai  avait  accompagné  ces  quatre 
compagnies,  estima  que  dans  une  situation  aussi  avancée 
par  rapport  aux  antres  ti'oupes  de  la  division,  il  lui 
serait  impossible  de  tenir  devant  les  forces,  &  la  vérité 
très  supérieures  en  nombre,  qu'il  voyait  déboucher  des 
environs  de  Vernéville.  Il  donna  donc  l'ordre  de  la 
retraite  et  se  replia  à  travers  bois  jusqu'à  la  ferme  de 
Leipzig  où  il  avait  laissé  le  II*  bataillon  et  les  3*  et 
V  compagnies  du  I"  bataillon. 

Dès  lors,  le  champ  était  Ubre  pour  les  compagnies 
prussiennes.  Les  deux  compagnies  des  ailes  des  fosiliers 
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da  36"  (i),  qoi  marcbuent  en  tête,  prirent  le  pas  de 
eonrse  et  dévalèrent  sur  la  ferme  Cbautreime  qu'elles 
occupèrent  sans  coup  férir,  &  peine  inquiétées  p»r  quel- 
ques balles  du  III*  batatlloQ  du  95'  qui,  de  la  lisière  du 
bois  des  Gémvaax  (rive  gauche),  avait  des  vues  très 
imparfaites  au  delà  de  la  ferme. 

Les  deux  autres  compa^ies  des  fusiliers  prussiens  (2) 
avaient  continnë  droit  devant  elles  sur  la  lisière  aban- 
donnée par  les  compagnies  du  69°,  puis  s'étaient 
rdMttues,  en  longeant  le  bois,  sur  la  ferme  qu'elles 
occupaient  également.  Enfin,  le  11"  bataillon  du  3^, 
suivi  des  trois  compagnies  du  9^  bataillon  de  «hasseurs, 
prenait  plas  à  droite  encore,  arrivait  jusqu'au  talUis  où  il 
pénétrait,  puis  progressait  lentement,  à  cause  de  l'épais- 
seur du  fourré,  dans  la  direction  de  Chantreone, 

Pendant  que  le  IX*  corps  prenait  les  dispositicuis  que 
l'on  vient  de  voir,  le  corps  du  général  de  Ladmirault 
avait  vivement  rompu  les  faisceaux. 

Déploiement  du  4*  corps.  —  Un  peu  avant  midi,  en 
effet,  les  vedettes  de  la  cavalerie  du  4<  corps  étaient 
précipitamment  rentrées  au  camp  d'Âmanvîllers  et 
avaient  annoncé  au  général  de  Ladmirault  que  des 
colonnes  ennemies  approchaient  de  Veméville  et  parais- 
saient vouloir  attaquer  incessamment.  Les  quelques 
grand'gardes  de  la  division  Grenier,  —  et  en  particulier 
celle  que  le  64°  avait  installée  à  la  croisée  des  cbe- 
mins  (326)  i  50O  mètres  au  Sud-Ouest  de  Montigny,  — 
prévenaient  du  même  fait  les  corps  de  troupe  dont  elles 
faisaient  partie.  Mais  à.  peine  ces  rapports  parvenaient- 
ils  aux  intéressés  que  la  batterie  prussienne  ouvrait  le 
leo  des  abords  de  Vernéville. 

Toutes  les  troupes  de  la  division   Grenier  n'eurent 


(1)  9>  et  if . 

(2)  lif  et  11*. 
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qu'à  rompre  les  faisceaux,  auprès  desquels  elles  se 
formaient  déjà,  pour  être  prêtes  au  combat.  Le  général 
de  division,  surpris  par  l'attaque  de  l'adversaire  sur 
une  position  où  rien  n'avait  été  prévu  pour  la  défense, 
fit  porter  toutes  ses  troupes  eu  avant  du  bivouact  de 
manière  à  pouvoir,  pour  le  moins,  battre  la  naissance 
des  pentes  marquées  par  les  fermes  de  l'Envie  et  de 
Champenois,  tandis  que  les  trois  batteries  divisionnaires 
attelaient  très  rapidement  leurs  pièces. 

Mais  à  peine  l'infanterie  de  la  division  Grenier  com- 
mençait-elle son  déploiement,  que  les  batteries  de 
la  réserve  d'artillerie  du  !•  corps  occapaient  la  crête 
entre  Amanvillers  el  Hontigny  (1).  Attelées  déjà  depuis 
quelque  temps,  ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut,  elles  n'eu- 
rent qu'à  rompre  le  parc  pour  exécuter  presque  aussitôt 
leur  mise  en  batterie  après  une  courte  marche  en 
bataille. 

Les  deux  batteries  de  4  (2),  qui  occupaient  la  droite  de 
la  position  de  rassemblement,  gagnèrent  le  mamelon  327 
situé  au  Sud-Ouest  d'Amanvillers  et  s'établirent  à  hau- 
teur du  double  coude  que  forme  en  cet  endroit  le 
chemin  de  Vernéville,  dominant  ainsi  la  longue  croupe 
sur  laquelle  allaient  bientôt  s'installer  les  neuf  batteries 
prussiennes  du  IX*  corps  (3). 

En  même  temps,  les  batteries  de  12  du  commandant 
Ladrange  (i)  se  séparaient  et  prenaient  position  sur  la 


(t)  Les  batteries  de  la  1'*  diTition  D'arriTËrent  qu'après  que  l'artîl- 
leriâ  de  réserve  éUit  déji  engagée.  [Bapport  du  général  Labiilp,  com- 
mandant l'arlillerie  dai'  corps,) 


(3)  Journal  du  lieutenant  Pille  et  Bàtoriqae)  des  s<  et  9*  batteries 

du  8'  régiment. 
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cT^ie:  la  il'  à  mî-dislaoce  entre  AmaDvillers  et  Mon* 
tigay;  la  M.*  près  et  à  hauteur  de  cette  dernière  ferme. 
Enfin,  les  deax  batteries  à  cheval  (1),  prêtes  les  der- 
nières, s'installèrent  également  près  de  Montigny.  Le 
général  Grenier  indiqua  lui-même  au  commandant  Poil- 
leux  la  position  qu'il  .souhaitait  lui  voir  prendre  pour 
sonlentr  la  gauche  de  son  infanterie  qu'il  trouvait  trop 
en  l'air.  La  8'  batterie  du  17*  (Cahous)  s'établît  dans 
l'intervalle  des  deux  batteries  de  12,  et  &  la  gauche  des 
canons  à  balles  (2)  de  la  2*  division  d'infanterie  qui  se 
mettaient  eux-mêmes  en  batterie  en  cet  instant  à  la 
gauche  de  la  batterie  Florentin  ;  comme  les  quatre  bat- 
teries placées  au  Nord-Ouest  de  Montigny  avaient  pris 
de  larges  intervalles,  la  6'  batterie  à  cheval  du  11" 
(Albenque)  manqua  d'espace  poar  son  déploiement  et  dut 
contourner  le  ch&teau  de  Montigny  par  l'Est  puis 
prendre  place  au  Sud  de  ce  point  et  un  peu  en  arriére  de 
la  crête. 

Des  cinq  batteries  établies  à  l'aiie  gauche  de  la  divi- 
sion Grenier,  tes  premières  arrivées  avaient  tout  d'abord 
lire  à  grande  distance  sur  les  quelques  compagnies  de 
Tavant-garde  prussienne  débouchant  de  Vemévîlle,  puis 
elle»  prirent  bientôt  toutes  pour  objectif  les  batteries 
qu'elles  voyaient  surgir  successivement  de  la  dépression 
de  terrain  située  au  delà  de  la  croupe  326  et  dont  le  fond 
échappait  complètement  à  leurs  vues. 

Pendant  que  le  général  Lafaille  faisait  ainsi  entrer 
immédiatement  en  action,  —  et  avec  beaucoup  d'à- 
propos,  —  les  batteries  de  la  réserve  du  corps  d'armée, 
l'infanlerie  de  la  division  Grenier  prenait  également  ses 


m-, 
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positions  de  combat  sur  atîe  longue  ligne  de  qaatre  régi- 
ments déployés  c6te  A  oéte. 

Le  5'  batailloQ  de  chasseurs,  qui  formait  l'extrême 
droite,  vint  tout  d'abord  se  déployer  sur  i'émineoce 
placée  à  300  mètres  «u  Sud-Ouest  d'Amauvitlers,  à  hau- 
teur du  coude  que  fait  le  chemiu  de  Yeméville.  Près 
de  lui,  arrivait  bieotôt  la  T  batterie  du  i*'  (Prunot)  qui 
dirigeait  aussitôt  uu  tir  très  efficace  sur  l'artillerie  ennemie 
et  joignait  sou  feu  à  celui  des  batteries  Preuier  placées 
k  sa  gauche  {i).  Mais  presque  immédiatement,  quatre 
compagnies  de  chasseurs  furent  affectées  au  soutien  des 
autres  batteries  divisionnaires  arrivant  en  ligue  k 
leur  tour  ;  comme  d'autre  part,  le  13'  régiment  d'iofsn- 
terie  débouchait  lui-même,  bataillons  déployés,  sur  le 
mamelon  d'Aman villers,  les  deux  compagnies  restantes 
du  bataillon  de  chasseurs  appuyèrent  sur  leur  droite  ponr 
dégager  le  terrain  et  vinrent  s'embusquer  derrière  une 
haie  à.  mi-disfance  entre  Âmanvillers  et  le  bois  de 
la  Cusse,  A'proximité  de  ces  deux  compagnies,  la  6*  bat- 
terie du  1^  (Erb)  venait  elle-même  de  s'installer  à 
120  mètres  à  la  droite  de  la  batterie  Prunot,  sa  section 
de  droite  dans  le  chemin  crenx  aboutissant  à  l'extrémité 
occidentale  d'Amanvillers.  Quant  à  la  batterie  de  mitrail- 
leuses Saiot-G«rmain  (2),  elle  prenait  positîoo  beaucoup 
plus  à  gauche,  c'est-i-dire  à  l'Ouest  de  Afoutigay  sur  la 
croupe  qui  s'avance  de  ce  point  vers  Champenois  et  entre 
les  deus  batteries  de  12  de  la  réserve(3).  Dès  l'abord,  les 
batteries  divisionnoii-es  et  celles  de  la  réserve  ouvraient 


(D-j-. 

(3)  Presque  en  même  tetnpB,  U  batterie  à  oheïftl  t^  prenait  place  à 
la  gauctie,  ainsi  qu'il  a  été  dit  préGédemment. 
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le  feu  Mur  des  compag^aiea  qui  s'avançaient  de  Veraé- 
liWe  vers  le  Mord  et  cbercbaieut  à  se  glisser  dans  las 
bois  de  la  Cusse  (1),  mais  bientôt  elles  s'attaqiiueot  aux 
nombreuses  batteries  esDemies  qui  s'établissaient  à 
courte  distance  sur  la  croupe  au  Nord  de  Champenois, 
bien  qne  les  eapitaines  commandants  eussent  reça 
l'ordre  de  modérer  la  vitesse  da  tir  en  raison  du  &ible 
approvisioanement  du  parc. 

Pendant  que  s'engageait  ainsi  un  combat  d'artillerie  à. 
iaible  distance  (3),  les  deux  régiments  de  la  brigade 
Bellecourt  (13*  et  43*)  formés  sur  une  seule  ligne,  se 
portaient  à  iOO  mètres  en  avant  de  leurs  bivouacs, 
déployant  de  nombreux  tirailleurs  sur  le  chemin  de 
terre  perpendiculaire  à  celui  qui  mène  d'Amanvillers  & 
Teméville,  —  la  gauche  de  la  brigade  à  peu  près  vis-à- 
vis  de  la  batterie  de  mitrailleuses  Saint-Germain  (3). 

A  la  gauche  de  la  i'*  brigade,  la  brigade  Pradier 
s'était  également  déployée  eu  avant  de  Montigny.  Les 
trois  bataillons  du  6i*  dépassèrent  quelque  peu  Le 
chemin  de  terre  dont  il  vient  d'être  question  et  qui  en 
cet  endroit  se  trouvait  bordé  d'une  rangée  de  peupliers; 
puis  ils  se  couvrirent  par  deux  compagnies  (4J  poussées 


(1>  Il  ■'■gÛMÏt,  comme  on  le  Terra  bieolôt,  dea  cDinpagaiei  -4^. 
(i)  DMtum  «amat  d«  800  à  ISOO  mÈtrai. 

Les  deux  eompegaiet  de  graad'gardeg  du  13'  /    7=  ets  7^}  postées 

i  Cbainpeaoii  bot  la  croupe  326  se  replièrent  en  arrière,  bien  qa'en 
réalité  elle  ne  futsent  point  meDacées  directement  pnr  L'inraoterie 
(■HMift.  U  ast  ^rmii  d«  se  demander  ce  qui  fut  advenu  si  ces  deux 
WBapagDÎes  euateat  r«fu  par  un  feu  t^ô»  lei  tâtee  de  eoloDoe  de 
rariillehe  de  U  iS*  difiaon  qui  se  dirigeait  précisément  lur  elles. 

O  '>  3  7î>  capitaines  iLiénuird  et  Girard. 
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plas  en  avaot  sur  la  croupe  qui  domine  Champenois. 
De  là,  ces  deus  compagnies  purent  diriger  un  feu  très 
meurtrier  sur  la  grande  batterie  prussienne.  Enfin,  l'ex- 
trême gauche  de  la  division  Grenier  se  trouvait  formée 
par  deux  bataillons  du  9S*  (I"  et  II")  déployés  en  tirail- 
leurs sur  an  rang  coude  A  coude  le  long  de  l'allée  de 
peupliers  précitée  ;  le  111"  bataillon  avait  été  maintenu 
en  réserve  sur  la  lisière  occideutale  de  Montigny  (1). 

Telle  quelle  venait  de  se  constituer  h&tîvement  sous 
l'influence  d'une  surprise,  la  ligue  de  combat  de  la  divi- 
sion Grenier  n'était  pas  sans  offrir  des  inconvénients 
d'autant  plus  graves  que  des  habitudes  iovétérées  de 
défensive  purement  passive,  allaient  fatalement  main- 
tenir  presque  partout  les  troupes  sur  les  premiers 
emplacements  où  on  les  avait  déployées,  sans  qu'on 
cherchât,  —  sauf  sur  quelques  points,  —  k  modifier  ers 
emplacements,  en  vue  d'assurer,  —  pour  le  moins,  —  la 
surveillance  effective  et  la  défense  effîcace  de  la  zone 
sur  laquelle  cheminait  l'assaillant.  Il  est  à  remarquer, 
en  eiïet,  que  le  long  glacis  qui  descend  de  la  crête 
Amanvillers— la  Folie  jusque  dans  ta  région  de  Verné- 
ville,  présente  une  série  de  couloirs  parallèles,  dans 
chacun  desquels  la  lutte  doit  rester  absolument  circons- 
crite psur  un  défenseur  immobile  sur  ses  positions  et 
qui  n'a  pas  [fris  soin  d'organiser  judicieusement  une 
ligne  de  combat  se  pliant  convenablement  aux  formes 
du  terrain  et  assurant  le  flanquement  réciproque  de 
chacune  de  ses  parties. 

.  C'est  ainsi  que  du  chemin  creux  où  étaient  embusqués 
les  chasseurs  du  5"  bataillon,  on  découvrait  seulement 


[i)  Lettre  de  M.  le  lieuleaaot -colonel  L«c*t  (du  t6  janvier  1902), 
alors  lienlenant  à  la  i"  compagnie  du  1*'  bataillon  du  dS. 

Il  résulte  des  reaai'igDe méats  très  prêeit  cootenua  dans  cette  lettro 
que  lo  Rapport  du  générai  Pradier  contient  uoo  erreur  en  raiunt 
déployer  tout  d'abord  un  seul  bataillon  du  98°. 
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]«  lisière  orientale  du  bois  de  la  Cusse  et  te  revers  sep- 
teatrional  de  l'étroite  croupe  321  sur  laquelle  venait  de 
s'ÎDStaller  la  batterie  extrême  de  la  gauche  prussienne  ; 
mais  la  ligne  des  pièces  de  la  croupe  326  restait  cachée- 
Comme,  d'autre  part,  le  13*  régiment  s'était  arrêté  sur 
te  mamelon  occupé  par  l'artillerie  française,  et  que,  de 
là,  tes  formes  arrondies  du  terrain  ne  permettaient  pas 
de  voir  plus  loin  que  le  buisson  marqué  330,  le  long 
couloir  que  suivirent  les  batteries  du  IX'  corps  et  les 
premières  compagnies  jetées  dans  la  Cusse,  resta  invi- 
sible pour  ^e  défenseur. 

Des  positions  du  43*,  on  avait  des  vues  sur  l'étroit 
couloir  de  Champenois,  mais  seulement  jusqu'à,  ce 
dernier  point;  d'ailleurs,  tout  ce  qui  se  passait  au  Nord 
de  la  grande  crête  occupée  par  l'artillerie  allemande  et 
an  Sud  de  la  croupe  occupée  par  le  64*,  restait  absolu- 
ment ignoré  de  la  brigade  Bellecourt.  Seul,  le  64*,  en 
poussant  deux  compagnies  sur  la  croupe  332,  put  sur- 
veiller à  la  fois  le  couloir  de  Champenois  et  celui  de 
l'Envie.  Depuis  l'allée  de  peupliei's,  le  94*  battait  bien 
ce  deroier  compartiment  du  champ  de  bataille,  mais  il 
était  absolument  incapable  de  faire  sentir  son  action, soit 
an  Nord  de  Champenois  contre  l'artillerie  prussienne, 
soit  ao  Sud  de  Timportaùte  croupe  336-331  au  delà  de 
laquelle  se  déroula  un  combat  d'infaoteVie  fort  vif  et 
qui  resta  ainsi  complètement  localisé  entre  l'extrême 
droite  de  la  IS*  division  et  les  défenseurs  des  bois  des 
Génivaui  et  de  la  Charmoise. 

Ce  compartimentage  du  champ  de  bataille  du  4*  corps 
par  une  série  de  croupes  allongées  du  Nord-Est  au 
Sud-Ouest,  en  même  temps  que  les  formes  arrondies  de 
leurs  sommets,  eurent  donc  celte  double  conséquence, 
de  dérober  les  cheminements  de  l'assaillant  aux  vues 
d'an  détenseur  presque  entièrement  immobile  de  parti 
pris,  et  de  circonscrire  l'action  de  chacune  des  parties 
de  lal^oe  de  combat  française  dans  une  zone  très  étroite. 


Aile  droite  du  S'  corps.  — En  raison  de  sa  eituatioD  au 
Sud  du  mamelon  343  et  &  cause  de  la  présence  de  la 
eréte  331  qui  descend  sur  Chantrenne,  la  division 
Montaudon  du  3*  corps  ne  décoarrait  riea  du  terrain  avoi- 
sioaot  les  fermes  de  i'Ënvîe  et  de  Champenois.  Au  reste, 
on  sait  déjà  que  sur  l'ordre  du  maréchal  Lebœuf,  toutes 
les  troupes  du  3"  corps  avaient  été  soigneusement,  — 
mais  peut-être  prématurément,  —  postées  sur  les  posi^ 
ti(Hi3  qu'elles  devaient  défendre  à  la  lisière  des  bois  et 
sur  la  crête  de  la  Polie.  Ce  déploiement  fait,  a  priori, 
et  avant  qu'on  eâi  le  moindre  indice  sur  les-projets  de 
l'assaillant,  ne  se  trouva  pas  répondre  au  rôle  important 
que  le  corps  du  maréchal  Lebœuf  pouvait  jouer  sur  1b 
flanc  de  l'attaque  imprudente  que  le  général  de  Manstein 
dirigeait  sur  Montigny  par  Veméville.  Le  commande- 
ment ne  crut  pas  cependant  devoir  modiBer  les  dispo- 
sitions qu'il  avait  fixées  lui-même  sur  le  terrain  pendant 
le  cours  de  la  matinée,  et  le  morcellement  très  complet 
des  troupes  n'inspira  aux  ohefs  en  sous-ordre  d'autre 
sentiment  que  celui  de  défendre  sur  place  des  postes 
qu'on  leur  avait  si  expressément  désignés.  Il  ea  résulta 
que  les  trois  premières  divisions  du  3*^  corps,  —  et  sur- 
tout les  deux  premièi'es  (1),  —  ne  jouèrent  qu'un  rôle  très 
secondaire  dans  la  bataille,  en  s'absorbant  presque 
exclusivement' daos  la  défense  passive  d'un  bois  où 
parurent  seulement  des  détsichements  peu  importants 
des  masses  allemandes  qui  attaquaient  d'une  part  Amun- 
villers  et  d'autre  part  le  Point-du-Jour. 

Le  seul  appui  direct  que  le  3*  corps  fournit  dès  le 
début  au  général  de  Ladmirault  fut  celui  de  quelques 
compagnies  et  de  quelques  batteries  postées  sur  le 
mamelon  343    où.   le  général  Montaudoa    avait    fait 


(1)  La  4*  diiitwa  et  une  partis  de  la  3*  prirent,  du  hauleurt  de 
Uaietui,  UDÊ  ^rt  imporlaote  aa  combtd  de  GraTelotte^ 


LA.  flDBRRE  DB  18741-4874,  S03 

préparer  comme  od  sait  qaelquefl  épaulements  rapides 

et  quelques  tranchées-abris. 

A  11  b.  30,  en  effet,  le  général  HootaudoD  avait  été 
pré?eno  par  le  1"  escadron  du  3"  régiment  de  chasseurs 
à  cheval,  que  l'ennemi  entrait  dans  le  village  de  Yemé- 
TÎHe  et  paraissait  diriger  de  l'infanterie  sur  les  bois  de 
la  Cusse  (1).  Le  géoéral  venait  précisément  de  faire 
appeler  à  la  droite  de  sa  position  les  deux  batteries 
Barbe  et  CraasouK  (2).  Celles-ci  arrivaient  quelques 
minutes  plus  tard  sur  le  mamelon  343  avec  deux 
compagnies  du  18*>  bataillon  de  chasseors  leur  servant 
de  soutien.  Elles  se  mirent  eu  batterie  aussitôt  sar  la 
crête,  —  quelques  pièces  seulement  de  la  batterie 
Crassoos  trouvant  place  derrière  les  épaulements  en 
terre  préparés  à  l'avance,  —  puis  elles  ouvrirent  le  feu 
au  moment  même  où  les  colonnes  ennemies  débou- 
cbaieut  de  VemévïUe. 

En  même  temps,  le  I"'  bataillon  du  51^  laissé  jusque- 
là  en  réserve  au  Sud-Est  de  la  Folie,  venait  se  déployer 
aoprès  des  deux  batteries  divisionnaires  et  occupait  les 
trancbées-abns  voisines,  se  reliant  ainsi  k  la  ligne  occupée 
successivement,  de  la  droite  à  la  gauche,  par  le  111°  ba- 
taillon do  51*,  puis  par  le  l*'  bataillon  du  95*. 

Combat  autour  de  Cheoitrenne.  —  Cependant,  la  fusil- 
lade éclatait  bientôt  très  vive  dans  le  vallon  de  Chan- 
trenne.  En  débouchant  sur  la  lisière  du  bois  des  Géni- 
raux  qoî  borde  le  ruisseau  (rive  droite),  le  II"  bataillon 
du  $&>  régiment  prussien  avait  été  accoeUli  par  les  feux 
des  Urailleurs  de  la  1"  compagnie  du  III*  bataillon  du 


.  L'autre  batterie  diTisiaoaaire  I -r  ]  fut  maintenae  toute  la 


©" 


ÎMnée  ta  rcaerre  à  r£«t  de  I.eipzig.  (Rapport  du  gÉoéral  de  Rocbe- 
bonét,  fiwniMndint  l'ditillerie  du  3*  corps.) 
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95«alor8po8té8SurIa  lisière  de  la  rive  opposée.  Les  com- 
pagoies  ennemies,  hésitant  A  s'engager  en  terrain  décou- 
vert, s'arrêtèrent  dans  le  foorré,  pendant  que  les  deux 
compagnies  (i)  de  la  garoison  de  Chantrenne  gagnaient 
la  crétc  qui  sépare  la  ferme  de  la  lisière  occupée  ' 
par  les  3<  et  i'  compagnies  du  III'  bataillon  dn  95*. 
Sur  ce  point,  la  fusillade  éclafa  donc  à  très  courte  dis- 
tance (environ  300  mètres)  et  fut  bientét  renforcée  du 
c6té  français  par  celle  des  trois  compagnies  du  95' 
déployées  dans  la  coupe  récente  qui  formait  clairière 
entre  le  bois  des  Génivaux  et  celui  de  la  Cbarmoise. 

Cependant,  le  général  de  Blumenthat  se  rendit  très 
vile  compte  de  l'impossibilité  où  il  était  de  pousser  plus 
avant  vers  la  Folie  (2).  Outre  les  troupes  auxquelles  il  se 
heurtait  directement,  le  bois  de  la  Cbarmoise  apparais- 
sait solidement  occupé,  et  l'infanterie  française  se  mon- 
trait encore  au  delà  de  ce  bois  soutenue  par  de  l'artil- 
lerie. Dès  le  début  de  la  fusillade,  eu  effet,  tes  trois 
compagnies  du95"  (2*,  4°,  C  du  I"  bataillon),  déployées 
tout  d'abord  sur  le  prolongement  de  la  lisière  Nord- 
Ouest  du  bois  de  la  Cbarmoise,  avaient  conversé  é  gauche 
et  s'étaient  embusquées  derrière  une  haie  bordant  le 
chemin  de  l'Envie,  balayant  ainsi  de  leurs  fenx  l'étroit 
couloir  suivi  par  le  chemin  de  Cbantrenne  (3). 

Le  général  de  brigade  allemand  résolut  donc  de  sur- 
seoir à  l'exécution  des  ordres  du  commandant  du 
IX*  corps,  mais  i!  prit  aussitM  les  mesures  nécessaires 
pour  conserver  le  point  d'appui  important  (fenne  de  Chan  - 
trenne)  que  les  Français  avaient  négligé  d'occaper  eux- 
mêmes.  Dans  ce  but,  il  appela  à  lui  le  II*  bataillon  du 
36',  resté  jusque-là  dans  le  fourré  de  la  rive  droite,  puis 


(I)  0-  et  la-  du  36: 

(î>  Bùtorigue  dit  Grand  État-Major  prussien. 

(3)  De  leur  position,  ces  trais  coingingnici  ne  dJeouTrnicnt  pns  eoeore 
Ub  compagnies  du  36',  mais  ellet  batlaicDt  biea  lc<  abords  des  boît. 
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\es  deux  dernières  compagnies  de  fusiliers  laissées  & 

Chanlreane. 

Le  balaîlton  de  mousquetaires  du  36*  fraocbit  au  pas 
de  course  l'espace  découvert  TortnaDt  le  fond  de  la  vallée 
et  vint  36  déployer  à  ta  gauche  du  bataillon  de  fusiliers 
sur  la  crête  321.  En  outre,  le  9*ibatailloD  de  chasseurs 
occupait  Cbantrenne  avec  sa  l"  compagnie  et  laissait  les 
2*  et  4<  dans  les  fourrés  de  la  rive  droite. 

Assez  bien  abrités  sur  la  lisière  du  bois,  les  tiraitteurs 
do  95*  ne  subissaient  que  peu  de  pertes,  et  la  l'°  compa- 
gnie du  m*  bataillon  repoussait  victorieusement,  à  l'aile 
gancbe,  la  tentative  que  les  11*  et  12*  compagnies  prus- 
siennes du  36*  tentaient  de  ce  cdté,  par  la  partie  du 
taillis  qui  s'avance  vers  la  ferme.  Il  était  près  de  1  heure 
quand  le  général  de  Btumenthal  fit  renforcer  sa  ligne  de 
feux  en  appelant  à  sa  gauche  ta  1"  compagnie  de  chas- 
seurs laissée  dans  la  ferme  où  elle  était  bientét  rem- 
placée par  la  4*  venue  de  la  rive  droite. 

Dès  lors,  la  fusillade  continua  de  pied  ferme,  mais 
peu  nourrie  et  sans  que  les  bataillons  éparpillés  dans  les 
bois  des  Génivaux  sous  des  commandements  différents, 
fassent  employés  &  une  contre-attaque  qui,  en  refoulant 
les  quelques  compagnies  voisines  de  Chantrenne,  eût 
débouché  sur  le  flanc  droit  et  presque  sur  les  derrières 
du  IX"  corps,  précisément  alors  en  fort  mauvaise  pos- 
ture, comme  on  le  verra  bientôt. 

Déploiement  de  la  dioision  de  Cissey  et  oceupalion  des 
bois  de  la  Cusse  par  le  IX*  corps.  —  Au  moment  même 
où  l'avis  du  commandant  du  i*  corps  sur  l'imminence 
d'une  attaque  -parvenait  au  général  de  Cissey,  le 
premier  coup  de  canon  se  faisait  entendre  (1). 

Mais  déjà,  A  la  suite  des  communications  antérieures 


(1)  Journal  lie  marahe  de  la  1"  diTMÎon  du  4*oorpi. 
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da  général  de  LadmirauU,  le  commandant  de  la  4"  divi- 
sion avait  prescrit  aux  troupes  de  se  réunir  dans  lears 
bivouacs  et  de  se  tenir  prêtes  &  prendre  les  armes  au 
premier  signal  {^).  Dès  le  début  de  Ul  canonnade,  on 
rompit  donc  les  fîiîsoeauK  et  les  deux  brigades,  laissant 
les  sacs  au  camp  dont  lea  tentes  restèrent  drrasées,  se 
portèrent  au  pas  gymnastique  vers  la  crête  qui  se  déve- 
loppait entre  Amanvillers  et  Saint-Frivat,  i  1  kilomètre 
environ  en  avant  des  bivouacs.  La  â*  brigade,  obliquant 
vers  la  droite,  vint  se  former  en  deçà  de  la  crête  précitée, 
le  57'  à  la  droite  et  i  peu  près  vis-à-vis  des  deux  mares 
sitoées  A  SOO  mètres  au  Nord  de  la  voie  ferrée  ;  dès  le 
début  de  la  marche,  te  III*  bataillon  dn  73*  avait  suivi  le 
tracé  du  chemin  de  fer  et  venait  s'embusquer  dans  la 
tranchée  voisine  de  la  crête  Z25;  il  détacha  ses  tirail- 
leurs dans  la  direction  des  bcàs  de  la  Cusse  et  relia 
ainsi  la  division  de  Cissey  A  la  division  Grenier. 

En  cet  instant,  l'artillerie  prussienne  se  mettait  en 
batterie  sur  la  croupe  326. 

Presque  aussitôt,  les  trois  batteries  de  la  division  de 
Cissey  arrivaient  à  leur  tour.  Attelées  depuis  le  malin 
sur  remplacement  de  leur  bivouac,  elles  se  déployèrent 
avec  de  larges  intervalles  :  la  S*  batterie  à  gauche 
et  près  de  la  voie  ferrée,  sur  le  mamelon  328  ;  la 
batterie  de  mitrailleuses  (ll*)Â  droite  et  près  de  la  grande 
mare  ;  la  9*  batterie  au  centre. 

Dès  leur  arrivée  sur  la  crête,  les  batteries  reçurent 
comme  soutien  les  cinq  compagnies  du  20*  bataillon  de 
chasseurs  (2),  qui  s'étaient  portées  en  avant  en  même 
temps  que  tes  deux  régiments  de  la  2*  brigade  :  les 
trois  premières  compagnies  s'établirent,  sous  le  com- 
mandement du  capitaine  Delherbe,  auprès  de  la  batterie 


(i)  Rapport  du  général  de  Ciasej.  Daté  du  23  aodt. 
(2)  La  G*  compagBia  n'éuR  pu  entum  revenue  de  Heti. 
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de  gauche  ;  les  deux  autres  compagnies  (4*  et  K*)  com- 
mandées par  l'adjadant-major  Leclère,  s'installèrent  à 
la  droite,  dans  le  Toisinftge  des  mitrailleuses. 

Qaant  à  la  brigade  de  Gotdberg  (i"  et  €"),  elle  avait 
fait  demi-toar,  s'était  portée,  en  bataille,  jusque  dsois  la 
dépression  de  terrain  qui  remonte  d'Amanvitlen  vers 
Jérosalem,  sa  gaocbe  (6*  régiment)  appuyée  à  la  voie 
ferrée,  sa  droite  (i'*'  régiment]  &  600  mètres  plus  au 
iNord  et  en  arriére  du  37*. 

De  toutes  les  troupe  d'infanterie  de  la  division  de 
Cissey,  les  tirailleara  do  III*  bataillon  du  73*  fureot  donc 
seols  engagés  immédiatement  et  purent  tout  d'abord 
diriger  leur  tir  contre  la  batterie  d'extrême  gauche  de 
l'artillerie  alIemaDde  (IV*  du  9*)  puis,  un  peu  plus  lard, 
contre  les  compagnies  ennemies  qui  garnissaient  bientiSt 
la  lisière  orientale  des  bois  de  la  Gusse. 

Quant  aux  batteries  divisionnaires,  elles  n'ouvrirent 
le  fen  qn'ao  peu  plus  tard  encore,  vers  1  heure  de 
l'après-midi,  contre  l'infanterie  et  l'artillerie  prussiennes 
qui  se  démasquèrent,  ainsi  qu'on  va  le  voir,  entre  les 
bois  de  la  Casse  et  la  voie  ferrée. 

A.  la  gauche  du  IX*  corps,  en  effet,  le  bataillon  de 
fusiliers  du  S4*  parvenait  vers  1  heure  sur  la  lisière 
Nord  des  bois  de  la  Gusse  et  établissait  trois  compagnies 
le  long  de  la  voie  ferrée  (t),  auprès  des  deux  compa- 
gnies du  36'  (3).  Prises  en  flanc  par  les  feux  du  III"  ba- 
taillon du  73*  et  des  batteries  de  la  division  de  Gissey, 
les  compagnies  prussiennes  éprouvaient  des  pertes  sen- 


ti) Une  compagnie  restait  en  nrriëre  nu  milieu  des  taiUia,  ■  ayant 
perdn  h  direction  ».  {Hùtorique  du  Grand  Êtat-Major.) 

(2)  D'aprèi  t'fiùforïtjue  allemand ,  cea  compagnies  auraient  ea  à  subir 
ï  miiutes  reprisas  l'attaque  de  nos  tiniilleurs.  Il  semble,  d'apiËs  les 
nppmli  rrangais,  que  la  mission  de  défense  des  bois  fut  mnlheureuse' 
ment  beaucoup  plus  simple  pour  l'infanterie  prussienne. 
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slbles  sans  pouvoir  riposter  A  cause  de  la  faible  portée 
de  leur  fusil  (distance  de  tîr  :  1000  mètres]. 

D'autre  part,  le  1"  bataillon  du  Si"^  avait  gagné  le 
bouquet  de  boia  le  plus  oriental,  —  vis-à-vis  d'Aman- 
villers,  —  et  déployait  sur  la  Usîère  deux  faibles  compa- 
gnies qui  se  trouvèrent  dès  le  début  exposées  aux  feux 
très  supérieurs  des  tirailleurs  du  73^  et  du  5'  batailloa 
de  chasseurs  à  pied. 

Enfin,  deux  batteries  hessoises  (l  et  I),  —  de  l'avant- 
garde  de  la  ^5"  division,  —  arrivaient  presque  en  même 
temps  à  l'extrême  aile  gauche  prussienne  et  s'établis- 
saient tout  d'abord  au  Sud  d'Habonvîlle  pour  tirer  sur 
l'artillerie  des  hauteurs  de  Saint  Privât. 

Vers  1  heure  de  l'après-midi,  la  situation  du  IX*  corps 
n'était  donc  rien  moins  -qu'avantageuse  sur  ses  deux 
flancs.  Autour  de  Chantrenne,  le  général  de  Blumentiial, 
engagé  dans  une  direction  très  excentrique,  était  tenu 
en  respect  par  quelques  fractions  de  la  division  Moatau- 
don;  dans  les  bois  de  la  Casse,  deux  compagnies 
et  demie  (f)  faisaient  seules  face  aux  tirailleurs  déployés 
sur  la  crête  d'Amanvillers  ;  quelques  autres  seule- 
ment (2) ,  —  soutenues,  il  est  vrai,  par  deux  batteries,  — 
tenaient  la  parcelle  Nord  de  la  Gusse. 

A  peine  en  mesure  d'assurer  efficacement  la  posses- 
sion de  points  d'appui  d'aile  fort  éloignés  l'un  de  l'autre, 
l'infanterie  prussienne  laissait  complètement  à  décou- 
vert sur  son  front  la  grande  batterie  que  le  général  de 
Manstein  avait  établie  devant  Montigny  (3). 

Aussi,  pendant  que  les  événements  qu'on  vient  de 


^'  84'    »  5e" 

^  '        84       '  se'   •  36' 

(3)  Deu^  compagnies  (~^]  occupRient  cepeailant  l'EnTic. 


X 
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relater  se  déroulaient  aux  ailea,  la  grande  batterie  du 
centre  éprouvait-elle  un  désastreux  échec. 

Combat  sur  le  front  de  la  division  Grenier  (Jusqu'à  ' 
î  heures).  —  Dès  son  entrée  en  ligne,  l'artillerie  prus- 
sienne avait  ouvert  le  feu,  tant  sur  l'infanterie  de  la  divi- 
sion Grenier  que  sur  les  batteries  du  i*  corps  qui  arri- 
vaient successivement  entre  Montigny  et  Amanvillers. 
Presque  complètement  à  découvert  sur  la  longue  croupe 
de  Champenois,  elle  eut,  dès  l'abord,  beaucoup  à  souffrir 
du  fen  des  tirailleurs  des  64*  et  43*  et  de  celui  des  bat- 
teries du  i*  corps  voisines  de  Montigny. 

Les  batteries Prunot  et  Ërb  (i' et  6*  du  i")(i),  mais  sur- 
tout les  batteries  installées  près  de  Montigny,  dirigèrent 
leurs  feux  contre  l'aile  gauche  de  la  ligne  allemande. 

Bien  qu'arrivée  la  dernière,  —  (à  12  h.  30),  —  la 
IV*  batterie  du  9*  eut  beaucoup  à  souffrir  à  cause  de  sa 
situation  avancée.  Elle  soutint  cependant  courageuse- 
ment la  lutte  pendant  près  d'un  qnart  d'heure,  quand 
survint  (à  j2  h.  iS)  une  nouvelle  batterie  de  canons  à 
balles  qui  s'établit  &  700  ou  800  mètres  d^lle  dans 
l'étroit  espace  laissé  libre,  près  du  coude  du  chemin 
d' Amanvillers,  entre  la  batterie  Prunot  et  celles  du  com- 
mandant Prenier  (6' et  9' du  8*).  C'étaient  les  mitrailleuses 
de  la  division  Lorencez  (2)  qui,  rappelées  de  la  ferme 
Saint- Vineent  par  le  général  de  Ladmirault  ainsi  qu'une 
batterie  de  4  de  la  même  division  (3)  venaient  d'arriver 
à  Amanvillers.  En  quelques  minutes,  la  batterie  de  l'aile 


(1)  La  section  de  gauche  de  U  batterie  Erli  tira  «enle  sur  le»  balle- 
lin  pmHtenncs.  Lei  deux  autres  ouvrirent  le  feu  sur  l'iDranlerie,  qui 
elMretuil  à  le  glitier  dans  les  bois  de  la  Cusm. 


(3)  Cette  ttatterie,  -r-,  fut  dirigée  beauooap  plus  i  gauche  et  se  mit 
en  bstterie  près  et  au  Sud  de  Montigny. 
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gauche  prusaîenne  subit  des  pertes  énormes  ;  3  officiers, 
14  hommes  et  tous  les  chevaux  sauf  S,  c'est-i-dire 
les  trois  quarts  de  l'efTectif  présent,  furent  mis  hors  de 
'  combat.  Jusque-là  les  tirailleurs  du  13'  régiment,  mas- 
qués &  la  batterie  ennemie  par  la  forme  arrondie  du 
terrain,  n'avaient  point  encore  été  remarqués  par  le 
capitaine  commandant  (1).  Mais  quelques  instants  après 
qu'il  eut  été  forcé  d'interrompre  le  tir,  il  vit  apparaître 
sur  la  crête  militaire  une  ligne  épaisse  de  tirailleurs, 
devant  laquelle  il  se  h&ta  de  se  replier  vers  les  bois  de 
la  Gusse,  emmenant  avec  lui  tes  deux  seules  pièces  qu'il 
pût  faire  atteler  avec  les  quelques  chevaux  encore 
debout  qui  lui  restaient  (â).  Le  III"  bataillon  du 
13'  régiment  s'était,  en  effet,  porté  an  peu  en  avant  dès 
qu'il  eut  constaté  l'extinction  dn  feu  de  la  batterie 
ennemie.  C'est  alors  que  le  lieutenant  Parent  de  la 
3*  compagnie  de  ce  bataillon,  entraînant  sa  section, 
s'était  avancé  au  pas  de  course  sur  la  batterie  désem- 
parée (3).  A  peine  arrivé  sur  les  pièces,  le  lieutenant 
Parent  CEaignant  d'être  chargé  par  les  deux  escadrons 
du  (?•  dragons  prussien  qui  se  tenaient  plus  en  arrière, 
fit  ouvrir  le  feu  sur  eux  et  les  détermina  &  la  retraite. 
Il  fit  alors  prévenir  le  général  Bellecourt  de  ce  qui  se 
passait  et  se  rendit  lui-même  auprès  de  son  chef  de 
bataillon  pour  réclamer  des  attelages.  Ceux-ci  furent 
fournis  par  le  capitaine  commandant  la  ft*  batterie  du 
8*  régiment.  Malheureusement,  on  n'envoya  que  deas 
attelages  seulement  sous  la  conduite  du  lieutenant  Palle 
qui  ne  put  ainsi  ramener  que  deux  des  quatre  pièces 
tombées  entre  nos  mains  (i).  Après  quoi,,  la  section  du 


(1)  Gesc/iichU  det  Sehleiwigtchtn  Feld-Artillerie-BegimenU  Nr.  9, 
(î)  Geichic/Ue  des  ArlUlerie-Regimenti  JVr.  9.  Loc.  cit. 

(3)  Le  chasseur  Hammoniaux,  du  S*  bataillon  s'iUtil  élancé  de   son 
propre  mouTBmeat  sur  la  batterie,  où  il  arrivait  le  premier. 

(4)  Bapportt  :  du  général  Belleoourt  an  génénl  Grenier,  d«U  du 
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tientenant  Parent  se  replia  sur  son  batidUon  arrêté  sur 
U  crête  militaire. 

Il  était  alors  i  h.  15  et  le  bois  de  la  Cosse,  jusque-lA 
très  faiblement  occupé,  se  trouvait  désormais  défendu 
par  dix  compagnies  et  deux  batteries  (1).  La  I"  compa- 
gnie da  84',  débonchaDtde  la  lisière  Sud-Est  du  bois, 
avait  tenté  de  gagner  quelque  peu  de  terrain  vers  les 
batteries  Françaises,  mais  écrasée  par  les  feux  de  notre 
artillerie  et  particulièrement  par  les  feoz  des  tirailleurs 
du  73*  (III'  bataillon),  du  5*  bataillon  de  chasseurs  et  du 
13*  régiment,  elle  dut  regagner  précipitamment  son 
couvert,  sous  la  protection  de  la  2*  compagnie  appelée 
A  la  lisière. 

Bien  que  l'infanterie  du  général  de  Belleconrt  n'ait 
nullement  tenté  de  profiter  de  ce  signe  de  faiblesse, 
«  la  situation  des  batteries  prussiennes  et  particulière- 
ment de  l'artillerie  de  corps  n'en  était  pas  moins  de 
plus  eu  plus  critique  (2)  ». 

Quant  aux  batteries  de  la  18'  division,  c'est-à-dire 
celles  de  l'aile  droite,  moins  découvertes  et  plus  éloi- 
gnées que  les  autres,  elles  entretenaient  la  lutte  avec 
l'artillerie  du  4*  corps  et  prenaient  même  un  avantage 
passager  sur  les  batteries  du  mamelon  343,  bien  qu'elles 
edssent  déjà  subi  des  pertes  sensibles.  Après  un  tii' 
très  vif,  mais  assez  peu  efficace  (3),  les  deux  batteries  de 
la  division  Montaudon  (4)  avaient,  en  effet,  tiré  une 


20*1101;  du  lieutenaol  Pirent,  data  du  21  août;  du  capilaine  Maâson, 
eomioRDdaat  la  9*  batterie  du  8*  rêgimeol. 

"' W'  36'  Hm» 

(^  Bittorique  du  Grand  Étal-Major  pruisien. 

(3)  Distance  de  tir  :  eoiiroo  2,000  mËIres. 
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bonne  partie  des  munitions  qui  leur  restaient;  les  pièces 
très  encrassées  ne  fonctionnaient  plus  qu'imparfaitement 
et  même  le  mécanisme  de  culasse  de  l'une  des  mitrail- 
leuses était  hors  de  service  (1).  Il  était  alors  un  peu  plus 
de  1  heure  et  sur  ces  entrefaites  arrivèrent  sur  le  mame- 
lon 343  les  deux  batteries  de  4  de  la  réserve  du  3^  corps 
sous  les  ordres  du  commandant  Grevel  (2).Toutes  deux  pri- 
rent pour  objectif, —  avec  la  hausse  de  1 900  mètres, — l'ar- 
tillerie  ennemie  de  Cbampeaois.  Presque  au  même 
moment,  débouchaient  à  leur  droite  les  3*  et  4'  batteries 
à  cheval  du  17'  (réserve  du  3*  corps).  Amenées  au  galop 
par  le  lieutenant-colonel  Delatte  en  personne,  elles 
s'installèrent,  d'après  les  indications  du  général  de 
Berckheim,  à  quelques  centaines  de  mètres  au  Sud  de 
Monligny  et  à  25  mètres  en  arrière  de  la  crête,  dis- 
position qui  leur  permit  de  «  supporter  sans  tiup 
souffrir  une  pluie  de  projectiles  pendant  le  temps 
nécessaire  (trois  heures)  (?)  pour  consommer  tous  leurs 
obus  ordinaires,  dans  un  tir  fait  au  commandement  des 
chefs  de  section  (3)  ». 

Profitant  de  ce  renfort  important,  le  commandant 
Leclère  put  ramener  ses  deux  batteries  (4)  en  arrière  de 
la  ferme  de  la  Folie  où  elles  furent  réapprovisionnées  et 
remises  en  état  (5). 

Près    de    Uontigny,  les   batteries   déjà    en  position 


(I)  Rapport  du  lieuleoant' colonel  Fourgoux,  commnndRiit  l'arUI- 
terie  de  Is  diiision  Hootaudoo,  —  et  Bîilorique  du  4*  résinent  d'ar- 
tillerie. (Haa.de  1871.) 


(3)  BofiiiOTl  du  UeuieDUDt-coloDel  DehUe,  commaDdtDt  les  batteries 
de  la  réurre  du  3*  corps  (17*  régiment},  daU  du  SS  teptembre. 


(8)  Elle  rentrèrent  en  action  un  peu  arent  2  heurea  but  leuri  empla- 
cemenls  prfcédenti. 
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avaient  également  été  renforcées  vers  1  heure,  comme 
on  le  sait,  par  la  10*  batterie  de  la  division  Lorencez  ; 
mais,  fiiute  de  place,  elle  dut  s'établir  sur  la  chaussée 
menaot  an  ch&teau  et  ne  put  tirer  qu'au  jugé  sur  l'ar- 
tillerie allemande,  qu'elle  distinguait  fort  mal  de  ce  point. 

Entre  1  heure  et  2  heures,  les  neuf  batteries  alle- 
mandes du  IX*  corps  se  trouvèrent  donc  en  butte  au  tir 
de  quinze  batteries  françaises  iastallées  sur  la  crélc 
entre  Amanvillers  et  la  Folie. 

H  est  &  remarquer  toutefois  que,  parmi  ces  dernières, 
quelques-unes  étaient  en  mauvaise  situation  pour  battre 
efficacement  l'artillerie  ennemie  (1);  d'autres,  comme 
lesC»  et  7' batteries  du!  "régiment,  avaient  leurs  vues  par- 
tiellement masquées  par  le  terrain  lui-même.  D'ailleurs, 
les  dislances  de  tir,  très  variables  suivant  les  batteries 
(de  800  à  2,000  mètres),  ne  convenaient  pas  toutes  au 
tir  fnsant  des  obus  à  balles  et  rendaient  à  peu  près  nuls 
les  effet»  des  feus  de  certaines  des  batteries  qui  faisaient 
nsage  de  ce  genre  de  tir.  Enfin,  les  rapports  et  histo- 
riqnes  des  nombreuses  batteries  déployées  au  Sud 
d'.\manvil1ers  font  ressortir  d'une  manière  frappante 
leur  peu  d'unité  d'actioti,  car  il  est  aisé  de  constater 
qn'aucune  direction  d'ensemble  n'intervint  dans  le 
tir,  qui  resta  presque  absolument  abandonné  à  l'inspi- 
ration des  capitaines  commandants.  Par.  suite,  bon 
nombre  des  batteries,  loin  de  prendre  des  emplace- 
mentsetdes  objectifs  convenant  à  des  nécessités  d'ordre 
tactique,  se  contentèrent  de  faire  feu  sur  les  objectifs 
qoe  le  hasard  leur  permettait  d'apercevoir,  se  laissant 
très  souvent  distraire  de  leur  mission  principale  par  des 
fractions  infimes  d'infanterie  défilant  au  loin  dans  la 


(M-v.  Letballeriei  Toisines  detaient  Irèa  probablement  se  trouycr 
duH  le  mtmï  eu. 
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plaine  et  nullement  intéressantes  pour  l'instant.  C'est 
ainsi  que  dea  deux  batteries  de  i  de  la  division  Grenier 
(S*  et  7*  du  l"'),  placées  à  l'extrême  droite  sur  une  pora- 
tion  qui  eut  pu  leur  permettre,  —  en  modifiant  légère- 
ment tes  emplacements,  —  d'enfiler  toute  la  ligne  prus- 
sienue  et  même  de  la  prendre  à  revei-s,  quatre  pièces  de 
la  batterie  Erb  (6*)  firent,  gui*  les  bois  de  la  Gusse, 
où  s'abritaient  des  tirailleurs  ennemis  que  l'infanterie 
française  eut  dii  suffire  à  tenir  en  respect,  un  tir  à  obus 
à  balles  qui,  A  cette  distance  de  1000  mètres,  ne  dut 
d'ailleurs  produire  que  des  résultats  insignifiants.  La 
batterie  de  mitrailleuses  de  la  3*  division  (S*  du  1"), 
arrivée  vers  1  heure  à  la  gauche  de  la  batterie  Prunot, 
avait  commencé  par  diriger  son  tir  sur  l'infanterie  des 
bois  de  la  Gusse  et  ne  prit  que  quelques  minutes  plus 
tard  pour  objectif  la  batterie  de  gauche  de  l'artillerie 
prussienne  qu'elle  contribua  d'ailleurs,  ainsi  qu'on  l'a  pu 
voir,  A  mettre  en  si  piteux  état.  Les  deux  batteries  de  4 
de  la  réserve  (1),  placées  près  du  coude  que  fait  le 
chemin  de  Vernéville,  répartirent  leurs  feux  à  la  fois  sar 
les  bois  de  la  Cusse  et  stir  l'artillerie  de  Cham- 
penois (2). 

Quant  aux  batteries  déployées  sur  la  crête  de  Monti- 
gny,  elles  paraissent,  en  raison  même  de  leur  plus 
grand  éloignement  des  bois  de  la  Cusse,  s'être  plus 
particulièrement  consacrées  à  la  lutte  avec  l'artillerie 
allemande. 

Les  deux  batteries  à  cheval  du  commandant  PoU> 


(S)  Il  résulte  d'aiUeur*  du  Rapport  du  capitaine  Uauon  (daté  du 
20  août)  commandaDt  par  iatérim  les  deux  batteries,  que  cet  officier 
ne  Toyait  pas,  de  aa  position,  la  batterie  de  gauche  allemande;  mais  il 

deroit  fort  bien  découtrir  les  batteriei  les  plus  éloigaée»  /  -^  J . 
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lenz  (1)  réglèrent  toat  d'abord  leur  tir  au  moyen  d'obus 
ordinaires  armés  de  fusées  percutantes  snr  les  batteries 
voisines  de  CbampenoU  et  exécutèrent  ensuite  snr  elles 
OD  tir  {osant  d'obus  à,  balles  (distance  variant  de  iSOQ  & 
1700  mètres)  (S).  Les  deoz  batteries  de  ta  de  la 
réserve  (3)  prirent  le  même  objectif.  La  batterie  de 
canons  à  balles  Saint-Germain  (9*  du  I")  en  fit  autant.  Au 
Sad  de  Hontig;ny,  les  deux  batteries  à  cheval  amenées  par 
le  lieutenant-colonel  Delatte  (4),  tirèrent  avec  des 
hausses  variant  de  1500  à  1800  mètres  sur  l'aile  gauche 
des  pièces  prussiennes,  —  au  Nord  de  Champenois. 
Enfin,  les  deux  batteries  de  4  du  3*  corps  (K)  prirent 
comme  objectif  l'artillerie  de  la  /j"  division  (hausse 
4900  mètrea). 

Ce  furent  donc  surtout  les  batteries  voisines  de  Uon- 
tigny  et  de  la  Folie  qui  s'attaquèrent  à  l'artillerie  du 
IX*  corps,  dirigeant  sur  elle  un  tir  de  frout  (6),  tandis 
qae  les  batteries  de  l'aile  droite  française  qui,  d'empla- 
cements plus  convenablement  choisis,  eussent  pu  pro- 
duire, par  un  tir  d'enfilade,  une  désorganisation  presque 
immédiate  de  la  longue  ligne  prussienne,  ne  purent  agir 
qu'avec  assez  peu  d'efficacité  sur  un  objectif  échappant 
pres({ue  entièrement  A  leurs  vues  (7). 


(S)  Le  eommanduit  Poilleui  fait  remarquer  dans  aon  Ibipport  que 
lei  obu  de  l'adTereaire,  tombant  sur  un  terrain  mou,  causèrent  tout 
d'abord  trËa  peu  de  pertes. 


(S)  Car  chaque  batterie  ennemie  faisait  hue  à  Uontigny. 

CO  ^ul.  comioe  on  l'a  tu,  eo  «e  qui  eoneerne  la  batterie  de  mitrail- 
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Quoi  qu'il  en  soit,  l'artillerie  allemande  n'en  éprouvait 
pas  moins  des  pertes  déjà  fort  importantes,  car,  aux 
effets  du  tir  des  batteries  françaises,  venaient  s'ajouter 
ceux  des  tirailleurs  de  la  division  Grenier  et  plus  parti- 
culièrement des  43*  et  64"  régiments,  dont  les  vues 
s'étendaient  sur  toute  la  crête  occupée  par  les  batteries 
ennemies. 

Lors  de  la  destruction  de  la  IV"  batterie  prussienne, 
le  III*  bataillon  du  13*  s'était,  comme  on  se  le  rappelle, 
porté  en  avant  de  manière  &  découvrir  les  pentes  qui 
descendaient  vers  la  Gusse. 

Mnibeureusement,  après  la  prise  des  deux  pièces 
prussiennes,  on  crut  devoir  ramener  ce  bataillon  en 
arrière  et  le  former  en  réserve  derrière  le  II".  Les  tirail- 
leurs des  deux  premiers  bataillons  du  13*  restèrent  donc 
seuls  déployés  sur  le  bord  du  chemin,  n'ayant  que  des 
vues  très  imparfaites  sur  la  ligne  des  batteries  alle- 
mandes, mais  tenant  sous  leur  feu  meurtrier  les  compa- 
gnies ennemies  qui  garnissaient  la  lisière  des  bois  de  la 
Casse. 

A  la  gauche  du  13*,  le  43*  régiment  dirigeait  an  feu 
très  efficace  sur  les  batteries  opposées,  mais  ses  trois 
bataillons,  bien  que  couchés  &  terre  en  arrière  des 
tirailleurs,  commençaient  à  souffrir  beaucoup  du  tir  de 
l'artillerie  adverse. 

Enfin,  du  sommet  de  la  croupe  332  qui  domine  Cham- 
penois et  l'Envie,  les  deux  compagnies  du  64*  ainsi  que 
le  bataillon  de  droite  du  régiment  (1)  continuaient  .A 
cribler  de  leurs  feux  les  servants  des  pièces  prussiennes. 

Malheureusement,  te  64*  déployé  &  quelque  distance 


leuses  -j  qui  décoiiTraît  admirable  méat  la  biltorie  isol^   de  l'aile 

gauche  pruMieane  (croupe  321). 

(1)  Le  I"  balttlloa  du  61',  placé  sur  le»  pentes  detcendant   vers 
l'Euiie,  u'avait  aucune  lue  tur  l'artillerie  pruasieDoe. 
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en  arant  du  chemin  de  la  Folie  oe  (arda  pas  à  être 
loi-même  très  éprouvé  par  le  tir  de  l'artillerie 
ennemie  ;  les  II*  et  III'  bataillons,  plus  particulièrement 
exposés  par  leur  situation  sur  les  pentes  descendant  vers 
le  Nord-Ouest,  durent,  après  avoir  presque  complète-  , 
ïïlSat  iguisé  ^eurs  munitionSj  se  retirer  en  arrière  des 
balteries,  près  du  parc  de  Montigny. 

Il  était  alors  environ  2  heures,  et  le  général  Pradier 
fit  prescrire  an  III'  bataillon  du  98»,  resté  comme  on  sait 
CD  réserve  auprès  du  château,  de  renforcer  la  li^ne  de 
combat  que  venait  de  quitter  une  fraction  importante  du 
64*.  Mais  le  nouveau  bataillon  gagna  la  gauche  de  son 
régiment,  de  sorte  que,  contrairement,  sans  doute,  aux 
intentions  du  général  de  brigade,  l'emplacement  précé- 
demment abandonné  par  les  deux  bataillons  du  64*  resia 
complètement  dégarni  de  troupes  (1). 

Dès  lors,  les  trois  bataillons  du  98*  se  trouvaient  eu 
ligne  ;  mai»,  bien  qu'ils  n'eussent  aucune  vue  sur  l'artit- 
leiie  ennemie,  ils  souffraient  néanmoins  des  coups  de 
cette  dernière  (2),  et  déjà  les  deux  premiers  bataillons 
avsient  dépassé  d'une  centaine  dç  mètres  la  ligne  des 
peupliers,  pour  se  soustraire  &  un  tir  qui  leur  paraissait 
uns  doute  réglé  (3). 

Ainsi  déployé  à  la  naissance  du  large  vallon  qui 
conduit  à  t'Envie,  et  isolé  sur  ses  deux  flancs,  d'une 
PBrt  de  l'artillerie  allemande  de  Champenois,  et  d'autre 


(1)  U  Bapport  du  géDéral  commandant  la  brigade  dit  que  les  deux 
kifMlLmi  du  M»  «  furent  remplacés  par  deux  (lie)  batailloDS  du  88°  ". 
B  Ksble  qu'il  j  ait  U  une  double  erreur  que  relève  expressément 
M.  U  benlfDRDt-'Colenel  Lecat,  —  alors  lieutenaat  au  !*■'  balaillon 
^0  »,  — dan»  M  lettre  du  1»  janvier  190î. 

(^  PraUblemeol  des  coups  lougs  dirigea  sur  le»  Uraîlleurg  du  61* 
«t^twips  (onrta  destiné»  aui  batteries  du  4*  et  du  17°,  nourelle- 
««tMiiTéei  au  Sud  de  Montigny. 
^  lettre  de  H.  le  lieutenant-colonel  t^eoat.  (£oc,  cit.) 
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part  des  bataillons  du  général  de  Blumenthal  engagés 
autour  de  Chantrenne,  le  98*  n'eut  pour  l'instant  aucune 
occasion  d'intervenir  dans  la  lutte,  si  ce  n'est  «  par  un 
tir  au  jugé  avec  la  hausse  de  1000  mètres  sur  quelques 
rares  Allemands  qui  se  montraient  de  temps  à  autre  aux 
abords  de  l'Envie  ou  entre  l'Envie  et  Champenois  »  (1). 

Déploiement  de  la  division  Lorencez  {entre  1  heure  et 
3  heures). —  Pendant  que  ces  événements  se  déroulaient, 
—  c'est-à-dire  entre  1  heure  et  2  heures,  —  la  division 
Lorencez  était  apparue  sur  les  hauteurs  d'Âmanvillers, 
en  arrière  de  la  division  Grenier. 

Dès  les  premiers  coups  de  canon,  le  commandant  de 
ta  Z"  division  avait  fait  prendre  les  armes  &  ses  troupes. 
Quand,  quelques  minjites  plus  tard,  arriva  l'ordre  dn 
général  de  Ladmirault  de  se  porter  sur  Amanvillers,  la 
division  était  prête  h  se  mettre  en  marche,  ce  qu'elle  fit 
immédiatement  en  laissant  ses  sacs  au  bivouac  (2).  Le 
général  de  Lorencez  crut  bon  cependant  de  laisserauprès 
de  la  ferme  Saint- Vincent,  les  deux  premiers  bataillons 
du  15'  régiment  et  la  d*  batterie  du  1^  régiment,  sans 
doute  pour  continuer  à  surveiller  la  direction  à  laquelle 
it  faisait  face  depuis  la  veille  (3).  Le  reste  des  troupes 
s'engagea  sur  le  chemin  d'Amanvillers  et  atteignit  cette 
dernière  localité  vers  1  heure. 

Dès  son  arrivée,  le  2"  bataillon  de  chasseurs,  qui  tenait 
la  tète,  fut  déployé  au  Sud  d'Amanvillers  où  il  fut  arrêté 


(I)  l^eltre  du  lienteauit>coIonel  Lecat.  [Loc.  cit.). 
(S)  Ordre  de  marche  : 

î«  bataillon  de  chtweur^  —  deux  batterie*  (-^ — 1,   —  33'   rjg^- 

meol,  —  S4*,  6S'.  {Journal  de  marche  ds  la  diTÎeioa  Lorencei.} 

(3)  La  ne  bataillon  du  IS*.  eoToyS  depnia  la  Teille  dans  les  carrières 
de  la  Croii,  bu  Nord-E^t  d'Amanvillera,  yreita  Jusqu'au  soir.  {Rapport 
du  géairal  Osmont,  daté  do  3  a^tembre.) 
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proïiswpcinent.  Les  deux  batteries  débouchèreDt  ensuite 
do  ïillage  et  s'engagèrent  immédiatement  ainsi  qu'on  l'a 
»o  précédemment. 

C'est  alors  que  le  général  de  Ladmiranlt  «  craign&nt 
pnncipalement  pour  sa  gauche  qui  ne  se  reliait  pas  avec 
«  3'  corps  d'armée  »  fit  prescrire  au  général  P^ol  de 
diriger  les  trois  bataillons  du  33'  Bur  Hontigny-la- 
GrïDge,  H  d'occuper  cette  position  avec  le  plus  grand 
soiQ,  et  de  s'y  maintenir  coûte  que  coûte,  pendant  toute 
la  awée  de  la  bataille  (t)  ». 

Pendant  qne  le  33'  s'acbeminait  vera  le  point  indiqué, 
Il  2*  brigade  amvaît  à  son  tour  et  était  déployée  de  part 
el  d'aotre  d'AmanvïUers  ;  le  54*,  conduit  par  le  général 
o^tgei  en  personne,  forma  ses  deux  premiers  bataillons 
ra  Inlaille  an  Nord-Ouest  dn  village  et  laissa  son 
10'  bataillon  en  réserve,  à  300  mètres  en  arrière  (en 
eoloDoe  serrée  par  division),  son  flanc  gauche  appuyé 
MI  maisons  de  la  localité;  le  65«  obliqua  A  gauche  dès 
i]n'il  eut  buversé  la  voie  ferrée,  puis,  formé  en  colonne 
de  bataillons,  vint  se  déployer  au  Sud  d'Amanvillers,  en 
«mère  des  13*  et  43»  de  ligne. 

A  peu  près  en  même  temps,  le  2*  bataillon  de  chas- 
worg,  dégageant  le  terrain,  s'était  porté  sur  la  ligne  de 
Combat  de  la  division  Grenier,  à  la  gauche  des  compa- 
res du  3*  bataillon  de  chasseurs,  c'est-à-dire  à 
J'eitrème  droite  de  cette  division  et  face  aux  bois  de  la 
Casse. 

£n£n,  à  l'extrême  gauche,  le  33*  s'était  déployé  de 
part  et  d'antre  dn  ch&tean  de  Montigny  que  le  général 
Pajol  faisait  occuper  par  deux  compagnies  du  1"  batail- 
lon et  que  la  2*  compagnie  de  mineurs  mettait  en  état 
de  défense,  avec  l'aide  de  quelques  travailleurs  d'infan- 


llj  BappoTlt  du  géo^ral  Oimont  et  du  gËoéral  Pt^^'i  **-  "* 
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terie  du  65'  régiment.  Le  reste  dul"  bataillon  du  33*  se 
forma  au  Nord  du  cb&teau  (derrière  la  batterie  de 
mitrailleuses  SaiDl-Germain)  et  les  deux  autres  batail- 
loDs  au  Sud. 

Cependant,  le  général  de  Lorencez  avait  fait  prescrire 
aux  troupes  laissées  près  de  la  ferme  Saint- Vincent  de 
rejoindre  le  reste  de  la  division, et  celles-ci  débouchaient 
d'AmanvîUers  vers  2  heures. 

Les  deux  bataillons  du  15'  régiment  furent  déployés 
à  la  gauche  du  65^.  Quant  à  la  9°  batterie  du  i"  régi- 
ment, très  indécise  A  la  suite  de  deux  ordres  contradic- 
toires qu'elle  venait  de  recevoir  coup  sur  coup,  elle  fut 
conduite,  par  son  capitaine  commandant,  au  Nord-Ouest 
d'Amanvillers,  dans  Tintervalle  compris  entre  les  divi- 
sions Grenier  et  de  Cissey. 

La  batterie  s'installa  donc  près  du  chemin  qui  couduit 
d'Amanvillers  à  Habonville,  &  300  mètres  en  avant  des 
deux  premiers  bataîlloQS  du  54°,  et  prit  de  larges  inter- 
valles (:J0  mètres),  pour  se  soustraire  autant  que  possible 
aux  effets  du  tir  des  batteries  qu'elle  apercevait  mainte- 
nant au  delà  de  la  Cusse  et  contre  lesquelles  elle  ouvrit 
aussitôt  son  feu  (1), 

Vers  2  heures  de  l'après-midi,  la  situation  était  donc 
la  suivante  pour  ies  troupes  du  4"  corps  déployées  au 
Sud  d'Amanvillers  : 

La  division  Grenier,  formée  sur  une  seule  ligne  le  long 
du  chemin  de  la  Folie  k  Sainte-Marie,  faisait  subir  de 
lourdes  pertes  à  l'artillerie  de  la  croupe  Champenois; 
mais,  bien  qu'elle  ne  fût  elle-même  menacée  par  aucune 


(<)  Bapp  iTt  du  capitaine  ea  secood  Uigurski,  de  le  »•  batterie  du 
'  régiment  et  llùloriquet   des  batteriei  de  I&  dÎTiiiou    Loreocei 


i'^ï 
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Iroape  d'iBranterie  enoemie,  le  tir  des  batteries  adverses 
l'avait  déjà  forcée  à  retirer  du  combat  deux  de  ses 
bat&ilIoDs  {{}. 

Derrière  la  diviaioQ  Grenier,  la  division  Loreocez 
venait  de  déployer  éf^lement  sur  uoe  seule  ligue  ses 
quatre  régiments,  dépassant  légèrement  sur  sa  droite  le 
village  d'Amanvillers  et  sur  sa  gauche  le  château  de 
Hontigny-la -Grange  (2). 

Toute  l'artillerie  du  4^  corps  était  en  ligne,  formant 
trois  groupes  distincts,  savoir  :  aux  abords  de  Montigny, 
sii  batteries  joignaient  leurs  feux  à  six  autres  batteries 
du  3*  corps  (3)  pour  contre-battre  —  avec  succès  —  la 
j^nde  batterie  ennemie  de  Champenois  ;  à  600  mètres 
an  Sud-Ouest  d'Amanvillers,  six  batteries,  très  mal 
placées,  en  général,  pour  battre  l'artillerie  du  IX'  corps, 
tiraient  de  préférence,  et  concurremment  avec  le  troi- 
sième groupe  (artillerie  delà  division  de  Gissey)  déployé 
au  Nord  de  la  voie  ferrée,  sur  les  troupes  toujours 
grossissantes  qui  apparaissaient  dans  les  bois  de  ta 
Cugse,pui8  bientôt  aux  abords  d'HabonvllIe. 

Déploiement  de  la  35'  division  hessoise  et  combat 
da  bois  de  la  Cusse  (jusqu'à  2  heures).  —  Tandis  qu'à 
partir  de  1  heure,  en  effet,  le  combat  aux  environs 
de  Chantrenne  se  réduisait  à  une  fusillade  de  pied 
ferme,  l'aile  gauche  du  IX*  corps  était  progressivement 
renforcée  par  la  SS'  division  tout  entière. 

Celle-ci,  partie  de  la  ferme  de  la  Caulre  à  la  suite 
de  la  1S*  division,  avait,  dès  son  départ,  détaché  vers  le 


(i>  U  S*  bataillon  de  chaueura  était  engagé  lur  la  ligne  de  combat 
^  l*(Uti)joD  Grenier. 
(3|  Biiieried  -4-;  -^T~'t  TS't  déployées  au  Nord  du  mamelon  3f3. 


Nord  sa  brigade  de  cavalerie  poar  couvrir  le  mouve- 
ment sur  la  gauche.  Les  /•'  et  S*  régimenta  de  chevau- 
légers,  traversant  les  bois  Doseuillons,  avaient  donc 
gagné  la  région  comprise  entre  Habonville  et  les  bois  de 
la  Cusse  et  n'avaient  pas  tardé  à  être  canonnés  par  les 
batteries  de  droite  de  la  division  Grenier.  Force  fut  donc 
pour  eux  de  rétrograder  et  de  chercher  une  position 
d'abri  &  l'Ouest  des  parcelles  de  bois. 

ha  batterie  à  cheval  de  la  §5"  brigade  de  cavalerie 
(batterie  A  cheval  bessoise),  envoyée  directement  sur 
yeméville,  avait  débouché  de  cette  localité  alors  que  le 
combat  d'artillerie  battait  déjà  son  plein  aux  abords  de 
Champenois  ;  elle  s'était  alors  installée  un  peu  à  l'Est  du 
village  sur  le  premier  emplacement  de  la  batterie 
d'avant-garde  de  la  iS'  division. 

C'est  sur  ces  entrefaites  que  le  prince  Louis  de  Hesse, 
qui  avait  devancé  sa  division,  arrivait  à  la  pointe  Sud  du 
groupe  oriental  des  bois  de  la  Cusse. 

D'autre  part,  le  commandant  du  IS*  corps  venait  de 
recevoir  l'ordre  du  commandant  de  l'armée,  daté  de 
il  h.  30,  l'avisant  que  la  Garde  s'acheminait  sur  Aman- 
villers  pour  attaquer  éventuellement,  de  1&,  la  droite 
ennemie,  et  lui  recommandant  de  différer  toute  attaque 
sérieuse  «  si  le  front  de  l'adversaire  ae  prolongeait  plus 
au  Nord  (I)  ». 

h" Historique  du  Grand  État  -Major  prussien,  fait 
remarquer  à  ce  sujet  que  le  général  savait  d'une 
manière  certaine  que  l'aile  droite  française  se  prolon- 
geait bien  au  delà  d'Âmanvillers  et  que,  dès  lors  «  tous 
ses  efforts  devaient  tendre  A  s'élever,  lui  aussi,  vers  le 
Nord,  autant  que  les  circonstances  actuelles  le  compor- 
teraient encore  ". 
D'ailleurs,  il  n'était  plus   temps  maintenant  d'envi- 
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s<K«r  le  plus  ou  moins  d'opportunité  d'une  attaque 
immédiate  on  combinée  avec  celle  de  la  Garde.  La 
situation  aventurée  de  la  plus  grande  partie  des  batteries 
du  IX*  corps  exig-eait  l'intervention  rapide  de  l'infanterie 
«ras  peine  de  laisscp  écraser  l'artillepie  par  les  nom- 
DrcDaes  troupes  ennemies  qui  se  montraient  sur  les 
crêtes.  Cependant,  —  fait  digne  de  remarque,  —  le 
g^Déral  de  Manstein,  qui  n'avait  pas  hésité  &  lancer  en 
avant  de  son  infanterie  une  masse  de  neuf  batteries  sur 
use  positioa  absolument  découverte,  ne  prit  plus  aucune 
mesure,  uoe  fois  le  combat  engagé,  pour  tenter  de  pro- 
téger son  artillerie  en  avant  de  son  front. 

Probablement  surpris  par  la  tournure  que  prenaient 
Iw  ËTénements,  et  snrtout,  peut-être,  par  l'irruption 
imprévne  de  la  brigade  Bellecourt  sur  le  flanc  gauche 
de  son  artillerie  (1),  il  ne  parait  plus  s'être  préoccupé  de 
It  direction  qu'il  avait  primitivement  donnée  A  son 
attaque  vers  la  Folie  et  Hontigny,  et  semble  avoir 
concentré  toute  son  attention  sur  la  région  marquée  par 
les  bois  de  la  Cnsse,  —  région  devant  laquelle  appa- 
nirent  d'aUleurs  bientêt  de  nouvelles  forces  ennemies 
(la  division  de  Cissey)  qui  durent  réveiller  chez  le  com- 
mandant du  IX*  corps,  te  souvenir  quelque  peu  elFacé, 
semble-l-il,  du  camp  dont  la  présence  lui  avait  été 
■%nalée  auprès  de  Saint-Privat. 

fËjA,  le  général  de  Manstein  venait  d'appeler  de 
Veméville  le  bataillon  de  fusiliers  du  85*  «  pour  donner 
de  l'air,  —  sur  la  gauche,  —  à  l'artillerie  de  corps, 
serrée  de  près  ».  Quelques  instants  plus  tard,  —  après 
avoir  reçu  l'ordre  de  l'armée  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion, —  il  fit  prescrire  au  prince  Louis  de  Hesse  de 


(\]  Dm  ibordi  de  VernËTille,  le  gânéral  de  Manstein  n'aTut  certai- 
'"Wot  pa  dicouTrir  les  teates  de  la  droite  de  la  dimion  Grenier, 
""«quéei  par  U  wÉte. 


au  U  aCERRE  DE  ISTO-ISTI. 

gagner  avec  sa  division  les  bois  de  la  Cusse  «  et  d'y 
attendre  l'entrée  en  ligne  de  la  Garde  pour  attaquer 
simultanément  (1)  ». 

Il  était  midi  et  demi  qnand  le  commandant  de 
l'avant-garde  de  la  25*  division  (2)  reçut  cet  ordre  & 
hauteur  de  Vernéville.  Obliquant  immédiatement  & 
gauche  vers  Anoux-la-Graage,  le  colonel  de  Lyncker, 
passa  entre  les  bois  Doseuillons  et  ceux  de  la  Cusse, 
gagna  la  pointe  du  taillis  situé  au  Sud-Est  d'Habonville, 
y  arrêta  ses  quatre  bataillons  d'infanterie  et  porta 
aussitôt  ses  deux  batteries  sur  la  croupe  au  Sud  du 
village. 

A  peu  près  au  moment  (vers  1  heure)  où  les  fusiliers 
du  84'  atteignaient  le  remblai  du  chemin  de  fer  (3),  les 
deux  batteries  hessoises  ouvraient  le  feu  contre  l'artil- 
lerie du  colonel  de  Narp  (4),  apparue  depuis  un  instant 
sur  les  hauteurs  au  Sud  de  Saint-Privat  (9).  A  cette 
distauce,  un  peu  inférieure  à  3,000  mètres,  les  batteries 
françaises  ne  restèrent  pas  sans  infliger  quelques  pertes 
aux  deux  batteries  bessoises  dont  l'une  des  pièces  fut 
même  mise  hors  de  service. 


(1)  Ordre  du  oommandaat  du  IX*  corps  à  la  25'  diTieion  : 

u  L'avant-garde  s'avancera  jusqu'à  U  pointe  Nord-Ouett  des  bois  de 
la  Cusse.  Tnute  la  division  se  rassemblera  en  ce  point  et  y  demeureriL 
jusqu'à  l'arrirée  de  la  Garde  pour  s'aianoer  ensuite  de  concert  a.Tfc 
elle.  » 

Cet  ordre  fut  adressé  à  la  Tois  au  prince  Louis  et  au  commandaDt  de 
l 'avant-garde,  colonel  de  LTucIcer,  qui  le  reçut  à  midi  et  demi,  au 
moment  où  il  arrivait  à  hauteur  de  VernéTille. 

{Die  Theilnahme  der  Groult.  Heuichen  (25).  Division  aus  dent  fe!- 
dxug  i870-187i  gegen  Franekreich  —  von  Schtrf.) 

(2)  S'  bataillon  de  chasseurs  ;  4°  régiment  d'infanterie  ;  »**  et 
l"  bîitterie»  hessoije. 

(,■))  Voir  page  Î07. 

(4)  '-45^. 

[5)  Voir  page  306. 
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Mais  le  ^Qéral  de  Mansteia,  survenant  an  peu  plus  tard 
ïoprèg  de  l'avant-garde  hes3oise,  faisait  porteries  cinq 
batteries  de  la  division  jusque  sur  la  croupe  que  coupe 
la  voie  ferrée  à  iOOO  mètres  à  l'Est  d'Habonvilte.  Ces 
cinq  batteries  ennemies  engageaient  alors  une  lutte  fort 
Tive  avec  les  trois  batteries  de  la  division  de  Gissey,  puis 
»»«  les  batteries  du  6'  corps  qui  se  montraient  plus  au 
mti  (]);  elles  ne  tardèrent  pas  &  prendre  la  supériorité 
sor  les  premières,  malgré  les  pertes  que  leur  infligeaient 
I»  tirailleurs  i^u  IIP  bataillon  du  73«  régiment  déployés, 
«mme  oa  sait,  au  Sud  delà  voie  ferrée  (2). 

Pendant  que  l'artillerie  engageait  ainsi  )e  combat  A 
laiie  gauche  du  IX"  corps,  l'inranterie  hessoise  s'avan- 
çait i  soD  tour.  Le  S*  bataillon  de  chasseurs  pénétrait,  à 
'  la  gauche  des  fusiliers  du  84',  dans  la  parcelle  du  bois 
qoe  borde  la  voie  ferrée.  Le  4'  régiment  s'établissait 
loi-raéme  au  Sud-Ouest  de  cette  même  parcelle.  Enfin, 
quelques  fractions  du  2*  bataillon  de  chasseurs,  fran- 
chissant la  ligne  ferrée,  s'installèrent  devant  le  front  des 
batteries  bessoises  à  la  naissance  du  léger  vallon  qui 
^cend  vers  l'Ouest. 

D'wUeurs,  le  gros  de  la  25*  division  arrivait  bientôt  à 
son  foar  et  se  massait  en  arrière  du  4'  régiment,  pendant 
qoe  le  /"  bataillon  de  chasseurs  était  envoyé  dans  la 
parcelle  du  bois  qui  fait  face  à  Amanvillers  pour 
renforcer  les  fractions  de  la  18*  division  qui  s'y  trou- 
aient déjà  (3). 


(I)  Oq  Terra  plus  loin  que  quelques  bnlterieit  du  6'  corps  (vuTrlrent 
lelcQ  lur  l'arlillerie  hessoiie.  Mais  au  bout  de  peu  d'ÎDStanta,  elles 
fmai  idiligéei  de  faire  face  à  l'artillerie  de  la  Garde,  qui  apparut  sur 
M»  MlreWte»  «r»  Saiot-Ail. 

11)  L'aile  gauche  de  l'artillefie  heajoiae  souffrit  particuliëremoQt  du 
&  i  gnnde  dislanee  (1200  à  1300  m&lret)  de  riofaoterie  freaçaUe. 


Le  3*  régiment  hesstùs  se  portait  égalemeat  dans  la 
clairière  centrale  da  bois  pour  couvrir  le  flanc  droit  de 
la  division  ;  mus  bientôt  informé  de  la  situation  critique 
de  l'artillerie  sur  la  croupe  de  Champenois,  le  comman- 
dant du  régiment  faisait  avancer  son  V'  bataillon  dans 
cette  direction.  Ge  bataillon  arrivait  sur  la  lisière,  en 
an-ière  de  l'aile  gauche  de  la  grande  batterie,  alors  qne 
la  IV"  batterie  lourde  avait  déj&  été  rejetée  vers  les  bois 
avec  une  partie  seulement  de  s<»i  matériel,  et  qu'elle  ne 
se  maintenait  plus  qu'avec  la  pins  grande  peine  dans  sa 
nouvelle  position  sous  le  feu  de  la  batterie  Boniface  (1). 

Dès  que  le  I"'  bataillon  du  S*  hessois  tenta  de  débou- 
cher en  terrain  découvert,  il  fut  re^u  par  des  feux 
d'artillerie  et  d'infanterie  si  violents  qu'il  dut  se  borner 
à  tenir  la  Usïère  d'où  il  ne  prêtait,  avec  une  arme  d'une 
portée  très  réduite,  qu'un  appui  absolument  illusoire  aux 
batteries  prussiennes.  L'autre  hatailloD  (le  II*)  du 
3*  hessois  fut  également  porté  sur  la  lisière  (à  la  gauche 
du  I*'  bataillon  da  S4')  et  put  à  peine  atteindre  de  ses 
feux  les  tirailleurs  du  73"  qui  lui  faisaient  face  (distance 
de  600  ou  700  mètres). 

Eu  résumé,  vers  2  heures  de  l'après-midi  (croquis 
n°  4),  la  situation  de  l'aile  gauche  allemande  était  la  sui- 
vante dans  les  bois  de  la  Cusse  : 

Quatre  batailloas  (2)  tenaient  les  parcelles  orieutales 


(1)  Ti.  Cette  dernière  luttait,  oon  »»as  déiRiiDlage,  avtc  la  batterie 
heuoise  du  Sud  de  la  voie  ferrie  (— — V  Chaque  Toîs,  cependant,  qaa 
la  IV*  iMtleria  ^ituisuie  tentait  de  rauirir  la  {tm,  la  capitaiB«  Bost- 
face  dirigeait  sur  elle  le  tir  de  an  sectiou  de  gaueba  qat,  e«  aae  dizaine 
de  coupg,  &.t»ga»\t  pour  un  tem]»  la  batterie,  d'ailleurs  très  fortement 
éprouTée  déjà.  (Bittoriqut  de  la  >•  battArie  da  15»  régimeat.) 
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OD  Ikhs,  mais  se  tronTaknt  d«DS  riropoBsibilité  d'eu 
■^^wocber  pour  porter  secours  à  l'artillerie  de  oorps,  alors 
Ws  malrncBée  par  les  feux  de  lïn&uaterie  firenier  et 
^  batteries  du  4'  corps.  Biea.  qulls  pestassent 
immobiles  sar  leurs  positions,  ces  quatre  bataiUoos, 
■Bal  abrités,  subissaient  des  pertes  sensibles  sous  les 
wox  des  tirailleurs  du  73*,  du  5*  bataille»  de  chasseurs 
et  du  13*  riég;imeBt  et  sous  le  tir  des  batteries  eu  position 
i  t'Ooeat  d'AmanviUers  ^4),  sans  pouvoir  eux-mêmes 
ùire  nn  usage  efficace  de  leurs  armes  à  courte  portée. 

Deux  bataïllona  et  tiemi  (2)  occupaient  la  parcelle 
bordauE  la  voie  /errée,  mais  conservaient  une  attitude 
pareBKnt  pasûve.  Au  Sud-Ouest  de  cette  parcelle  de  bois, 
les  six  bataillons  des  4",  S*  et  4'  régiments  hessois  for- 
JDaieat  une  réserve  importante,  d'ailleurs  mal  abritée  et 
qui  ae  laissait  pas  que  de  ssbir  quelcpies  pertes  du  fait 
ot  l'artillerie  advwse. 

Enfin,  cinq  batteries  déployées  au  Nord-Ouest  du  bois 
de  ia  Cusse  luttaient  avec  l'artillerie  de  la  division  de 
Cissey  et  n'allaient  pas  tarder  à  proidre  la  supériorité 
sar  leur  adversaire. 

Retraite  de  fariUlerie  de  la  division  de  Ciuey  {vers 
3  hewet).  —  £q  effet,  depuis  une  demi-heure  déjà.,  de 
noBvelIes  et  nombreuses  btUteries  étaient  apparues 
entre  HalxmviUe  et  Saint-Ail  (3),  et  l»en  que  celles-ci 
dirigeassent  leur  tir  contre  les  trwipes  du  6*  corps 
déployées  au  Sud  de  Saint-Privat  (i),  les  deux  batteries 


»i,^,ÏB.Oh. 

(1)  C'ËUicnl,  Mmroe  on  le  verra  plus  taril,  lei  neuf  batteries  de 
l-iniÙM  et  de  t'artiUerie  ifa  oorpida  k  Gude. 
U)  Dninon  LeTgjMT-Sarvsl. 
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de  4  delà  divisioa de  Cîssey  (S<  et9<],  dont  l'une  au  moins 
(la  5")  crut  observer  que  son  tir  sur  l'artillerie  bessoise 
n'avait  pas  de  résultat  appréciable,  tournèrent  leurs  feux 
sur  les  nouvellea  batteries  ennemies  en  refusant  leur  aile 
droite,  tandis  que  les  mitrailleuses  (IS*)  coutinuaieni 
seules  à  battre  «  les  masses  profondes  »  de  l'infanterie 
des  bois  de  la  Cu8se..Malbeureusemcitt,  les  batteries  de 
la  S5*  division,  débarrassées  d^un  adversaire  qu'elles 
prenaient  dès  lors  en  écharpe,  infligèrent  en  peu  d'ins- 
tants des  pertes  assez  sensi)>les  &  la  S*  batterie  du  15' 
régiment;  celle-ci  fut  obligée  de  se  reporter  en- arrière 
de  la  crête,  mais  elle  sut  trouver,  en  obliquant  un  peu 
vers  le  Nord,  une  nouvelle  position  où  elle  était  abritée 
des  vues  des  batteries  de  la  voie  ferrée,  position  d'où  elle 
put  continuer  &  lutter,  pendant  quelque  temps  encore, 
avec  l'artillerie  de  la  Garde  prussienne.  La  9'  batterie, 
moins  exposée  que  la  précédente,  subissait  des  pertes 
un  peu  inférieures  (1  ).  Mais  comme  à  la  suite  d'un  tir  très 
vif,  le  manque  de  munitions  commençait  à  se  faire  sentir, 
elle  crut  devoir  se  retirer  pour  se  réapprovisionner 
auprès  de  sa  réserve. 

Dès  lors,  les  trois  premières  compagnies  du  20'  batail- 
lon de  cbasseurs,  placées  primitive  ment  en  soutien  à  la 
gaucbe  des  batteries  et  couchées  dans  les  sillons  sur  la 
crête  même,  restaient  exposées  à  une  grêle  de  projec- 
tiles, sans  pouvoir  répondre  &  un  adversaire  qui, 
embusqué  en  contre-bas  sur  la  lisière  des  bois,  échap- 
pait à  leurs  vues.  Le  capitaine  Delherbe,  qui  commaa- 
dait  ces  trois  compagnies,  les  conduisît  donc  dans  la 
trancbée  du  cbemin  de  fer  où  elles  trouvèrent  un  abri, 
assez  précaire,  il  est  vrai,  contre  le  tir  des  batteries 
hessoises. 


{<)  Petits  Malet  de  U  Journée  :  e*  baUesie  du  15*  :  16  hommes  et 
TcheTaui;  a*  batterie:  10  hommes  eU4  chevaux. 
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Un  pen  plus  au  Nord,  le  U*  bataillon  da  73%  bien  qu'il 
se  tinluD  peu  en  deçA  de  la  crè(e,fut  également  couvert 
d'une  grêle  d'obus  destinés  aux  batteries  et  dut  cher- 
cher en  arrière  une  position  moins  défectueuse. 

Sur  ces  entrefaites,  le  6*  régiment  s'était  porté  en 
iïant  et  progressait  de  part  et  d'autre  de  la  voie  ferrée. 
Il  couronnait  bientôt  la  ei-ète  en  s'étendant  jusqu'à 
300  mètres  au  Sud  du  chemin  de  fer.  Il  portait  alors  ses 
tirailleurs  jusqu'à  mi-côte  et  ouvrait  le  feu  sur  Tinfan- 
terie  ennemie  qui  garnissait  la  lisière  des  bois  de  la 
Casse  (1). 

Cepeudant,  les  deux  seules  batteries  qui  soutenaient 
encarelalDtte(S'etli'du  15"),  commençaient  à  succomber 
soDs  le  poids  d'un  feu  très  supérieur.  A  2  h.  30,  laS*  bat- 
terie, déji  fort  éprouvée  dans  sa  première  position  auprès 
de  la  voie  ferrée,  avait  dû  exécuter  un  tir  rapide  qui 
épaisa  ce  qui  lui  restait  de  munitions.  Elle  se  retira 
donc  pour  se  réapprovisionner  auprès  de  sa  réserve. 

Restée  seule  en  position,  la  batterie  de  canons  à 
Iwlles  (12*)  tenta  de  lutter  encore  pendant  quelques  ins- 
tants; mais  elle  dut  bientôt  se  retirer  également  (2). 

Bien  que  l'infanterie  des  deux  partis  n'ait  encore 
pnwoncé  aucun  mouvement  offensif,  la  S3*  division 
pnissienne,  puissamment  soutenue  par  l'artillerie  de  la 
Garde  qui  venait  de  se  déployer  au  Sud  de  Saint-Âil, 
avait  donc  remporté,  dès  3  heures,  un  sérieux  avantage 


dJO'iprè»  :  £^  guerre  telle  qu'elle  »f,  par  le  Heutenaiit-eoloiiel 
P*tiy,  alors  lieuteaaiit  au  6*  régiment. 

It|  Biitoriquei  dei  batteries  de  la  diTisioD  de  Ciasej. 

Ui  bitteriei  se  retirèrent  sur  la  roule  de  Brie;,  près  de  la  lisière 
■nboit  de  Saulny.  Les  réserTes  étaient  restées  plus  en  arrière  encore 
Xi'li  roate.  On  mît  un  certain  temps  k  les  retrouTer,  de  sorte  que  les 
Hlleries  n'eurent  acheTé  de  se  réapprovisionner  qu'à  4  heures  de 
l'iprta-niidi.  Ellei  m  reportèrent  aussitAt  en  avant,  comme  on  le  ver 
Pintud. 


sur  la  cBrision  de  Gisse;  en  amibiluit,  pour  un  temps, 
l'artiHerîe  àe  cette  dernière.  Anssi,  le  prince  Loiris  de 
Hease,  eo  constatant,  —  rers  3  h.  30,  —  que  les  troopes 
allemandes  de  la  Garde  étaient  en  marche  par  Sainte- 
Haiic  et  «  croyant  y  reconnaître  l'indice  d'nne  attaque 
sur  Saint-Privat  »,  n'allait-il  pas  tarder  i  donner  le 
aignai  de  t'attaqoe. 

Hais  déjà,  le  combat  de  front,  devant  les  troupes  d« 
la  division  Grenier,  avait  pris  nne  tournure  des  plus 
tfccheuses  poor  le  IX'  corps. 

Combat  sur  le  front  de  la  iHvision  Grenier  entre  2  et 
3  heures.  Échec  de  fariiiierie  prussienne.  —  Vers 
2  heures,  en  effet,  la  batterie  de  mitrailleuses  Saint- 
Germain  (K*  du  1"),  sur  laquelle  plusieurs  batteries  alle- 
mandes concentraient  leur  tir,  s'étaitretirée  en  arrière  de 
la  crête;  mais,  passant  derrière  la  batterie  Florentin  (t1* 
du  i*')  et  appuyant  de  &00  mètres  environ  vers  le  Nord, 
elle  était  venue  anssîtAt  se  reforma*  pvëa  des  deux  batte- 
ries de  4  de  sa  division  sur  le  mamelon  situé  à  l'Ouest 
d'Amanvillers,  position  d'oà  elle  ouvrit  le  fea  n  sur  les 
masses  d'infanterie  qui  apparaissaient  à  2,000  mètres  du 
e6té  de  Veméville  (1)  »,  c'est-à-dire  sur  le  bataillon  de 
fusiliers  du  S5*  que  le  g:énéral  de  Itiaiistein  venait 
d'i^peler  &  la  gauche  de  la  grande  batterie  de  la  croupe 
Champenois  (2). 

A  peu  près  au  même  instant,  d'ailleurs,  la  S*  batterie 
du  8*  régiment, installée  auprès  du  coude  de  la  route  de 
Veméville,  sans  doute  trop  ea.  cœtre-bas  pour  avoir  des 
vues  étendues  et  ne  pouvant  trouver  place  sur  k  croupe 


(1)  Bùiorique  de«  bstteriei  ds  U  fnnon  Grenier. 
(3)  Quelques  ÎDatftntt  plus  tard,  la  batterie  Prnnftt  ^-7)  ^  >^P*>i^*'^ 
K  la  droite  dei  batteries  de  mk  gfranpa  pcmr  miem  l>attra  lei  bois  de 
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qui  s'éteDdait  &  n  droite,  &  cause  de  rencombremeot  qui 
y  régnait,  se  repliait  vers  sa  granehe  jusqu'auprès  de 
Monti^y  où  elle  venait  ainsi,  par  hasard,  remplacer  ta 
batterie  Saint-Germain. 

Les  six  batteries  du  3"  corps,  établies  entre  Hontigny 
et  le  mamelon  343  (1)  coatiaaaient  à  prêter  un  précieux 
coBcoon  à  l'artillerie  do  4"  corps  ;  les  deux  batteries  du 
I?,  commandées  parle  lieDteDaot-coloael  Delatte,  ne  cea- 
uicnt  de  battre,  par  un  tir  tràs  vif  à  1400  ou  1 600  mètres, 
les  batteries  voisines  de  Champenois.  Partiellement 
tbntées  par  ke  rideau  de  peupliers  qui  borde  le  chemio 
ie  la  F(jie  A  Sainte-Marie,  elles  ne  subirent  que  des 
perles  relativement  faibles  (2). 

Les  batteries  du  4'  régiment  (7<  et  10*)  placées  à  la 
gaDche  de  ces  dernières  en  une  position  plus  dominante, 
mais  DCMt  abritée  par  la  rangée  d'arbres  dont  il  vient 
d'être  questicm,  avaient  subi  des  pertes  un  peu  plus 
importantes  (3)  et  avaient  été  obligées  déjà  de  se  reporter 
lia  lisière  des  bois  pour  se  refaire. 

Hais  toutes  deux  rentraient  très  rapidement  au  combat 
ou  peu  en  avant  de  leur  ancienne  position.  Enfin,  &  leur 
ganche,  les  deux  batteries  de  la  division  MontaudcHi 
(f  et  i'  du  4*)  continuaient  également  à  lutter,  malgré 
l'encrassement  des  mitrailleuses  qui  avait  déjà  inter- 
lompa  une  première  fois  le  tîr  de  la  batlerie  Barbe, 
rinsi  qu'on  l'a  vu  précédemment  (4). 


(t)  Rapport  du  lieutenant-colonel  Delatte  et  HUIorigues  dei  3<  et 
f  Intteriei  dn  17*. 

^«lotilei  :  3*  batlerie,  6  homme;  et  10  ehenai;  4>  batterie, 
S  Wmn  cl  n  eheTan. 

tl)  Pcrt»  totalei  :  ?•  batterie,  10  hommes;  lo*  batterie,  7  hommes 
<t  1 1  ehnaui. 

(l)  Journal  do  lietitenant  Palle.  (Loc.  cit.) 
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On  vient  de  rappeler,  il  y  a  un  instant,  que  les  fusi- 
liers du  85*  régiment  prussien  avaient  été  dîngés  vers 
la  gauche  de  la  grande  batterie  allemande.  Quand,  un 
peu  après  2  heures,  ils  arrivèrent  à  hauteur  de  l'aile 
avancée  des  pièces  prussiennes,  rartillerie  »  se  trouvait 
déjà  presque  hors  d'état  de  combattre,  et  sa  situation 
était  devenue  excessivement  critique  (1)  ». 

La  2*  batterie  Â  cheval  avait  été  assaillie  par  des  feux 
de  flanc  très  intenses  dès  la  disparition  de  la  IV*  bat- 
terie  située  naguère  &  300  mètres  plus  à  gauche.  Ses 
pertes  en  hommes  et  en  chevaux  étaient  telles,  qu'elle 
avait  dà  amener  les  avant-trains  et  se  replier  sur  les 
bois  de  la  Cusse,  «  réduite,  pour  emmener  un  canon 
dont  les  six  chevaux  manquaient,  à  l'atteler,  sous  le  . 
feu  même  de  l'infanterie  ennemie,  derrière  une  autre 
pièce  (2)  .>. 

C'est  sur  ces  entrefaites  qu'apparut,  à  la  gauche  des 
batteries  encore  en  position,  le  bataillon  du  major  de 
Goddenthow  (3).  Celui-ci,  après  avoir  fait  déposer  les 
sacs  de  ses  hommes,  lança  ses  deux  compagnies  d'aile 
au  pas  de  course  sur  le  terrain  même  qu'occupait  autre- 
fois la  IV  batterie  (croupe  321).  Déployées  en  tirailleurs, 
ces  deux  compagnies  dépassèrent  quelque  peu  la  gauche 
des  batteries  de  la  croupe  326  et  gagnèrent  encore  quel- 
ques centaines  de  mètres  sous  la  poussée  des  fractions 
des  deux  compagnies  du  centre  que  le  commandant 
appela  à  la  rescousse  ;  elles  tombèrent  alors  sous  le  feu 
très  meurtrier  des  deux  premiers  bataillons  du  13' de 
ligne,  des  batteries  de  la  division  Grenier  et  surtout  de 


(1)  Bistorigue  du  Grand  Élat-MajoT pruaien. 

(2)  D'aprè«  Kuni  {Kntgtgachicklkhe  Beiipielt Heft    S),    la 

3*  batterie  à  cheval  te  «erait  retirée  vert  2  heures,  c'«t-k-dire  avuit 
l'arrivée  dû  bsUllloa  du  85'. 


(3j 


85- 
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It  batterie  de  canons  à  balles  de  la  divisioa  Loreocez, 
i]ai,  sur  l'ordre  du  général  Lafaille,  venait  de  se  porter 
iaae  cinquantaine  de  mètres  en  avant,  de  manière  à 
œieax  découvrir  les  pentes  descendant  vers  Veméville 
elles  bois  de  la  Gusse  (^  ). 

Ea  quelques  instants,  le  brave  bataillon  prussien  fut 
décimé  (2).  Ayant  laissé  sur  le  terrain  h  peu  près  la- 
moitié  de  son  effectif,  il  lâcha  pied  et  ses  débris  vinrent 
Be  rallier  sur  la  lisière  des  bois  de  la  Cusse. 

■  Grâce  â  l'effort  désespéré  des  fusiliers,  dit  l'Histo- 
rique du  Grand  Êlat-Major  prussien,  le  mouvement 
offensif  de  l'adversaire  avait  été  arrêté  et  le  péril  le  plus 
immioent  pour  les  batteries  se  trouvait  écarté,  au  moins 
poor  le  moment.  »  Certes,  «  l'effort  désespéré  »  du 
bataillon  allemand  est  digne  des  plus  grands  élogea  et 
avait  été  inspiré  par  une  juste  appréciation  du  danger 
que  courait  alors  l'arlillerie  allemande  dont  deux 
batteries  venaient  déjà  de  quitter  la  lutte  complètement 
désemparées.  Mais  le  respect  de  la  vérité  historique 
oblige  â  remarquer  qu'à  l'exception  du  léger  mouve- 
ment en  avant  exécuté  à  peu  près  &  ce  moment  par  la 
ballerie  de  mitrailleuses  Guérin  (S*),  aucune  offensive  de 
l'infanterie  ne  se  produisit  sur  ce  point  et  que  les  tirail- 
lenrs  de  ta  division   Grenier  restèrent  bravement,  — 


{■)  Bûlorigut  dej  bilteriu  de  U  division  Loreneei.  C'est  peut- 
^  et  moaTemeot  ea  «YEnt  dei  mitreilleuRes  qui  fut  prii  pnr  les 
Allenuiida  pour  l'offeDaiTe  à  laqaelie  fait  ollasiOD  l'BistoHque  du 
Gnnd  État-Major  pnuiien,  car,  depuis  le  léger  bond  en  avant  du 
11^  baUiilon  du  13*  rfgiraeQl,  eiéculé  vers  i  b.  IS,  l'iotnnlene  fran- 
f*)**  ne  paraît  malheureusement  pai  aïoir  déptusè  le  chemin  sur 
^■fl  Hi  tirailleurs  étaient  embusqués.  Li  batterie  de  mitmilleuses 
S«it-Gt raiaiii  oe  dut  pas  voir  l'attaque  du  batailloD  prussien  ï  cause 
*•  t  (orme  da  terrain.  Elle  oe  parait  d'nillrurs  pas  avoir  tiré  sur 
toi. 

{%  PertM  da  bataillon  (~\  :  il  omeien  et  400  hommes. 
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mais  passivemeat,  —  sur  lea  bords  du  chemm  où  ils 
étaient  déployés  depuis  le  début  de  U  lutte. 

Qnoi  qu'il  en  9oit,  et    bien    qu'on  «At  ainsi  lusse 

.  échapper   l'occasion    de    clouer    sur    leurs  {Hèces    les 

servants  allemands,  la   situation  n'en  était  pas  mràos 

devenue    intenable  pour  les  sept  batteries    ennemies 

encore  en  position. 

Le  lieutenant-colonel  commandant  l'aHillerie  de  corps 
donnait  donc  vers  3  h.  30  l'ordre  de  rammer  les  bat- 
teries vers  l'arrière. 

Les  3*  et  4*  batteries  légères  exécutèrent,  —  h  gr&od'- 
peine,  —  le  mouvement  les  premières.  A  leur  suite,  la 
lU'  batterie  lourde  laissait  une  pièce  sur  la  position. 
Enfin,  à  la  droite  de  cette  dernière, la  !!•  batterie  lourde' 
suivait  é^lement  le  mouvement  de  retraite,  abandon- 
nant sur  le  terrain  cinq  voitures  de  munitions  et 
d'approvisionnements  (1). 

Quant  à  la  batterie  &  cbeval  bessoise,  prise  à  partie 
par  la  9*  batterie  du  8*  régiment  qui  venait,  comme  on 
l'a  dit  précédemment,  de  s'installer  à  l'abri  d'une  haïe 
en  avant  de  son  ancien  bivouac  et  au  Nord  de  Honti^y, 
elle  subit  bientôt  des  pertes  sensibles  qui  l'obligèreat  A 
quitter  la  croupe  da  cimetière  de  Veméville  et  &  se 
replier  en  arrière  (2). 


(1)  Pertes  de*  batteriet  iillemandfs  pour  la  Journée  z  IV*  lourde  : 
48  hommes  et  49  chevaui;  !•  it  ehenl  :  38  hommu  et  m  chevaux  ; 
V  légère  :  29  horontu  et  48  cheTiux;  3>  Ugktt  :  36  hommes  et 
47  cheTaui;  III*  lourde  :  3S  hommct  et  Si  chevaai  ;  H*  liHirda  : 
14  hominei  et  70  cheTRUi. 

L'HUIorique  da  Grand  État-Major  prutnat  fait  remarquer  que 
presque  toutes  cei  perte*  fwreat  éprouvées  aiant  3  h.  90  de  l'aprte- 
midi.  Tautefoii,  toutes  eet  batteries,  sauf  une  (la  II*)  rentrèrent  fa 
ligue  après  s'être  plus  ou  moins  recoDstituées. 

(2)  Au  bout  de  peu  de  temps,  cette  batterie  reçut  l'ordre  de  rentrer 
eu  ligne  au  Sud-Ouest  de  Champenois  pour  préparer  l'atttuiue  de  ce 
point  d'appui. 
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n  Après  le  départ  de  ces  onq  batteries,  il  ne  restait 
donc  plus,  vers  3  heures,  sor  le  froat  primitirement  si 
loQg  de  cette  ligne  de  boaches  A  fea,  que  trois  batteries 
de  ce  qui  avait  primitiTemeot  formé  l'aile  droite  :  la 
i"  légère,  la  !■  légère  et  la  I"  lourde.  Le  capitaine 
d'Eptatten,  aaqnel  le  commandement  était  échu  sur  ce 
pcànt,  n'eo  indonnait  pas  moins  une  conversion  ft  gauche 
sat  la  batterie  do  centre  et  s'avançait  de  300  pas 
eniiioD  pour  eanonner  plus  efficacement  les  colonnes 
d'infanterie  française  qui  s'étaient  établies  dans  les 
dissions  dn  terrain  et  dans  les  plis  de  la  croupe  (1).  » 

L'artillerie  du  4"  corps,  —  &  Texoeption  des  batteries 
de  la  indivision  opérant  aur  un  tout  autre  théâtre,  — 
itut  encore  tout  entière  en  ligne.  Â  sa  gauche,  il  est 
nai,  les  deux  hMteries  à  cheval  du  lieutenant-coLoael 
Oelatle  (2),  complètement  à  bout  de  munitions,  étaient 
bienlAt  obligées  de  se  retirer  sur  la  lisière  des  bois 
entre  Leipzig  et  la  Folie  (3).  Mais  lea  batteries  vcàsines 
<ipp>rieiunt  an  3*  corps  tenaient  toi^ours  leurs  posi- 
tions. Ud  peu  avant  3  h.  30,  les  défenseurs  du  plateau 
•loi  s'étend  de  ta  Folie  à  la  voie  ferrée,  disposaient  donc 
encore  de  seize  batteries,  dont  quelques-unes,  toute- 
fois, étaient  assez  durement  éprouvées,  et  qui,  presque 
^(es,  avaient  dépensé   une  grande   partie  de   leurs 


Entre  3  benres  et  3  h.  30,  l'infanterie  n'avait  pas 


(t)  Hittorigue  du  Orand  Étal-JUajor  pnusien.  —  Rleo  ne  permet  de 
'*?PMer  que  U  retraite  des  batteries  allemuides  fui  «uitie  d'ua  mou- 
^t*ttl  ofuuit  quelconque  de  la  part  de  l'infanterie  française. 


B)  Be  b,  )«  detn  tMtteriet  ^agnènut  le  plateau  d«  h  Jenne  Samt- 
•■«wt  el  StcBl  racherriter  leari  réaerfM  tt  te  part  d*artinarîe  qui  leur 
'*M«t7ei 


S36  LA  QDEKRB  DE  4870-1S71. 

seDsiblement  changé  les  disposUioDs  qu'on  a  indiquées 
plus  haut.  Les  deux  bataillons  de  gauche  du  98'  (I"  et 
III*)  s'étaient  seulement  avancés  de  quelques  centaines 
de  mètres,  dans  le  but  d'éviter,  dans  une  certaine 
mesure,  les  coups  de  l'artillerie  ennemie. 

Un  peu  plus  tard,  à  l'extrême  droite  de  la  2*  division 
et  sur  la  demande  du  généi-al  Grenier  que  l'infanterie 
prussienne  réunie  dans  les  clairières  de  la  Cusse, 
inquiétait  de  plus  en  plus,  le  général  Berger  avait  fait 
avancer  successivement  deux  bataillons  du  Si*  :  le 
I*'  bataillon  vint  prolonger  sur  leur  droite  les  deux 
compagnies  du  3*  bataillon  de  chasseurs  embusquées 
dans  le  chemin  qui  descend  vers  la  maison  du  garde- 
barrière,  alors  en  construction  sur  le  chemin  de  Sainte- 
Marie  ;  te  111^  bataillon,  obliquant  plus  à  gauche, 
s'arrêta  derrière  le  centre  de  la  brigade  Bellecourt  dont 
les  tirailleurs  garnissaient  le  chemin  de  terre  331-327- 
325. 

Mais  bientôt,  et  gr&ce  à  la  passivité  des  troupes  Fran- 
çaises qui  laissèrent  échapper  l'occasion  de  remporter 
un  succès  éclatant  sur  le  IX"  corps  allemand,  la  situation 
allait  complètement  changer  d'aspect. 

Entrée  en  ligne  de  Vartillerie  du  III*  corps  {3  h.  30)-' — 
Sur  l'ordre  du  commandant  de  la  II*  armée,  en  effet,  le 
IIP  corps,  rassemblé  pendant  tout  le  cours  de  la 
matinée  à  Chambley  {5'  division)  et  A  Flavigny  (6^  divi- 
sion et  artillerie  de  corps),  s'était  mis  en  marche  vers  le 
Nord  après  midi  et  probablement  même  vers  1  heure 
seulement  (1). 


{))  Les  BittOTiqua  de»  régiments  du  III»  corps  ne  sont  pas  d'accord 
sur  les  heures  de  départ.  La  6*  diiisioD  parstt  avoir  quitté  FUTïgny 
UD  peu  aTODt  i  heure;  la  S'  diTiaiOD  a'aurut  quitté  Charolilej  qu'i 
partir  de  1  h.  30  et  le  régimeat  de  queue  (le  tS')  n'aurait  mAme 
rompu  qu'à  3  heures. 
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La  6'  division,  marcha  en  formation  de  rassemble- 
ment par  Saint- Marcel  et  la  Gaulre  ;  la  6*  division  de  cava- 
lerie s'avança  en  seconde  ligne.  L'artillerie  de  corps 
devait,  d'après  les  ordres  doonés,  suivre  la  6*  division 
d'infanterie.  Mais,  occupée,  au  moment  du  départ,  a 
la  répartition  de  chevaux  de  complément  qu'elle  venait 
de  recevoir,  elle  ne  put  se  mettre  en  route  que  plus  tard, 
c'est-à-dire  à  la  suite  de  la  5*  division  (1). 

De  son  câté,  le  quartier  général  de  la  II*  armée 
dépassait  Anous-la -Grange,  arrivait  vers  1  b.  45  A 
rOoest  de  Vernéville  et  se  rendait  ensuite  (à  2  heures), 
à  l'Ouest  d'Habonville,  dans  l'espoir  de  résoudre  enfin 
la  question,  toujours  obscure  pour  lui,  de  savoir 
jusqu'où  s'étendait  la  droite  française  (2). 

D'après  de  Gollz,  ce  ne  fut  qu'en  arrivant  &  hauteur 
des  bois  de  la  Cusse  que  le  prince  Frédéric-Chartes, 
découvrant  les  troupes  du  6"  corps  sur  le  plateau  de 
Saint-Privat,  se  rendit  enSn  compte  de  la  véritable 
ûtoation  de  l'armée  française.  Il  ordonnait  aussit6t  au 
commandant  de  l'artillerie  du  III*  corps  de  renforcer  les 
troupes  du  général  de  Hanstein  avec  quatre  des 
batteries  de  l'artillerie  de  corps.  Cet  ordre  parvint  au 
géoéral  de  Bulow,  vers  2  h.  45,  aux  environs  de  Saint- 
Marcel,  et  à  3  h.  30,  les  quatre  batteries  montées  de 
l'artillerie  de  corps  (3),  prenaient  position  sur  la  croupe 
ipà  s'étend  du  bois  des  Génivaux  au  cimetière  de  Verné- 
ville, tandis  que  les  deux  batteries  à  cheval  (4),  très 


(I)  Siitarique  du  Grand  État-Majur  priuiien.  —  Gttehichlen  der 
'Vr.  8,  4S,  iS,  20,  35,  64;  Fettlarlillene  Nr.  3;  6.  Kur.  uni  15. 
VU. 

[i)  Die  O/itTiitionen  der  IL  armée. 


fortement  éprouvées  dans  la  journée  du  16,  restaient 
provÎBoiremeDt  en  réserve  près  de  Vernéville  (1). 

Les  batteries  montées  dirigèrent  tout  d'abord  leur 
tir  :  d'une  part  sar  l'artillerie  française  voisine  du 
château  de  Montigny,  et  d'antre  part  sur  les  mitrail7 
leuses  de  la  division  Haataudon,  installées  sur  la 
croupe  3i3. 

Sur  la  demande  du  commandant  de  l'artillerie  du 
IX*  corps,  le  commandant  des  qnatre  batteries  mon- 
tées du  III^  portait  bientôt  la  III"  batterie  lourde  sur 
la  hauteur  située  à  1500  mètres  au  Nord-Est  de  Verné- 
ville (croupe  313),  puis  la  IV  lourde  vers  la  ferme  de 
l'Envie. 

Cette  dernière  batterie,  assaillie  dans  sa  marche  par  les 
feux  du  98*,  dut  rétrograder  quelque  peu  et  s'arrAter 
auprès  de  la  batterie  à  cheval  hessoise  qui,  sur  ces  entre- 
faites, était  rentrée  en  ligne  au  Sud-Ouest  de  Ch&mpe' 
nois  (2).  Mais  le  colonel  de  Dresky  reconnut  bieetét  que 
la  situation  des  deux  batteries  lourdes  devenut  inte- 
nable sous  le  tira  longue  portée  du  chassepot;  il  les  fit 
donc  rétrograder  jusque  sur  leur  ancienne  position  et  se 
contenta  de  faire  avancer  un  peu  l'aile  gauche  de  sa 
ligne  primitive  de  manière  à  mieux  battre  la  lisière  dfss 
bois  au  delà  de  Chantrenne,  ainsi  que  l'artillerie  du 
mamelon  3i3  qui  lui  paraissait  particulièrement  gèa&nte. 

Pendant  ce  temps,  le  généra  Alveoslebea  avait 
prescrit  aux  deux  batteries  à  cheval  arrêtées  A  Verné- 
ville (3)  de  se  porter  en  avant  pour  renforcer  les  trois 
batteries  de  la  i8^  division,  restées  à  l'Ouest  de  Cham- 
penois. La  3°  batterie  à  «heval  arrivait  la  première  et 
s'installait  à  la  gauche  des  batteries  divistonooires.    La 


(1)  Gitckichte  des  FeldartUlerie-BesimtnU  Nr.  3. 
(3)  Page  S3i,  note  2. 
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1"  batterie  é  che?*!,  survenant  ensuite,  se  plaçait  à  la 
{inche  et  en  avant  de  la  3*. 

Il  était  alors  A  peu  près  1  heures,  et  depuis  l'arrivée 
des  idx  batteries  du  lÛ"  corps,  l'artillerie  française,  déjà 
Ibrt  é[voaTée  par  une  lutte  de  plusieurs  heui-es,  com- 
meoçtit  à  faiblir  sur  tous  les  points.  Grd.ce  à  cet  éiat  de 
cho»es,  deux  batteries  du  IK*  purent,  après  s'être  reoon- 
stitaées,  rentrer  en  ligne  r  la  *•  batterie  i  cheval  revint, 
la  {vemiëi'e,  s'intercaler  entre  l'artillerie  de  la  iS*  divi- 
rionet  les  deux  batteries  i  cheval  du  III'  corps  ;  la  4*  bat- 
tre légère  arriva  ensuite,  avec  cinq  pièces,  à  la  droite 
dei«Ugne(l). 

V«n4b.  15,  dooze  batteries  étaient  donc  en  action  è 
l'Est  de  Veméville,  ayant  pris,  d'une  manière  déânitive. 
Il  ^Intériorité  du  feu  sur  l'artiUerie  des  hauteurs  de 
XoDti^y. 

Mhee  de  rartUierie  françmse  {vers  4  heures).  —  Sur 
le  Btmekm  343,  en  efTet,  la  S*  batterie  du  4>  (Crassous) 
lai,  lors  de  la  précédente  rentrée  en  ligne  du  groupe 
doal  tilt  faisait  partie,  avait  cédé  son  ancienne  place 
derrière  des  épaulements  &  la  8*  batterie  (mitrailleuses 
fiube), restait  exposée,  sans  protection,  au  tir  de  l'artil- 
lerie dn  m»  corps.  Bien  que  ses  pertes  fussent  relative- 
meot  faibles,  par  la  raison  que  le  tir  de  l'adversaire  était 
sortoot  attiré  par  les  mitrailleuses  (2),  elle  crut  devoir  se 


U)  U  m*  batterie  s'égara  au  milieu  des  boû  de  h  Cua$e,  essuya  une 
'rtifin  Fusillade  ptha  de  U  lisière  orientale  elie  retira  déllDiti«ement. 
^••'UgÈre  ne  rentra  duu  la  lutte  que  plus  tard,  à  U  droite  de  l'artil- 
Whejioise,  Le»  ![■  et  1V°  ne  reparurent  pas.  [Gachkhte  da  Fetd- 

1^  Le  [ait  est  signalé  par  VHiitorique  altemasd  et  puvlt  d'ailleurs 
"oit  été  fréquent  dans  lef  batailles  de  la  première  partie  de  la  eim- 
ffu.  Grlce  au  crépitement  particulier  des  canont  il  balles,  ceux-ci 
iMAeiit  «Toïr,  en  maintes  circonstances,  attiré  spécialement  l'attention 
Crvwite  le  leu  de  l'artillerie  ennMM.  U  mima  «ort  était  réserré 
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replier,  vers  4  heures,  en  arrière  de  la  Folie  (1).  Quant 
&  la  batterie  Barbe,  elle  supporta  sans  essuyer  de  très 
grosses  pertes  (2),  et  grâce  à  ses  épaulements,  le  tîrcoD- 
vergeat  de  plusieurs  batteries  prussiennes  ;  elle  contioua 
doDc  la  lutte  pendant  une  heure  encore  et  elle  ne  se  reti- 
rera auprès  de  la  6*  batterie  que  poussée  parla  nécessité 
de  remettre  en  état  les  culasses  de  ses  pièces  fortement 
encrassées  (3). 

Un  peu  plus  au  Nord,  les  7*  eHO*  batteries  à  cheval 
du  4*  avaient  déjà  été  obligées  de  se  retirer  une  première 
fois  (4).  Une  demi-heure  après  l'arrivée  des  batteries  du 
in*  corps  prussien  et  au  moment  de  la  réapparition  de 
plusieurs  batteries  sur  la  croupe  326,  —  c'est-à-dire 
vers  4  heures,  —  les  batteries  Lécrivaîn  (7')  et  Margot 
(iO>)  durent  reculer  à  nouveau  jusque  sur  la  lisière  du 
bois  pour  se  refaire  et  compléter  leurs  munitions.  Mais 
la  7*  batterie  ne  put  rentrer  en  ligne,  tandis  que  la  10*  ne 
tardait  pas  à  reprendre  un  nouvel  emplacement  de  tir  an 
peu  plus  rapproché  de  Montigny  pour  recommencer  la 
lutte  avec  l'artillerie  de  la  ferme  Champenois, 

Aux  abords  de  Montigny,  quelques  batteries  étaient 
également  forcées  d'abaudonuer  la  lutte  : 

La  5"  batterie  à  cheval  du  17»  (Cahous)  avait  subi  des 
pertes  énormes  (S)  ;  bien  que  la  facile  pénétration  du  sol 


aux  bRlteriei  A  chef»!  rendues  très  trèi  Tisibles  par  leun  pelotons  de 
che*aui. 

(1)  Pei'Ut  de  -j  :  9  hommes  j  12  cbeTsux;  2S7  obus. 

(3)  Pertes  de  j  :  Il  hommes;  13  che*aui;  6!i(l  boites  à  bâties. 

(3)  Rapport  du  lieuteaant-oolonel  Fourgous  et  Rittoriqvtt  des  balle- 
ries  de  la  division  Hontaudon. 

(4)  Voir  page  231. 

(5)  Pertes    de  7^    :  48  hommes  ;  78  chenaux  ;  719  obus  ;    de  —  : 
1!  hommes;  Schevaui;  1036 obus. 
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eilt  affaibli  jQsqne-l&  dans  une  large  mesure  les  effets 
d'an  tir  d'aillears  mal  réglé  (1),  le  rcnrorcement  de  l'ar- 
tillene  de  la  18"  division  par  les  trois  batteries  à  cheval 
dont  il  a  été  question  plas  baut ,  —  joint  à  un  tir  d'écharpe 
qu'exécutaient  uo  peu  plus  tard  les  batteries  du  cimetière 
de  Veméville,  —  menaça  d'une  destruction  presque 
complète  le  personnel  et  les  chevaux  du  capitaine  Cahous  ; 
DD  peo  avant  4  h.  30,  30  hommes  et  un  grand  nombre 
de  chevaux  étaient  déjà  hors  de  combat.  Le  commandant 
Poilleni,  qui  se  tenait  de  sa  personne  auprès  de  la  bat- 
terie, reçut  alors  l'ordre  du  général  Lafaille  d'amener 
les  avant-trains,  ce  qui  ne  put  être  exécuté  que  succes- 
sivement, par  demi-batterie,  et  eu  ayant  recours  aux 
hommes  et  aux  chevaux  de  la  réserve.  La  seconde  bat- 
terie du  commandant  Poilleux  (6*),  séparée  de  la  pre- 
mière depuis  le  commencement  de  la  lutte,  avait  beau- 
coup moins  souffert  ;  soigneusement  défilée  par  la  crête 
au  Snd  de  Montigoy,  et  d'ailleurs  partiellement  mas- 
quée aux  vaes  de  l'adversaire,  —  ainsi  que  sa  voisine  de 
dHiîte(IO'  du  1"  ),  —  par  la  rangée  de  peupliers  bordant 
le  chemin  de  la  Folie,  elle  avait  soutenu,  sans  grandes 
perles,  la  latte  avec  l'artillerie  allemande  placée  à 
1000  mètres  en  avant  d'elle.  Mais  lorsqu'à  la  suite  du 
reufOTcement  des  batteries  adverses,  c'est-à-dire  à  partir 
de  3  h.  30,  l'artillerie  du  3"  corps  évacua  le  mamelon 
343,  la  batterie  Atbenque  resta  seule,  au  Sud  de  Hon- 
tigny,  à  supporter  le  feu  de  l'adversaire.  En  quelques 
inslaots,  les  pertes  s'accusèrent  plus  fréquentes  ;  un  affât 
et  plusieurs  voitures  furent  brisés  (2).  D'ailleurs,  les 
nianitions  commençaient  h  manquer  ;  après  avoir  tiré  près 
de  tOOO  coups,  la  batterie  ne  disposait  plus  que  de  SO 


(1)  Les  pr^ectiles  prussiens  tombaient  en  arrière  de  la  batterie  dans 
>u  aone  de  600  mètres  de  profondeur. 

(2)  Qoatre  looeB  briiées  funat  immâdiatement  remplacées  soua  le 

■■».  - 111.  le 


OU  60  charges.  C'est  sur  ces  entrefaites  que  Is  batterie 
Marg^ot  (10*  du  4*]  réapparut  un  peu  plus  A  gauche.  Pro- 
fitant de  l'appui  qui  loi  airivait  bien  opportunéiueot,  te 
capitaine  Albeoqiie  <<  fit  ralentir  {Mrogreseivement  le  feu  n 
et  se  retira  ensuite  derrière  te  chAteau  de  HcHitigay,  où 
il  se  refit  très  rafHdemeat(l). 

On  se  rappelle  qu'A  la  droite  de  la  batterie  AlbeB<)ue, 
la  ta' batterie  du  l^*"  régiment  s'était  installée  très  près 
et  en  avant  du  château  de  Montigny,;  de  là,  elle  ne  par- 
venait à  découvrir  qu'avec  une  certaine  difficulté,  an 
travers  du  masque  formé  par  les  peupliers  dont  il  a  été 
plusieurs  ftùs  questitm  déjà,  l'objectif  sur  lequel  elle 
lirait  k  au  jugé  ».  Elle  dépensa  cependant  un  graïkd 
nombre  de  projectiles  dans  un  tir  qui  ne  dsl  avoir 
qu'une  efficacité  excessivement  médiocre,  car,  vers 
i  heures,  et  bien  qu'elle  n'eàt  encore  éprouvé  qu«  des 
pertes  assez  faibles,  elle  dut  se  retirer  pour  recompléter 
ses  munitions  {'i). 

A  ce  moment  même  arrivait  auprès  d'elle  la  9*  batterie 
du  8*  régiment  (Masson)  qui,  après  avoir  a^^yé  une  pre- 
mière fois  vers  le  Sud  entre  Amanvitlers  et  Montigny  (Z), 
se  rapprochait  des  batteries  ennemies  qu'elle  aTait  ¥»ea 
déboucher  au  ]Soi-d-Ouest  du  bois  des  GénÎTanx,  et 
avec  lesq^ielles  elle  avait  to«t  d'abord  engagé  la  latt«  à 
2,500  mètres  (4).  (^and  les  munitions  lui  manquèrent, 
—  vers  4  h.  30,  —  la  batterie  Masson  se  replia  près  de 
la  gare  d'Amanvillers  pour  faire  rechercher  son  parc. 


(1)  La  baUerie  pot  »e  prootrcr  qu^re  oaisioDi  de  nuaitiaiw  et  reirtn 
alors  en  ligne,  —  probablement  aui  cuviraos  de  S  tuuros.  —  car  lex 
heures  données  par  VSùtvrique  soat  évidemment  erroafes. 

(2)  Pelles  de  —  :  6  hommca  et  20  cbsTaui  ;  769  obus. 

(3)  Voir  pnge  230. 
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Les  denx  batteries  de  42  du  cominaadaDl  Ladran^e 
n'ament  pas  on  instant  cessé  la  lutte  depnis  midi 
(fl'  «l  *»•  da  1").  Bien  qu'elles  cassent  éprouvé  vers 
3  heures,  —  c'est-à-dire  au  OKtmeQt  où  les  batteries 
prussiennes  étaient  encore  toutes  en  action  sur  la  croupe 
de  Champenois,  —  des  pertes  importantes  (1),  elles 
«raient  eonfinoé  ft  contre-battre  vigoureusement  tes 
pièces  adverses.  Qoaad  celleS'Ci  eurent  partiellement 
disparu  du  cbaœp  de  bataille,  la  11*  batterie  (Florentin) 
pttt,  de  sa  position  k  mi-distance  entre  Amanvillers  et 
Montigny,  diriger  son  tir  sur  les  rassemblements  d'in- 
&nterie  qn'elle  découvrait  dans  les  clairières  des  bois  de 
U  CtHse.  E31e  tirait  encore  sur  cet  objectif  quand,  i 
3  h.  30,  apparurent,  an  Sud-Est  de  Vernéville  de  nou- 
velles batteries  prussiennes  appartenant  au  Hl"  corps  et 
■<  placées  à  l«  limite  extrême  de  portée  iJes  pièces  (2)  ». 
Le  capitaine  Florentin  fit  alors  tirer  «  à  toute  volée  » 
contre  ces  nouvelles  batteries;  mais,  dans  l'impossibilité 
où  il  était  de  se  rendre  coflupte  des  résultats  obtenus,  il 
dot  faire  cesser  le  (eu  an  bout  d'un  qoarf  d'heure,  sous 
peine  de  consommer  toutes  ses  munitions.  Un  peu  avant 
i  fa.  30,  le  général  Lafaille,  sans  doute  désireux  de 
réserver  pour  une  circonstance  pressante  le  tir  de  celles 
de  ses  batteries  qui  pouvaient  encore  se  maintenir  eu 
positioB,  fit  prescrire  au  commandant  Ladrange  de  rester 
snr  place,  tuais  d'interrompre  le  tir  jusqu'à  nouvel 
ordre. 

En  résumé,  il  ne  restait  plus,  à  partir  de  4  h.  30,  que 


<!}  Perte*  pour  la  journée  :  -j-  :  3S  hammea  ;  19  chevaux  ;  iVi  oliu»  ; 
u 
y  iISInbdms;  8  chevaux;  54S  obus  tirés. 

l*)  Ea  ririité,  2,800  mètreB  enïiron. 
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quatre  batteries  en  ligne  (3)  sur  le  plateau  de  MoDtigoy; 
sur  douze  balteries  qui  y  avaient  lutté  pendant  les  pre- 
mières heures  de  l'après-midi,  huit  s'étaient  retirées. 

Plus  au  Nord,  en  avant  d'Aman vîllers,  la  situation 
n'était  pas  moins  désastreuse. 

Les  six  batteries  engagées  sur  ce  point  cédaient,  à 
partir  de  i  heures,  devant  les  feux  de  l'artillerie  hesBoisc 
gui,  après  avoir  contraint  à  la  retraite  l'artillerie  de  la 
division  de  Cissey,  avait  dirigé  le  tir  de  quelques-unes 
de  ses  batteries  sur  les  pièces  françaises  déployées  sur 
!a  crête  326,  331,327. 

La  6-  batterie  du  8"  régiment  était  encore  au  combat 
vers  4  h.  30,  près  du  coude  de  la  route  de  Vernéville. 
Mais  ayant  presque  complètement  épuisé  ses  munitions 
et  ayant  d'ailleurs  subi  des  pertes  importantes,  — 
16  hommes  et  17  chevaux,  —  elle  abandonnait  la  lutte 
quelques  minutes  plus  tard. 

La  8' batterie  du  1"  (mitrailleuses  Guérin),  placée  à 
la  droite  de  la  précédente,  n'avait  pas  peu  contribué, 
comme  on  se  le  rappelle,  à  désorganiser  l'aile  droite  de 
l'artillerie  du  IX^  corps.  A  partir  de  2  h.  30,  et  alors 
que  cette  dernière  eut  évacué  la  place,  la  batterie  Guérin 
dirigea  son  feu  sur  l'infanterie  des  bois  de  la  Cusse, 
«  qui  se  rejetait  dans  les  fourrés  après  chaque  décharge  - 
de  canons  à  halles  ».  Vers  3  h.  30,  quand  les  batteries 
du  III*  corps  apparurent  au  Sud-Est  de  Vernéville,  le 
capitaine  Guérin  fit  diriger  sur  elles  le  feu  de  ses  pièces, 
qui,  malheureusement,  restèrent  impuissantes  à  une 
telle  distance  (environ  2,500  mètres). 

Vers  4  heures,  le  général  Lalaille  lui  fit  donner  l'ordre 
de  ménager  ses  munitions  pour  un  cas  plus  pressant,  et 
la  batterie  se  retira  en  arrière  de  la  crête,  au  Sud 
d'Amanviliers  (1). 


(!)  Ultérieurement,  la  butterie  se  retira  sur  le  plateau  au  Sud-£i>t 
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Quanta  la  9'  batterie  du  i"  (Baritot),  placée  comme 
on  sait,  à  l'estpême  droite  de  ia  division  Grenier,  elle 
eat  beancoup  à  souffrir  du  tir  de  l'artillerie  heasoise  qui, 
ters  4  heures,  dirigea  sur  elle  un  tic  très  vif;  en  une 
demi-heure,  elle  fut  hors  d'état  de  combattre  ;  lea  pertes 
s'élevaient  alors  à  21  hommes  et  1 8  ebevaux  ;  un  caisson 
avait  fait  eiplosion  et  presque  toutes  les  voitures 
étaient  endommagées.  A  4  h.  30,  elle  se  retira  dei-rière 
.imanvillers,  puis  elle  rejoignît  ensuite  la  batterie 
Guéris. 

Depuis  que  les  trois  batteries  de  la  division  Grenier 
élaieut  réunies  à  l'Ouest  d'Àmanvillers,  elles  avaient 
tenté  de  concentrer  leurs  feux  sur  l'artillerie  hessoise, 
mais  celle-ci,  abritée  par  le  remblai  du  chemin  de  fer  et 
pirquelques  parcelles  du  bois  de  la  Cusse,  ne  parait 
pas  avoir  beaucoup  souffert  du  tir  des  batteries  fran- 
çaises, tandis  que  ces  dernières,  au  contraire,  ne  tardaient 
pss  à  éprouver  des  pertes  assez  sensibles. 

La  7*  batterie  du  1"  (Prunot),  venue,  comme  on  sait, 
rejoindre  les  deux  autres,  abandonna  la  lutte  la  première. 
Uissant  sur  le  terrain  16  hommes  et  9  chevaux,  elle 
se  replia  vers  4  heures  derrière  Âmanvillers  pour 
compléter  ses  munitions,  puis  le  capitaine  en  second 
Mathieu  prenant  le  commandement  à  la  place  du  capi- 
tûne  Prunol,  blessé  pendant  la  retraite,  fit  aussitôt 
fomemne  section  à  l'aide  du  personnel  encore  valide 
et  se  tint  prêt  à  recommencer  le  combat, 

Laî*  batterie  (Saint-Germain)  perdait  17  hommes  et 
3Ô  chevaux.  Elle  dut  également  se  retirer  un  peu  plus 
tard,  pour  se  réapprovisionner  (1). 

dlnuuTillera,  après  avoir  franchi  la  Cmochée  du  chemin  rendue  pra* 
■lobleptrleiaerTaDlfl. 

fMn  :  1  hommes;  2  chevaux  ;  344  boites  h  balles, 

[1)  Manilioascoasomni£««:bnttcrie  Saint-Germainf  y  J:1020botte« 
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Qijant  A  la  section  de  droite  de  1&  6*  batteme  (Erb),  elle 
fut  prise  d'enfilade  dans  le  chemin  où  elle  était  installée 
puis  accablée,vers  4  b.  30,  par  uu  feu  d'autant  plus  violent 
que  les  batteries  voisines  avaient  déjà  disparu  ;  elle  se 
replia  donc  près  d'Àmanvillers  ;  les  deux  autres  sectious, 
bien  protégées  sur  leur  flanc  droit  par  la  forme  même  da 
terrain,  ne  subirent  que  des  pertes  insignifiantes  (<); 
mais  les  munitions  devenant  rares,  il  leur  fallut  égale- 
ment se  retirer  pour  tenter  de  se  réapprovisiouner  (2). 

Dès  avant  5  heures,  l'infanterie  engagée  le  long  du 
chemin  conduisant  de  la  Folie  &  Sainte-Marie  était  donc 
entièrement  abandonnée  à  ses  seules  forces,  car  les  six 
batteries  qui  la  soutenaient  jusque-là  s'étaient  retirées 
successivement  à  partir  de  4  heures  de  l'après-midi.  Or, 
c'est  précisément  vei>s  cette  même  heure  (4  heures)  que 
l'infanterie  allemande  fut  amenée,  par  les  considérations 
qu'on  va  voir,  A  suspendre  le  mouvement  offensif  qti'elle 
venait  d'esquisser  d'après  les  ordres  du  prince  Louis  de 
liesse. 

Le  combat  en  avant  des  bois  de  la  Cttsse  (de  3  heures  à 
S  heures). —  On  se  rappelle  que  vers  2  heures  de  l'après- 
midi,  les  bataillons  allemands  parvenus  jusqu'à  la 
lisière  orientale  des  bois  de  ta  Cusse  restaient  i  peu 
près  impuissants,  avec  leur  arme  k  faible  portée,  devant 
l'infanterie  et  l'artillerie  françaises  des  hauteurs  d'Aman- 
villers. 

Les  tentatives  qu'ils  avaient    faites   jusque-là  pour 


k  balles;  batterie  Erb  (j):  647  obus;  batterie  Pnrnotl  y)  :  717  obus. 


f  .j  )  :  647  obus  ;  batterie  Pninot  (jj  : 


(1)  La  batterie  Erb  De  perdit  que  6  hommes  et  IS  chevaui  (dont 
7  tu^s,  probablement  appartennnt  presque  tous  i  la  sectJBn  de  droite;. 

(2)  Les  trois  batteries  du  commandant  Vigler  Turent  réuoies  sur  le 
plateau  h  l'Est  d'AmaaTillers. 
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déboucher  du  bois  avaient  échoué  devant  ta  supériorité 
de  DM  feux  ;  et  c'est  sans  doute  là  qu'il  faut  rechercher 
Uvéritabl«  raison  pour  laquelle  le  général  de  Haostein 
estima  qu'il  convenait  «  de  maintenir  la  S3'  division 
dins  une  attitude  expectante  »  jusqu'au  moment  où  la 
Gaide  pourrait  dessiner  son  attaque  sur  Saînt-Privaf, 
aingi  qu'il  venait  d'en  donner  le  conseil  au  prince  de 
Wurtemberg ,  A  la  suite  de  la  proposition  que  ce  dernier 
loi  STftit  feite  lui-même  de  le  soutenir  directement  avec 
toutes  ses  forces  disponibles  (1). 

L'artillerie  hessoise,  seule,  continua  donc  très  vive- 
ment la  lutte  contre  l'artillerie  française,  et  l'on  sait 
déji  comment,  vers  3  heures  de  l'après-midi,  elle  par- 
vînt i  forcer  A  la  retraite  les  batteries  de  la  division  de 
Cissey. 

Vers  3  h.  30,  le  commandant  de  la  S5*  division,  cons*- 
tatant,  des  abords  de  la  Cusse,  que  l'infanterie  de  la 
Garde  marchait  snr  Sainte-Marie,  crut  voir  dam  ce  fait 
les  préliminaires  de  l'attaque  de  Saint-Privat  et  estima 
(pK  te  moment  était  venu  d'appuyer  cette  opération.  Il 
prescrivit  donc  à  trois  de  ses  bataillons  de  réserve  de 
prendre  l'offensive  vers  Sainl-Privat  (2). 

I<e  général  de  Witttch,  en  personne,  prit  la  direction 
damoavflment.  Le  II*  bataillon  du  2*  régiment  hessois 
lança  d'abord  sa  compagnie  de  tête  dans  la  tranchée  du 
cbeinin  de  fer,  où  elle  essuya  un  feu  d'enfilade  de  la 
paK  des  mitrailleuses  (batterie  Saint-Germain)  postées 
i  l'Oaest  d'Amanvillers,  pendant  qu'elle  procédait  à  la 
dntmction  des  clôtures  en  fil  de  fer  bordant  la  voie 
frfrte  (3).    Pour  éviter    le    plus  possible   les   pertes 


(1)  U  général  de  Hanrteia  demandait  cependant  qu'une  brî^ide  de 
"lÀtde  hit  Itiufe  k  Anoui-U-Grange  pour  le  soutenir  le  chh  ëchénnl. 

(3)  l'Bùtmique  du  Grand  Élat-Hajor  prmiien  fuit  traTer«er  lo  voie 
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qu'on  ne  pouvait  manquer  d'essuyer  pendant  cette 
traTerséc,  le  général  de  Witlich  lança  les  compagnies 
suivantes  au  pas  de  course  et  par  sectioo.  Les  quatre 
compagnies  du  II*  bataillon  conversèrent  ensuite  à  droite, 
longèrent  la  voie  ferrée  et  furent  bientôt  renforcées  par 
deux  compagnies  du  1"'  hessois,  puis  par  une  compagnie 
du  2«  bataillon  de  chasseurs  qui,  déjà  déployée  sur  la 
lisière  de  la  parcelle  Nord  du  bois  de  la  Cusse,  s'était 
jointe  au  mouvement.  Ces  sept  compagnies  parvinrent 
ainsi  jusqu'au  vallon  295  qui  descend  du  bois  vers  le 
Nord-Ouest.  Là,  toute  ta  ligne  s'arrêta,  couvrant  ainsi 
l'artillerie  hessoise  contre  une  attaque  éventuelle  sur 
son  front;  mais  elle  était  alors  beaucoup  trop  éloignée 
de  l'infanterie  de  la  division  de  Cissey  pour  qu'elle  pût 
engager  la  fusillade  avec  elle. 

v  Sur  ces  entrefaîtes,  dit  l'Historique  du  Grand  État- 
Major  prussien,  le  mouvement  observé  à  Sainte-Marie 
avait  cessé;  il  n'était  donc  pas  à  supposer  que  l'attaqae 
sur  Saint-Privat  dût  commencer  encore,  et,  dès  lors,  !& 
continuation  de  l'action  offensive  de  la  part  des  Ilessois 
n'aurait  plus  é(é  qu'une  tentative  isolée,  en  contradiction 
avec  les  intentions  des  chefs  de  l'armée.  » 

Le  commandant  de  la  25*  division  donna  donc  l'ordre 
de  suspendre  le  mouvement  offensif,  et  les  six  compa- 
gnies du  i"  hessois  (1)  qui  n'avaient  pas  encore  tra- 
versé la  voie  ferrée,  restèrent  dans  la  position  qu'elles 
occupaient  précédemment  à  la  droite  des  batteries. 
Enfin,  les  2"  et  3"  compagnies  du  36"  et  le  bataillon  de 
fusiliers  du  84',  qui  occupaient  la  parcelle  Nord  du  bois, 

ferrée  aux  bataillong  heasoU  aur  un  remblai  hii\it  de  S  mètres,  »ù  les 
Français  auraient   accumvlé  des  voilures  et   un  réseati  de  fils    mHal~ 

iiquts Le  T^cit  du  général  Jt  Wittioh  paraît  plus  conrorme  sur 

ce  point  à  l'exacte  lérité.  (Journal  de  guerre  du  général  de  Wiltic/i.)  On 
s'y  conforme  ici. 


{!)- 


JHess 
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hreai  rappelés  en  réserve  au  centre  de  la  f^rande  clai- 
riite;  \h,  ils  se  joignireat  au  I^''  bataillon  dn  8^',  qui 
renaif  lui-même  d'abandonner  la  lisière  faisant  face  i 
AmaDvillers. 

A  partir  de  4  heures,  la  division  hessoise  restait  donc 
seule  dans  la  régioo  avoisinant  la  voie  ferrée  et  conser- 
vait une  altitude  purement  expectante  à  la  suite  de  la 
tentative  prématurée  qu'elle  venait  de  faire. 

Sur  la  lisière  orientale  du  bois,  le  I*'  bataillon  du  84*, 
déployé  &  la  droite  du  II"  batailloD  du  S*  hessois, 
essayait  une  fusillade  des  plus  intenses  depuis  Varrivée 
CD  ligDe  des  chasseurs  à  pied  de  la  division  Lorencez 
(2^6.  Ch.)  venus,  comme  on  se  le  rappelle,  renforcer 
les  deux  compagnies  du  S' bataillon  de  chasseurs  sur  le 
chemin  qui  coaduit  &  la  maison  du  g^arde-barrière. 

Vers  3  heures,  le  colonel  du  84'  rappelait  son I" batail- 
lon et  le  rassemblait  plus  en  arrière  dans  la  grande 
clairiire.  Dès  lors,  le  11'  bataillon  du  3*  hessois  restait 
seul  en  ligne  sur  ce  point  ;  le  commandant  du  /"  batail- 
lon de  chasseurs,  laissé  jusqu'ici  en  réserve,  tenta  de 
renforcer  la  ligne  de  feu  abandonnée  par  le  84'  ;  mais 
reçu  par  les  décharges  des  mitrailleuses  et  par  une 
fusillade  des  plus  vives,  il  dut  reprendre  presque  aus- 
sitôt sa  position  première  à  l'intérieur  des  bois. 

Cest  alors  que  le  /*'  bataillon  de  chasseurs  &  pied 
reçut  l'ordre  du  commandant  de  corps  d'armée  «  de 
<}éboacher  dn  bois  pour  couvrir  l'artillerie  ».  11  était 
3  h,  30,  et  depuis  longtemps  déjà  les  batteries  de 
l'artitlerîe  de  corps  avaient  dégarni  presque  complète- 
ment la  croupe  de  Champenois.  Le  centre  de  la  ligne  de 
combat  dn  IX."  corps  était  donc,  en  cet  instant,  largement 
ouverte  à  une  attaque  française  qu'il  ne  vint  malheu- 
reasemeoi  A  l'idée  de  personne  de  tenter  sur  ce  point, 
mais  à  laquelle  l'adversaire  était  en  droit  de  s'attendre. 
Il  était  donc  logiquement  urgent  pour  ce  dernier  de 
tenter  un  effort  énergique  entre  la  Cusse  et  Champenois 
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pour  parer  à  une  otfeasive  probable  qui  eût  peut-être  été 
le  coup  de  grftce  donné  au  corps  d'armée  prussîeQ 
dont  l'artillerie  errait  déj&  désemparée  sur  le  champ  de 
bataille.  Mais,  chose  curieuse,  le  général  de  Hanstein 
ignorait  encore  le  grave  échec  que  venait  de  subir  ^on 
artillerie  (I),  de  sorte  que  le  mouvement  prescrit  au 
i"  bataillon  de  chasseurs  n'avait  d'autre  but  que  de 
protéger  des  batteries,  en  réalité  absentes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  bataillon  de  cbassenrs  déboucha 
du  bois  et  se  dirigea  sur  la  partie  de  la  croups  naguère 
occupée  par  l'artillerie  de  corps.  Dès  leur  arrivée  sur  la 
erète  326-330,  les  pelotons  de  tirailleurs  furent  reçus  par 
un  feu  très  vif  du  64*,  dont  six  compagnies  occupaient 
encore  la  croupe  332  (â).  Mais,  la  fusillade  était  &  peine 
engagée  dans  cette  direction,  que  le  bataillon  prussien 
fut  assailli  par  un  feu  de  flanc  des  plus  intenses  venant 
du  sommet  de  la  croupe  occupée  par  le  iZ*  et  par  le  43* 
de  ligne.  Attirés  par  le  danger  le  plus  menaçant,  les 
chasseurs  de  la  S3'  division  conversèrent  aussitôt  k 
gauche  et  s'avancèrent  sur  Aman  villers  après  s'être  rejetés 
sur  le  revers  septentrional  de  la  croupe  de  Champenois. 

Progressant  bravement  sous  le  feu,  mais  très  dure- 
ment éprouvé  (3),  il  dut  bientdt  se  coucher  à  terre  ; 
déployé  tout  entier  en  tirailleurs  sans  aucune  réserve,  il 
s'arrêta  ainsi  à  quelques  centaines  de  métrés  d'une  li^e 
d'infanterie  qui  se  renforçait  de  plus  en  plus,  comme  on 
va  le  voir,  mais  qui  se  contenta  malheureusement  de 
combattre  de  pied  ferme. 


(1)  D'nprès  VHùtorique  du  Grand  Élat-Major  pruuien. 

(2)  Vffislûrique  du  Grand  Élal-Major  pruuim  prête  nui  Pruicaia, 
gratuitement,  semble-t-il,  le  mérile  de  roS^Dsive  «  d'uu  groa  d'iobn- 
terie  »  sur  lei  trois  batteriei  de  la  i8*  JiTision. 

(3)  Le  i"  bataillon  de  chniraura  perdit  dnni  la  jouroée  :  10  offlaiers 
et  38S  hommes. 
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(hi  se  rappelle  (1)  que  déjà  le  général  Grenier  avait 
réeUmé  l'appui  de  deux  bataillons  de  la  brigade  Berger, 
dut  Tsa  (U  I«r  du  54«)  s'était  intercalé  vera  3  h.  30 
astre  iei  deux  eompagnies  du  !^  bataillon  d«  chasseurs 
et  Isa  lifailleups  du  HI"  bataillon  du  73%  et  dont  l'autre 
{le  m*}  avait  renforcé  l'aile  gauche  du  13*. 

Vers  4  henrûs,  l'attaque  du  /"  bataillon  d«  chaasears 
tUemand,  aussi  bifn  que  la  supérionté  marqaés  que 
commetiçait  &  prendre  l'artillerie  adverse  (2),  provoqua 
QD  nouveau  renforcement  important  des  troupes  déjil 
engagées  i  l'Ouest  d'Amanviliers.  Le  général  Grenier 
fusait  tout  d'abord  appeler  dfi  Uontigny  le  III'  bataillon 
do  6i*  derrière  le  43'. 

Puis  il  avait  recours  au  général  de  Lorences  qui  fai- 
sait avancer  les  deux  premiers  bataillons  du  15*  derrière 
le  13' (3). 

Peadant  que  ces  mouvements  étaient  en  voie  d'exécu- 
tiM,  les  quatre  compagnies  du  H*  bataillon  de  chasseurs, 
devenues  disponibles  à  la  suite  da  la  retraite  des  batte- 
ries dont  elles  formaient  le  aontien,  avaient  rejoint  les 
deoi  autres  dans  le  chemin  creux  dont  il  a  été  plusieurs 
fois  parlé.  Denx  de  ces  nouvelles  compagnies  (t"  et  b') 
se  déployèrent  en  tiraillesrs  aux  càtésdes  deux  premières 
fl*et  S*],  tandis  que  les  deux  compagnies  restantes  (4°  et  6°) 
K  formaient  en  soutien. 

C'est  sur  ces  entrefaites  que  les  deux  premiers  batail- 
lon] du  tS*  apparurent  derrière  le  13*  dé  ligne. 

A  peu  près  en  même  temps,  le  2*  bataillon  de  chas- 
seurs, qui  s'était  avancé  en  terrain  découvert  pour  faire 


[1)  Voir  pige  236. 

(ï)  L«  batteries    '.'      «e  retirtient,  eoiame  on  lut,  entre  i  Iieures 
-lu.  18. 
13)  Jeamal  de  marche  de  la  diiisîoa  Loreocei  et  Rapport  du  général 
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face  au  bois  de  la  Cusse  et  se  trouvait  ainsi  très  exposé  au 
tir  de  l'artillerie,  dut  rétrograder  quelque  peu  pour 
profiter  du  léger  abri  procuré  par  le  chemin.  Mais 
comme  en  cet  instaot  te  /"  bataillon  de  cbasseurs  bessois 
prononçait  son  attaque,  le  2"  bataillon  de  cfaasseurs 
français,  dont  les  vues  étaient  imparfaites  depuis  la 
nouvelle  position  qu'il  venait  de  prendre,  se  reporta 
sur  sa  ligne  de  combat  précédente  et  ne  contribua  pas 
peu  à  mettre  un  terme  au  mouvement  offensif  du  batail- 
lon ennemi. 

Malheureusement,  le  43^  de  ligne  commençait  à  man- 
quer  de  munitions  et  il  fallait  prévoir  le  moment  où  il  res- 
terait impuissant  devant  ane  attaque  sérieuse.  Profitant 
de  l'accalmie  relative  qui  se  manifestait  alors  sur  le  frant 
de  combat  de  sa  division,  le  général  Grenier  se  décida  à 
relever  de  suite  le  43".  Le  III*  bataillon  du  64°  arrivait 
en  cet  instant  sur  le  lieu  de  l'action.  Il  fut  bientôt  succes- 
sivement rejoint  par  deux  bataillons  d  u  6S*  (les  I"  et  II") 
que  le  général  de  Lorencez  faisait  mettre  &  la  disposition 
du  commandant  de  la  2*  division  sur  la  demande  de  ce 
dernier. 

Le  43"  se  retirait  alors  du  combat  et  se  trouvait  ainsi 
remplacé  par  trois  bataillons  frais. 

Un  peu  avant  S  heures,  une  masse  totale  de  douze 
bataillons  était  donc  déployée  à  l'Ouest  d'Amanvillers 
sur  deux  ou  plusieurs  lignes  très  rapprochées  les  unes 
des  autres  et  sur  un  front  de  combat  ne  dépassant  pas 
1200  mètres  ;  à  l'Est  de  la  crête,  le  II«  bataillon  du  54"  et 
le  111°  batailloQ  dti  65"  formaient  la  seule  réserve  dis- 
pouible.  Enfin,  toutes  les  batteries  autrefois  installées 
.sur  cette  position  avaient  disparu,  et  c'est  À  peine  si, 
(Icrrièi-e  les  64*  et  63*,  c'est-à-dire  au  centre  de  la  ligne 
do  combat,  les  batteries  de  12  du  commandant  Ladrange 
se  maintenaient  bravement  en  position,  consommaut  leurs 
dernières  munitions. 
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Combat  devant  Champenois  et  l'Envie  [jusqu'à  iS  heu- 
r«).  —  Depuis  le  début  de  l'eagagemeut  jusqu'A  4  heures, 
toute  1&  zone  marquée  par  les  fermes  de  Champenois  et 
del'Ëavie,  c'est-à-dire  cette  partie  du  champ  de  bataille 
que  la  croupe  de  Champenois  et  celle  qui  descend  direc- 
tement du  mamelon  343  surChantrenne  isolent  complète- 
ment des  zones  voisines  (bois  de  la  Cusse  au  Nord  et  bois 
desGénivaux  au  Sud),  n'avait  été  le  théâtre  d'aucun  fait 
important.  Depuis  12  h.  30,  deux  compagnies  prassiennes 
do  56"'  étaient  blotties  dans  la  ferme  de  l'Envie,  au  fond 
d'une  sorte  de  cuvette  d'où  elles  échangèrent  à  peine 
quelques  coups  de  fusil  avec  les  tirailleurs  du  98^, 
déployés  à  800  mètres  de  lù  (1).  À  500  mètres  plus  au 
Nord  la  3*  compagnie  du  II*  bataillon  du  13",  surprise 
dans  sa  position  de  grand'garde  par  le  canon  de  Ver- 
nêville,  s'était  également  blottie  dans  la  ferme  Cham- 
penois, à  quelques  centaines  de  mètres  A  peine  de  la 
grande  hatterie  allemande  qu'elle  ne  voyait  d'ailleurs 
qu'assez  mal  et  contre  laquelle  elle  ne  fit  aucune  ten- 
tative sérieuse.  La  fusillade  qu'elle  dirigeait  par  ins- 
tants sur  elle  n'était  cependant  pas  sans  gêner  quelque 
peu  le  personnel  des  pièces  de  l'adversaire  (2).  Aussi  se 
résolut-on,  d'ailleurs  fort  tardivement,  du  cAté  allemand, 
i  s'emparer  d'un  point  d'appui  qui,  par  sa  situation 
même  en  avant  du  front  de  l'artillerie,  aurait  pu  attirer, 
depuis  longtemps  déjà,  l'attention  du  commandement. 
Vers  3  h.  30,  le  général  de  Puttkammer,  commaudant 
l'artillerie  du  IX'  corps,  fit  donc  converger  sur  la  ferme 
Champenois  le  feu  des  trois  batteries  de  la  18'  divi- 
sion, encore  en  position  de  combat,  ainsi  que  celui  de  la 
batterie  à  cheval  hessoise  qui,  sur  ces  entrefaites,  avait 
'eçu  l'ordre  de  s'établir  au  Sud-Ouest  de  la  ferme  (3), 


(l)  l«ttn  du  lieateaaat-coioDel  Lacat.  (Loe.  cil.) 
ft  Bvlûriqut  du  Grand  Étal-Major  prmsitn. 
C3)  Voir  p^e  538. 
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A  peu  pfè3  eli  même  temps,  le  I^  baUiiluti  da  ?•  régi- 
ment hessois  arrifaît,  sof  l'ordre  du  général  de  H(anst«in, 
dans  le  vallon  situé  A  700  ou  SOO  mètres  à  l'Est  de  Ver- 
néfiile.  Pr^fressant  alors  par  le  raDon  de  la  fefme  de 
l'^vie,  —  déjà  occupée  par  les  desx  compagnies  ds  SO', 
—  il  se  mbattit  ensuite  vers  Cbampetroia  en  flammes  et 
déboneba  en  tne  de  1«  ferme  au  moment  même  od  la 
grand'garde  do  13''  évacuait  ud  point  d'appui  devena 
intenable  pour  elle. 

A  4  h.  30,  deox  compagnies  hessoises  occupaient 
Champenois,  tandis  que  les  deux  antres  restaient  en 
réserve  un  peu  plus  eu  arrière. 

Combat  dans  la  partie  Nord  du  bois  des  Génivaux 
{jusqu'à  5  heures).  —  Aux  environs  de  la  ferme  Chan- 
trenire,  les  bataillons  du  général  de  Bluroenthal  (1) 
n'avaient  pu  progresser  vers  les  bois,  et  à  2  heures  de 
l'après-midi,  ils  étaient  encore,  ainsi  qu'il  a  été  dit, 
déployés  sur  la  petite  croupe  située  à  queltjnes  centaines 
de  mètres  à  l'Est  de  la  ferme.  Tenues  en  échec  par  les 
six  compagnies  du  IH^  bataillon  du  93*  de  ligne; 
battues  d'écharpe  par  les  feux  des  compagnies  du 
II*  bataillon  du  8{°  déployées  sur  la  lisière  du  bois  de 
la  Charmoiae;  en&n,  prises  d'enfilade  par  rartitterie 
du  mamelon  343  (2),  les  compagnies  prussiennes 
avaient  subi  de  lourdes  pertes.  »  Les  principaax  chefs, 
dit  ['Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  ne  ces-> 
saient  de  parcourir  la  ligne  de  bataille,  afin  de  diriger 
l'action  et  d'encourager  les  combattants  par  leur 
exemple.  II  ne  fallait  pas  moins  de  toute  leur  énergie, 
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sccsndée  p«r  le  dévouemeot  absolu  des  troupes,  pour 
tmtiaaer  à  se  mamtenir  dans  la  position  primitiTe.  » 

C'est  sur  ees  eDtfefaiteâ  qu«  le  géséral  commftaduDt 
Ift  19'  dinsion,  inquiet  de  U  tournure  défavorable  que 
pnuit  te  combat  mr  ee  point,  prescrivit  au  I"'  bataillon 
du  $S',  resté  ea  réserve  à  Veroéville,  de  se  porter  sur 
Chantreime  ;  il  devait  du  reste  le  renforcer  uu  peu 
plu  tard  par  le  II"  bataillon  du  même  régiment.  Et 
c'e^  ainsi,  —  par  l'envoi  d'un  simple  batailloin  qui  allait 
preadre  résctluBoent  l'offeasive,  —  que  les  nombreuses 
Iroapes  françaisea  aeeumulées  dans  la  partie  Nord  des 
lulii*,  et  qui  eussent  sans  doute  pu  déboucher  dans  une 
acIiiHi  d'Mtsemble  sur  le  flanc  droit  du  IX*  corps, 
s'itUrdèrent  à  «ne  lutte  sous  bois  qui  resta  sans  déci- 
uon,  lutte  absolument  localisa  où  la  liaison  n'exista  ni 
avec  les  troupes  du  piateau  de  la  Folie-Montigny  ni 
avec  celles  qui  combattaient  dans  la  partie  méridionale 
de  ces  méoies  b(»B  contre  des  fractions  de  la  1"  armée. 

Vers  2  heures,  le  général  CUncbant,  dont  la  brigade 
ocei^t  le  b(HS  de  1»  Charmwse  et  la  partie  Nord-Ouest 
des  Géaivoux  (rive  gauche)  avait  fait  appuyer  vers  la 
$aaehe  les  compagnies  du  II'  bataillon  du  81'  déployées 
Mr  la  lisière  de  la  Gbarmoise,  de  manière  à  mieux  battre 
les  coaipa^ies  prussiennes  engagées  avec  le  III*  batail- 
lon da  95^  ;  puis  il  avait  fait  appeler  sur  la  partie  du 
front  ainsi  orgaïusé  deux  compagnies  {i'  et  6°)  du  I"'  t>a- 
taUoa  dn  81'  resté  ea  réserve  à  l'Est  dn  bois. 

C'est  alors  que  le  général  Mofitaudoa,  —  peut-être 
sw  la  demaade  du  géséral  Cliuebant,  —  mit  à  la  dispo- 
«iti»  de  ee  dersier  oa  bataillon  de  la  1"  brigade  (i). 


(1)  g.  Deux  compagnies  du  II*  lutullon  du  62*  furent  dirigéen  à 
P*n  prt»  i  la  même  heure  ters  Montigny  pour  j  construire  des  tr«n- 
^eo-ibrit,  U  ne  restait  donc  plus  que  dix  compaijiiiËg  du  St"  au  Nord 
^  Leipnj,  (Bapport  du  comm.-indant  Louis.)  {Loc.  eil.) 
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qui  vint  se  placer  en  colonne  par  division  à  l'angle 
Nord-Est  du  bois  de  la  Charmoise  et  qui  détacha 
presque  aussitôt  deux  compagnies  (1"  et  £•)  sur  la  crête 
située  entre  le  bois  et  le  III'  batailloa  du  51",  c'est-à-dire 
sur  l'emplacemeut  laissé  libre  par  suite  de  lacoaversion 
à  gauche  des  trois  compagnies  de  tirailleurs  du  I*' ba- 
taillon du  95*. 

Bien  que  la  situation  des  compagnies  prussiennes 
engagées  devant  le  bois  fût  très  précaire,  le  l"  bataillon 
du  85'  reçut  seulement  l'ordre,  lors  de  son  arrivée  à 
Cbantrenne,  d'occuper  la  ferme  où  se  trouvait  déjà  la 
4°  compagnie  du  ^  bataillon  de  chasseurs.  Mais,  comme 
à  la  suite  de  la  tentative  infructueuse  des  deux  compa- 
gnies de  droite  de  la  ligne  prussienne  sur  le  saillant  du 
bois  qui  s'avance  vers  là  ferme,  la  1"  compagnie  du  95" 
avait  occupé  elle-même  ce  saillant  d'où  elle  fusillait 
d'écharpe  son  adversaire,  le  général  de  Blumenthal 
prescrivait  (2  h.  45)  au  bataillon  nouvellement  arrivé 
de  se  porter  sur  ce  point. 

Le  I"  bataillon  du  85*  déploya  deux  compagnies  en 
'  tirailleurs  et  se  porta  sur  le  saillant  du  bois,  où  il 
pénétra  sans  grande  difficulté,  prenant  en  Qanc  et  à 
revers  la  compagnie  du  95*,  qui  dut  reculer  en  combat- 
tant, suivie  lentement  par  les  deux  compagnies  de  pre- 
mière ligne  de  l'assaillant;  les  deux  autres  compagnies 
du  85"  obliquaient  vers  la  gauche,  longeaient  la  lisière 
dans  l'intérieur  du  fourré  et  tombaient  bientôt  sur  le 
flanc  des  deux  autres  compagnies  du  95"  (I  ),  qui  faisaient 
toujours  face  au  S6*  prussien.  Ce  mouvement  envelop- 
pant provoqua  la  retraite  du  bataillon  du  colonel  Davout 
gui  se  retira  peu  à  peu,  par  l'intérieur  du  bois,  sur  les 
deux  bataillons  de  réserve  réunis  dans  la  coupe  récente 


(*)'■•  5 
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qui  séparait  le  bois  de  la  Gharmoise  de  celui  des  Géni- 
nax  (il. 

Bien  qae  le  III*  bataillon  du  95*  continu&t  &  tirailler 
avec  les  deux  premières  compagnes  prussiennes , 
celles-ci  étaient  parvenues  jusqu'à  la  pointe  Nord- 
Est  àa  bois  des  Génivaux,  vis-i-vis  des  compagnies 
qae  le  II*  bataillon  du  St*  avait  déployées  sur  la  lisière 
opposée.  D'après  l'Historique  du  Grand  État-Major 
prussien,  ce  furent  les  deux  commandants  de  ces 
eompagniea  (1™  et  *•)  qui  résolurent  de  leur  propre  ini- 
tiatire  de  pousser  jusqu'au  bois  de  la  Cbarmoise,  «  dans 
lequel  la  défense  trouvait  son  point  d'appui  le  plus 
solide  u. 

La  1»  compagnie  s'élança  la  première,  bientôt  suivie, 
—  Â  sa  droite,  —  par  la  A'.  Mais  A  peine  ces  deux  faibles 
compagnies  arrivaient-elles  en  terrain  découvert,  que  les 
dem  capitaines  prussiens  étaient  mortellement  frappés 
ti  qae  la  troupe  subissait  de  grosses  pertes  (2). 

Devant  l'attaque  qui  se  préparait  sous  bois  et  qui 
menaçait  son  flanc  gauche,  le  général  Clinchant  avait 
^ji  prescrit  aux  quatre  compagnies  du  I"  bataillon  du 
Sl\  restées  en  réserve  à  l'Est  de  la  Cbarmoise,  de  se 
déployer  snr  la  lisière  (probablement  &  la  gauche  du 
n*  bataillon)  (3). 

Le  commandant  du  IIP  bataillon  du  62*  avait  égale- 
ment reçu  l'ordre  du  commandant  de  la  2*  brigade 
d'en¥oyer  deux  compagnies  au  secours  des  8i*  et  93*. 
L»  3*  et  4>  compagnies  s'étaient  donc  portées  dans  le 


et)  Pcrlwpour  la  journée  f^j  :  10  officiers  et  285  hommes.  {DU 
""ï"  /in/  Jahre  des  Infanterie- Begôrunti  ïir.  85.) 

W  tta^ort  dn  colonel  d'Albici,  eommaudant  le  81'  régiment, 
■««.-in.  17 
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bois  de  la  Charmoise  où  elles  restèrent  jusqu'à  la  fin  de 
la  journée,  non  sans  subir  quelques  pertes  (1  ). 

Lea  deux  compagnies  prussiennes  '  du  85'^  débou- 
chaient donc  dans  la  nouvelle  coupe  devant  des  forces 
écrasantes.  Battues  de  Front  par  les  compagnies  des 
deux  premiers  bataillons  du  81*,  —  et  probablement  de 
flanc  par  les  tirailleurs  des  deux  bataillons  des  69' et  81', 
placés  en  réserve  entre  les  deux  bois,  —  les  deux 
audacieuses  compagnies  ennemies  durent  regagner 
précipitamment  leur  couvert.  La  3'  compagnie  pras- 
sienne,  engagée  face  à  l'Est  contre  le  95°,  avait  bien 
tenté  d'appuyer  vers  sa  gauche  pour  soutenir  l'attaque 
dont  il  vient  d'être  question,  mais  quand  celle-ci  eut 
échoué,  cette  compagnie  dut  rétrograder  également, 
entraînant  avec  elle  la  2*  ;  de  sorte  qu'en  peu  d'instants, 
les  quatre  compagnies  du  bataillon  prussien^  furent 
acculées  à  l'extrémité  Nord  du  bois,  ayant  à.  courte 
distance  en  avant  d'elles,  les  compagnies  du  colonel 
Davout,  revenues  à  la  charge,  mais  qui  se  contentaient 
dès  lors  de  combattre  de  pied  ferme. 

Pendant  que  l'attaque  du  bataillon  allemand  échouait, 
ainsi  qn'on  vient  de  le  voir,  apparaissait  è  son  tour, 
au  Sud  de  Chantrenne,  un  nouveau  bataillon  qui  ne  put 
rétablir  les  affaires.  Le  général  de  Wrangel  s'était  en  effet 
décidé,  —  mais  trop  tardivement,  —  &  renforcer  encore 
les  troupes  du  général  de  Blumenthal.  Le  II*  bataillon  du 
85"  avait  donc  été  dirigé,  de  Veméville,  vers  Chan- 
trenne et  avait  tout  d'abord  gagné  les  bois  des  Génivaux 
(rive  droite).  Il  débouchait  bientôt  dans  les  prairies  qui 
bordent  la  Mance,  franchissait  le  ruisseau  et  s'enfonçait 
dans  les  taillis  de  la  rive  gauche,  à  la  droite  du 
l"  bataillon. 


(1)  Les  S'  et  e-  compagnies  du  m*  batatllDO  restueat  a 
en  réserve  au  Nord-Est  de  la  Channoiie. 
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«  Le  commandaDt  da  régimeat,  alors  présent  sur  les 
lieni,  tentait  à  plusieurs  reprises  de  gagner  du  terrain 
soos  bois,  dans  la  direction  du  Sud  ;  mais  la  supériorité 
manérique  de  l'adversaire  le  contraignait  bientôt  k 
penoDcer  i  cette  entreprise.  » 

Il  est  à  remarquer  cependant  que  le  bataillon  nouvel- 
lement arrivé  sur  le  lieu  du  combat,  ne  se  heurtait  en 
r^té  qu'aux  compagnies  du  III"  bataillon  du  95*  déj& 
partiellement  engagées  contre  le  I*'  bataillon  prussien. 
U  SDpériorité  numérique  écrasante  sous  laquelle  avait 
bnrement  succombé  ce  dernier,  n'existait  donc  plus 
en  faveur  des  troupes  françaises  dans  le  combat  qui 
s'engagea  avec  les  quatre  compagnies  amenées  peur 
le  colonel  da  S5',  et  il  est  assez  curieux  de  noter  la 
différence  d'altitude  des  deux  bataillons  ennemis  arri- 
vant successivement  et  &  peu  d'intervalle  sur  le  même 
terrain. 

Qnoi  qu'il  en  soit,  le  colonel  de  Falkenhausen  renon- 
fait  à  l'attaque  projetée  et  «  se  contentait  de  faire 
occuper  le  saillant  Nord,  laissant  au  pouvoir  de  l'ennemi 
le  bois  proprement  dit  (1).  » 

Pendant  ce  temps,  les  compagnies  du  36'  avaient 
Matinué  la  lutte,  de  la  croupe  qu'elles  occupaient  à  l'Est 
it  Chantrenne.  Mais  les  munitions  commençaient  & 
nunqoer  (2)  et  Ira  pertes  étaient  lourdes  (3).  Profitant 
uns  doute  du  répit  que  leur  donnait  l'occupation  du 
^ii  par  les  deux  batoilions  du  S5*,  les  compagnies  àa 
m*  bataillon  du  S6'  quittèrent  successivement  la  ligne 
de  combat  et  se  replièrent  sur  la  ferme,  de  sorte  que 
vers  4  heures,   le  II"  bataillon  du  36*  restait  seul  au 


(1)  Biitùrique  du  Grand  État-Major  prusiien. 
{i)  Du  Magdeburgiiche  Funlier-JUgimenl  Nr.  36. 
0)  Pttteapoar  la  journée:  II*  baUillonill  o[flciersetl93  boauncu. 
(H*  btUiUoD  :  10  officier!  et  180  hoiumea. 
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combat  avec  ta  1"  compagaîe  du  9'  batailloa  de  chas- 
seurs déployée  à  sa  gauche. 

A  partir  de  ce  moment,  ]es  troupes  prussîeoQes  con- 
servèrent une  attitude  purement  passive,  entretenant 
simplement  une  fusillade  peu  intense  avec  les  troupes 
de  la  brigade  Gtinchant. 

De  leur  côté,  toutes  les  troupes  françaises  engagées 
dans  la  partie  Nord  des  bois  des  Génivaus  et  de  la  Cbar- 
moise  se  contentaient  de  garder  les  positions  que 
l'adversaire  n'avait  pu  enlever  (1). 

Aucun  mouvement  offensif  ne  se  produisit  sur  cette 
partie  du  champ  de  bataille,  et  les  seules  dispositions 
prises  par  le  commandement  français  consistèrent  à  faire 
avancer  tes  quelques  troupes  de  réserve  qu'on  possédait 
encore  aux  environs  de  la  Folie. 

Yei-s  4  heures,  en  effet,  c'est-à-dire  au  moment  même 
où  l'offensive  prussienne  était  nettement  suspendue  aux 
environs  de  Chantrenne,  l'artillerie  que  le  3"  corps 
avait  déployée  sur  le  mamelon  343  commençait  à 
faiblir,  et  déjà  trois  batteries  sur  quatre  se  retiraient  du 
combat  (2). 

Le  général  Monfaudon,  alors  présent  sur  le  mamelon 
343,  fit  immédiatement  appeler  les  trois  dernières  com- 
pagnies du  51^  (11°  bataillon)  encore  disponibles  an  Sud- 
Est  de  la  Folie  et  leur  fit  prolonger  le  front  de  combat 
du  l^'  bataillon  du  même  régiment,  de  manière  à  se 
rélier  au  33*  régiment  (de  la  division  Lorencez),  toujours 
stationné  auprès  du  château  de  Uontigny. 

A  peu  près  à  la  même  heure,  c'est-à-dire  vers  4heures, 


(1)  Sauf,  oDinm«  on  l'a  tu,  la  lisière  de  la  pointe  des  Géniniu  {rive 

gauche). 

H  retira  Ten  9  Iteurei. 
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le  II*  bataillon  du  62*  (1)  fut  dirigé  sur  la  ferme  de 
Leipzig  et  occupa  le  petit  bois  voisin,  concurremment 
avec  les  fractions  du  69*  qui  s'y  trouvaient  déjà. 

Le  18*  batailloD  de  chasseurs,  auquel  on  joignit 
trois  compagnies  du  dernier  bataillon  disponible  du  63* 
(le  I"),  fut  déployé  dans  des  tranchées-abris  construites 
SQr  la  crête  même,  de  manière  à  «  surveiller  le  débouché 
des  bois  et  à  protéger  par  ses  feux  la  2*  brigade  (Clin- 
chanl)  si  celle-ci  avait  été  obligée  de  quitter  sa  posi- 
tion (2).  » 

Enfin,  les  trois  compagnies  restantes  du  I*'  bataillon 
du  62*  forent  directement  mises  A  ta  disposition  du 
général  Glinchant  qui  les  fit  réunir  aux  deux  compagnies 
ia  III'  bataillon  restées  seules  en  réserve  à  la  pointe 
Nord-Est  dn  bois  de  la  Gharmoise. 

Siluation  générale  vers  S  heures  du  soir.  —  Vers 
S  henres  du  soir,  la  division  Montaudon,  déployée  sur 
Dn  front  d'un  pea  plus  de  2  kilomètres,  entre  la  vallée 
delaMance  et  la  crête  an  Sud  de  Montigny,  était  com- 
plètement morcelée.  Toute  la  zone  comprise  entre  le 
chemin  de  Xieipzig  à  l'Envie  et  le  ruisseau  de  Chan- 
Irenue,  c'est-à-dire  la  portion  de  terrain  presque  entiè- 
rement couverte  par  les  bois  de  la  Gharmoise  et  des 
Génivauz  (rive  gauche],  et  dont  la  défense  était  confiée 
augéoérnl  Cliuchant,  élait  occupée  par  sept  bataillons 
ennion  (3),  dont  le  plus  grand  nombre  avait  déployé 
Kg  compagnies  sur  la  lisière. 

Qoelques  réserves  partielles  étaient  formées  :  par  ua 


(t)  (^Dq  Gompa^ÎM  liaient  dispoaiblei,  car  une  teule  dea  deux 
cmptgaiei,  eD*Dfée«  près  de  Hontigny  poar  creuser  des  tranohéet- 
^  rejoignit  le  baUlllon. 

(1)  Bo/^ti  du  général  Hoataudon  et  du  eommand&iit  Louit. 

l,.l,H,ni    1,11,  m.   ,  ,  ,  ,II[    ,«    I 
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bataillon  du  81"  au  Sud  de  la  Charmoise  (1);  par  deui 
compares  du  62*  (2),  dans  l'intérieur  du  boia  de  la 
Charmoise,  et  par  un  groupe  de  cinq  compagnies  du 
même  ré^ment  réuaies  A  la  pointe  Nord-Ëst  du  même 
bois  (3). 

Entre  la  Charmoise  et  Montif;;ny,  c'est-à-dire  sur  la 
partie  da  front  de  combat  que  l'artillerie  venait  d'aban- 
donner (4),  mais  qui  n'avait  encore  été  l'objet  d'aucune 
attaque  directe  et  qui  se  trouvait  d'ailleurs  couverte  en 
grande  partie  par  le  98',  trois  bataillons  occupaient  la 
crête  partiellement  jalonnée  de  tranchées>abris  (3). 

Enfin,  en  arrière  de  la  ligne  de  combat  de  la  divisioD, 
de  ti>és  faibles  réserves  avaient  été  maintenues  sur  la 
crête,  savoir  :  trois  compagnies  du  II*  bataillon  du  5i* 
dans  la  ferme  de  la  Folie  ;  cinq  compagnies  du  II*  batail- 
lon du  62"  dans  le  bois  attenant  à  la  ferme  de  Leipzig  (6)  ; 
un  bataillon  et  demi  dans  des  tranchées-abris  construites 
entre  ces  deux  derniers  points  d'appui  (7). 

Pendant  les  cinq  premières  heures  du  combat,  l'ex- 
trême gauche  seule  des  troupes  de  cette  division  avait 
été  en  butte  aux  tentatives  de  l'infanterie  prussienne 
qui  depuis  4  heures  de  l'aprés-midi  avait  provisoirement 
renoncé  k  toute  action  offensive  de  ce  cdté  et  n'avait  laissé 


(i)  Le  lit*  batailloadu  69*  ae  tenait  auprès  de  lui,  mais  il  apparte- 
nait à  la  division  Nairal. 

fof      ni  .     I 

(3)B.«get8.g^. 

(4)  Saur  la  batterie  -j  à  l'eitrÈme  droite  de  la  diriiioa. 

m  .      m 

'M'  5Ï'  BÎ^'-'Sl- 

(6)  Avec  d'autres  fractions  importantes  de  la  2*  divisioD,  aiiui  qu'on 
le  verra  plus  lard. 

(7)  18°  B.  Ch.,  sc^. 


(S)V2- 
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sur  la  li^e  de  combat  que  trois  de  ses  bataillons  (1), 
puisque  les  sept  compagnies  restantes  dont  disposait  le 
^nérat  de  Blumentbal  s'étaient  repliées  autour  de  la 
ferme  Ghantrenne  (2). 

En  fiiit,  le  général  Montandon  s'était  bomé  &  défendre 
de  pied  ferme  les  positions  qu'il  avait  reçu  l'ordre  d'oc- 
CDper  dans  la  matinée,  sans  que  des  instructions,  qui 
eassentdilTemrdel'aatontésupérîeure,  lui  aient  indiqué 
le  rôle  décisif  qu'il  eût  pu  jouer  sur  le  flanc  du  IX*  corps 
prossien.  n  y  a  lieu' de  remarquer,  d'autre  part,  que 
l'extrême  gauche  seule  de  la  division  française  fut,  A 
deux  reprises  différentes,  l'objet  des  attaques  de  l'infan- 
terie prussienne,  —  attaques  complètement  localisées, 
d'ailleurs  et  nullement  préparées  par  l'artillerie,  mais 
dont  la  première  (entre  midi  et  1  heure]  n'était  en  réalité 
<iu'nne  prise  de  contact  de  l'avant-garde  du  général  de 
Blomenthal. 

Cette  simple  démonstration  aux  abords  de  Ghantrenne 
avait  cependant  suffi  pour  que  de  notables  fractions  de  la 
^viâon  MoDtaudon  eussent  été  appelées  de  ce  côté,  soit 
pour  renforcer  la  ligne  de  combat,  soit  pour  coostituer 
des  réserves  partielles  (3).  Puis,  quand  vers  i  heures 
l'artillerie  qui  occupait  la  crête  entre  la  Folie  et  Montigny 
commença  à  faiblir,  on  crut  devoir  faire  encore  appel 
aux  réserves  de  la  division,  qui  se  trouvèrent  dès  lors 
réduites  à  deux  bataillons  et  demi,  d'ailleurs  déployés 
snr  la  crête  entre  Leipzig  et  la  Folie  (4). 


'"■«r 

'■'■sS's 

B.  Ch- 

<• 

9  B.  Gh* 

<■ 

III          I 

S'  "a- 

ll)l«B.Ch.,,,J 
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Vers  cinq  heures  da  soir,  le  général  Montaudon  se 
trouvait  donc  avoir  toutes  ses  troupes  &  peu  près  unifor- 
mément disséminées  sur  toute  lo  zone  de  combat  qui  lui 
était  affectée,  bien  qu'il  n'ait  eu  à  s'engager  réellement 
avec  l'infanterie  adverse  que  sur  l'étroit  espace  qui 
confine  &  la  pointe  Nord  du  bois  des  Génivaux  (rive 
gauche). 

Aux  environs  de  Montigny,  la  situation  de  la  brigade 
Pradier  (64*-98*),  —  très  faiblement  engagée  jusque-lA,  — 
n'avait  pour  ainsi  dire  pas  varié  depuis  le  début  du 
combat(l);  mais  désormais,  la  ferme  Champenois  était 
tombée  aux  mains  des  Allemands,  et  constituait  pour 
eux  un  point  d'appui  important  placé  en  avant  de  leur 
artillerie  qui  était  restée  si  longtemps  à  découvert 
(jusqu'à  4  h.  30  du  soir). 

Plus  au  Nord,  le  43*  régiment  d'infanterie  venait  d'être 
relevé  par  les  I"  et  IP  bataillons  du  65*,  anivés  succes- 
'  sivement  en  ligne  à  la  suite  du  IIP  du  64*.  La  ligne  de 
combat,  primitivement  occupée  par  la  brigade  Bellecourt 
(13*  et  43*},  avait  donc  été  en  partie  relevée  par  des 
bataillons  de  la  division  Lorencez  (2).  Partout,  l'infan- 
terie française,  d'ailleurs  très  supérieure  en  nombre 
A  celle  que  l'adversaire  avait  montrée  en  avant  de  la 
lisière  des  bois  de  la  Cusae,  avait  conservé  ses  positions  ; 
mais  à  aucun  moment,  malheureusement,  on  ne  crut 
devoir  la  faire  profiter  de  l'avantage  incontestable  qu'elle 
avait  su  prendre,  de  concert  avec  l'artillerie,  sur  neuf 
batteries  allemandes  à  peine  soutenues  à  grande  distance 
et  sur  leurs  flancs  (3)  par  de  très  faibles  fractions  d'înfan- 

(1)  Quatre  bataillon»  au  lieu  de  einq  étaient  encore  déployés  en 
avant  du  chemin  borda  d'arbres  (  gj,   -^—r^ — ■). 

(3)  Pointe  orientale  des  boii  de  la  Cuma  et  ferme  de  l'EnTie. 
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terie;  — avantage  qui  resta  dès  lors  absolumeût  stérile 
et  n'empêcha  pas  lea  batteries  prussiennes,  renforcées 
vers  3  h.  30  par  l'artillerie  de  corps  du  général  Alvens- 
leben,  de  rentrer  en  action  avec  une  supériorité  écra- 
sante contre  des  positions  que  la  plupart  des  batteries 
françaises  étaient  bientôt  obligées  4'abandouner. 

Vers  S  heures,  en  effet,  deux  batteries  du  4*  corps  et 
ane  du  3*  (1)  tenaient  encore  la  crête  de  part  et  d'autre  de 
Hontiçny  ;  mais  presque  A  bout  de  munitioDS,  elles 
n'allaient  pas  tarder  à  se  replier  comme  toutes  les  autres. 

Du  c6té  des  Allemands,  au  contraire,  neuf  batteries  (2), 
désormais  couvertes,  —  au  moins  dans  une  certaine 
mesure,  —  par  deux  bataillons  et  demi  (3),  formaient  le 
centre  du  IX*  corps;  è.  leur  droite,  quatre  batteries  du 
m*  corps  étaient  installées,  à  plus  grande  distance,  entre 
Veméville  et  les  Génivaux  (4). 

Enfin,  &  la  gauche  du  corps  Manstein,  la  S5*  division, 
soutenue  par  six  batteries,  occupait  solidement  les  bois 
de  la  Cusse,  dont  elle  n'avait  pu,  il  est  vrai,  déboucher 
jusque-là,  maïs  d'oà  elle  avait  pris,  depuis  longtemps 
déjà,  la  supériorité  du  feu  sur  l'artillerie  de  la  division 
de  Cissey,  division  dont-I'infanterie,  toujours  déployée 
sur  les  crêtes  au  Nord  de  la  voie  ferrée,  était  encore,  à 
5  heures,  dans  la  situation  qu'elle  avait  prise  lors  de  son 
déploiement. 

Près  d'Amanvillers,  un  seul  bataillon  était  disponible 
comme  réserve  :  le  II*  du  54'  régiment.  Plus  au  Sud, — 


(1)  De  la  droite  à  U  gauche  : 
Ch    «,  1, a,  I.  %t     3e,  le 
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de  part  et  d'aatre  de  Monti^y.  r-,.}p  ^3^  régiment  avec 
un  bataillon  du  64*  (le  II^),%rmaiéDt'iine  réserre  plus 
importante.  Enfin,  de  l'autre  côté  de  la  voie  ferrée,  la 
division  de  cavalerie,  réduite  à  une  brigade,  se  tenait 
au  Nord-Est  d*Amanvillei8(l). 


UI,  —  Dâplolement  An  6*  corps 
et  combat  de  Sainte-Harie-ata-Cbdngs. 

On  se  rappelle  que  vers  H  heures  du  matin,  — 
c'est-Â-dire  au  moment  où  le  2*  régiment  de  chasseurs 
rentrait  de  sa  reconnaissance  vers  Moineville,  —  le 
commandant  du  6*  corps  possédait  déjà  des  renseigne- 
ments assez  complets  pour  qu'il  put  conclure  à  l'immi- 
nence d'une  attaque (2),  II  ne  crut  cependant  pas  devoir 
modifier  tout  d'abord  les  dispositions  qu'il  avait  prises 
dans  la  matinée,  considérant  sans  doute  qu'il  suffisait  à 
son  corps  d'armée  d'avoir  «  refusé  son  aile  droite  »  pour 
qu'il  évît&t  «  d'être  tourné  par  l'ennemi  (3)  ". 

Dès  les  premiers  coups  de  canon,  le  maréchal  Ganro- 
bert  s'était  donc  porté  sur  la  route,  au  Sud  de  Saint- 
Privat,  et  avait  simplement  prescrit  à  la  division 
Levassor-Sorval  de  prendre  les  armes  (4). 

Les  deux  batteries  de  cette  division  (S),  campées  au 

.  Sud  de  la  route,  firent  atteler  aussitôt  et  furent  installées 

par  le  commandant  du  6^  corps  lui-même  un  peu  en 


(1)  On  verra  plus  loin  que  la  brigade  de  dragons  fut  mise,  vers 
4  heures,  &  la  diapoùtioo  du  maréohat  CaDrobert, 

(2)  Voir  page  173. 

(3)  Journal  de  marche  du  S*  eorpt. 

[i)  Ceci  résulte  implicitement  du  Rapport  da  commandant  Eesner, 
commandant  l'artillerie  de  la  dirâlon  LeTaitor-Sarrat,  et  de  l'^ùto- 
rique  du  70*  régiment  d'infanterie.  (Han.  de  1871.) 


(3) 


18' 
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avant  de  leur  bivouac,  c'eat-i-dire  sur  la  croupe  333-326 
qui  descend  directement  de  Saînt-Privat  vers  le  Sud- 
Ouest.  Il  était  alors  midi  et  demi  et  aucun  objectif  ne 
s'offrait  par  conséquent  encore  aux  coups  des  deux  bat- 
teries, qui,  les  premières  prêtes,  se  virent  bientôt  dépas- 
sées par  l'infanterie  de  la  division. 

La  {"•  brigade  s'était  portée,  pendant  ce  temps,  en 
avant  de  ses  bivouacs  :  le  25*  de  ligne  dépassa  le 
chemin  bordé  de  baies  qui  suit  la  croupe  dont  il  vient 
d'être  question  et  gagna  300  mètres  de  manière  à 
découvrir  les  pentes  descendant  vers  Saint-Ail.  Hais 
bientôt  (&  midi  43),  les  quatre  batteries  de  la  f'*  divi- 
sion de  la  Garde  prussienne  s'établissaient  successive- 
ment au  Sud  d'Habonville,  puis,  presque  aussitôt,  fran- 
chissaient la  voie  ferrée  et  ouvraient  le  feu  contre  les 
troupes  an  maréchal  Caurobert  depuis  la  croupe  293 
située  an  Nord-Ouest  du  hameau.  A  peu  près  au  même 
instant  (vers  1  heure),  les  deux  batteries  bessoises  dont 
il  à  été  déjà  question,  prenaient  position  entre  Habon- 
ville  et  les  bois  de  la  Gusse,  et  l'infanterie  prussienne  (1) 
se  montrait  le  long  de  la  voie  ferrée. 

Ces  mouvements  de  l'ennemi,  observés  depuis  Saint- 
Privat,  provoquèrent  sur-le-chemp  quelques  modifica- 
tions au  déploiement  de  la  division  Levassor-Sorval, 
alors  en  cours  d'exécution.  Les  batteries  du  commandant 
-  Kesner,  mal  placées  pour  battre  l'objectif  qui  se  présen- 
tait à  elles,  appuyèrent  vers  la  gauche,  tandis  que  le  ^S' 
s'avança  encore  de  400  mètres,  tous  ses  bataillons 
déployés  (de  la  droite  à  la  gauche  ;  II»,  1II«,  I"). 

L'autre  régiment  de  la  brigade  Marguenat  (le  26") 
s'était  formé  à  la  gauche  du  précèdent,  se  reliant  lui- 
même  par  sa  gauche  à  la  droite  du  4*  corps  (batteries  de 
la  division  de  Cissey  et  20*  bataillon  de  chasseurs). 
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En  seconde  ligne,  la,  2"  brigade  s'était  avancée  de 
quelques  centaines  de  mètres  au  delà  de  son  bivouac 
et  s'étendait  entre  la  grande  route  et  la  division  de 
Cissey  (28*)  ;  le  I"  bataillon  du  70*,  «  appuyant  sa  droite 
à  la  route  de  Sainte-Marie,  reçut  l'ordre  du  marécbal 
Caorobert,  de  dérendre  la  batterie  de  position,  qui  se 
trouvait  derrière  lui,  et  dans  le  cas  où  il  ne  pourrait 
tenir,  de  se  retirer  dans  le   village  pour  aider   à  la 

défense  (1)  u Les  deux  autres  bataillons  du  70* 

étaient  restés  en  arrière  de  la  crête  marquée  par  le 
chemin  bordé  de  haies. 

La  batterie  de  position  dont  il  est  question  venait 
d'être  constituée  par  le  MaréchEd  qui  avait  appelé  trois 
des  batteries  du  lieutenant -colonel  de  Montluisant  (2) 
pour  renforcer  les  deux  batteries  du  commandant  Kesner. 
Conduites  par  le  commandant  Vignolti,  ces  trois  batte- 
ries (3)  s'étaient  installées  sur  le  mamelon  333  :  la 
8*  batterie  au  Nord  de  la  route  et  les  deux  autres  à  peu 
près  sur  remplacement  que  venait  d'abandonner  le 
commandant  Kesner  pour  appuyer  vers  sa  gaucbe. 

De  son  c6té,  le  lieutenant-colonel  de  Montluisant 
s'était  porté  plus  au  Sud  avec  les  trois  batteries  qui  lui 
restaient  (4)  et  les  établissait  sur  la  crête,  à  peu  prés  i 
mi-distance  entre  Saint-Privat  et  la  voie  ferrée.  Il  faisait 
alors  ouvrir  le  feu  sur  l'artillerie  hessoise  voisine  des  bois 
de  la  Gusse,  joignant  ainsi  son  tir  à  celui  de  l'artillerie 
de  la  division  de  Cissey.  Mais  les  projectiles  des  S<  et 
M*  batteries  du  8"  paraissant  absolument  inefficaces  à  une 
distance  aussi  grande  (environ  3,000  mètres),  le  lieute- 


(1)  Eistoriqm  du  70*  régiment.  (Uaii.  de  1871.) 

(t)  Rapport  du  lieuteoBul-coloDe)  de  Uontiuigaiit,  daté  du  20  août. 
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oani'CoIoQel  de  Montluisant  leur  prescrivit  de  suspendre 
leur  feu  et  se  contenta  de  faire  tirer  lentement  les  pièces 
de  i2  placées  à.  leur  gauche  (1).  De  son  poste,  le  com- 
mandant de  l'artillerie  de  la  division  Tixier  put  d'ailleurs 
observer,  par  le  travers,  le  tir  des  batteries  qu'il  avait 
laissées  près  de  Saint-Privat  et  fit  prévenir  le  maréchal 
Csnrobert  que  leurs  obus  tombaient  «  bien  loin  en 
avant  »  de  la  position  occupée  par  l'artillerie  de  la 
Garde  prussienne  (2). 

Vers  1  heure,  cependant,  le  commandant  du  6'  corps, 
—  sans  doute  préoccupé  de  l'attaque  qu'il  voyait  se 
dessiner  sur  sa  gauche  dans  ta  région  d'Habonville  et 
des  bois  de  la  Gusse,  et  ayant  d'ailleurs  acquis,  par  des 
reconnaissances  de  cavalerie,  u  la  certitude  que  les 
Prussiens  ne  se  trouvaient  point  dans  les  environs  de 
Montois  et  de  Marange  »,  avait  doaué  l'ordre  à  la  divi- 
sion Tixier  d'appuyer  la  division  Levassor-Sorval  en  la 
rehant  à  la  droite  du  4"  corps. 

La  i"  brigade  fut  donc  déployée,  dans  l'ordre  de 
bataille  (9*  chasseurs,  4"  et  10"),  à  300  mètres  en  avant 
du  chemin  conduisant  d'Amanvillers  à  Saint-Privat,  ta 
droite  appuyée  au  hameau  de  Jérusalem  ;  la  2"  brigade 
vînt  se  former  par  régiment  en  colonne  de  bataillons  (3) 
à  l'Est  de  ce  même  chemin. 

Dès  le  début  de  la  canonnade,  la  division  La  Pont  de 


(i)  ïq>  Les évenU  de  4  et  de  12  ftaient  cependant,  à  très  peu  de 
chose  prts,  les  mimes. 

(2)  D  fftut  uns  doute  entendre  pu-  là  que  le  tir  des  bfttleries  fran- 
(aiies  était  beaucoup  trop  court. 

(3)  Sur  l'ordre  du  Maréchal,  le  1"  bataillon  du  13*  se  rendit  direc- 
tement à  Saiut-Pritat  comme  soutien  du  quartier  général  du  corps 
d'trmée. 
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Vîllers  avait  pris  les  armes.  Pendant  que  les  batteries 
attelaient  leurs  pièces,  l'infanterie  se  porta  derrière  les 
faisceaux  et  attendit  sur  .place  des  ordres  supérieuro. 
Comme  la  1"  brigade  occupait  à  peu  près  tout  l'espace 
compris  entre  Roncourt  et  Saint-Privatt  et  que  les 
abords  Ouest  de  ce  dernier  village  étaient  complètement 
dégarnis  de  troupes  (1),  le  général  de  division  crut 
devoir  porter  sa  2*  brigade  sur  ce  point.  Vers  midi  et 
demi,  la  brigade  Colin  se  déployait  donc  au  Nord  de  la 
grande  route  et  Â  300  mètres  &  l'Ouest  des  premières 
maisons  du  village. 

Cependant,  vers  l  beure,  c'est-à-dire  &  peu  près  au 
moment  où,  en  raison  de  l'apparition  de  nombreuses 
batteries  prussiennes'  aux  environs  d'Habonville  le 
maréchal  Canrobert  appelait  la  division  Usier  au  Sud 
de  Saint-Privat,  le  commandant  du  6*  corps  prit  la 
détermination  de  prolonger  sa  droite  jusqu'à  Sainte- 
Marie  pour  faire  face  à  l'adversaire  qu'il  voyait  se 
déployer  maintenant  dans  la  région  d'Habonville. 

La  brigade  Colin,  à  peine  formée  en  avant  de  Saint- 
Privat,  reçut  donc  l'ordre  d'occuper  Sainte-Marie  avec 
un  régiment  et  de  déployer  l'autre  le  long  de  la  grande 
route,  entre  ce  dernier  village  et  les  troupes  du  général 
Levassor-Sorval  ;  en  même  temps,  la  1"  brigade,  conti- 
nuant à  s'appuyer  à  Roncourt  par  son  aile  droite,  devait 
prendre  une  formation  en  écbelons,  —  l'aile  gauche  en 
avant  et  près  de  la  grande  route,  —  de  manière,  sans 
doute,  A  continuer  à  faire  face  à  la  direction  d'Âuboué 


(1)  Dès  1m  premiers  ooupa  de  cttaon,  les  deui  ré^menls  de  la  divi- 
sioD  du  Barail  s'étaient  retirés  sur  le  plateau  entre  Roncourt  et  Saint- 
FriTHt.  La  s<  batterie  du  19°  reçut  l'ordre  de  se  mettre  k  la  disposition 
du  général  Levassor-SorTsl  et  ouvrit  le  Teu  sur  l'artillerie  prussienne 
d'une  position  située  à  ISO  mètres  au  Sud  de  la  route  et  la  droite  des 
batteries  déjà  installées  sur  U  croupe.  La  S'  batterie  du  19'  resta 
proTisoirement  auprès  des  chasseurs  d'Afrique. 
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tout  en  se  tenant  prête  à  appuyer  éventuellement  ]a 
2"  brigade . 

Le  94*  régiment,  désigné  pour  l'occupation  de  Sainte- 
Marie,  allait  se  mettre  en  mouvement  quand  le  colonel 
de  Geslin  reçut  l'ordre  de  laisser  trois  compagnies  à  la 
disposition  du  chef  d'état-major  du  6'  coi^s  pour  l'occu- 
pation de  Saint-Privat(l). 

Le  reste  du  régiment  se  mit  en  marche  par  le  Nord  de 
la  chaussée.  Le  III^  bataillon  formé  en  colonne  double, 
sons  le  commandement  supérieur  du  lieutenant-colonel 
Hochstetter,  prit  pour  point  de  direction  l'extrémité 
Nord  du  village  de  Sainte-Marie;  le  II*  bataillon,  en 
tète  duquel  se  tenaient  le  général  Colio  et  le  colonel  de 
GesHn,  marchait  dans  la  même  formation  et  en  échelon 
refusé,  le  long  de  la  grande  route;  les  trois  premières 
compagnies  du  I"  batEuIloD,  enfin,  suivaient  en  réserve. 

Arrivé  à  Sainte-Marie,  le  lieutenant-colonel  Hochs- 
tetter contourna  le  village  par  le  Nord,  puis  se  rabattit 
vers  la  gauche  ;  il  embusqua  alors  ses  compagnies  dans 
les  parties  en  tranchée  de  la  route  d'Auboué  et  fit 
déployer  ses  tirailleurs  un  peu  an  delà.  De  son  c6té,  le 
colonel  de  Geslin  u  évitant  le  village,  avec  la  même 
consigne  qu'il  venait  de  donner  à  son  lieutenant- 
colonel  »  avait  franchi  la  route  en  obliquant  vers  le 
Sud-Ouest  et  arrêtait  bientôt  ses  oeuf  compagnies,  face 
au  Sud,  on  peu  en  avant  de  la  hsière  méridionale  de 
Saiote-Harîe,  —  en  colonnes  par  division  couvertes  par 
des  tirailleurs. 


(1)  Ceg  trois  compagnie*  (  *,  s,  6  57],  placée*  tous  le  «mmande- 

■neot  supérieur  da  capitaine  Damteas  se  déployèrent  en  tirailleur*  le 
lonp  de*  baies  et  des  mura  de  clôture  des  jardins  du  villa^  avec  lu  con- 
flgne  d'asiurer  la  défense  immédiate  des  abords  de  Saint-Priiat. 
[Rapport  du  capitaine  t^nonier,  commandant  la  i'  compagnie  du 
I"  bataillon  du  94*.) 
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Il  était  alors  1  h.  30,  et  déjà  les  premiers  bataillons 
de  la  Garde  prussienne  approchaient  de  Saint-Ail  par  le 
ravis  qui  descend  d'flabonville  vers  Auboué.  Bien  que 
cette  circonstance  paraisse  être  restée  inconnue  du 
colonel  de  Gesliu,  qui  -entendait  seulement  une  vive 
canonnade  dans  la  direction  du  Sud  (neuf  batteries  de  la 
Garde),  le  commandant  du  94*,  constatcmt  qu'il  avait  & 
500  mètres  en  avant  de  son  demi-régiment  une  crête  qui 
lui  manquait  complètement  Saint-Ail  et  ne  lui  en  laissait 
apercevoir  que  le  clocher,  ordonna  &  l'une  de  ses  corn- 
pagnies  de  gagner  vivement  cette  crête  pour  surveiller 
les  abords  du  village.  «  Pendant  que  mes  ordres  s'exécu- 
taient, dit  le  colonel  de  Geslia,  le  capitaine  Gœdorp,  — 
aide  de  camp  du  général  La  Font  de  Villiera,  —  vint  me 
prévenir  que  d'après  les  ordres  reçus  ;  «Jetie  devais  pas 
dépasser  Sainte-Marie.  »...  Le  général  de  brigade  Colin 
avait  cependant  approuvé  mon  mouvement  en  avant; 
mais  je  ne  pouvais  qu'obéir!  Mes  tirailleurs  se  retirèrent 
lentement.  La  crête  fut  occupée  peu  de  temps  après  par 
l'ennemi  qui  tira  sur  ma  compagnie  (1).  » 

Pendant  que  le  combat  s'engageait  ainsi  avec  le  94^, 
le  93^  <(  faisait  un  changement  de  iront  à  gauche,  l'aile 
droite  en  avant,  pour  venir  s'établir  parallèlement  à  la 
route  de  Verdun,  sa  gauche  appuyée  &  Saint-Privat,  et 
sa  droite  &  environ  400  mètres  en  avant  du  village  de 
Sainte-Marie  (2)  »,  —  c'est-à-dire  sur  la  croupe  293-312. 
Le  I*'  bataillon  toutefois,  avait  été  chargé  d'occuper,  — 
concurremment  avec  les  trois  compagnies  du  94^  dont 
il  a  été  question  plus  haut,  —  la  lisière  occidentale  de 
Saint-Privat  (3),  de  sorte  que  deux  bataillons  seulement 


(4)  Sowenira  du  ^Éaêral  de  Genlin. 

(2)  BappoTt   du  colonel    Gnozia,    commanduit    proTisoirement    la 
2*  brigftde. 
(3}  Ce  b&UîlLaii  détachait  ses  deux  premibres  eompagnies  pour  cou- 
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exécutèrent  le  changement  de  direction  dont  parte  le 
colonel  Gaazin  :  le  II*  bataillon  déploya  trois  compares 
en  tirailleurs  sur  la  croupe  29S  en  les  faisant  déboîter 
de  300  mètres  vers  Sainte-Marie,  de  manière  à  se  rap- 
procher du  94"  ;  les  trois  autres  compagnies  du  bataillon 
formèrent  soutien;  enfin,  le  III*  bat^ton  «  restait  en 
entier  sur  la  ligne  de  bataille  (1)  »,  c'est-A-dire  proba- 
blement à  proximité  de  la  grande  route. 

Quant  &  l'artillerie  de  la  3'  division,  elle  fut  dès  l'abord 
répartie  sur  tout  le  front  de  combat  éventuel  de  l'infan- 
terie :  la  5'  batterie  du  14»  «  appuya  le  mouvement  du 
94*  n  en  venant  se  mettre  en  batterie  «  sur  la  crête  entre 
Saint-Privat  et  Sainte-Marie  ».  Les  6'  et  T  restèrent  sur 
sur  le  plateau  Saint-Privat  —  Roncourtet  sur  les  ailes  de 
la  l'*  brigade  qui  s'était  déployée  sur  ces  entrefaites 
entre  ce  dernier  village  et  la  grande  route  ;  la  6<>  batterie 
ouvrit  tout  d'abord  un  feu  très  lent,  ~  et  probablement 
très  inefficace  étant  donnée  la  distance  —  sur  l'artil- 
lerie ennemie. 

Quand  la  2*  brigade  s'était  portée  en  avant  vers  Sainte- 
Marie,  la  brigade  de  Sonnay  s'était  elle-même  avancée 
Il  en  échelons  par  bataillons,  l'aile  gauche  en  avant,  pour 
appuyer  le  mouvement  et  pour  rester  liée  avec  le  batail- 
lon du  7S*  qui  occupait  les  crêtes  près  de  Roncourt  et 
devait  tenir  tête  à  l'ennemi  pouvant  déboucher  par  les 
bois  situés  en  avant  et  dans  la  direction  d'Auboué  (2)  ». 
Les  six  bataillons  de  la  brigade  étaient  donc  déployés  sur 
un  front  de  deux  kilomètres  :  le  1"  balaillon  du  73*,  posté 
sur  la  croupe  321  à  l'Ouest  de  Roncourt,  avait  déployé 


vrif  une  batterie  de  la  difiaion  (—1  qui  ae  mettiùt  an  batterie  à  l'Ouest 
du  TilUge. 

(i)  Rapport  du  colonel  Gouzio,  coni  manda  ut  le  93'  et  Historique  du 
régiment.  (Haii.de  1871.) 

(2)  Bapport  du  général  de  Sonuay,  daté  du  20  août. 
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un  «ompagnîe  en  tirailleurs;  k  sa  gauche,  les  II*  et 
III*  bataillons,  eb  échelons  avancés,  avaient  détaché  cinq 
compagnies  (trois  du  11^  et  deux  du  III*)  sur  les  pentes 
gai  descendent  vers  l'Ouest  ;  enfin,  le  81*  prolongeait  la 
ligne  échelonnée,  jusqu'à  la  route  de  Sainte~Mane,  —  à 
laquelle  le  UI'  bataillon  appuyait  sa  gauche,  —  chaque 
bataîUoa  l'étant  couvert  par  une  compagnie  de  tirail- 
leurs. 

Quant  au  9*  régiment  (2*  division),  il  avait  reçu  l'ordre 
de  se  former  sur  la  crête  du  plateau  entre  Roncourt  et 
Saint-Privat.  Le  général  Bisson  lui  prescrivit  donc  un 
changement  de  direction  en  arrière  sur  l'aile  droite,  ce 
qui  l'amena  face  A  l'Ouest  en  bataille.  Puis,  presque 
aussitôt,  le  IIP  bataillon  fat  appelé  A  Saint-Privat  pour 
assurer  l'oocupation  du  village  ;  il  s'établit  derrière  les 
murs  de  cldture  de  la  partie  Nord  de  la  localité. 

Au  moment  où  la  fusillade  s'engageait  avec  une  partie 
da  94*  entre  Sainte-Marie  et  Saint-Ail,  —  o'est-&  dire  aux 
environs  de  4  h.  30,  —  la  plus  grande  partie  des  troupes 
d'infanterie  du  6*  corps  était  donc  déployée  en  demi- 
cercle  autour  de  Saint-Privat  entre  i'extréme  droite  de  la 
divbioQ  de  Gissey  et  le  village  de  Roncourt,  tandis  que 
quatre  batailloQS  et  demi  de  la  division  La  Font  de  Vil~ 
lers  formaient,  parallèle  ment  A  la  route  d'Auboué  et 
jusqu'au  delà  du  village  de  Saiote-Marie,  une  nouvelle 
«  liffne  de  bataille  »  gui  prolongeait,  en  l'infléchissant 
vers  le  Sud,  celle  de  la  division  Levassor-Sorval;  dispo- 
sitions quelque  peu  étranges,  paraissant  répondre,  — 
d'ailleurs  fort  médiocrement,  —  à;  deux  fins,  et  où 
apparaît  la  double  préoccupation  du  commaudant  du 
6*  corps,  de  se  tenir  prêt  à  faire  face  à  une  attaque  débor- 
dante qu'il  prévoyait  par  Sainte-Marie  et  les  bois  d'Au- 
boué, tout  eu  cherchaot  à  enrayer  dès  le  principe  un 
déploiement  de  l'adversaire  «  sur  la  droite  eu  bataille  », 
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déploiement  dont  il  décooTrait  l'origine  aux  eaviroas 
d'HabonvilIe.  Peut-être  faut-il  chercher  âaos  cette  double 
préoccnpatioii  la  raison  de  l'espèce  de  compromÎB  adopté 
par  le  Maréchal  et  qui  consistait,  —  non  point  à  faire  occu- 
per un  poste  avancé  devant  le  front  de  combat  de  son 
corps  d'armée,  comme  on  l'a  dit  souvent,  —  mais  bien  & 
constituer,  suivant  l'expression  d'alors,  une  nouvelle 
«  ligne  de  bataille  »  faisant  face  à  Habonville;  —  ligne 
de  bataille  très  solidement  constituée  au  Sud  de  Saint- 
Privat  par  deux  divisions  d'infanterie  (4"  et  4«)  et  par 
dix  batteries,  mais  qui  n'était  prolongée,  sur  une 
étendue  de  deux  kilomètres,  que  par  quatre  bataillons. 

Le  village  de  Sainte-Marie  formait  donc  ainsi  le  véri- 
table point  d'appui  de  l'aile  avancée  du  6*  corps  ;  point 
d'appui  très  exposé  à  des  attaques  concentriques  et  débor- 
dantes, et  très  faiblement  défendu  par  deux  bataillons  et 
demi  seulement  (1)  ;  d'ailleurs,  cette  aile  restait  absolu- 
ment en  l'air  par  suite  de  l'absence  complète  de  réserves 
qui,  tontes,  étaient  accumulées  au  Sud  de  Saint-Privat. 

Un  peu  après  midi»  c'est-à-dire  quelques  minutes 
après  le  commencement  de  la  canonnade  de  Veroéville, 
mais  bien  avant  que  l'artillerie  allemande  se  montr&t 
aux  abords  d'HabonvilIe,  le  commandant  du  6*  corps 
avait  iaxt  porter  au  grand  quartier  général  par  le  lieute- 
nant de  Bellegarde  (du  6*  chasseurs),  une  note  par 
laquelle  il  avisait  le  commandant  en  chef  qu'une  «  attaque 
sérieuse  u  se  dessinait  et  dans  laquelle  il  lui  deman- 
d«it  des  munitions  d'artillerie  (2). 


(1)  Il  est  d'ailleure  iotéregsttat  da  remarquer  que  k  colonel  du  94*, 
ici  eomme  ii  t'I&riga;  a.  éritâ,  de  parti  pris,  d'iwcupar  lea  lisières  des 
jardins  et  a  fait  déployer  ses  troupes  en  dehors  du  lillage  dans  lequel 
il  coDÛdérait  comme  dangereux  de  pêQëtrer.  (5oinienirs  du  général  de 
Gestin.) 

(2)  Le  lieutenant  de  Bellegarde  reTint  i  Saiot-Privat  entre  1  fa.  30 


.v._.  Vers  f  .    ^.  °"- 


■   ■■""ni.od,  ?  "■  M, -.  il 

^ '■'^Mil  d'amener 

■  ■•  -  - .-.  ■~-«■"«l-à-f^"'°î«««- 
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plas  au  Nord,  on  pouvait  espérer  que  l'on  trouverait  un 
meilleur  point  d'attaque  (4).  » 

Le  général  de  Pape  se  décida  donc  à  engager  immé- 
diatenaent  son  artillerie,  pendant  que,  sou9  sa  protection, 
l'iofouterie  s'étendrait  vers  Sainte-Marie. 

lia  1"  batterie,  qui  marchait  en  tète,  s'établit  sur  la 
croupe  au  Sud-Ouest  d'Habonville  et  ouvrit  le  feu  à 
1  heure  (2),  c'est-à-dire  au  moment  même  où  les  deux 
batteries  d'avant-garde  de  la  25^  division  (3)  s'instal- 
laient à  leur  droite.  Quelques  instants  plus  tard,  les 
trois  autres  batteries  de  la  Garde  (4)  arrivaient  &  leur 
tour  et  prolongeaient  la  ligne  d'artillerie  jusqu'au  rem- 
blai da  chemin  de  fer.  Ea  quelques  minutes,  six  batte- 
ries se  démasquaient  donc  au  Nord  des  bois  de  la  Cusse 
et  ouvraient  le  feu  contre  l'artillerie  française  de  la  divi- 
sion de  Cissey  et  du  6"  corps. 

«  Cependant,  dit  VSislorique  du  Grand  État-Major 
prussien,  on  ne  tardait  pas  à  constater  que  l'emplace- 
ment était  mal  choisi,  et  l'Abtheilung,  rompant  par 
batterie  par  la  gauche,  remontait  vers  le  Nord  pour  y 
chercher  une  position  plus  avantageuse.  » 

Les  quatre  batteries  franchirent  donc,  —  non  sans 
difficulté,  —  la  profonde  tranchée  du  chemin  de  fer 
et  s'établirent  sur  la  croupe  284-293  au  Sud  de 
Saint-Ail. 

Sur  ces  entrefaites,  le  prince  Auguste  de  Wurtemberg 


(1)  Bittoriqve  du  Grand  ÉUU-Major  prustien. 

(2)  A  1  heure  êgalemeat,  les  fusiliers  du  84'  occupaient,  de  conceit 
RTec  une  compagnie  et  demie  du  36;  la  ptircelle  Nord  du  bois  de  la 
Cuue  le  long  de  la  Toie  ferrfe, 

{4)  f,  felU". 
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était  arrÎTé  lui-même  —  vers  4  heure  —  au  Sud 
d'flabonville  et  avait  estimé  qu'il  était  urgent,  —  pour 
secourir  le  IX'  cof^,  —  d'entrer  en  ligne  avec  tout  son 
corps  d'armée  au  Nord  des  bois  de  la  Gusse.  Il  avait 
doue  tout  d'abord  fait  appeler  l'artillerie  de  corps,  en 
recommandant  toutefois  au  colonel  de  Scherbening  qui 
la  commandait  de  ne  pas  traverser  la  voie  ferrée  avant 
que  Saint-Ail  ne  fût  occupé  par  l'infanterie.  Cependant, 
comme  le  colonel  avait  déjà  fait  avancer  ses  batteries 
et  arrivait  avec  sa  tête  de  colonne  en  arrière  des  batte- 
ries divisionnaires  à  peu  près  au  moment  oà  eelles-ei 
franchissaient  la  coupure  du  chemin  de  fer,  il  résolut 
d'en  faire  autant  sans  plus  attendre  (1).  Les  cinq  batte- 
ries qu'il  amenait  (2)  suivirent  donc  le  mouvement  des 
batteries  du  général  de  Pape  et  prolongèrent  succes- 
sivement leur  gauche  jusqu'au  delA  la  cote  281  au  Sud 
de  Saint-Ail  (3). 

Il  était  alors  l  h.  30  (i)  et,  A  ce  moment,  l'&vant- 
garde  de  la  /"  division,  —  après  avoir  feit  occuper 
Habonville  par  le  l"  bataillon  des  fusiliers  de  la  Garde, — 
arrivait  dans  le  petit  ravin  qui  descend  de  Saint-Ail  vers 
l'Ouest.  C'est  A  peu  près  en  cet  instant  aussi,  —  comme 
on  s'en  souvient,  —  que  le  colonel  de  Geslin  faisait 
porter  l'une  de  ses  compagnies  sur  la  crête  283  située  i. 
mi-distance  entre  Saînt-Âil  et  Saiate-Harie. 

Quand  le  III^  bataillon  des  fusiliers  de  la  Garde  arriva 
près  du  village,  il  découvrit,  —  au  Nord,  —  la  compa- 


(t)  Déjà,  lec  deui  batleriei  de  tête  «'étaient  déplojées  an  peu  e 
deçà  de  la  Toie  ferrée  (-tt). 


(3)  Voir  :  Die  Kôniglick-Preussiacke  Garde-Artillerie.  —  i.  Garde- 
FeldartiUerie-Regimenti. 

(4)  Kriegsgtschiektlicke  Beiipiele Heft  iO  —  Kum. 
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f^nie  du  94*  et  se  précipita  derrière  lea  oIMums  d'où  il 
ouvrit  le  fea  sur  l'adversairo,  alors  que  oelui-ci  recevait 
précisémeat  l'ordre  de  rejoindre  son  bataillon  aaprèa  de 
Saiote^Mane. 

Cependant,  —  et  d'après  l'Historique  du  Grand  Étal- 
Major  prussien,  —  le  général  de  Pape  avait  recoonn  la 
nécessité  de  se  rendre  maître  de  Sainte-Marie  avant 
d'attaquer  les  positions  principales  du  6'  corps.  Il 
avait  donc  prescrit  aux  trois  bataillons  de  l'avant-garde 
de  se  déployer  devant  le  village  «  sans  toutefois 
prononcer  une  attaque  sérieuse  ».  D'ailleurs,  le  prince 
de  Wurtemberg  lui  faisait  connaître,  quelques  instants 
pins  tard,  son  intention  formelle  «  de  surseoir  à  l'at- 
taque de  Sainte-Marie  jusqu'à  l'entrée  en  ligne  du 
XII'  corps  )>. 

Par  suite,  te  III*  bataillon  des  fusiliers  de  la  Garde 
restait  sur  la  lisière  de  Saint-Âil  où  il  venait  de  déployer 
deux  de  ses  compagnies  ;  le  II"  bataillon  du  môme  régi- 
naent  restait  dans  le  vallon,  à  l'Ouest  du  village,  mais 
portait  deux  de  ses  compagnies  sur  la  crête  268;  le 
bataillon  de  chasseurs,  enfin,  pénétrait  dons  le  petit  bois 
situé  au  coude  du  petit  ravin  et  déployait  un  peu  au  delà 
de  la  lisière  trois  compagnies  ><  formant  une  ligne  de  feux 
en  face  de  Sainte-Marie-aux-Cbènes  (1)  »,  —  ligne  de  feux 
placée  &  environ  un  kilomètre  des  tirailleurs  du  colonel 
de  GesUn,  mais  complètement  masquée  à  leurs  vues  par 
la  large  oronpe  260  (2). 

Quant  an  régiment  de  hussards  de  la  Garde,  qui 
jasque-U  avait  couvert  la  gauche  de  la  division,  il  se 
ralliait  près  du  petit  bois  au  Nord-Est  de  Batilly,  tout  en 


(t)  ffùloriqut  du  Grand  Étal-Major  pruuim. 

(S)  Les  tirailleurs  du  Il«  baUltlon  du  94*  (lleutennnt-colonet 
Hoehrtetter)  ponvaient,  «euh,  jtre  découverts,  &  ^nde  dittnnoe,  par 
l'initnierio  pmwenne. 
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contiouant  à  faire  observer  par  des  patrouilles  les  direc- 
tioDS  de  Sainte-Marie  et  d'Auboaé. 

Pendant  que  l'avant-garde  se  déployait  aîusi,  le  gros 
de  la  division,  arrêté  un  instant  à  l'Est  de  Jouaville, 
avait  été  remis  en  marche  vers  Habonville  avec  ordre  de 
s'engager  ensuite  dans  le  ravin  suivi  précédemment  par 
l'avant-garde  elle-même. 

Arrivée  du  quartier  général  de  la  II*  armée  sur  le 
champ  de  bataille.  —  On  a  dit  précédemment  que  le 
prince  Frédéric-Charles  était  arrîvé  à  1  h.  45  &  l'Ouest 
de  Vernévîlle.  C'est  seulement  un  peu  avant  ce  moment 
qu'il  reçut  le  compte  rendu  du  prince  de  Wurtemberg 
lui  annonçant  la  présence  de  troupes  nombreuses  aux 
environs  de  Saint-Privat.  Or,  comme  la  vue  se  trouvait 
être  assez  bornée,  vers  le  Nord,  par  les  bois  de  la  Cusse, 
et  que  d'ailleurs  la  canonnade  s'entendait  déjà  très  vive 
dans  la  même  direction,  le  commandant  de  la  IP  armée 
se  rendit,  à  2  heures,  à  Habonville  où  il  dut  sans  doute 
arriver  entre  2  h.  15  et  2  b.  30,  après  avoir  expédié  au 
III'  corps  l'ordre  de  renforcer  avec  son  artillerie  de 
corps  les  troupes  du  général  de  Manstein,  et  au  com- 
mandant de  k  ^  division  de  la  Garde  de  soutenir  le 
IX"  corps  avec  l'une  de  ses  brigades. 

Première  tentative  de  la  Garde  sur  Sainte-Marie,  — 
Cependant,  tes  compagnies  prussiennes  qui  formaient  la 
ligne  de  combat  à  l'Ouest  de  Salnt^Ail  commençaient 
peu  à  peu  à  progresser  vers  le  Nord.  Le  II'  bataillon 
des  fusiliers  de  la  Garde  fit  avancer  ses  tirailleurs 
jusqu'à  la  longue  haie  qui  coupe  parle  travers  la  croupe 
largement  ondulée  s'étendant  entre  Saint-Ail  et  Sainte- 
Marie;  puis,  les  deux  compagnies  de  soutien  s'avan- 
cèrent jusqu'au  chemin  qui  mène  de  Saint-Ail  vers  Moi- 
neville,  i  hauteur  d'une  maison  isolée.  Plus  à  gauche, 
les  compagnies  des  chasseurs  A  pied  gagnaient  égale- 
ment quelque  peu  de  terrain  en  avant,  —  poussées  sans 


LA.  OUBBRE  DE  4870-l67(.  !81 

donfe  par  le  désir  instinctif  de  répondre  au  feu  très 
vif  qu'elles  subissaient  de  la  part  du  II*  bataillon  du  94^. 
D'ailleurs,  ce  mouvement  vers  Sainte-Marie  des  deux 
bataillons  de  gauche,  entraînait  également  celui  du 
bataillon  de  droite,  dont  deux  compagnies  débouchaient 
bientôt  de  la  lisière.  C'est  ainsi  que,  malgré  les  ordres 
supérieurs  de  surseoir  k  toute  attaque,  les  trois  batail- 
lons de  l'avant-garde  prussienne,  se  trouvèrent  engagés 
dans  un  combat  que,  contrairemeat  &  ses  intentions 
premières,  le  commandement  se  vit  dans  l'obligation 
d'alimenter. 

Le  I"  bataillon  des  fusiliers  de  la  Garde,  resté  jusque- 
là  à  Habonville  recevait  donc  l'ordre  de  se  rendre  à 
Saint-Ail;  puis,  sur  l'avis  que  la  gauche  (batailloa 
de  chasseurs)  était  menacée  de  liane,  les  fusiliers  du 
4*  régiment,  —  qui  marchaient  eu  tête  du  gros  de  la 
division  et  venaient  d'arriver  au  Sud  du  petit  bois  de 
de  Saint-Ail,  —  reçurent  l'ordre  de  se  porter  en  ligne  à 
la  gauche  des  chasseurs.  Pendant  ce  temps,  le  reste  de  la 
colonne  se  massait  dans  le  ravin. 

L'attaque  de  Sainte-Marie  se  trouva  ainsi  entreprise 
par  l'infanterie,  et  force  fut  au  général  de  Pape  de  la  sou- 
tenir par  de  l'artillerie. 

Les  batteries  de  la  division  se  trouvant  très  éloignées 
et  hors  d'état  parleur  situation  même  de  coopérer  k 
l'attaque,  on  eut  recours  à  l'artillerie  de  corps,  plus  rap- 
prochée. Mais  en  cet  instant,  les  batteries  du  colooel  de 
Scherbening  étaient  engagées  dans  une  lutte  fort  vive 
avec  l'artillerie  française  et  souffraient  même  sensible- 
ment des  feux  à  grande  distance  des  tirailleurs  du  93*  et 
du  25*.  D'aillenrs,  la  plupart  d'entre  elles  étaient  placées 
(au  Sud  de  la  cote  284)  sur  le  revers  méridional  de  la 
croupe.  Dix  pièces  de  gauche  (1  )  faisant  un  «  à  gaucho  n 

11)  ~-  et  deux  seotioni  de  77. 
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prirent  donc  seules  pour  objectif  le  villag*e  de  S«inte- 
Marie 

«  Mais  le  général  constatait  bientôt  la  nécessité  d'une 
action  plus  puissante  de  l'artillerie  et  !1  s'aboucbait  alors 
avec  les  batteries  de  la  S4'  division,  qui  arrivaient  pré- 
cisément A  l'Ouest  de  Sainte-Marie  ». 

L'attaque  avortée  de  Saint-Marie  ne  devait  être  reprise 
que  plus  tard  avec  le  concours  du  XII"  corps  dont  il  con- 
viant maintenant  de  suivre  les  opérations  depuis  le 
moment  où  on  l'a  laissé  en  marche,  vers  1  heure  de 
l'après-midi  (1). 

Opérations  du  Xïl"  corps.  —  On  se  rappelle  qu'en 
exécution  des  ordres  donnés  parle  prince  royal  de  Saxe, 
la  S4'  division,  suivie  de  l'artillerie  de  corps,  s'achemi- 
nait sur  Sainte-Marie  par  Jouaville. 

A  2  heures  de  l'aprèH-midi,  la  tète  de  cette  colonne 
atteig;nait  Batilly  ;  à  peu  près  &  la  même  heure,  la  S3*  di> 
vision  était  formée  aux  environs  de  Fleury  :  la  45*  brigade 
avait  déjà  fait  occuper  la  lisière  orientale  du  bois  de  Ponty 
par  un  bataillon  ;  la  46*  brigade  était  rassemblée  derrière 
la  pointe  Nord-Ouest  du  bots;  enfin  l'avant'g&rde  qui 
suivait  les  deux  rives  de  l'Orne  (2),  avait  réuni  ses  deux 
colonnes  un  peu  au  delà  de  Serry  et  atteignait  Coin- 
ville  (3). 

Le  prince  Albert  de  Saxe  s'était  lui-même  rendu  avec 
tout  son  état-major  sur  le  mamelon  373  situé  entre  Joua- 
ville  et  Batilly.  Bien  qu'il  fût  impossible  de  découvrir, 
de  ce  point,  le  théâtre  de  l'action,  on  apercevait  cepen- 
dant h  rhorizoQ  des  nuages  de  fumée  indiquant  qne  les 

^1)  Voir  page  !44. 

(2)  108*  et  ~. 

(3)  Geichichte  der  Komg.  Sachs.  Jager-Brigade  vnd  des  Schulzen- 
Btgimenl  Nr.  i08. 
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positions  françaisea  s'étendaient  jusqu'à  Saint-Privat  et 
peut-être  même  au  delà  (1).  Les  patrouilles  des  deux 
régiments  de  la  brigade  sasonoe,  ainsi  que  celles  des 
hussards  de  la  Garde  annonçaient,  d'ailtenrs,  que  Ron- 
court  était  occupé  (3) .  Enfin,  un  rapport  très  important 
vint  bientôt  provoquer,  de  la  part  du  prince  royal  de 
Saxe,  un  acte  de  haute  initiative  qui,  ainsi  qu'on  le  verra 
plus  loin,  amena  la  décision  de  la  bataille  en  faveur  des 
armées  allemandes. 

Le  capitaine  de  Plaoitz,  parti  A  midi  30  de  Sainte- 
Marie-aux-Chénes  encore  inoccupé  par  le  6*  corps, 
avait  reconnu  que  le  plateau  de  Saint-PrÎTat  était  forte- 
ment occupé  jusqu'à  Roncourt  et  qu'à  cause  .du  long 
glacis  découvert  qui  s'étendait  en  avant  des  positions 
françaises,  il  serait  presque  impossible  de  les  attaquer 
de  front.  Le  prince  Albert,  auquel  le  capitaine  de  Planitz 
soumettait  son  appréciation,  se  serait  alors  écrié  : 
K  Puisqu'il  en  est  ainsi,  nous  ne  les  attaquerons  pas  de 
front,  mais  nous  les  tournerons  (3)  ».  Cette  inspiration 
eut  les  conséquences  les  plus  heureuses  pour  les  armées 
allemandes,  mais  elle  était  incomplète  en  soi  parce 
qu'elle  négligeait  l'uu  des  facteurs  importants  de  la 
question,  savoir  :  l'attaque  de  front  destinée  à  maintenir 
l'adversaire  dont  on  voulait  envelopper  Taile  estrëme. 

A  la  vérité,  une  telle  conception  ne  relevait  pas  du 
prince  royal  de  Saxe,  mais  bien  du  prince  Frédéric- 
Charles,  parce  qu'elle  exigeait  une  action  combinée  des 
Saxons  et  de  la  Garde.  Or,  en  cet  instant,  le  com- 
mandant de  U  II"  armée  allait  arriver  à  Habonville  où 
l'action  engagée  par  la  Garde  contre  un  faible  régiment 
français  n'allait  pas  tarder  à  l'absorber  tout  entier. 


(1)  Bitlorique  du  Grand  Éiat-Major  pruuien. 

(2)  Dot  Xll.  eorpt  im  Kriege  iSTO-iSTl,  Ton  Sohimpf. 

(3)  Dm  Xn.  eorpi  im  Kriege  i870-i871.  loe.  cil. 
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Dès  que  le  prince  Albert  eût  pris  l'importante  décision 
qu'on  vient  de  relater,  des  rapports  de  la  ?5'  division 
confirmèrent  qu'entre  Roncourt  ei  Saînt-Prîvat  il  y  avait 
des  forces  importantes  (au  moins  une  division)  et  qu'en 
outre,  la  valtée  de  l'Orne  était  libre  jusqu'à  Auboué. 

Dès  lors ,  le  commandant  du  XU^  corps  donna ,  à 
2  heures,  l'ordre  suivant  : 

«  La  53°  division,  qui  reprend  la  libre  disposition  de 
la  46*  brigade,  marchera,  par  Goiaville  et  les  petits  bois 
i  l'Est  d'Auboué,  contre  la  position  de  Roncourt.  La 
S4^  division,  passant  à  l'Ouest  de  Batilly,  suivra  le  ravin 
situé  en  arrière  du  bouquet  de  bois  et  cherchera  à  en 
déboucher  directement  sur  Sainte-Marie- au x-Chënes.  La 
48*  brigade  restera  à  la  disposition  du  commandant  du 
corps,  derrière  le  petit  bois  de  Batilly  (4)  ». 

A  la  réception  de  l'ordre  daté  de  2  heures,  c'est-à-dire 
probablement  avant  2  h.  30,  —  le  prince  Geoi^es  avait 
pris  les  dispositions  nécessaires  pour  continuer  son  mou- 
vement vers  la  vallée  de  l'Orne,  bien  qu'à  la  suite  des 
renseignements  qui  lui  étaient  parvenus  sur  la  présence 


(1}  A  2  h.  30,  le  commaDdttnt  du  XII*  corps  reodait  coinpt«  de  lu 
situntion  dans  les  termes  suivant»  au  commandant  de  l'armée  : 

u  La  24*  difieion  d'infanterie  du  oorpB  d'armée  taiou  marche  sur 
Saiate-Harie  ;  la  2d*  diiûion,  dépaswnt  Coinville  et  1e«  petits  ]>oig 
situés  entre  ce  point  et  Boncourt,  toumere  l'aile  droite  française,  u 

Cette  communication  ne  parvint  au  comaiB.ndant  de  l'armée  qu'i 
3  heures,  c'est-à-dire  au  moment  même  où  les  ordres  d'une  attaque 
concentrique  sur  Sainte-Marie  étaient  donnés  par  suite  d'une  entente 
entre  les  généraux  de  la  i"  divisioa  de  la  Garde  et  de  la  24'  division 
saionne.  Elle  n'inspira  d'ailleurs  au  prince  Frédéric-Charles  d'autre 
prescription  que  celle,  —  expédiée  au  XII*  corps  à  3  h.  IS,  — 
u  d'occuper  immédiatement  la  Moselle  inférieure  de  manière  k  couper 
autant  que  possible,  et  de  suite,  toutes  les  communications  de  l'adver- 
saire avec  l'intérieur  du  pays  ».  (Hitlorique  du  Grand  État-Major 
pnutim.) 
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de  forces  importantes  entre  Saint-Privat  et  Roocourt,  il 
eût  déjà  mis  en  marche  sur  Sainte-Marie  les  premières 
troupes  de  sa  division  (4).  Toutes  les  troupes  de  la 
23*  division  se  dirigèrent  donc  vers  Auboué  indiqué 
comme  point  de  ralliement  (2). 

L'ordre  du  prince  Albert  de  marcher  sur  Sainte-Marie 
parvint  k  la  S4^  division  au  moment  où  la  tête  de  la 
47*  brigade  arrivait  à  l'Est  de  Batilly,  Il  était  alors 
2  h.  15.  Cette  brigade,  continuant  sa  marche,  descendit 
donc  dans  le  ravin  aboutissant  à  Auboué,  dépassa  la 
division  de  la  Garde  qui  s'y  rassemblait  et  vint  se  former 
à  l'Ouest  de  Sainte-Marie  et  A  cheval  sur  le  chemin  con- 
duisant de  ce  village  à  la  pointe  Nord  du  bois  de  Ponty. 
En  même  temps,  les  deux  batteries  lourdes  de  la  S4^  divi- 
sion venaient  s'établir  au  Sud-Ouest  de  Saiote-Marie  et 
à  la  gauche  des  bataillons  d'avant-garde  de  la  /"  divi- 
sion (3)  de  la  Garde  ;  la  4*  batterie  légère  prenait  ensuite 
place  à  leur  droite,  tandis  que  la  3*  était  provisoirement 
maintenue  dans  le  ravin. 

Quant  â  la -j^brigade,  elle  restait  à  Batilly  à  la  dispo- 
sition du  commandant  du  XII'  corps(4]. 


(I)  A  la  même  heure,  le  géoéral  Crausfaaar  ee  rabalttiit  de  CoinTille 
sur  Sainte-Marie,  avec  les  trois  bataillons  et  la  bMterie  d'aï  a  ut-garde. 
{Geich.  der  Konig.  Sachs.  Jager-Brigade  und  des  Schutien-Hegmmt 
Nr.  i08.) 

(i)  La  45*  brigade  gagna  Batill;  et  remonta  direclemeat  Ters  le 
Nord  8ur  Coinville.  Elle  passait  un  peu  avaat  3  h.  30  k  bauteur  de 
Sainte-Harie.  La46'  brigade  se  dirigea  sur  HoiueTille,  oilellea'BrriTa 
qu'à  4  h,  30  et  où  elle  s'arrêta  par  suite  d'une  erreur  de  trausmiiisloii 
daus  lei  ordres.  Elle  ne  fut  remise  eu  murche  sur  CoiuTille  que  sur  un 
nouTel  ordre  du  priuce  Albert  (von  Scliin^ff',  d'après  des  cominmiica- 
tions  des  généraux  Ton  Lœbea  et  von  Hontbé). 

(4)  La  brigade  lourde  de  la  diTision  de  cavalerie  saxonne  arrivait  à 
2  h.  4S  h  l'Ouejt  da  boii  de  Pont;  (voir  page  143).  Le  i?'  bulaos, 
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Pendant  qu«  les  trois  batteries  saxonnes  faisaient  con- 
verg«f  leurs  feux,  avec  les  dix  pièces  du  général  de 
Pape,  sur  les  défenseurs  de  Sainte-Marie,  l'artillerie  de 
ootps  du  prince  Albert  débouchait  à  son  tour  sur  la  crête 
au  Nord  du  bois  de  BatiUy  et  y  installait  ses  sept  batte- 
ries (1). 

Enfin,  trois  batteries  de  la  SS*  division  vinrent  égale- 
ment prendre  part  &  la  lutte  :  la  i"  batterie  légère,  qui 
marchait  avec  la  45*  brigade,  avait  d'abord  cherché  on 
emplacement  sur  la  crête  même  à  l'abri  de  laquelle  elle 
défilait  vers  le  Nord,  c'est-à-dire  sur  celle  où  l'artillerie 
de  Corps  allait  se  déployer  A  son  tour  ;  quand  celle-ci 
arriva  sur  la  positiou,  la  batterie  divisionnaire  dut  éva- 
cuer la  place  et  gagner,  de  l'autre  côté  du  ravin,  la 
gauche  des  batteries  lourdes  de  la  94'  division-,  enfin,  la 
II*  batterie  lourde,qui  accompagnait  également  la-J5<' bri- 
gade, continua  vers  Coinville  ;  mais  arrivée  à  1  kilomètre 
au  Sud  de  cette  localité,  elle  se  mit  en  batterie  sur  la 
croupe  254  aux  côtés  de  la  2"  batterie  légère,  qui,  reve- 
nue de  Coinville  qu'elle  avait  atteint  avec  1" avant-garde, 
avait  trouvé  une  position  d'où  elle  put  prendre  part  &  la 
lutte,  d'ailleurs  fort  vive,  qui  s'engageait  autour  de 
Sainte-Marie. 

Pendant  que  les  faibles  défenseurs  de  Sainte-Marie  se 
trouvaient  ainsi  accablés  sous  les  feux  convergents  de 
quinze  batteries,  les  généraux  de  Pape  et  de  Nerhoir(2) 
s'étaient  concertés  en  vue  d'une  attaque  commune  et 
simultanée  sur  Sainte-Marie,  la  /"  division  de  la  Garde 
opérant  du  Sud  et  du  Sud-Ouest,  tes  Saxons  du  Nord  et 
du  Nord-Ouest. 


resté  i,  Puie,  surTeitlait  la  direction  de  Verdun  ;  le  iS*  tiulu»  explo- 
rait Ter»  Briey, 

.,^  i^    1    j    -^    1  1          u      VI,  V,  B,  8,  VIII.  VII,  at 
(1)  De  la  droite  i  la  gaucbe  ;  . 

(S)  Commatidaut  la  24"  dÎTisiou. 
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Aliaguê  de  Sainte-Mane.  —  I^a  -*7*  brigade  s'était 
formée,  comme  od  l'a  dit  plua  haut,  dans  le  vallon,  k 
environ  1000  mètres  i  l'Ouest  du  village  objectif  de 
l'attaque.  Le  IS*  batailloti  de  chasseurs,  déployé  en  ligne 
de  colonnes  de  compagnie  et  couvert  paï  une  épaisse 
ligne  de  tirailleurs,  formait  une  sorte  d'avant-ligne  qui 
couvrait  tout  le  front  de  la  brigade  ;  en  arriére,  les  deux 
régiments  accolés,  —  le  104"  à  droite  et  le  105*  A  gauche, 
—  étaient  formés  sur  trois  lignes  respectivement  placées 
K  la  même  hauteur  :  dans  chacun  d'eux,  le  I*'  bataillon 
en  ligne  de  colonnes  de  compagnie,  constituait  la 
première  ligne;  le  II*  bataillon  en  seconde  ligne,  avait 
conservé  les  deux  compagnies  du  centre  réunies  en 
demi- bataillon,  taudis  que  les  compagnies  des  ailes 
avaient  pris  leurs  intervalles;  enfin,  le  IIP  bataillon 
formait  la  troisième  ligne  en  colonne  double  (1). 

Plus  au  Nord,  l'avanl-garde  du  XII*  corps  avait  déjà 
dirigé,  comme  on  sait,  la  batterie  légère  qui  l'accompa- 
gnait vers  la  hauteur  située  au  Sud  de  Goinville  ;  des  trois 
bataillons  qui  avaient  dépassé  Goinville,  le  III*  du  108" 
s'était  avancé  en  première  ligne  dans  la  direction  du  vil- 
lage de  Sainte-Marie  par  le  Sud  de  la  grande  route  et 
engageait  bientôt  la  fusillade  avec  les  tirailleurs  du 
II*  bataillon  du  94*,  toujours  embusqués  &  l'entrée  de  la 
localité  (2). 

Enfin,  les  deux  régiments  de  cavalerie  divisionnaire 
se  rassemblaient  en  arrière  duboisde  Ponty  :  le  /"'régi- 
ment derrière  la  gauche  des  batteries;  le  ^  régiment 
dans  le  voisinage  des  hussards  de  la  Garde. 


(1)  Zur  GtickklUe  dei  Infanterie- Bégimmts  Nr.  105. 

(2)  C'est  sur  ees  entrefaites  que  parvint  ï  l'aïaDt-garde  l'orrire  de 
eontinuer  ge  inarche  suf  Auboué.  Les  deui  premiers  bataillons  du 
i08',  —  non  encore  engagea,  —  poursuivirent  dono  seuls  l«ur  marche 
■HT  oe  p«tet  {GneMchU  der Konig.  Sachi.  JugwBrigadi.) 
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Au  Sud  de  Sainte-Uarie ,  les  quatre  bataillons  de 
l'avaut-garde  de- la  Garde  étaient  restés  sur  les  positions 
indiquées  plus  haut,  c'est^Â-dire  un  peu  en  avant  de  la 
lignt  marquée  par  le  village  de  Saiut-Ail  et  le  petit  bois  ; 
ils  se  contentaient,  —  à  cause  de  la  distance  trop  consi- 
dérable, —  d'entretenir  &  l'occasion  une  fusillade  peu 
nourrie  avec  quelques  groupes  de  tirailleurs  avancés  du 
94*  régiment. 

Le  I"  bataillon  des  fusiliers  de  la  Garde,  venu  d'Ha- 
bonville,  soutenait  l'aile  droite  de  la  ligue  en  occupant 
Saint-Ail. 

A  3  beures,  les  généraux  de  Pape  et  de  Nebrboll 
(I  jugeant  que  le  tir  convergent  de  l'artillerie  avait  produit 
un  effet  suffisant  »,  donnèrent  l'ordre  d'attaquer.  Les 
quatre  bataillons  d'avant-garde  de  la  Garde  s'ébran- 
lèrent alors  à  peu'près  en  même  temps  :  le  II*  bataillon 
des  fusiliers  marcha  contre  la  lisière  Sud  du  village  ;  le 
m*  bataillon  contre  la  pointe  Sud-Est  avec  deux  compa- 
gnies et  contre  la  pointe  Sud-Ouest  avec  les  deux  autres  ; 
ces  dernières  venaient,  par  conséquent,  se  joindre  aux 
deux  bataillons  de  gauche  (1).  Dès  le  début  de  l'attaque, 
les  cinq  bataillons  disponibles  de  la  3^  brigade  de  la 
Garde  s'étaient  portés  en  h&te  derrière  la  première  ligne  : 
les  deux  premiers  bataillons  du  4"  régiment  entre  Saint- 
Ail  et  le  petit  bois  (2);  le  ^régiment  tout  entier  au  Nord 
(le  ce  même  bois  (3). 

De  son  c6té,  la  47^  brigade  saxonne  avait  directement 
marché  sur  le  village  par  l'Ouest,  tandis  que  l'attaque 
[tronoucée  un  peu  plus  au  Nord  par  le  III*  bataillon  du 
108",  avait  déjà  forcé  le  II"  bataillon  du  94°  à  quitter  la 


H)  Gesch.  du  4.  Garde-Segimenlt  iu  Ftus. 

(i)  Kune  DartUUung  der  GttehiehU  des  2.  Garde-Begiment  %a  Fuu. 
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tranchée  de  la  grande  route,  pour  se  replier  derrière  les, 
clôtures  du  village  (1).  Le  13*  bataillon  de  chasseurs 
déboucha  le  premier  du  fond  du  ravin  où  la  brigade  avait 
pris  la  formation  préparatoire  qu'on  connaît.  Dès  qu'il 
parut  en  vue  du  village,  il  fut  assailli  par  un  feu  très  vif, 
mais  qui  n'eut  qu'une  très  courte  durée  (2). 

Déjà, en  effet, le  colonel  de  Geslin,qui  se  tenait  auprès 
du  III*  bataillon,  avait  pu  constater  que  les  fractions  du 
régiment  laissées  sur  la  lisière  Sud,  accablées  par  un  feu 
d'artillerie  très  supérieur  et  menacées  d'un  enveloppe- 
ment par  l'Est  du  village,  se  retiraient  peu  à  peu  dans 
la  direction  du  Nord-Est  (3).  D'ailleurs,  certaines 
fractions  de  la  ligne  de  combat  de  la  Garde  étaient  déjà 
sur  le  point  d'atteindre  les  clôtures  du  village,  taudis 
que  l'attaque  saxonne  continuait  à  progresser  vers  la 
lisière  occidentale.  Dans  ces  conditions,  le  colonel  de 
Geslin  dut,  sous  peine  d'être  complètement  cerné, 
donner  l'ordre  de  la  retraite  ans  compagnies  restées 
près  de  lui. 

Malheureusement,  le  ralliement  du  bataillon  ne  put  se 
faire  que  très  incomplètement  dans  l'intérieur  du  vil- 
lage, de  sorte  que  bon  nombre  d'hommes  continuèrent 
à  battre  en  retraite  vers  le  Nord-Est  &  la  suite  du 
III»  bataillon,  et  que  le  colonel  de  Geslin  ne  put  rallier 
autour  de  lui  que  250  hommes  environ  qu'il  embusqua 
dans  le  vallon  au  Nord  de  Sainte-Marie,  en  déployant  les 
meilleurs  tireurs  face  au  village  avec  ordre  de  faire  feu 
dès  que  l'ennemi  se  montrerait  sur  la  lisière. 

Quelques  isolés  restèrent  cependant  sur  la  partie 
méridionale  de  cette  lisière  et  continuèrent  à  tirer  jus- 


(1)  Ceci  résulte  à  Is  fois  de^  Souvenirs  du  général  de  Geslin  e( 
du  Bapport  du  coiumandant  du  94*,  daté  du  20  noAt. 

(2)  Le  /-"  bataillon  de  cIiMseurs  no  perdit  que  9i  hommes  pendant 
toul«  la  journée. 

(3)  Sur  l'ordre  du  général  Colin  qui  fut  blesié  on  eut  initant. 
vtti.  -  ni.  ■19 
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qu'au  dernier  momeut  (1).  Mais  le  village  était  presque 
entièpement  évacué  par  les  troupea  françaises  quand  les 
bataillons  de  la  Garde  par  le  Sud,  et  ceux  de  la  bri- 
gade saxonne  par  l'Ouest,  s'élancèrent  à  l'assaut  à 
granda  l'enforts  de  hourras  (2)  I 

Vers  3  b.  30,  les  AlIemandB  pénétraient  dans  le  vil- 
lage sans  avoir  subi  de  pertes  importantes.  Les  huit 
bataillons  saxons  et  les  sept  bataillons  de  la  Garde  qui 
avaient  pris  part  à  l'attaque,  se  pressèrent  alors  dans 
les  rues  et  ce  fut  A  grand'peine  qu'on  put  les  rallier  et 
les  reformer  pour  occuper  les  lisières  Est  et  Nord  de  la 
localité. 

Peu  &  peu  cependant  l'ordre  se  rétablit  et  les  chasseurs 
de  la  Garde  occupèrent  la  lisière  du  village  qui  ^t 
face  A  Saint-Privat,  ayant  derrière  eux  les  II*  et  III'^  ba- 
taillons des  fusiliers  ;  le  4^  régiment  fat  massé  dans  les 
rues  ;  sur  la  lisière  méridionale  se  trouvait  le  !"■'  bataillon 
des  fusiliers  avec  la  5*  compagnie  du  104'  ;  le  2*  régi- 
ment était  réuni  sur  la  face  Ouest,  ayant  auprès  de  lui  le 
I"  bataillon  et  la  6*  compagnie  du  104'.  En6n,  dès  que 
Sainte-Marie  fut  tombé  au  pouvoir  de  l'assaillant,  la 
/"  brigade  de  la  Garde  vint  se  masser  à  500  mètres  an 
Sud-Ouest  du  village. 

Quant  à  la  47'  brigade,  elle  avait  dépassé  Sainte-Marie, 
an  moins  en  partie,  pour  tenter  de  poursuivre  le  94*  en 
retraite  vers  Roncourt. 

On  verra  plus  loin  comment  cette  tentative  échoua  et 
comment  la  brigade  saxonne  dut  rétrograder  par  la  suite 
jusque  derrière  Sainte-Marie,  car  il  est  maintenant  néces- 
saire de  faire  un  retour  en  arrière  et  d'examiner  quelle 
était  la  situation  respective  des  deux  artilleries  en  pré- 


(1)  Ra/iport  du  capitniae  Gardeur,  alor^  sergent  fourrier  ■ 
(3)  Happort  et  Somenin  du  colonel  it  G«sliii. 


La  lutte  d'artillerie  entre  i  h.  30  et  4  heures.  —  Vers 
1  h.  30,  alors  que  lea  neaf  batteries  de  la  Garde  prus- 
sienne eurent  pris  position  entre  Saint-Ail  et  Habon- 
ville,  les  batteries  du  6»  corps  qui  n'avaient  point  encore 
pris  part  à  la  Inlte,  ouvrirent  toutes  le  feu  sur  le  nouvel 
objectif  qui  se  présentait  à  elles. 

Bien  qu'un  tir  très  lent  eût  été  ordonné  à  l'artillerie 
de  la  division  La  Font  de  Villiers  dans  le  but  de  ménager 
les  munitions  qui  n'avaient  pu  être  entièrement  recom- 
plétées depuis  labatailledu  16,  lait'  batterie  du  14* (Gri- 
mard)  qui  s'était  avancée  comme  on  sait,  jusque  sur  la 
croupe  295-312  entre  Saint-Privat  et  Sainte-Marie,  «  ne  ■ 
put  résister  au  désir  de  démonter  les  pièces  ennemies  » 
qu'elle  prenait  d'écharpe  et  tenait  à  bonne  distance  sous 
son  feu  (1). 

La  S*  batterie  à  cbeval  du  19*,  puis,  derrière  elle,  la 
6*  batterie  du  14"  prirent  également  pour  objectif  les 
batteries  de  la  Garde  prussienne  et  furent  rejointes  peu 
de  temps  après  par  la  6*  batterie  du  19*  qui,  malheu- 
reusement placée  &  trop  grande  distance  au  Nord  de  la 
route,    ne    dut  produire  que  des   effets   insignifiants. 

Enfin,  les  cinq  batteries  (2)  établies  par  le  maréchal 
.  Canrobert  en  personne  sur  le  mamelon  333  continuaient 
la  lutte  avec  des  chances  diverses  :  à  peine  la  8*  bat- 
terie  du  8*  (Flottes),  installée  près  de  la  route,  avait-elle 
tiré  une  dizaine  de  coups  par  pièce  sur  l'infanterie 
ennemie,  que  le  Maréchal,  la  voyant  sans  doute  soumise 
aux  effets  d'un  tir  réglé,  lui  prescrivit  de  se  retirer; 
mais  il  la  rappela  bientôt  pour  la  placer  au  Sud  de  la 
grande  route,  la  droite  appuyée  aux  premières  mai- 
sons de  Ssùnt-Privai  ;  les   deux  batteries  placées   sur 


(1)  Bapport  du  géoéral  La  Font  de  Villiers. 
^  '  8'   8'  13'    18 
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le  sommet  même  da  mamelon  333  (1)  tirèrent  d'abord 
sur  l'infanterie  qui  se  montrait  entre  Habonville  et  la 
Cosse,  puis,  UD  peu  plus  tard,  sur  l'artillerie  hessoise 
qui  n'avait  pas  tardé  à  s'avancer  jusqu'auprès  de  la 
parcelle  Nord  de  ce  bois  ;  quant  aux  deux  batteries  du 
commandant  Kesner  (2),  placées  sur  le  revers  oriental 
de  'la  croupe  et  par  suite  bors  des  vues  de  l'artillerie  de 
la  Garde,  elles  concentrèrent  leur  tir  sur  l'artillerie 
bessoîse. 

Enfin,  des  trois  batteries  que  le  lieutenant-colonel  de 
Montluisant  avait  amenées  un  peu  plus  au  Sud  (3),  une 
seule,  la  10<  du  43"  continuait  un  tir  lent  contre  tes  bat- 
teries du  bois  de  la  Cusse  et,  ultérieurement,  sur  l'in- 
fanterie bessoise  qui  tentait  de  franchir  la  voie  ferrée  ; 
les  deux  autres  reculaient  de  quelques  mètres  pour 
s'abriter  derrière  la  crête. 

On  voit  que  les  cinq  batteries  du  6^  corps  pla- 
cées au  Nord  et  &  l'Ouest  du  mamelon  333  (i) 
ouvrirent  seules  le  feu,  —  à  1  h.  30,  —  contre  les  neuf 
batteries  prussiennes  de  la  Garde;  les  sept  autres  (5), 
déjà  engag'ées  contre  l'adversaire  déployé  entre  Habon- 
ville et  les  bois  de  la  Cusse,  et  n'ayant  d'ailleurs  que  des 
vues  imparfaites  sur  l'artillerie  du  prince  de  Hohenlohe, 
conservaient  leurs  premiers  objectifs  sur  lesquels  elles 
concentrèrent  leurs  feux  avec  les  batteries  de  la  division 


(t) 

a' 

13- 

(2) 

18 

<3) 

5 

8' 

¥' 

13- 

(*) 

U' 

H' 

19' 

19' 

'   8' 

(6) 

LA  OUBBBB  DB  1870-4871.  293 

de  Cissey.  Il  n'est  donc  pas  surprenant  que  mal^^é  la 
vivacité  d'un  tir  dont  l'iotensité  diminua  d'ailleors  très 
rapidement  par  suite  de  la  pénurie  de  munitions,  les  bat- 
teries de  la  Garde  prussienne  ne  souffrirent  que  fort  peu 
de  l'eflet  des  projectiles  français  (1), 

En  revanche,  l'artillerie  ennemie  voisine  de  Saint- 
Ail  était  assaillie  par  les  feux,  très  gênants,  des  tirail- 
leurs des  trois  compagnies  du  II*  bataillon  du  93'  et  de 
la  S'  compagnie  du  II*  bataillon  du  26*.  "  Cependant, 
dit  VHistorique  allemand,  si  gênants  que  fussent  ces 
essaims  de  tirailleurs,  nos  artilleurs  se  bornaient  A  leur 
envoyer  de  temps  à  autre  quelques  projectiles  et  les 
batteries  ennemies  ne  cessaient  pas  pour  cela  d'être  le 
pnncipalobjectif  de  leurs  coups.  » 

Aussi,  les  batteries  françaises  les  plus  avancées  entre 
Saînt-Piivat  et  Sainte-Marie,  ne  tardaient- elles  pas  à 
cesser  leur  feu  :  la  S*  batterie  à  cheval  du  19*  avait  tiré 
environ  200  coups,  quand  les  projectiles  de  l'adversaire, 
arrivant  plus  fréquents  dans  la  batterie,  l'obligèrent  à  se 
retirer  au  Nord  de  la  route  et  &  se  mettre  à  l'abri  du  léger 
remblai  que  forme  la  chaussée  en  cet  endroit  ;  mais  après 
avoir  tiré  quelques  coups  de  canon  dans  cette  position,  le 
capitaine  commandant  cherchait  un  nouvel  emplacement 
pour  ses  quatre  pièces  de  droite  encore  trop  exposées, 
lorsque  le  maréchal  Canrobert  lui  prescrivit  de  se 
retirer  &  hauteur  du  village.  Les  deux  pièces  de  la 
section  de  gauche  restèrent  seules  sur  le  point  qu'elles 
occupaient,  tandis  que  le  reste  de  la  batterie  allait  se 
placer  sur  la  route  même,  derrière  les  clôtures  basses 
d'un  jardin  situé  A  l'entrée  de  Saint-Privat, 

D'autre  part,  la  S'  batterie'  du  14'  (Grimard),  très 
isolée  sur  la  croupe  312,  crut  devoir  ménager  ses  muni- 
tions et  se  reporta  vers  le  Nord  où  elle  se  plaça  pro- 


(1)  BUtoriqiu  du  Grand  Étal-Major  prutsim. 
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visoirement  en  réserve  avec  la  6*  batterie  de  la  3"  divi- 
sion (i). 

Les  deux  batteries  du  commandant  Kesner  (2)  souf- 
fraient beaucoup  (surtout  en  chevaux)  du  tir  des  batte- 
ries hessoises  ;  en  quelques  instants,  la  7*  batterie  perdit 
10  hommes  et  18  chevaux  ;  elle  dut  se  retirer  en  emme- 
nant deux  de  ses  pièces  avec  un  seul  cheval  chacune; 
la  8"  batterie  la  suivît,  et  toutes  deux  traversant  Saint- 
Privat,  s'embusquèrent  au  Nord  du  village,  de  manière  à 
pouvoir  battre,  le  cas  échéant,  les  abords  de  la  route  de 
Sainte-Marie  (3). 

Vers  3  heures  de  l'après-miài,  au  moment  où  l'at- 
taque de  Sainte -Marie  se  préparait  et  où  l'artillerie 
saxonue  faisait  son  apparition  sur  le  champ  de  bataille  et 
portait  &  vingt-deux  le  nombre  des  batteries  allemandes 
en  action  au  Nord  d'HabonvîUe,  la  situation  de  l'artille- 
rie du  maréchal  Canrohert  était  donc  la  suivante  : 

A  l'aile  gauche  du  corps  d'armée,  sur  la  crête  qui,  du 
mamelon  333  se  détache  vers  Amanvillers,  les  trois  bat- 
teries (4)  Testées  sous  les  ordres  directs  du  lieutenant-colo- 
nel de  Montluisant,  avaient  presque  complètement  cessé  le 
feu  devant  les  batteries  hessoises;  afin  de  conserver  un 
approvisionnement  de  10  à  IK  coup?  par  pièce  qui  leur 
permit  de  parer  à  un  cas  imprévu,  elles  ne  tirèrent  plus 


(I)  Le  Rapport  du  lieutenftQt-colonel  Jamet  ne  fixa  pas  d'heure  pour 
celle  retraite,  mais  il  est  probable  qu'elle  se  fit  de  bonne  heure  et  à  peu 
prËB  en  même  tempa'que  le  mouvement  de  le  h*  belterie  du  19'^. 
D'ailleurs,  VEiatonque  du  Grand  Étal-Major  pmuim  dit  que  les  bat- 
teries avancées  rétro sradtrent  btentAt  vers  la  crête.  Cette  assertion 
parait  tibs  iraiiemblable. 

»¥■ 

(3)  Rapports  du  commandant  Kesner  :  l'un  non  daté,  —  l'autre  daté 
du  J*»  septembre. 
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qu'un  coup  tous  les  quarts  d'heure  (1).  Sur  le  rêvera 
méridional  du  mamelon  333,  la  9*  batterie  du  43*  cooti* 
nuait  seule  à  tirer,  lentemeut,  dans  la  direction  d'Habon- 
Tille,  et  comme,  A  ce  moment,  l'artillerie  du  ^ënéral  de 
Cissey  abandonnait  elle-même  la  lutte,  la  batterie  de  13 
dont  il  s'agit  était  réellement  la  seule  qui  persist&t  à  lut- 
ter contre  l'attaque  bessoiae  sur  tout  le  front  qui  n'étend 
de  Saint-Privat  A  la  voie  ferrée. 

Au  Nord  du  mamelon  333,  l'artillerie  restée  en  position 
avait  pris  pour  objectif  les  troupes  de  la  Garde  et  du 
XII*  corps  qui  se  montraient  autour  de  Saint^Âil  et  de 
Sainte-Marie,  mais  elle  se  réduisait,  dans  la  réalité,  à 
six  batteries,  savoir  :  la  7*  batterie  du  8*  sur  le  mame- 
lon 333  ;  la  8*  du  8*  et  la  S'  du  19*  sur  la  route  de  Briey  ; 
la  O'du  l9*  au  Nord-Ouest  de  Saint-Privat  et  enfin  les  7* 
et  8'  batteries  du  18"  au  Nord  du  village;  toutes  batte- 
ries qui  d'ores  et  déjà  ne  tiraient  que  très  lentement 
faute  de  munitions  (2). 

Le  maréchal  Canrobert  s'était  cependant  inquiété  dès 
le  début  de  l'acliou  de  pourvoir  son  artillerie  de  muni- 
tions. Mais  quand  le  lieutenant  de  Bellegarde  eut  rap- 
porté la  réponse  du  maréchal  Bazaine,  le  commandant  . 
du  6'  corps  se  heurta  A  l'impossibilité  évidente  d'exé- 
cuter pendant  le  combat  un  ravitaillement  vers  l'arrière 
comme  le  lui  prescrivait  le  commandant  en  chef.  Il 
envoya  donc  A  ce  dernier  une  nouvelle  demande  (3)  pour 

(1)  Notes  eunivea  ia  IleuteuaDt-colonel  de  Hontluisant,  page  SO- 

(2)  Lei  batterie!  -jj-  ne  reotrèreot  qua  plus  tard  an  aotiaa.  La  bat- 
terie 77  n'ouTrit  le  feu  qu'après  3  h.  30  sur  la  47'  brigade  débauchant 
de  Sainte-Uarie  vert  le  Nord. 

(3)  Ponée  par  le  oapiuine  de  ChaluH  ver»  t  hturei.  (loatruotion  du 
procès  Bazaine.  DépoiltiOn  a'  3)7.) 

Le  capitaiae  de  Chalus  arriva  auprès  du  maréchal  Bazaine  A  3  h.  19. 
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le  prier  instamment  de  diriger  vers  Saint-Privat  une 
colonne  de  mumtion&  ;  il  lui  adressait  en  même  temps  un 
avis  de  réception  de  ta  lettre  datée  de  10  heures  du 
matin,  et  lui  demandait  de  h&ter  l'envoi  d'une  division 
d'infanterie,  ajoutant  qu'il  tiendrait  à  Saiot-Privat  »  tant 
qu'il  aurait  des  munitions  (1)  ».  Malheureusement,  le 
petit  nombre  de  caissons  que  le  maréchal  Bazaine  fît 
partir  tardivement,  devaient  arriver  trop  tard  sur  le 
champ  de  bataille,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin. . . 

Dès  3  heures  de  l'après-midi,  l'artillerie  allemande 
était  donc  bien  réellement  maîtresse  du  champ  de  bataille 
et  les  quelques  batteries  françaises  qui  soutenaient  encore 
faiblement  la  lutte,  des  abords  de  Saint-Privat,  se  trou- 
vaient dans  l'impossibilité  presque  absolue  de  jouer 
un  r6le  efficace  dans  la  défense  du  village  de  Sainte- 
Marie  ;  défense  dont  les  péripéties  se  déroulèrent  en  une 
action  complètement  isolée  et  à  laquelle  tout  le  reste  du 
6'  corps  resta  étranger,  à  l'exception  de  quelques  frac- 
tions du  93*  de  ligne. 

Le  maréchal  Canrobert  préoccupé  des  progrès  cons- 
tants que  l'adversaire  faisait  vers  le  Nord ,  apporta 
cependant  quelques  modifications  dans  1'  «  ordonnance  » 
de  ses  troupes.  La  première  apparition  de  l'ennemi  dans 


A  te  oiomeat  même,  le  maréchal  Bai&iae  receTaîl  un  compte  rendu 

(dont  l'auleur  reste  inconnu )  lui  aononçant  que  <<  tout  allait  bien 

au  6*  corp»  »,  Ausbî  k  divlBioD  promise  et  non  eacove  expédiée  ne  fut- 
etle  pas  mise  en  route  immédiate  ment  et  le  capitaine  de  Chalua  ne  par- 
vint-il à  emmener  à  Saint-Privat  que  quatre  caissons  de  4.  Cepen> 
dant,  ainsi  qu'on  le  Terra  plus  loin,  le  général  Soleille  avait  déjà 
reçu  l'ordre  d'envojer  deux  batteries  de  ]2  et  des  caissons  au  6'  corps. 
En  outre,  le  général  Bourbaki  prenait  sur  lui  de  mettre  eu  marche  sa 
division  de  grenadiers  pour  la  rapprocher  du  champ  de  bataille. 

(1)  Procéi  Baiaint:  déposition  du  capitainedeChalas.  — /ntfruclion 
du  proeéi  Bazaine  :  déposition  du  maréchal  Canrobert  et  du  capitaine 
de  CbatuB. 
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la  directioD  du  bois  de  la  Cusse  et  d'Habon ville,  l'avait 
porté  à  accumuler  ses  forces,  aiosi  qu'où  l'a  vu,  au  Sud 
de  Saint-Privat  (appel  de  la  division  Tixier  an  Sud  de 
la  grande  route),  en  même  temps  qu'elle  l'avait  déter- 
miné à  étendre  sa  droite  jusqu'à  Sainte-Marie,  comme 
pour  opposer,  —  avec  des  forces  très  insuffîsantes  il  est 
vrai,  —  une  sorte  de  muraille  A  l'attaque  qu'il  voyait  se 
dessiner  par  HabonvïUe.  Mais  le  déploiement  des  nom- 
breases  batteries  prussiennes  de  la  Garde  au  Nord  de 
cette  localité,  et  l'apparition  de  l'infanterie  ennemie 
devant  Sainte-Marie,  le  firent  renoncer  à  son  premier 
projet,  d'ailleurs  à  peine  esquissé,  pour  concentrer  tous 
ses  moyens  de  défense  autour  du  village  même  de  Saint- 
Privat  dont  l'attaque  ne  lui  paraissait  plus  douteuse 
maintenant,  bien  que  l'adversaire  fût  encore  tenu  en 
échec  par  le  régiment  du  colonel  de  Geslin. 

Renonçant  de  parti  pris  à  la  défense  de  postes  avancés 
dont  le  village  de  Sainte-Marie,  encore  occupé,  pouvait 
devenir  Tun  des  principaux,  le  Maréchal  parait  donc 
s'être  borné  à  assurer  la  défense  immédiate  du  pla- 
teau sur  lequel  il  avait  bivouaqué.  Seulement,  la 
marche  ultérieure  des  événements  le  ramena  bientôt  & 
la  prévision  d'une  attaque  par  le  Nord  de  Sainte- 
Hane-aux- Chênes,  et  il  reporta  alors  une  partie  de  la 
division  Tixier  dans  cette  direction  pour  soutenir  la  pre- 
mière ligne  (1). 

Vers  2  h.  30,  le  général  commandant  la  1"  division 
reçut  donc  l'ordre  de  ramener  deux  de  ses  régiments  à 
Saint-Privat  même  afin  de  parer  à  une  attaque  du  village 
»  que  le  développement  du  feu  de  l'ennemi  vers  la 
droite  faisait  pressentir  (2)  ».  Les  10*  et  12*  de  ligne 


(I)  Conrtituée,  comme  on  s'en  souvieot,  par  la  brigade  de  Sonnaj 
(75'  et  91»). 

(S)  Rapport  du  général  Tiiier,  daté  du  21  août. 
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furent  désignés  à  cet  effet,  bien  qu'ils  n'appartinssent  pas 
&  la  même  brigade,  et  furent  réunis  provisoirement  sous 
le  commandement  du  général  Leroy  de  Days. 

Ces  cinq  bataillons  ({)  passèrent  derrière  le  village  et 
vinrent  occuper  la  position  qui  leur  était  indiquée,  tandis 
que  la  compagnie  divisionnaire  du  génie  procédait  à  la 
mise  en  état  de  défense  des  murg  de  clôture  de  Saint- 
Privat.  Les  11»  et  III»  bataillons  du  12"  se  placèrent  à  la 
lisière  des  jardins,  derrière  .les  haies  et  les  murs  en 
pierres  sèches  qui  les  clôturent,  venant  ainsi  renforcer 
les  sept  compagnies  des  93*  et  94*  régiments  (2)  qui  les 
occupaient  déjà.  Le  10"  régiment  se  déploya  au  pas  gym- 
nastique, et  dans  le  plus  grand  ordre,  bien  que  les  effets 
du  feu  de  l'artillerie  prussienne  se  fissent  déj&  sentir 
en  ce  point  ;  le  I*'  bataillon  se  forma  k  l'extrémité 
Nord  de  la  lisière,  abrité,  partie  par  les  murs  bas  des 
jardins,  partie  par  des  tas  de  pierres  de  démolition  ;  ti-ois 
compagnies  du  III*  bataillon  prolongèrent  la  droite  du 
1*'  bataillon,  derrière  le  même  abri  ;  enfin,  le  II*  bataillon, 
puis  les  trois  dernières  compagnies  du  lll*  se  déployè- 
rent successivement  à  la  droite  des  fracliuns  précédentes, 
prolongeant  en  terrain  découvert  la  ligne  du  régiment 
dans  la  direction  de  Honcourt,  c'est-à-dire  en  avant  des 
deux  batteries  du  commandant  Kesner  et  jusqu'à  hauteur 
du  bataillon  de  gauche  du  7S*  de  ligne  toujours  déployé 
sur  les  pentes  occidentales  du  plateau. 

Les  sept  autres  bataillons  de  la  division  Tixier  res- 
tèrent, jjisqu'à  nouvel  ordre  au  Sud  de  Jérusalem  sur 
leurs  emplacements  précédents. 

Vers  3  heures    de   l'après-midi,   alors  que   l'infan- 


(1)  On  se  rappelle  que  U  1"  bataillon  du  12*  occupdt  déji  Saint- 
PriTat. 
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terie  allemaude  arfluait  plus  nombi-euse  au  Sud  et  & 
l'Ouest  de  Sainte-Marie,  le  gféaéral  Colin  fit  savoir 
«  qu'il  pouvait  tenir  au  village,  mais  qu'il  était  urgent 
de  le  soutenir  à  droite  (!)  ». 

Déjà,  les  tirailleurs  du  II»  bataillon  du  93"  avaient  fait 
face  à  l'Ouest  et  prenaient  en  flanc  les  bataillons  de  ta 
Garde  prussienne  qui  marchaient  sur  Sainte-Marie  par 
le  Sud  ;  les  deux  premières  compagnies  du  I"  bataillon 
s'avançaient  en  même  temps  au  deU  la  croupe  312  et  se 
déployaient  bientôt  à  la  gauche  des  tirailleurs  du 
II*  bataillon.  Malbeureuaement,  ce  fut  là  le  seul  secoura 
efficace  que  reçut  le  94'  régiment. 

Sur  la  demande  du  général  La  Font  de  Villiers,  — 
qui  cependant  disposait  encore  de  nombreux  bataillons 
mais  qui  craignait  en  même  temps  n  de  quitter  la  position 
dominante  de  Sainf-Frivat  pour  en  prendre  une  mau- 
vaise dans  la  plaine  (2)  »,  —  ce  fut  le  général  Tixier  qui 
fut  chargé  .de  soutenir  tes  troupes  encore  intactes  de  la 
3*  division  (brigade  de  Sonnay)  «  pour  dégager  le  94^ 
aux  prises  avec  l'ennemi  dans  le  village  de  Sainte- 
Marie  (3)  )i . 

Mais,  Cette  opération  se  borna  à  faire  avancer  le. 
10°  régiment  et  le  II*  bataillon  du  12«  de  quelques 
centaines  de  mètrea  en  avant  de  Saint-Privat,  c'est-à- 
dire  à  les  rapprocher  des  bataillons  du  91*,  qui  res- 
tèrent sur  place  tant  que  le  village  de  Sainte-Marie  fut 
au  pouvoir  du  colonel  de  Gcslin.  Le  seul  appui  que 
reçut  le  94*  de  la  part  des  troupes  déployées  sur  le  pla- 
teau se  réduisit  donc  Â  celui  qui  lui  fut  donné  par  le 
II*  bataillon  du  93*,  puis  par  les  deux  compagnies  du 
même  régiment  (i«  et  2°  du  I*'  bataillon  du  93*)  accou- 


(1)  Bapportt  du  coloDet  Ganiin  sur  les  opératioDs  de  la  2°  brigade  de 
,a  3*  division  et  Rapport  du  général  Tixier. 

(2)  Rapport  dit  général  La  Font  de  Villiers, 

(3)  Bapporl  do  générai  Tiiier. 


800  LA  GUERRE  DE  1S70-187I. 

rues  à  un  millier  de  mètres  au  Sud-Est  du  village.  Le 
reste  des  troupes  de  la  division  La  Font  de  Villier? 
n'ÎDterviut  qu'à  partir  du  moment  où  le  94'  évacua  son 
point  d'appui  et  où  la  47*  brigade  saxonne  déboucha 
de  la  lisière  Nord  de  Sainte-Marie. 

Vers  3  h.  30,  la  situation  générale  du  6"  corps  était 
donc  la  suivante  : 

Au  Nord  de  la  grande  route,  onze  bataillons,  n'ayant 
pas  encore  tiré  un  coup  de  fusil  étaient  échelonnés  sur 
deux  lignes  jusqu'à  hauteur  de  Roncourt,  c'est-à-dire 
sur  le  long  glacis  qui  descend  vers  Sainte-Marie  et  les 
bois  d'Auboué  (1)  ;  ' 

Derrière  eux,  quelques  batteries  (2)  étaient  encore  sur 
leurs  positions  de  combat  ; 

Au  Sud  de  la  grande  route  les  douze  bataillons  de  la 
division  Levassor-Sorval  étaient  également  déployés  sur 
deux  lignes,  faisant  face  aux  deux  masses  d'artillerie 
ennemie  en  position  au  Sud  de  Saint~Ail  et  près  des  bois 
de  ta  Cusse.  Mais,  située  A  deux  kilomètres  environ  de 
l'adversaire  dont  l'infanterie  avait  à  peine  dépassé,  sur 
quelques  points  seulement,  la  ligne  des  pièces,  la  1"  bri- 
ga.de,  qui  formait  la  première  ligne,  n'avait  pas  encore 
été  engagée  sérieusement.  Seuls,  quelques  groupes  de 
tirailleurs,  et  en  particulier  la  compagnie  du  capitaine 
Doré  (3),  avaient  trouvé  l'occasion  de  tirer  quelques 
salves  sur  les  batteries  de  la  Garde  ; 

Sept  batteries  (4)  étaient  encore  sur  leurs  emplacements 


75     '       «1     •      10 
'*'  19'  IF'  U" 

***  19'   8'   8'  Ï3'  8'    8'  13' 
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de  combat,  mais  la  plupart  d' entre  elles  étaient  presque 
&  bout  de  munitions  et  ne  tiraient  plus  ; 

Le  village  même  de  Sunt-Privat  était  occupé  par  viog^t-- 
cinq  compagnies  d'infanterie  appartenant  à  quatre  régi- 
ments différents  et  tirés  eux-mêmes  des  divisions  Bisson, 
La  Font  de  Villiers  et  Tixier  (1)  ; 

Au  Sud  de  Jérusalem,  sept  bataillons  de  la  division 
Tixier  constituaient  une  réserve  assez  importante  derrière 
l'aile  gauche  (2),  mais  les  deux  premiers  bataillons  du  9" 
seulement  restaient  encore  immédiatement  disponibles 
en  arrière  de  l'aiie  droite,  près  de  Roncourt; 

Enfin,  le  général  du  Barail  se  tenait  derrière  la  crètc 
entre  Roncourt  et  Saînt-Privat  avec  trois  régiments  do 
cavalerie  (3). 

Jusqu'ici,  le  94*  régiment  et  quelques  compagnies  du 
93*  avaient,  seuls,  parmi  toutes  les  troupes  d'infanterie 
du  corps  d'armée,  soutenu  un  combat  dont  les  résultats 
heureux  furent  d'ailleurs  hors  de  proportion  avec  la 


,.,  m  I,  m  I  I 

("IT'  IT' '•**"■  «{15' *■='■• -Ji- 

(2)  9-  B.  Ch.,4«,  100'. 

(3)  Dis  le  début  de  l'action,  quelques  pelotons  de  chaueura 
d'Afrique  ivaieut  été  détachés  dans  les  directioog  de  Mouloj,  Pierre- 
TîUers  et  Harange.  A  ]  heure,  le  i'  chasseure  détacha  à  son  tour  une 
reconoaisaaace  d'officier  vers  Marnnge  et  une  patrouille  au  delà  de 
Roncourt. 

Dani  la  matinée  du  18  août,  le  maréchal  LehœuF  arait  été  invité  h 
compléter  la  caralerie  du  6*  corps  en  mettant  à  la  diiposjtion  du  maré- 
chal Canrobert  les  deux  nutrea  régimeata  de  la  brigade  Bruchard  (3'  et 
iO*  chaaaenrg),  mais  les  escadrons  du  10'  chasseurs  se  trouvant  alTectéi 
aux  dtTiuona  d'inFanterie  et  fournissant  en  même  temps  l'eBcorte  du 
maréchal  Lehceuf,  le  général  Bruchard  partit,  Yers  midi,  pour  Saiat- 
Privat  avec  le  3*  régimenl  de  chasseurs  seulement.  Il  ne  rejoi^it  le 
2*  chasseurs  et  le  2*  chasseurs  d'Afrique  entre  Saint-Privat  et  Roncourt 
que  Tcrs  S  heures,  (Rapport  du  général  du  Barail,  —  Eùtoriqutt  des 
S*  et  S*  régiments  de  ebasseun.) 
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faiblesse  de  l'effectif  engagé,  puisque  l'occupation  de 
Sainte-Marie  provoqua  le  déploiement,  et  par  conséquent 
l'arrêt,  de  deux  divisions  d'infanterie  ennemies. 

En  revanche,  tes  deux  artilleries  adverses  avaient 
engagé  depuis  1  heure  après-midi  une  lutte  inégale  à 
laquelle  l'infanterie  des  deux  partis  resta  presque  abso- 
lument étrangère,  et  qui  se  termina  peu  après  2  heures 
par  l'annihilement  des  batteries  françaises,  —  annihile- 
ment  qui,  il  faut  bien  le  remarquer,  —  provint  plus 
encore  de  la  nécessité  de  ménager  les  munitions  que 
de  la  supériorité  réelle  du  feu  de  l'ennemi. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  prise  do  Sainte-Marie  par  les 
Allemands  donnai  l'assaillant  un  point  d'appui  impor- 
tant qui,  joint  à  ceux  de  Saint-Ail  et  du  bois  de  la 
Gusse,  constitua  un  solide  front  de  combat  sur  lequel 
l'artillerie  pouvait  dès  lors  Jouir  en  toute  sécurité  de 
la  suprématie  qui  loi  était  échue. 

D'ailleurs,  les  batteries  de  la  Garde  n'avaient  pas 
attendu  que  Sainte-Marie  fut  tombé  aux  mains  de  l'infan- 
terie pour  gagner  une  position  un  peu  meilleure  que 
celle  qu'elle  avait  prise  au  Sud  de  Saint-Ail.  Dès  que  la 
division  de  la  Garde  fut  assez  avancée  dans  son  attaque, 
le  prince  de  Hohenlohe  prescrivit  un  mouvement  en 
avant  par  échelons,  et  ses  neuf  batteries  gagnèrent 
successivement  400  mètres  environ  dans  la  direction 
de  Saint-Privat.  Les  huit  batteries  de  droite  s'éta- 
blirent au  Sud-Est  de  Saint-Ail  (1),  tandis  que  la  4* 
légère  alla  se  poster  un  peu  plus  en  avant,  au  Nord-Kstdu 
village. 


(1)  Pour  protéger  cette  artillerie  contre  les  tirailleurs  du  26*  et  du 
93*  régiments  franqais,  qui  dâTennient  d'autant  plus  géDtnts  pour  elle 
qu'elle  s'en  était  rapprochée,  le  1°'  balnillon  du  i'  greosÂien  tut 
déployé  dcTaot  son  Tront  et  sur  les  «îles.  [Gesekiekle  da  Sonigin 
Augmta  Garde-Grmaiitrs-BegimenU  Nr.  4.) 
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Quant  Â  l'artillerie  saxonne,  elle  s'était,  en  partie,  avan- 
cée aussitôt  après  la  prise  de  Sainte-Marie.  Tandis  que 
la  i'  Abtheilung  (1)  restait  provisoirement  en  batterie 
sur  les  emptacements  d'où  elle  avait  appuyé  l'attaque  du 
villag^e,  ta  3*  Abtheilung  (2)  franchissait  le  ravin  d'Au- 
boué  et  se  portait  vers  le  Nord-Est.  La  YI*  batterie 
lourde  s'arrêta  en  deçà  de  la  route  de  Briey,  mais  les 
denx  aotres  la  dépassèrent  et  se  postèrent  sur  le  revers 
de  la  longue  croupe  qui  se  détache  de  Sainte-Harie  vers 
le  Nord  (3). 

Quelques  minutes  après  4  heures,  deux  batteries  de  la 
94*  division  (les  3-  et  IV«)  rejoig^nirent  la  VI»  lourde  au 
Sud  de  la  chaussée  ;  la  III*  en  fit  autant  un  peu  plus  tard. 
La  4'  batterie  légère,  enfin,  gagna,  tout  d'abord,  au 
Sud-Est  de  Sainte-Marie,  un  emplacement  d'où  elle 
ouvrit  le  feu  sur  l'infanterie  fraoï^aise  qui  s'avançait  en 
cet  instant,  ainsi  qu'on  va  le  voir,  sur  les  glacis  au  Nord 
de  la  grande  route  de  Saint-Privat. 

Quant  aux  trois  batteries  de  la  33'  division  qui  avaient 
pris  part  à  l'attaque,  de  Sainte-Marie  (4),  elles  furent 
acheminées  vers  Auboaé  pour  rejoindre  leur  division. 

Ce  déploiement  d'artillerie  s'exécutait  en  même  temps 
que  la  47'  brigade  dépassait  Sainte-Marie  et  cherchait  à 
poursuivre  le  régiment  du  colonel  de  Geslin  qui  se  reli- 
rait vers  Roncourt  sous  la  protection  de  l'infanterie 
déployée  au  Nord  de  la  grande  route.  Mais  à  ce 
moment    même,  la  brigade  de  Sonnay  prononça  une 


(3)  Dat  Xn.  corpt  imKritgt  1870-1871  elGackkhte  dei  SaehtU- 
clien  Feld-Arlitlene  Nr.  12. 
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Toqué,  de  la  part  dn  général  La  Font  de  Villers,  l'ordre 
è  la  1*^  brigade  de  se  porter  en  avant  eu  se  rabattant  à 
ganche  pour  gagner  une  position  plus  rapprochée  d'où 
son  tir  fut  plus  efficace  (1). 

Seul,  le  l"  batailloD  du  15*  resta  sur  place  à  l'Ouest  de 
RoDcourt  pour  surveiller  le  débouché  du  bois  d'Auboué; 
les  cinq  autres  bataillons  de  la  brigade  de  Sonnay  s'avan- 
cèrent sur  le  glacis  où  ils  stationnaient  déjà  depuis  près 
de  trois  heures  sans  avoir  encore  tiré  un  coup  de  fusil. 
Précédés  de  leurs  tirailleurs,  les  II*  et  III*  bataillons 
du  91*,  que  le  général  La  Font  de  Villiers  fit  appuyer  en 
seconde  ligne  par  le  II*  bataillon  du  12%  s'ébranlèrent 
les  premiers  ;  ils  arrivèrent  ainsi  jusqu'à  bonne  portée 
de  Sainte-Marie,  pendant  qu'à  leur  gauche,  c'est-à-dire 
au  Sud  de  la  route,  les  compagnies  du  II*  bataillon  du  93°, 
protégées  des  feux  de  l'artillerie  de  la  Garde  par  la 
croupe  295,  continuaient  à  faire  tête  aux  tirailleurs  des 
chasseurs  du  général  de  Pope. 

Mais  déjà,  le  11°  bataillon  du  iOS",  soutenu  à  sa  droite 
par  la  4*  compagnie  du  I"  bataillon  et  par  la  4°  du 
iS*  chasseurs,  puis  à  sa  gauche  par  les  ''  et  8°  compa- 
gnies du  104',  avait  forcé  te  colonel  de  Geslin  à  se  replier 
peu  à  peu,  avec  les  2S0  hommes  qu'il  avait  réunis  autour 
de  lui,  dans  la  direction  de  Roncourt.  Un  peu  plus  tard 


i  Aubou£  pour  oe  pa>  muquer  les  fenz  de  la  brigade  de  Sonnay. 
(BappoTf  du  général  La  Pont  de  Villiers.) 

Le  gËoéral  Colin  fut  blessé  dès  le  début  de  !a  retraite  qu'il  orienta 
toutefois  fers  Roncourt. 

Le  colonel  de  Geslin  n'eut  cependant  pas  connaissance  de  l'ordre  du 
général  de  division,  car  il  se  tenait,  au  moment  de  la  prise  de  Sainte- 
Marie,  sur  la  lisibre  Nord,  auprès  du  111*  bataillon  et  l'orGcier  eavoyé 
par  le  général  Colin  pour  lui  donner  l'ordre  de  la  retraite  fut  tué  avant 
d'arriter  juiqu'i  lui.  11  se  replia  Ters  Roncourt  à  la  suite  des  tractions 
qui  l'aiaient  précédé. 

(1)  Rapport!  du  général  Becquet  de  Sonnay  et  du  lieutenant-colonel 
ChampioD  du  ^i*  de  ligne. 
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coDtre-atlaqtie  qui  eut  bientôt  raison  de  la  tentative  des 
Saxons. 

Conlre-attaque  de  la  brigade  de  Sonnay.  —  Une  partie 
de  la  4P  brigade  avait  pénétré  dans  le  village  de  Sainte- 
Marie  concurremment  avec  les  troupes  du  général  de 
Pape.  Le  V'  bataillon  du  105"  et  le  i^  bataillon  de  chas- 
seurs (trois  compagnies)  avaient  occupé  la  lisière  Nord- 
Est,  ayant  à  leur  droite  les  Ih  et  III"  bataillons  des 
fusiliers  de  la  Garde.  Le  \"  bataillon  du  i04^  était  resté 
dans  les  rues  du  village  avec  le  4"  régiment  de  grena- 
diers; te  11°  bataillon  du  104",  très  disloqué,  occupait  à 
la  fois  la  lisière  Sud  et  la  lisière  Nord, 

Les  chasseurs  de  la  Garde  s'étaient  déployés  au  delà 
de  l'entrée  Est  de  Sainte-Marie  et  engageaient  le  combat 
avec  les  compagnies  du  M"  bataillon  du  93*  ;  la  4*  batterie 
saxonne  s'était,  comme  on  sait,  postée  à  la  droite  des 
chasseurs,  mais  bientôt,  le  feu  du  93°  l'obligea  à  la 
retraite,  de  sorte  qu'elle  rejoignit  les  autres  batteries 
saxonnes  au  Nord-Ouest  de  la  localité. 

Le  II"  bataillon  du  105"  avait  traversé  Sainte-Marie, 
mais  il  avait  presque  aussitôt  dépassé  la  lisière  opposée 
pour  suivre  les  traces  du  94*.  Le  commandant  de  la 
-f7"  brigade,  «  jugeant  nécessaire  de  marcher  &  la  ren- 
contre de  l'adversaire,  —  dont  tes  bataillons  se  mon- 
traient sur  les  pentes  entre  la  route  et  Koncourt,  —  pour 
assurer  la  possession  du  village  »,  appelait  à  la  rescousse 
les  troisièmes  bataillons  de  ses  deux  régiments.  L'appa- 
rition des  troupes  prussiennes  sur  la  lisière  orientale  du 
village,  puis  le  mouvement  de  l'infanterie  saxonne  vers 
le  Nord-Est  à  la  suite  des  bataillons  du  94*  qui  se 
repliaient  successivement  vers  Roncourt  (1),  avait  pro- 


(1  )  Le  géoérel  La  Font  de  Villiers  fit  prévenir  le  général  Colin  d'&Toir 
i  K  retirer  dant  k  direotion  de  Raueourt  par  la  vaJloQ  de  Saiote-lbrie 
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Toqoé,  de  la  part  dn  général  La  Font  de  Villers,  l'ordre 
à  la  1*^  brigade  de  se  porter  en  avant  en  se  rabattant  à 
gauche  pour  gagner  une  position  plus  rapprochée  d'où 
son  tir  fut  plus  efficace  (1). 

Seul,  le  I" bataillon  du  73"  resta  sur  place  à  l'Ouest  de 
Roncourt  pour  surveiller  le  débouché  du  bois  d'Âuboué  ; 
les  cinq  autres  bataillons  de  la  brigade  de  Sonnay  s'avan- 
cèrent sur  le  glacis  où  ils  stationnaient  déjà  depuis  près 
de  trois  heures  sans  avoir  encore  tiré  un  coup  de  fusil. 
Précédés  de  leurs  tirailleurs,  les  II*  et  III*  bataillons 
du  91°,  que  le  général  La  Font  de  Villiers  fit  appuyer  en 
seconde  ligne  par  le  II*  balailloo  du  12%  s'ébranlèrent 
les  premiers;  ils  arrivèrent  ainsi  jusqu'à  bonne  portée 
de  Sainte-Marie,  pendant  qu'à  leur  gauche,  c'est-à-dire 
au  Sud  de  la  route,  les  compagnies  du  II*  bataillon  du  93*, 
protégées  des  feux  de  l'artillerie  de  la  Garde  par  la 
croupe  295,  continuaient  à  faire  tète  aux  tirailleurs  des 
chasseurs  du  général  de  Pape. 

Mais  déjà,  le  II*  bataillon  du  iOS*,  soutenu  à  sa  droite 
par  la  i'  compagnie  du  I"  bataillon  et  par  la  4°  du 
1S*  chasseurs,  puis  A  sa  gauche  par  les  7'  et  8"  compa- 
gnies dn  i04^,  avait  forcé  le  colonel  de  Geslia  &  se  replier 
peu  A  peu,  avec  les  250  hommes  qu'il  avait  réunis  autour 
de  lui,  dans  la  direction  de  Roncourt.  Un  peu  plus  tard 


i  Aubouj  pour  ne  pas  masquer  les  feux  de  la  brigade  de  Sonna;. 
(Bapporf  du  général  La  Font  de  Villiers.) 

Le  général  Colin  fut  blessé  dès  Le  début  de  la  retraite  qu'il  orienta 
toutefois  vers  Ronconrt. 

Le  colonel  de  Ge«tin  n'eut  cependant  pas  connaiss&ace  de  l'ordre  du 
général  de  diiision,  car  il  se  tenait,  au  moment  de  la  prise  de  Sainte- 
liarie,  sur  la  lisière  Nord,  auprès  du  III»  bataillon  et  l'officier  entojé 
par  le  général  Colin  pour  lui  donner  l'ordre  de  la  retraite  Fut  tué  avant 
'd'arriier  jusqu'A  lui.  Il  se  replia  Te»  Roncourt  à  la  suite  des  fractions 
qui  rataient  précédé. 

(I)  Bapporti  du  général  Becquet  de  Sonna;  et  du  lieutenant-colonel 
Champion  du  91*  de  ligue. 
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Ica  III*'  bataillons  des  1(14*  et  i05*  régiments  prolon- 
geaient encore,  k  droite  et  &  gauche,  In  ligne  de  combat 
prussienne  qui  s'étendait  maintenant,  sous  un  feû  des 
plus  vifs,  jusque  dans  les  prairies  qui  marquent  le  fond 
du  vallon  Si43.  Un  peu  plus  tard  encore,  la  gauche  de 
la  ligne  prussienne  était  prolongée  par  les  9",  10°  et 
if  compagnies  du  108'^,  qui  s'avançaient  vers  l'extré- 
mité orientale  des  bois  d'Auboué. 

Mais  pendant  ce  temps,  les  II«  et.lll*  bataillons  da  91° 
dirigeaient  un  feu  des  plus  vifs  sur  les  compagnies  de 
l'adversaii'e  voisines  de  Sainte-Marie.  Le  III*  bataillon, 
en  particulier,  exécutait  des  feux  au  commandement  du 
plus  meurtrier  effet  (!). 

D'autre  part,  et  devant  l'extension  successive  de  l'in- 
fanterie ennemie  vers  le  Nord,  le  commandant  de  Hay- 
Durand  (du  I"  bataillon],  laissa  une  compagnie  déployée 
face  à  Sainte-Marie  (la  3*),  et  fit  faire  un  demi-à-droite 
aux  cinq  autres  ;  puis  il  porta  aussitôt  en  avant  deux  com- 
pagnies de  tirailleurs  {i'  et  8*)  pour  battre  plus  effica- 
cement le  foad  du  vallon  par  lequel  progressait  l'adver- 
saire (2).  Enfin,  les  deux  bataillons  de  gauche  du  75* 
(111*  et  II»)  se  rapprochèrent  également  du  bois  d'Auboué 
et  forcèrent  bientôt  par  leurs  feux,  les  5'  et  V*  batteries 
saxonnes  à  rétrograder  jusqu'au  Sud  de  la  route 
d'Auboué. 

D'ailleurs,  l'une  des  batteries  à  cheval  du  général  du 
Barail  (6'  du  19*)  appuyait  de  très  près  le  mouvement  en 
avant  de  l'infanterie  française  et  prenait  successivement 
trois  positions  dont  la  dernière  n'était  pas  distante  des 
tirailleurs  ennemis  de  plus  de  700  mètres. 

Dès  lors,  la  situation  devint  intenable  pour  les  oom- 


(1)  lii/iporl  da  lieuCeDan [-colonel  Champion. 

(3j  lia/i/iort  du  lieutenant-colonel  Champion  et  Eùtorique 

ligne.  (Uan.  delSTl.) 


LÀ  aUBRRB  DR  187(M87I.  307 

pagnies  saxonnes  déployées  à  l'Est  du  vallon  de  Sainte- 
Marie,  car  la  distance  qui  séparait  les  deux  adversaires 
était  très  efficace  pour  le  fusil  Ghassepot,  mais  dépas- 
sait la  portée  du  fusil  allemand. 

Près  de  Sainte-Marie,  le  111°  bataillon  du  104"  ne  par- 
venait à  maintenir  sa  position  qu'au  prix  de  lourds  sacri- 
fices, et  plus  au  Nord,  la  situation  était  plus  grave  encore 
pour  le  III'  bataillon  du  105",  bien  que  les  trois  compa- 
gnies de  l'exlfême  gauche  (9*,  10*,  12'  du  108")  conti- 
nuassent à  gagner  quelque  terrain  vers  les  bois  d'An- 
,boué  (!). 

Il  était  alors  4  h.  15,  et  comme  le  général  de  Nehrhoff 
estimait  que  »  cette  affaire,  qui  prenait  des  proportions  de 
plus  en  plus  considérables,  l'écartait  des  vues  du  com- 
mandant de  corps  d'armée  »,  il  prescrivit  au  comman- 
dant de  la  47*  brigade  de  rompre  le  combat  et  de  rallier 
ses  troupes  auprès  de  Sainte-Marie.  En  fait,  les  batail- 
lons saxons,  lancés  inconsidérément  à  découvert  devant 
une  infanterie  absolument  intacte  encore,  et  avant  même 
qu'on  eât  mis  la  main  sur  l'important  point  d'appui 
constitué  par  les  bois  d'Aulboué,  subit  un  complet  échec 
par  le  seul  effet  des  feux  de  l'infanterie  française.  En 
même  temps,  tes  deux  batteries  saxonnes  de  gauche  (2), 
vigoureusement  prises  à  partie  par  les  tirailleurs  du  75*, 
abandonnaient  leur  position  pour  se  replier  au  Sud  de  la 
route  d'Auboué. 

La  rupture  du  combat  ne  fut  d'ailleurs  pas  des  plus 
aisées,  bien  que  la  brigade  de  Sonnay  conservât  désor- 
mais une  attitude  purement  passive.  A  l'exception  du 
III*  bataillon  du  108",  qui  parvint  &  se  jeter  dans  le  bois 


(I)  Sus  doute  par  le  revers  d»  pente*  orientales  du  «alloa  2i3, 
lesquelles  échnppaient  complètement  aux  im»  de»  tirailleurs   b'aQçaia. 
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Ica  m*'  bataillons  des  104'  et  105*  régiments  prolon- 
geaient encore,  k  droite  et  à  gauche,  la  ligne  de  combat 
prussienne  qui  s'étendait  maintenant,  sous  un  feû  des 
plus  vifs,  jusque  dans  les  prairies  qui  marquent  le  fond 
du  vallon  243.  Un  peu  plus  tard  encore,  la  gauche  de 
la  ligne  prussienne  était  prolongée  par  les  9",  10"  et 
ii'  compagnies  du  108',  qui  s'avançaient  vers  l'extré- 
mité orientale  des  bois  d'Auboué. 

Mais  pendant  ce  temps,  les  11^  et.IU»  bataillons  du  91" 
dirigeaient  un  feu  des  plus  vifs  sur  les  compagnies  de 
l'adversaii'e  voisines  de  Sainte-Marie.  Le  IIP  bataillon, 
es  particulier,  exécutait  des  feux  au  commandement  du 
plus  meurtrier  effet  (1). 

D'autre  part,  et  devant  l'extension  successive  de  l'in- 
fanterie ennemie  vers  le  Nord,  le  commandant  de  Hay- 
Durand  {du  I"  bataillon),  laissa  une  compagnie  déployée 
face  à  Sainte-Marie  (la  3"),  et  fit  faire  un  demi-à-droite 
aux  cinq  autres  ;  puis  il  porta  aussilftt  en  avant  deux  com- 
pagnies de  tirailleurs  (4*  et  6-)  pour  battre  plus  effica- 
cement le  fond  du  vallon  par  lequel  progressait  l'adver- 
saire (2).  Enfin,  les  deux  bataillons  de  gauche  du  75* 
(III*  et  lï")  se  rapprochèrent  également  du  bois  d'Auboué 
et  forcèrent  bientôt  par  leurs  feux,  les  5'  et  V  batteries 
saxonnes  à  rétrograder  jusqu'au  Sud  de  la  route 
d'Auboué. 

D'ailleurs,  l'une  des  batteries  à  cheval  du  général  du 
Barail  (6"  du  19*)  appuyait  de  très  près  le  mouvement  en 
avant  de  l'infanterie  française  et  prenait  successivement 
trois  positions  dont  la  dernière  n'était  pas  distante  des 
tirailleurs  ennemis  de  plus  de  700  mètres. 

Dès  lors,  ia  situation  devint  intenable  pour  les  oom- 


(1)  ItnppnrC  da  lieutenont-colonel  Champion. 

(2)  Rapport  du  lieuteDant-colonel  GbampioD  et  Sùtorique  du  73"  de 
ligne.  (Mao.  de  1871.) 
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pagaies  saxonnes  déployées  &  l'Est  du  vallon  de  Sainte- 
Harie,  car  la  distance  qui  séparait  les  deux  adversaires 
était  très  efficace  pour  le  fusil  Ghassepot,  mais  dépas- 
sait la  portée  du  fusil  allemand. 

Près  de  Sainte-Marie,  le  ïll'  bataillou  du  10-f'  ne  par- 
venait à  maintenir  sa  position  qu'au  prix  de  lourds  sacri- 
fices, et  plus  au  Nord,  la  situation  était  plus  grave  encore 
pour  le  III*  bataillon  du  f05^,  bien  que  les  trois  compa- 
gnies de  l'extfème  gauche  (9%  lu',  12=  du  i08')  conti- 
nuassent  à  gagner  quelque  terrain  vers  les  bois  d'Au- 
,boué  (1). 

11  était  alors  4  h.  IS,  et  comme  le  général  de  Nehrhoff 
estimait  que  «  cette  affaire,  qui  prenait  des  proportions  de 
plus  en  plus  considérables,  l'écartait  des  vues  du  com- 
mandant de  corps  d'armée  »,  il  prescrivit  au  comman- 
dant de  la  47*  brigade  de  rompre  le  combat  et  de  rallier 
ses  troupes  auprès  de  Sainte- Marie .  En  fait,  les  batail- 
lons saxons,  lancés  inconsidérément  à  découvert  devant 
une  iofanterie  absolument  intacte  encore,  et  avant  même 
qu'on  eût  mis  la  main  sur  l'important  point  d'appui 
constitué  par  les  bois  d'Aulboué,  subît  un  complet  échec 
par  le  seul  effet  des  feux  de  l'infanterie  française.  En 
même  temps,  les  deux  batteries  saxonnes  de  gauche  (2), 
vigoureusement  prises  à  partie  par  les  tirailleurs  du  75^, 
abandonnaient  leur  position  pour  se  replier  au  Sud  de  la 
route  d'Auboué. 

La  rupture  du  combat  ne  fut  d'ailleurs  pas  des  plus 
aisées,  bien  que  la  brigade  de  Sonnay  conserv&t  désor- 
mais une  attitude  purement  passive.  A  l'exception  du 
m*  bataillon  du  i08*,  qui  parvint  à  se  jeter  dans  le  bois 


(]}  Sans  doute  par  la  revers  dei  pentes  orientalei  du  vallon  2i3, 
lesquelles  échappaieat  complËtemeat  aux  Tues  de»  tirailleurs  fraaçaia. 
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d'Auboué  OÙ  il  rallia  bientôt  les  deux  autres  bataillons 
de  son  régiment,  tous  les  bataillons  de  la  47*  brigade 
déployés  dans  le  vallon  se  replièrent  successivement  en 
arrière  de  la  crête  d'artillerie  et  se  trouvèrent  aiusi 
rassemblés  vers  5  heures  du  soir  au  Nord-Ouest  de 
Sainte-Marie. 

Issue  de  la  iuile  d'artillerie.  —  Pendant  que  ces 
événements  se  déroulaient  au  Nord  de  Sainte-Marie, 
l'artillerie  de  la  Garde,  déployée  au  Sud-Est  de  Saint- 
Ail,  affirmait  déGnitivement  son  succès  sur  les  batteries 
du  6"  corps  qui  lui  faisaient  encore  Tace.  Quelques  bat- 
teries, parmi  celles  qui  étaient  encore  en  position,  enta- 
mèrent un  feu  de  très  courte  durée  au  moment  où  l'artil- 
lerie adverse  Bt  son  mouvement  en  avant  (vers  3  h.  30), 
mais  cette  dépense  de  munitions  ne  fît  que  h&ter  encore 
le  moment  où  il  fallut  disparaître  derrière  la  crête.  La 
S*  batterie  du  1 Q"  cependant,  établie  sur  la  route  à  l'entrée 
de  Saint-Privat,  avait  pu  se  procurer  quelques  projectiles 
qu'uQ.  officier  de  la  batterie  était  allé,  sur  roi>dre  du 
maréchal  Canrobert,  demander  au  4*  corps.  L'une  des 
pièces  de  la  section  laissée  à  quelques  centaines  de 
mètres  plus  en  avant  et  près  de  la  route,  ayant  eu  son 
tiflùt  brisé,  les  cinq  pièces  de  la  batterie  furent  réunies 
sur  l'emplacement  des  deux  autres  sections  et  installées  ' 
sur  la  chaussée  même  avec  des  intervallesde  deux  mètres. 
Jusqu'à  ce  moment,  et  grâce  à  la  possibilité  d'abriter  les 
caissons  et  les  avant-trains  derrière  les  maisons  du 
village,  les  pertes  avaient  été  peu  sensibles.  Mais  quand 
l'artillerie  saxonne  apparut  au  Nord  de  Sainte-Marie, 
enfilant  la  route,  la  batterie  souffrit  beaucoup  en  quel- 
ques instants  ;  un  seul  projectile  mit  deux  pièces  hors  de 
combat;  un  second  enleva  tous  les  armements  d'une 
autre  pièce  ;  le  capitaine  et  les  deux  lieutenants  de  la 
batterie  furent  blessés  ou  contusionnés. 

Sous  peine   de  subir  une  destruction  complète,  la 
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batterie  dut  s'abriter  derrière  les  maisons  du  village  où 
elle  remit  un  peu  d'ordre  dans  ses  rangs  (1). 

Quant  aux  six  batteries  du  lieutenant-colonel  de  Mont- 
luisant,  toutes  restèrent  brarement  sur  place  jusque  vers 
5  heures  du  soir,  quelques-unes  sur  la  crête  même,  les 
autres  immédiatement  en  arrière  où  elles  se  tenaient 
prêtes  à  tirer  leurs  derniers  projectiles. 

Mais  dès  que  l'artillene  saxonne  vint  couronner  la 
Crète  au  Nord  de  Sainte-Marie,  les  batteries  du  mamelon 
333  (2)  souffrirent  beaucoup  d'un  tir  auquel  elles  ne 
,  pouvaient  répondre. 

Comme  d'ailleurs  le  lieutenant-colonel  de  Montluisant 
constatait,  un  peu  avant  5  heures,  que  l'infanterie  qui 
s'était  avancée  vers  Sainte-Marie  se  repliait  progressive- 
ment vers  te  sommet  du  plateau  de  Saint-Prîvat,  ainsi 
qu'il  sera  dit  plus  tard,  il  prit  immédiatement  ses  dispo- 
sitions de  retraite  et  amena  successivement  ses  trois 
batteries  de  gauche  (3)  sur  la  croupe  des  carrières  de  la 
Croix  où  il  leur  fit  prendre  des  positions  étagées,  de 
manière  à  prêter  appui,  avec  les  quelques  projectiles  qui 
lui  restaient,  aux  troupes  d'infanterie  qui  pourraient  être 
obligées  d'abandonner  Saint-Privat.  D'ailleurs,  les  trois 
autres  batteries  ne  tardèrent  pas  &  quitter  également 
le  mamelon  333  ;  les  T  et  8»  du  8*  furent  placées  près 
des  trois  premières,  tandis  que  la  9*  batterie  du  13* 
contournait  le  village  de  Saint-Privat  et  venait  chercher 
une  nouvelle  position,  au  Sud  de  Roncourt,  près  des 
deux  bataillons  du  9'  régiment. 

Les  deux  batteries  du  commandant  Kesner  (4)  avaient 

(I)  BappOTl  du  capitaine  commaiidaiiit  la  s*  batterie  tlu  19*. 
*  '  8'   8'  Ï3" 
^^^  8'   8'  13- 
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ouvert  le  feu  à  2,000  mètres  sur  rinfanterie  saxonne 
déployée  dam  le  vallon  de  Sainte-Marie.  Mais  i  4  h,  30 
elles  ne  possédaient  plus  un  seul  projectile  et  se  reti- 
raient (Ij. 

On  se  rappelle  que  les  3"  et  6'  batteries  du  14*  (divi- 
sion La  Font  de  Villiers)  s'étaient  repliées  en  arrière  de 
la  crête  jusqu'auprès  de  la  cavalerie  du  général  du 
Barail  ;  elles  profitèrent  de  cette  circonstance  pour  se 
réappruvisioiiDer,  et  rentrèrent  en  action  au  moment  où 
les  SaxoDs  tentaient  leur  mouvement  par  le  Nord  de 
Sainte-Marie;  puis  elles  joignirent  leurs  feux  à  ceux  de 
la  7°  batterie  qui  jusque-là  n'avait  point  encore  trouvé 
l'occasion  de  tirer. 

Ces  trois  batteries,  placées  dans  les  terres  labourées 
où  les  projectiles  de  l'adversaire  s'enfonçaient  sans 
éclater,  souffrirent  fort  peu  des  effets  d'un  tir  d'ailleurs 
très  mal  réglé  (2). 

Quant  à  la  6°  batterie  à  cheval  du  19*,  elle  n'avait  pas 
peu  contribué,  comme  on  sait,  &  infliger  l'échec  que 
subit  la  brigade  saxonne.  Après  s'être  avancée  jusqu'A 
courte  distance  de  l'infanterie  ennemie  (3),  elle  pour- 
suivit celle-ci  de  ses  feux  jusqu'à  ce  qu'elle  disparut 
derrière  la  crête.  Elle  se  replia  alors  derrière  Saint- 
Privat,  en  s'arrëtant  plusieurs  fois'pour  répondre  aux 
batteries  saxonnes  qui  ne  parvinrent  pas,  gr&ce  à  sa 
mobilité,  à  régler  le  tir  sur  elle  (4). 


(1)  Le  maréchal  Canrobert  leur  prescriiit  d'aller  s«  réapprovisioauer 
au  grand  parc  à  Flappeiille;  le  commandaDt  Kesner  conduisit  effective- 
ment BM  bsKeries  en  ce  point,  mais  ne  put  se  procurer  de  munitions. 
(BoppoTt  du  commandant  Kesner.) 

(2)  Pertes  des  balleries  pour  la  journée  :  s-  batterie  :  1  chetal  ; 
0-  batterie  :  i  chevaui  ;  t  batterie  :  i  homme,  i  cheiaux.  {Rt^port 
du  lieutenant-colonel  Jamel.) 

(3)  Mais,  il  est  irai,  hors  do  portée  du  fusil  allemand. 

(i)  Et  peut-être  aussi  grâce  à  la  faible  cousistance  du  terrain.  —  Lu 
batterie  ne  perdit  qu'un  homme  et  un  cheTal. 
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Déploiement  de  Cartillerie  saxonne  au  Nord  de  Sainte- 
Marte  {4  h.  30  à  5  h.).  —  Pendant  qae  l'infanterie 
saxonne  rétragradait derrière  Sainte- Marie  etqued'autre 
part  le  plus  ^rand  nombre  des  batteries  françaises  aban- 
donnaient successivement  leurs  positions  près  de  Saint- 
Privât,  l'artillerie  saxonne  se  reportait,  sur  l'ordre  du 
prince  Albert,  jusque  sur  la  crftte  qui  s'étend  de  Sainte- 
Marie  vers  les  bois  d'Auboué. 

A  partir  de  4  b.  30,  la  4*  Abtheilung  (1),  puis  les  bat- 
teries de  la  3*  (3)  qui  avaient  dû  abandonner  la  lutte  un 
instant  auparavant,  couronnaient,  toutes,  la  crôte  h.  la 
^ucbe  de  l'artillerie  de  la  24"  di  vision  dont  tes  quatre 
batteries  venaient  de  s'installer  au  plus  près  du  village. 
Bientôt,  la  II*  batterie  lourde  (de  la  'iS"  division)  prolon- 
geait encore  vers  le.  Nord  cette, longue  ligne  d'artillerie, 
de  sorte  que  douxe  batteries  se  trouvaient  désormais  en 
position  entre  Sainte-Marie  et  les  bois  d'Auboué. 

Dès  leur  première  appaiùtion  sur  la  crête,  les  batteries 
saxonnes  avaient  entamé  la  lutte  avec  les  batteries  du 
6°  corps  encore  présentes.  Mais  au  fur  et  A  mesure  que 
celles-ci  se  voyaient  contraintes  d'abandonner  la  lutte, 
les  premières  concentraient  pour  la  plupart  leurs  feux 
sur  la  masse  des  bataillons  des  divisions  La  Font  de 
Villiers  et  Tixier.  Comme  la  41"  brigade  s'était  retirée 
derrière  Sainte-Marie,  l'infanterie  française  resta  sans 
objectif  sous  le  feu  d'une  artillerie  dont  les  effets  meur- 
triers s'accentuaient  de  plus  en  plus,  tant  &  cause  de 
l'arrivée  en  ligne  de  nouvelles  batteries,  que  par  suite  de 
la  supériorité  qu'elles  prenaient  rapidement  et  défini- 
tivement sur  l'artillerie  du  6*  corps. 

D'ailleurs,  quelques  bataillons  saxons  avaient  fait  pen- 


318  LA.  aUSRBE  DB  4870-1871. 

dant  ce  temps,  de  nouveaux  pi-ogres  vers  le  Nord  et 
s'étendaient  maintenant  dans  les  bois  d'Auboué,  mena- 
çant ainsi  le  flanc  droit  de  ta  longue  ligne  d'infanterie 
française  déployée  sans  te  moindre  abri  sur  le  Long 
glacis  de  Saint-Privat. 

Marche  des  Saxojis  vers  le  Nord.  —  Après  la  pnse  de 
Sainte- Marie,  en  effet,  le  prince  de  Saxe  avait  cru  distin- 
guer de  l'artillerie  française  au  Nord  de  Roncourt.  «  Cela 
semblait  indiquer,  dit  VBistorique  allemand,  que  la  posi- 
tion.ennemie  s'étendait  encore  au  delà  de  ce  point,  et, 
par  suite,  on  en  venait  &  se  demander  si  l'ordre  donné  à 
la  ^3"  division  de  se  porter  directement  d'Auboué,  i  tra- 
vers les  bois,  sur  Roncourt,  ne  l'amènerait  pas  encore 
devant  le  front  de  l'adversaire.  » 

Le  prince  Albert  avait  donc  prescrit  un  peu  avant 
4  heures  au  commandant  de  la  S^  division  de  s'élever 
plus  au  Nord  encore  et  mettait  en  outre  &  sa  disposition 
la  48"  brigade. 

D'un  autre  cAté,  la  division  de  cavalerie  saxonne  avait 
gagné,  depuis  les  bois  de  Ponty,  les  environs  de  Coin- 
ville,  où  l'ordre  lui  parvenait  de  se  joindre  également 
au  mouvement  tournant  contre  l'extrême  droite  fran- 
çaise. 

Hais  entre  temps,  les  deux  premiers  régiments  {100^ 
et  iOI")  de  la  45"  brigade,  avaient  atteint  Auboué  où 
étaient  déjà  parvenus  les  deux  premiers  bataillons  du 
i08"  (1  )  sous  le  commandement  du  général  Crausbaar.  Sur 
l'ordre  du  Prince  royal  qui  avait  remarqué  le  mouve- 
ment offensif  du  75*  de  ligne  vers  le  bois  d'Auboué,  les 
deux  bataillons  de  l'avant-garde  saxonne  avaient  été 
dirigés  sur  le  même  objectif. 


(1)  Le  111°  bïlftUloD  ayant  pris  part  à  l'attaque  de  Sainte-lfarie  ne 
rejoignit  que  plus  tard  les  deux  autres. 
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Tandis  qae  le  gros  de  la  45*  brigade  se  réunissait  à 
Auboué,  les  deux  batailIoDS  du  iOS"  se  jetaient  dooc 
dans  les  taillis  oà  ils  progressaient  lentement,  mais  sans 
éprouver  Bucuae  résistance.  Bientôt ,  d'ailleurs ,  le 
III"  bataillon,  veau  de  Sainte-Marie,  les  rejoignit  et 
le  iOS*  tout  entier  déboucha  sur  la  lisière  orientale  du 
bois;  de  là,  il  se  dirigea  vers  l'Est  en  passant  par  le 
Nord  du  vallon  265. 

Il  était  alors  4  h.  30.  Pendant  ce  temps,  le  général  de 
Craushaar  avait  suivi  le  iOS"  avec  ses  deux  autres  régi- 
ments. Laissant  le  lOi*  en  réserve  sur  la  lisière  occiden- 
tale, il  poussait  le  100'  sous  bois,  &  la  droite  du  i08*. 

D'autre  part,  le  commandant  du  XIP  corps  avait 
aperçu  sur  la  crête  opposée  quelques  escadrons  fran- 
çais (1);  il  prescrivit  donc  au  S*  régiment  de  cavalerie 
saxonne  de  contourner  le  bois  d' Auboué  par  le  Nord 
K  pour  refouler  la  cavalerie  ennemie  qui  pourrait  se 
trouver  dans  le  voisinage  de  Montois  (2)  ». 

Dépassant  la  ligne  d'artillerie,  &  laquelle  il  laissa  un 
escadron  de  soutien,  le  régiment  saxon  eut  la  malheu- 
reuse idée  de  passer  par  te  Sud-Est  des  bois  d'Auboué. 
Aussitôt  fusillés  par  les  tirailleurs  du  75"  et  d'ailleurs 
découverts  par  le  lieutenant-colonel  Jamet  (3),  qui 
dirigea  sur  eux  le  fir  de  ses  batteries,  les  escadrons 
saxons  durent  rétrograder  immédiatement  jusqu'au  delà 
des  bois  d'Auboué.  Là,  ils  se  joignirent  au  mouvement 
de  la  48^  brigade  sur  Montois. 

Retraite  de  la  brigade  de  Sonnay.  —  Mais  pour  les 


(i)  La  oarilerie  du  géoénl  du  Bftraii  <•  changeait  fréquemment  de 
position  pour  se  soustraire  au  feu  de  l'artillerie.  [Biilorique  de  la  !*  bri- 
gade de  la  1"  di«Î90ii  de  caTalerie.) 

(2>  Sistorigue  du  Gt^nd  État-Major  prussitn. 

{3)  Rapport  du  lieu  tenant- colonel  Jamet,  oommaadant  l'artillerie  de 
a  divitioi)  La  Font  de  'Milliers. 
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raisons  indiquées  précédemment  (4),  —  raisons  parmi 
lesquelles  la  menace  d'une  attaque  de  flanc  n'était  peut- 
être  pas  la  moindre,  —  les  compagnies  de  tirailleurs 
des  II"  et  lU*  bataillons  du  78'  commençaient  à  rétro- 
grader vers  l'Est.  Aussitét,  le  général  La  Font  de 
Villiers  prescrivit  au  chef  de  bataillon  Morin,  comman^ 
dant  le  II'  bataillon  du  10",  de  se  porter  au  secours  du 
7S*  (2).  Le  mouvement  s'exécuta  au  pjag  de  course  et  le 
nouveau  bataillon  se  déploya  en  avant  du  75",  qui  se 
repliait  eu  bon  ordre  «  derrière  la  crête  qu'il  occu- 
pait (3)  »,  c'est-à-dire  très  probablement  un  peu  au  deU 
de  la  crête  militaire,  et  par  conséquent  un  peu  à  l'Est 
du  chemin  de  Roncourt  &  Saint-Privat.  Le  I"  bataillon 
du  75*  toutefois  restait  toujours  sur  la  croupe  de  Ron- 
court, à  l'Ouest  du  village. 

Plus  près  de  la  route  de  Saint-Privat,  les  II"  et 
III"  bataillons  du  91"  rétrogradèrent  également  vers 
Saint-Privat  jusque  sur  le  rebord  de  l'espèce  de  ter- 
rasse que  forme  le  terrain  à  l'Ouest  du  village  (4);  le 
III"  bataillon  du  12"  reprit  sa  position  sur  la  lisière  des 
jardins,  auprès  du  II"  ;  le  I"''  bataillon  du  91"  resta  sur 
la  position  avancée  d'où  it  avait  si  puissamment  con- 
tribué &  repousser  la  brigade  saxonne. 

Au  Sud  de  la  route,  les  trois  compagnies  de  tirailleurs 
du  II"  bataillon  du  93",  engagées  depuis  le  début  de  la 
lutte  et  ayant  épuisé  leurs  munitions,  rentrèrent  k  Saint- 
Privat,  mais  les  trois  dernières  compagjoies  du  même 


(1)  Voirp«ga  311. 

(2)  HhloTique  du  10*  régiment.  L'heure  donnée  p»r  cet  Historique 
est  éTidemment  tr6i  erronée. 

(3J  Bapport  du  lieulenant- colonel  de  Brem,  du  73"  de  ligne. 

(4)  Le  Ba/,port  du  général  La  Font  de  Villien  dit  que  les  troupei  da 
première  ligne  se  répartirent  n  sur  leuTi  positions  premiÈrei  »,  c'ut-à- 
dire  lur  celles  où  elles  l'étaient  déployée»  bu  commenoement  de  la 
baUille,  à  6O0  mètre»  à  l'Ouest  des  maisons  da  Saint-PriTat. 
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bataillon  restèrent  sur  place  auprès  des  deux  compa- 
gnies du  I"  bataillon,  qui  étaient  venues  les  rejoindre 
pour  faire  face  à  la  garnison  de  Sainte-Marie  (i}. 

Mais  devant  le  mouvement  enveloppant  gui  se  mani- 
festait très  nettement  par  le  Nord  des  bots  d'Auboué,  le 
maréchal  Canrobert  avait  fait  appel  aux  dernières 
troupes  dont  il  disposait  encore. 

Le  9*  bataillon  de  chasseurs  fut  appelé  (avec  le 
I"  bataillon  du  i2*)  et  installé  par  le  Maréchal  en 
personne  sur  la  lisière  Ouest  du  village,  sa  gauche  à 
cheval  sur  la  route  de  Sainte-Marie. 

Le  i'  régiment  et  le  IIP  bataillon  du  100"  furent 
portés,  auprès  du  général  commandant  la  1'*  division,  au 
delà  de  la  lisière  Nord  de  Saint- Privât  (2) . 

Les  deux  autres  bataillons  du  100*  {I"  et  II*)  furent 
rapprochés  de  Jérusalem  et  restèrent  en  réserve  derrière 
le  village. 

Enfin,  le  9*  régiment  occupa  Roncourt  avec  son 
P''  bataillon  et  rapprocha  le  11°  de  cette  localité  pour 
former  un  soutien. 

Situation  du  6'°  corps  à  S  heures  du  soir.  —  Vers 


(i)  Aucun  dei  Bapportt  de*  géoéraui  et  colonels  de  la  difision  La 
Foat  de  Vjllien  ne  doDDeat  de  détails  préoiisur  cette  retraite.  Mais  on 
trouve  dans  ceux  du  généml  de  Sonnay  et  des  colonels  dea  75°  et  91', 
la  trace  d'un  premier  mouremeat  rétrograde,  suiii  d'un  bond  en  avant 
au  moment  de  l'attaque  de  la  Gnrde  prussienne  el  des  Saions.  Il  est 
donc  trèc  probable  que  la  moutement  dont  il  est  question  Ici  conduisit 
la  partie  de  la  ligne  d'iufanterie  constituée  par  le  7S*  jusque  sur  l'ali- 
gnemenl  Roocourt— Saint- Privai,  puisque  cette  infanterie  «e  reporta 
en  avant  par  la  suite,  sans  doute  pour  mieux  découvrir  le  glaeiï  sur 
lequel  rinrauCerie  ennemie  de  la  Garde  «e  préteuta  k  partir  deSh.  IK, 
ainsi  qu'on  le  verra  plus  tard, 

(2j  Registre  de  marche  de  la  compagnie  du  génie  de  la  l^*  division 
et  Journal  de  marche  de  la  1"  division. 
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5  heures  du  soir,  la  situation  dji  6*  corps  était  donc  la 
saivaute  ; 

A  l'extrême  droite,  le  1"  bataillon  du  15'  tenait 
toujours  le  sommet  de  la  croupe  qui  descend  de  Ron- 
court  vers  les  bois  d'Aaboué,  ayant  une  compagnie  en 
tirailleurs  et  une  autre  en  réserve  sur  ta  lisière. 

Le  général  fiisson  avait  fait  occuper  Roncourt  par  le 
I"  bataillon  du  9*  ;  le  II'  bataillon  du  même  régiment 
restait  en  soutien  au  Sud  du  village. 

Au  Sud  de  Roncourt,  les  deux  derniers  bataillons  du 
75*  s'étaient  reformés,  un  peu  en  arrière  de  la  crête 
militaire,  sur  l'emplacement  qu'ils  occupaient^  au  débnt 
de  la  bataille  immédiatement  après  avoir  pris  les  armes; 
les  deux  bataillons  de  gauche  du  91'  (II*  et  III')  s'étaient 
retirés  sur  la  terrasse  de  Saint-Privat,  à  600  mètres  des 
maisons  du  village,  c'est-à-dire  à  hauteur  du  III'  ba- 
taillon du  93«.  Les  I"  et  III'  bataillons  du  10"  restaient 
sur  leurs  emplacements  précédents,  c'est-à-dire  à  mi- 
distance  entre  la  partie  Nord  de  Saint-Privat  et  la  ligne 
occupée  par  les  deux  derniers  bataillons  du  91'. 

Plus  au  r^ord,  sur  la  croupe  304,  le  bataillon  du 
commandant  Morin  (II'  du  10")  continuait  à  tirer  sur  les 
tirailleurs  saxons  qui  apparaissaient  sur  la  lisière  des 
bois  d'Auboué. 

Enfin,  près  de  la  grande  roule  de  Saiute-Marïe,  cinq 
compagnies  du  93'  (1)  restaient  engagées  dans  un 
combat  de  monsqueterie  avec  la  garnison  de  Sainte- 
Marie. 

Le  village  de  Saint-Privat  lui-même  était  alors  occupé 
par  six  bataillons  environ,  presque  tous  déployés  sur  la 
lisière  occidentale  (3). 
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Les  deux  derniers  bataillons  du  12*  occupaient,  à  la 
gauche  du  III"  bataillon  du  9",  la  partie  Nord  de  la  lisière 
des  Jardins;  les  sept  compagnies  des  93^  et  94"  étaient 
embusquées  plus  au  Sud;  à  leur  gauche,  le  I^' bataillon 
du  12'  et  le  9' bataillon  de  chasseurs  s'étendaient  jusqu'à 
la  route. 

Quant  &  la  division  Levassor-Sorvat,  devant  laquelle  le 
combat  s'était  très  ralenti  depuis  4  heures  de  l'après- 
midi  et  se  réduisait  maintenant  h  une  lente  canonnade  de 
la  part  de  rartillerie  de  la  Garde  prussienne  (1),  sa  situa- 
tion n'avait  pas  changé.  Toujours  déployée  sur  deux 
lignes  et  se  reliant  par  sa  gauche  avec  la  division  de 
Oissey,  la  1"  brigade  (25'  et  26')  était  restée  à  découvert, 
depuis  plusieurs  heures,  sans  avoir  occasion  de  faire 
usage  de  ses  armes  contre  un  adversaire  trop  éloigné. 
Elle  n'avait  toutefois  pas  eu  beaucoup  à  soulTrir  du  tir 
d'une  artillerie  qui  s'était  surtout  employée  à  démonter 
les  batteries  du  6*  corps  et  qui,  au  reste,  ne  la  décou- 
vrait qu'assez  difficilement  de  la  position  en  contre-bas 
qu'elle  occupait  auprès  de  Saiot-Âil. 

A  la  suite  des  événements  qu'on  a  relatés  précédem- 
ment, tes  réserves  du  6'  corps,  tout  d'abord  entassées 
au  Sud  de  Jérusalem,  se  trouvaient  désormais  réparties 
plus  au  Nord,  mais  elles  étaient  déjà  fort  réduites  et  assez 
éparpillées.  Deux  bataillons  du  100'  (I"  et  II')  étaient 
postés  à  l'Est  du  hameau  de  Jérusalem  ;  quatre  autres 
bataillons  (4*  et  III»  du  100*)  avaient  été  réunis  à  la 
pointe  Nord-Est  de  Saiat-Privat.  Un  bataillon  (II'  du  9") 
se  tenait  entre  Roncourt  et  Saint-Privat  (le  I"  bataillon 
occupant  déjà  )a  localité  ainsi  qu'il  a  été  dit)  ;  enfin,  le 
94"  régiment  se  ralliait  derrière  la  crête,  auprès  des 
trois  régiments  du  général  du  Barail. 

Quant  à  l'artillerie  du  6'  corps,  elle  se  trouvait  défîni- 


(1)  Bùtoriqut  du  Grand  Éiat-M^jor  pruuiem 
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tivement,  ou  à  peu  près,  hors  de  cause.  Les  trois  batteries 
de  la  division  La  Fout  de  Villiers  venaient  d'être  obligées, 
devant  le  déploiement  de  l'artillerie  saxonne,  de  reculer 
jusque  sur  la  crête  qui -s'étend  de  Saint-Privat  A  Ron- 
court;  là  elles  se  joignaient  à  la  9"  du  43*  et  A  la  6*  du 
iH"  appelées  de  ce  côté,  Au  Sud  de  la  grande  route  et 
jusqu'à  la  voie  ferrée,  aucune  pièce  n'était  plus  en  bat- 
terie (1).  La  presque  totalité  de  l'artillerie  du  maréchal 
Ganrobert  était  alors  repliée  aux  abords  de  la  route  de 
Woippy  où  le  lieutenant-colonel  de  Montluisant  s'occu- 
pait à  garnir  de  batteries  le  mamelon  que  couronnent 
les  carrières  de  la  Croix  afin  de  couvrir,  le  cas  échéant, 
la  retraite  de  l'infanterie  (2), 

Enfin,  la  brigade  de  dragons  du  4'  corps  (3*  et 
il*  dragons),  que  le  maréchal  Canrobert  avait  fait 
demander  au  général  de  Ladmirault  pour  soutenir  son 
aile  gauche  dès  lors  dégarnie  de  réserves,  était  arrivée 
vers  4  heures  à  proximité  et  au  Sud-Est  du  hamean  de 
Jérusalem. 

Siiuatioti  de  l'aile  gauche  allemande  vers  5  heures  du 
soir,  —  Pendant  que  la  45*  brigade  se  jetait  successive- 
ment, comme  on  l'a  vu  précédemment,  dans  les  bois 
d'Auboué,  le  prince  George  avait  reçu  (à  4  h.  30)  l'ordre 
du  prince  Albert  qui  lui  prescrivait  de  prolonger  son 
mouvement  par  le  Nord  et  de  disposer,  à  cet  efi'et,  de 
la  48'  brigade. 

En  coD^équeoce,  le  commandant  de  la  2S*  division 
ordonna  à  la  43"  brigade,  à  laquelle  il  adjoignit  le 
/"  régiment  de  cavalerie  saxonne  et  trois  batteries  (3) 

(1)  Cai'  l'ai-tillerie  de  Giiiey  trut  di^aru  dès  3  heures. 

(2)  Lea  batterie*  de  la  âifision  de  Ciisej  se  trouTaient  lur  I»  mime 
emplacemeot,  mais  elies  allaient  bientût  se  reporter  ea  ligoe  à  hnuteur 

d'AmsoTillers. 

(3)  Tir- 
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«  àe  continuer  par  la  vallée  de  l'Orne  jusqu'à  hauteur 
de  Jœuf  et  de  Montois  et  de  se  poHer  ensuite  de  ce  der- 
nier point  surRoDcourt  ».  En  même  temps,  il  prescrivît 
au  général  de  Craushaar  {-^5*  brigade)  de  se  porter 
des  bois  d'Auboué  sur  Roncourt  «  dès  que  la -/5*  brigade 
s'engagerait  au  Nord  ».  Enfin,  le  prince  George  garda 
&  sa  disposition  la  -46'  brigade  comme  réBerve. 

Par  suite  de  ces  dispositions  la  situation  du  XII*  corps 
vers  5  heures,  était  la  suivante  :, 

La  47*  brigade,  complètement  rassemblée  malgré 
l'échec  qu'elle  venait  de  subir,  se  tenait  au  Nord-Ouest 
et  près  de  Sainte-Marie  ;  la  45'  brigade  occupait  les  bois 
d'Auboué  dans  toute  leur  profondeur  et  déjà,  les  tirail- 
leurs du  iOO*  régiment  étaient  engagés  avec  ceux  du 
IP  bataillon  du  10*  au  delà  de  la  lisière  orientale;  la 
46*  brigade,  avec  la  I™  batterie  lourde,  était  près  d'at- 
teindre Coiuville  ;  la  48*  brigade,  avec  deus  batteries 
légères  et  les  1"  et  S*  régiments  de  cavalerie  (1),  mar- 
chait d'Auboué  sur  Jœuf;  les  deux  derniers  régiments 
de  la  division  de  cavalerie  saxonne  (S*  régiment  et  régi- 
ment de  la  Garde)  suivaient  la  48*  brigade  sur  Jœuf  et 
avaient  déj&  détaché  chacun  un  escadron  vers  Uckange 
et  Richemont  dans  la  vallée  de  la  Moselle  (2). 

Enfin,  une  ligne  continue  de  douze  batteries  s'éten- 
dait au  Nord  de  Sainte-Marie  jusqu'aux  bois  d'Auboué, 
écrasant  sous  ses  feux  les  positions  de  la  défense  entre 
Saint-Privat  et  Roncourt. 

On  se  rappelle  que  vers  2  h.  30,  la  S*  division  de 


(1)  Le  II*  baUilloD  du  i06\  laissé  à  Poat-à-HouuioD  comme  escorte 
do  grand  quartier  géoéral  ne  parveDait  que  jusqu'A  VernéTÏtle  dans  la 
Jouniée.  Le  S'  régiment  de  cataleria  mnrchail  sur  Montoii  par  ordre 
du  prince  Albert  ;  !a  IF'  batterie,  d^ji  engagée  arec  l'artillerie  de 
corps  ne  rejoignait  la  48'  brigade  qu'un  peu  plua  lard. 

(2)  En  exécution  de  la  prescription  du  prince  Fré4ério-Charleg.' 
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la  Garde  avait  atteint  les  environs  d'Anoux-la-G  range 
oà  elle  avait  pris,  provisoirement,  une  position  de  rassem- 
blement, et  que  vers  3  h.  13  le  P'  bataillon  du  -^°  gre- 
nadiers avait  été  appelé  entre  Habonvîlle  et  Saint-Ail 
pour  protéger  la  grande  batterie  de  la  Garde  qui  faisait, 
en  cet  instant,  un  bond  en  avant.  Enfin,  vers  4  beures,  la 
3^  brigade  s'était  portée  à  Habonville  pour  se  mettre 
à  ta  disposition  du  général  de  Manstein,  ainsi  que  le 
lui  avait  prescrit  le  prince  Frédéric-Charles.  Dès  son 
arrivée  le  l"  bataillon  du  i"  régiment  de  grenadiers 
avait  occupé  la  lisière  d'Habonville,  tandis  que  les  six 
autres  bataillons  s'étaient  massés  à  TOuest  du  vil- 
lage (i).  Enfin,  Ib  b'  batterie  légère  avait  gagné  la 
gauche  des  batteries  du  IX^  corps  sur  la  croupe  de 
Champenois. 

Peu  de  temps  après  le  départ  de  la  3"  brigade,  la 
4"  brigade,  précédée  du  S"  régiment  de  hulans  de  la 
Gai'de,  rompait  vers  Saint-Ail  «  d'où,  aux  termes  d'ins- 
tructions complémentaires  (?],  on  devait  fixer  la  direction 
ultérieure  de  la  ligne  d'attaque  (2)  ». 

A  son  arrivée  à  Saint-Ail,  la  4'  brigade  se  formait  au 
Nord  du  village,  tandis  que  les  trois  batteries  qui  l'ac- 
compagnaient se  déployaient  au  Sud  de  Sainte-Marie, 
ayant  à  leur  droite  la  i"  batterie  de  l'artillerie  de 
corps. 

Vers  5  heures,  la  situation  de  la  Garde  était  donc  la 
suivante  : 

Dix  bataillons  (^  brigade  et  bataillon  de  chasseurs) 
occupaient  Sainte-Marie  ou  ses  abords  immédiats  ; 

La  i'"  brigade  était  rassemblée  au  Sud-Ouest  et  & 
tSOO  mètres  environ  du  village; 


(1)  Le  bataillon  de  tirailleurs  de  la  Garde  marchait  n 

gade. 

(2)  Sitlorigue  du  Grand  État-Major  pruiiien. 
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La -^' brigade,  dont  un  bataillon  (1)  couvrait  l'artil- 
lerie, se  tenait  au  Nord  de  Saint-Ail  ; 

La  3*  brigade  était  réunie  près  d'fiabonville; 

Le  2*  régiment  de  hulans  et  les  hussards  de  la  Garde 
restaient  en  arrière  des  positions  de  combat,  à  l'Ouest  et 
au  Sud-Ouest  de  Sainte-Marie  ; 

Les  1">  et  3*  brigades  de  la  division  de  cavalerie  avec 
deux  batteries  Â  cheval  (2),  stationnaient  plus  en  arrière 
encore,  c'est-â-dire  auprès  du  X*  corps  à  Batilly. 

Douze  batteries  étaient  en  position  entre  Habon- 
'  ville  et  Sainte-Marie,  et  portaient  à  trente  le  nombre  de 
celles  qui  pouvaient  faire  converger  leurs  feux  sur  les 
positions  du. 6"  corps  alors  presque  entièrement  dégar- 
nies d'artillerie. 

Sur  les' derrières  du  champ  de  bataille,  le  X'  corps  qui 
avait  atteint  Batilly  vers  2  h.  30  se  rassemblait  en  ce 
point  et  était  rejoint,  vers  5  heures,  par  la  5*  division  de 
•  cavalerie  qu'on  s'était  décidé  à  rappeler  de  son  bivouac 
de  Marsrla-Tour  où  elle  avait  continué  &  observer  la 
direction  de  Verdun,  jusque  vers  1  heure  de  l'après- 
midi  (3). 

Enfin,  le  111=  corps  et  la  6'"  division  de  cavalerie  qui 
n'avaient  quitté  leurs  bivouacs  qu'à.partir  de  1  heure  de 
l'après-midi,  se  formaient  en  réserve  auprès  de  Ver- 
néville,  c'est-à-dire  en  soutien  du  IX"  corps  auquel  il 
avait  déjà  prêté  le  concours  de  plusieurs  batteries. 


(3)  Bergiseke  Lantiert  Walfaliiehe  Suzaren  Nt.  il;  Aufieichnun- 
jm  aui  dtr  GeichiehU  dtt  VlantnRegimenlt  Nr.  16. 
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IV.  —  Combat  de  GraTekitu  (juqn'i  S  kao»fl). 

Situation  du  ?•  et  au  3*  corps  vers  midi.  —  Vers  midi, 
c'est-A-dire  &  peu  près  au  moment  où  la  canonnade 
éclatait  aux  environs  de  Vernéville,  la  situation  des 
troupes  françaises  déployées  entre  la  ferme  de  Leipzig, 
et  Sainte-Ruf&ne  était  sensiblement  la  même  que  celle 
qu'on  a  décrite  précédemment  (1).  On  avait  seulement 
continué  le  travail  d'organbation  défensive  commencé 
dans  la  matinée,  de  sorte  que  la  plus  grande  partie  des 
troupes  de  la  ligne  de  combat  se  trouvaient  désormais 
couvertes,  soit  par  des  traocbées-abris,  soit  par  les 
fossés  de  la  grande  route  au  Bud  du  Foint-du-Jour. 
La  plupart  des  batteries  étaient  également  protégées 
par  des  épaulements  rapides,  mais  bon  nombre  de 
ces  dernières,  et  plus  particulièrement  celles  des  3" 
et  4*  divisions  du  3*  corps,  avaient  dâ  s'avancer  ft 
400  00  500  mètres  en  avant  de  la  crête  et  se  trouvaient, 
malgré  l'abri  partiel  que  leur  fournissaient  les  ouvrages 
de  forlî&catioD  passagère,  dans  des  conditions  de  défile- 
meot  peu  avantageuses. 

A  l'extrême  gaucbe  de  la  position  de  combat,  le  84*  ré- 
giment s'était  déployé  sur  la  hauteur  qui  domine 
RoBérieulles  et  sur  laqoelle  il  ne  restait  plus,  du  97*,  que 
neuf  compagnies,  les  autres  ayant  été  successiTement 
envoyées  À  Saiote-Ruffîne.  Lai*  compagnie  du  i4°  ba- 
taillon de  chasseurs  avait  été  déployée  en  tiraillears 
sur  les  pentes  qui  font  face  aux  bois  de  Vaux  pour  sou- 
tenir la  7*  batterie  du  2^. 

En  avant  des  positions  de  combat  de  la  division  Vergé, 
les  compagnies  de  grand'garde  du  32',  occupaient  tou- 
jours la  bande  boisée  de  la  vallée  de  la  Hance,  au  Sud 
de  la  route,  mais  à  leur  gauche,  les  grand'gardes  du  76» 

(I)  Voir  page  148  et  suiTantes. 
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avaient  cru  devoir  se  replier  on  peu  vers  l'arrière,  — 
sans  doute  à  hauteur  du  chemin  de  Saint-Hubert  à  Ârs 
et  dans  le  voisinage  des  sablières,  où  se  trouvait  une 
compagnie  du  55*;  —  puis  le  colonel  du  76*  avait 
détaché  i(  quelque»  compagnies  sur  sa  droite  pour  sou- 
tenir ces  grand'gardes  ff  )  ». 

Aucune  autre  disposition  que  celle  qu'on  connaît  ne 
parait  avoir  été  prise  sur  les  positions  de  combat  du 
2*  corps. 

Entre  la  grande  route  et  la  pointe  Sud  du  bois  des  Géni- 
vaiu,  la  ligne  des  avant-postes  (2)  tenait  toujours  la  vallée 
de  la  M&nce,  mais  n'avait  pu,  à  cause  de  sa  situation 
même  au  fond  du  ravin,  interdire  aux  patrouilles  du 
7"  hussards  prussien  l'accès  des  hauteurs  de  la  nve  droite. 

Sur  la  lisière  du  bois  des  Génivaux,  les  trois  compa- 
gnies du  71  ",  commandées  par  le  capitaine  Schmedter  (3), 
tenaient  le  pont  sur  lequel  le  chemin  de  Saint-Hubert  à 
Vemèville  franchit  le  ruisseau  de  la  Mance  Sur  la 
partie  de  la  lisière  qui  fait  face  à  la  Malmaison,  la  6'  com- 
pagnie du  l"  bataillon  du  7*  de  ligne  et  la  fi*  du  7*  ba- 
taillon de  chasseurs  avaient  tiraillé  dans  la  matinée 
avec  des  patrouilles  d'infanterie  prussienne  (du  38^  régi- 
ment) (4);  mais  elles  n'apercevaient  plus  maintenant 
sur  la  crête  que  quelques  recoanaissances  de  cavalerie 
(du  7'  hussards  prussien).  Quant  aux  lisières  méridio- 
nale et  occidentale  de  l'espèce  d'avancée  que  projette  le 
bois  des  Génivaux  jusqu'au  chemin  conduisant  de 
Yemévïlle  à  la  Malmaison,  elles  restèrent  malheureu- 
sement sans  surveillance.  La  l"  compagnie  du  T  ba- 

(1)  Journal  de  marche  de  U  2*  brif^ade  (Jolifet). 

(3).....ji. 
(4)  Voir  poga  123. 
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taillon  de  chasseurs  parait  cepeDdant  avoir  été  dirigée 
sur  cette  portion  de  la  lisière  o\i  elle  devait  relier  la 
6*  compagnie  avec  une  compagaie  du  90*.  Uais  ne 
trouvant  pas  cette  dernière  &  la  place  qu'elle  devait 
occuper  (1),  la    compagnie    de   chasseurs  ft   pied  se 

replia Malheureusement  encore,  la  difficulté  des 

communications  à  travers  les  taillis  se  traduisit  par  uoe 
absence  presque  complète  d'unité  dans  le  commande- 
ment et  de  coordination  dans  les  dispositions  adoptées(2). 
Alors  que  le  commandant  du  7'  bataillon  de  chasseurs 
fut  obligé  de  «  s'entendre  »  avec  le  colonel  commandant 
le  90*  (régiment  d'une  autre  division),  —  et  que  d'ailleurs 
les  clauses  de  cette  entente  ne  furent  que  partiellement 
observées  ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  —  le  lieutenant- 
colonel  Isnard  du  29'  de  ligne  prenait  le  commandement 
supérieur  du  7*  bataillon  de  chasseurs,  de  la  compagnie 
de  ^and'garde  du  7*  régiment  et  du  II"  bataillon  du  29° 
resté  en  réserve  dans  le  bois  ;  mais  les  trois  compagnies 
du  71*,  postées  auprès  du  pont  de  ta  Maoce,  restaient  en 
dehors  de  cette  tentative  d'organisation  de  commande- 
ment local. 

Situation  de  la  /"  armée  vers  midi.  —  Pendant  les 
dernières  heures  de  la  matinée,  le  général  Steinmetz 
était  resté  près  de  Gravclotte,  surveillant  en  personne 
les  mouvements  des  corps  français  déployés  entre  la 
ferme  de  Leipzig  et  les  carrières  du  Poiut-du-Jour. 

C'est  1&  que  le  général  Sperling  lui  communiqua,  à 
il  h.  30,  l'ordre  du  grand  quartier  général,  daté  de 
10  h.  30,  en  même  tempa  qu'il  lui  transmit  la  prescription 
du  maréchal  de  MoKke  de  ne  pas  attaquer  avant  que  la 


(!)  On  »ût,  en  effet,  que  les  3>  et  *•  compignlei  du  1"  bataillon 
du  SO"  De  dépasBËreut  pas  le  ruUseau. 
(1)  Voir  le  Rapport  du  cammnDdaDt  Rigaud  du  7'  batAillon  de  cbas- 
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II*  armée  fût  en  mesure  de  s'engager  elle-même.  Â  ce 
moment,  le  commaDdant  de  la  I'*  armée  disposait  immé- 
diatement de  la  i4'  division  d'infanterie  et  de  la  35"  bri- 
gade (sauf  les  trois  bataillons  (I  ]  détachés  sur  la  lisière 
Nord  des  bois  de  Vaux),  toutes  deux  massées  dans  le  pli 
de  terrain  situé  au  Sud-Ouest  de  Gravelotte.  La  36*  bri- 
gade était  restée  à  Ars,  et  l'artillerie  de  corps  du  général 
de  Gœben  était  encore  en  marche  d'Ars  vers  Gravelotte 
où  elle  ne  devait  arriver  qu'à  2  heures. 

Quant  au  VIII*  corps,  il  était  désormais  rassemblé  en 
deux  groupes  :  l'un  formé  de  la  iS"  division  près  de 
Villers-aux-Bois{2)  ;  l'autre  comprenant  la  i6*  division, 
l'artillerie  de  corps  et  la  1"  division  de  cavalerie,  au  Sud 
et  k  t'Est  de  Rezonville  (3). 

Engagement  de  la  I'*  armée.  —  Lorsque  vers  midi,  on. 
entendit  le  canon  du  IX'  corps,  le  général  de  Gœben 
prit  «  conformément  au  plan  offensif  général  (4)  »  la 
décision'  de  porter  la  iS"  division  dans  la  direction  de 
Gravelotte.  Cette  division  se  mit  donc  en  marche  à  midi  iS 
et  se  dirigea  vers  le  vallon  qui  longe  la  grande  route 
au  Nord  de  la  Maison  de  Poste. 

De  son  cété,  le  général  Steinmetz,  qui  n'avait  pas 
encore  reçu  l'ordre  du  grand  quartier  général  daté  de 
midi  {5)  et  qui  estimait  que  le  moment  était  venu  d'en- 


(i)  Entre  10  et  11  heures,  h  IS'  dÎTisiOD  aTsit  rappelé  les  fruction» 
(28*  répmeal,  $■  bataillon  de  chasseurs,  deux  escadrons  du  7°  hussards) 
jetées  dans  la  matinée  yers  Bagneux  et  lu  Malmnison. 

(3)  La  i"  diiiiioQ  de  «iTalerie  stmI  francbi  Is  Moselle  à  Corny  et 
arnvait  un  peu  niant  midi  k  ReionTÎlle. 

{4)  D'après  les  Opérationt  de  la  I"  armée,  par  t.  Schell,  le  général 
de  Gœbea  HTalt  reçu  directement  l'ordre  de  s'arancer  vers  Gravelotte 
àii  que  le  IX"  corps  s'engagerait. 

(3)  Voir  page  140, 
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gager  k  son  tour  l'actioD  avec  soo  artillerie,  prescrivit 
à  midi  30  aux  batteries  du  VII°  corps,  présentes  aux 
environs  de  Gravelotte,  de  prendre  position  à  hauteur  du 
village. 

Le  général  de  Zastrow  faisait  tout  d'abord  entrer  en 
ligne  les  quatre  batteries  de  la  1-4"  division  (t)  le  long  du 
chemin  qui  descend  de  Gravelotte  vers  le  Sud.  En  même 
temps,  les  quatre  batteries  de  la  iS^  division  se 
déployaient,  sur  l'ordre  du  commandant  de  la  I"  armée, 
au  Nord  de  la  route  de  HezonvîIIe  et  à  500  mètres  à 
l'Ouest  de  la  route  de  la  Malmaison  (2). 

n  était  alors  midi  45,  et  déjà  la  fS*  division  était 
arrêtée  dans  le  vallon  au  Nord  de  la  route  de  Mars-la- 
Tour  avec  le  7*  régiment  de  hussards.  La  S9*  brigade 
faisait  bientôt  occuper  Gravelotte  par  le  33'  régiment  de 
fusiliers;  le  III"  bataillon  s'établissait  dans  la  partie  Sud 
et  le  11°  bataillon  au  saillant  Nord-Est  du  village,  le 
I*^  restant  en  réserve  sur  la  lisière  occidentale. 

Pendant  ce  temps,  ordre  était  donné  à  l'artillerie  de 
corps  du  général  de  Gœben  de  se  rendre  à  Gravelotte,  et 
à  la  iS"  division  de  venir  prendre  une  position  de  ras- 
semblement au  Sud-Ouest  du  bourg. 

Bien  que  l'artillerie  de  la  /-^  division  eût  peu  à 
souffrir  du  tir  très  vif  mais  très  inefficace  des  batteries 
françaises  du  2*  corps,  on  fit  avancer  bientôt  les  trois 
batteries  de  la  13'  division  (3)  qui  se  répartirent  au 
centre  et  aux  ailes  de  la  ligne  des  pièces  déjà  installées, 
et  ouvrirent  le  feu  à  1  b.  IS. 
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Pour  couvrir  cette  ligoe  d'artillerie,  le  I*'  batailloD  do 
77*,  qui  occupait  le  saillant  Nord  dn  bois  des  OgnoDs, 
avait  détaché  quelques  fractions  dans  le  villag^e  de  Grave- 
lotte  ;  le  I*'  bataillon  dn  iS*  occupait  le  fond  dn  ravin  de 
la  Mance  au  Nord  do  moulin,  et  avait  déjà  mis  en  marche 
deux  compagnies  (l»  et  4»)  &  travers  bois  dans  la  direc- 
tion des  carrières  du  Point-du-Jonr;  le  IP  bataillon  du 
75*  occnpait  le  moulin  de  la  Mance  ;  à  l'aile  droite  des 
batteries  du  Vil*  corps,  se  tenaient  trois  bataillons  (1)  ; 
devant  le  front  des  ^èces,  le  V"  bataillon  du  7S*  était 
déployé  sur  les  pentes  qui  descendent  vers  le  ravin. 
Ëii&n  tout  le  reste  de  ta  i4^  division  et  la  §7*  brigade 
restaient  massées  avec  les  ^*  et  /5*  hussards  dans  la 
dépression  de  terrain  située  au  Sud-Ouest  de  Grave- 
lotte. 

Ijcs  trois  bataillons  d'avant-postes  dn  VU*  corps  (2) 
occupaient  totgours  la  lisière  Nord  do  bois  de  Vaux  (au 
Sud-Est  des  carrières  du  Point-du-Jour)  et  avaient  été 
renforcés,  sur  l'ordre  du  général  de  Zastrow,  par  les  deux 
derniers  bataillons  du  iS*,  qui  se  trouvaient  en  réserve 
à  l'intérieur  do  bois. 

Sur  ces  entrefaites,  le  général  Steinmetz  avait  reçu 
(vers  1  heure)  les  instructions  du  grand  quartier  général 
d'après  lesquelles  la  I"  armée  ne  devait  pas  engager  ' 
de  grandes  masses  de  troupes,  mais  seulement  employer 
—  s'il  y  avait  lieu,  —  son  artillerie  &  préparer  une  attaque 
qui  serait  donnée  ultérieurement.  \2 Historique  du  Grand 
Etat-Major  prussien  fait  remarquer  i  ce  sujet  que 
«  les  dispositions  adoptées  jusqu'alors  par  le  comman- 
daift  de  la  I"  armée  répondaient  aux  intentions  du  grand 


**'  53'  77-  ?3' 
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quartier  général,  car  l'infaDterie  du  VU"  corps  avait  été 
invitée  &  se  maintenir  sur  la  défensive  jusqu'à  nouvel 
ordre  ».  Il  passe  toutefois  sous  silence  le  déploiement 
de  l'infanterie  du  VIII'  corps  que  le  général  de  Goeben 
avait  déjjt  ordonné  et  que  le  général  Steinmetz  approuva. 

Vers  1  heure,  eu  effet,  l'artillerie  de  corps  du 
VIII'  corps  avait  rejoint  les  batteries  de  la  /5*  division 
au  Nord-Ouest  de  Gravelotte  et  se  déployait  sur  le 
même  alignement  qu'elles;  les  trois  batteries  à  cheval 
se  formaient  à  l'aile  droite,  près  du  village;  trois 
batteries  montées  prolongeaient  la  gauche  jusqu'au- 
près de  la  Malmaison  (1);  enfin,  la  quatrième  batterie 
montée  (2)  s'intercalait  entre  les  P"  et  IP  batteries 
lourdes  de  l'artillerie  divisionnaire. 

Ces  onze  batteries  ^talent  réunies  sous  le  commande- 
ment du  général  de  Kameke,  commandant  l'artillerie  du 
VHP  corps.  Elles  étaient  déjà  très  solidement  protégées 
sur  leur  droite  par  le  33*  régiment  qui  occupait  Grave- 
lotte;  le  II*  bataillon  du  67*  et  trois  escadrons  du  7"  hus- 
sards (3)  furent  envoyés  sur  leur  gauche,  à  la  Mat- 
maison,  tandis  que  le  II*  bataillon  du  60^  dépassait  le 
front  des  pièces  et  venait  s'établir  au  Nord  de  Grave- 
lotte. 

D'antre  part,  et  au  moment  même  où.  les  batteries  à 
cheval  du  VIII*  corps  arrivaient  en  position,  le  général 
commandant  la  S9*  brigade,  ignorant  encore,  —  d'après 
l'Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  —  que  le 
commandant  du  corps  d'armée  venait  précisément  d'or- 
donner des  dispositions  analogues,  prescrivait  au  ^>régi- 


(3)  Le  )•  escadron  était  resté  arec  la  30*  brigade. 
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ment  de  se  porter  en  avant  de  Gravelotte.  «  Maïs  avant 
même  que  cet  ordre  parvint  au  33^,  dit  encore  V Historique 
allemand  qui  parait  fort  préoccupé  de  montrer  Â  quel 
point  l'esprit  d'initiative  était  développé  dans  l'armée 
prussienne,  les  compagnies  de  première  ligne  du  III^  ba- 
taillon s'élançaient  déjà,  de  leur  propre  mouvement, 
contre  la  lisière  do  bois  occupée  par  l'ennemi.  » 

Ces  deux  compag-Dies,  bientôt  suivies  par  les  deux 
autres,  progressaient  dans  l'axe  du  chemin,  qui,  du  centre 
du  village  descend  vers  le  fond  du  ravin  au  point  où 
celui-ci  est  traversé  par  la  grande  route.  La  9*  compagnie 
prenant  le  pas  de  course,  arriva  la  première  sur  la  partie 
de  la  lisière  voisine  de  la  chaussée  et  fut  reçue  par  une 
vive  fusillade  de  la  compagnie  de  grand'garde  du  80' 
postée  par  le  capitaine  Lacombe  dans  les  carrières  situées 
à  l'Est  de  Saint-Hubert  et  au  Nord  de  la  grande  route.  La 
compagnie  prussienne  poursuivit  cependant  son  chemin 
à  travers  les  taillis  assez  clairsemés  en  cet  endroit  ;  mais 
quand  elle  déboucha  sur  la  lisière  opposée,  elle  fut 
reçue  à  nouveau  par  un  feu  si  meurtrier,  qu'elle  fut 
bientôt  obligée  de  se  rejeter  au  fond  du  ravin.  Cepen- 
dant) les  trois  autres  compagnies  du  bataillon  arrivaient 
à  leur  tour  et  parvenaient  à  se  blottir  dans  les  carrières 
qni  bordent  la  grande  route  au  Sud  et  à  se  maintenir 
ainsi  à  courte  distance  de  la  grand'garde  du  capitaine 
Lacombe. 

Pendant  qne  le  III»  bataillon  du  33'  gagnait  du  ter- 
rain vers  la  ferme  Saint-Hubert  en  franchissant  du  pre- 
mier coup  un  étroit  dé&lé  que  les  avant-postes  fran- 
çais n'avaient  su  tenir  efficacement,  les  deux  autres 
bataillons  du  33'  régiment  prussien,  avaient  égale- 
ment débouché  de  Gravelotte  comme  le  leur  avait 
prescrit  le  commandant  de  la  39^  brigade  et  étaient 
remplacés  dans  la  localité  par  les  l"  et  IIP  bataillons 

Le  IP  bataillon  du  33',  partant  de  l'angle  Nord-Est  du 
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village,  se  portait  en  demi-à-droite  daos  la  direction 
générale  des  carrières  du  Point-da-Jour.  Le  I"  bataillon 
du  même  régiment,'  contonniant  les  maisons  par  le  Nord 
et  par  le  Sud,  venait  bient6t  prolonger,  à  droite  et  & 
gauche,  le  front  de  combat  du  II«  bataillon;  mais  les 
deux  compagnies  de  gauche  (1)  oblicfuaîeQt  bientôt  vers 
la  grande  route  c'est-ï-dire  vers  le  III'  bataillon  avec 
lequel  elles  s'engagèrent  par  la  suite.  L'extrême  droite 
du  33'  marchait  ainsi  directement  sur  les  petits  postes 
que  la  grand'garde  du  55'  régiment  (2)  avait  jetés  dans 
le  ravin.  Devant  un  adversaire  supérieur  en  nombre, 
ces  petits  postes  ne  parent  foire  qu'un  simulacre  de 
résistance,  et  furent  bientôt  obligés  de  rétrograder  sur 
les  hauteurs  de  la  rive  gauche,  en  laissant  quelques 
prisonniers  entre  les  mains  de  l'assaillant. 

A  partir  de  cet  instant,  les-  deux  compagnies  du 
I"  bataillon  du  32«  embusquées  dans  le  bois  au  Sud  de 
la  grande  route,  se  trouvèrent  complètement  envelop- 
pées sur  les  deux  flancs  par  les  bataillons  du  33*  régi- 
ment prussien.  Force  fut  pour  elles,  sous  peine  de  se 
faire  enlever,  de  rétrograder  également  sur  le  plateau 
dn  Point-du-Jour. 

Dés  lors,  les  huit  compagnies  prussiennes,  après 
s'être  ralliées  au  fond  du  ravin,  gravirent  v  sans  être 
inquiétées  (3)  »  la  berge  opposée  et  parvinrent  (vers 
2  heures)  sur  la  partie  de  la  lisière  qui  fait  face  au 
Poiot-du-Jour. 

La  lutte  d'artillerie  jusqu'à  1  h.  30.  —  Les  batteries 
du  2'  corps,  postées  aux  environs  de  la  ferme  du  Pcànt- 


(3)  Eiitorique  du  Grand  État-Major  pnarien. 


LA.  aUERRB  DB  IB70-1S71.  33t 

du-Jour,  découvraient  bien  le  terrain  qai  s'étend  autour 
de  Gravelotte  en  raison  de  la  différence  d'altitude  qui 
existe  entre  ces  deux  régions  (environ  30  mètres).  Mal- 
heureusement, les  épauleinents  qu'on  avait  préparés 
pour  ces  batteries  étaient  partiellement  inachevés,  et  la 
compagnie  du  génie  de  la  2*  division  du  2"  corps  y  tra- 
vaillait encore  au  moment  où  le  canon  se  fit  entendre 
(midi  45). 

En  quelques  instants,  les  batteries  furent  cependant 
prêtes  &  répondre  à  l'artillerie  adverse  avec  laquelle  elles 
engagèrent  une  lutte  très  vive  (1).  Mais,  «au moment  où 
les  Prussiens  attaquèrent,  dit  le  général  Gagneur,  ils 
firent  feu  avec  une  quarantaine  de  pièces  (en  réalité  huit 
batteries)  placées  en  amphithéâtre,  sur  deux  lignes  bien 
distinctes,  sur  la  pente  faisant  face  aax  positions  que 
nous  occupions.  » 

Aussi,  dès  les  premiers  coups  de  canon,  la  5'  bat- 
terie du  S"  (Maréchal),  placée  au  Nord  de  la  ferme 
du  Point-du-Jour,  fut  si  vivement  prise  à  partie, 
qu'elle  dut  passer  derrière  les  bâtiments  pour  se  procu- 
rer un  abri  contre  le  tir  de  l'artillerie  de  la  /5*  division. 
Là,  elle  put  concourir  avec  les  6*  et  1t*  batteries  du 
même  régiment,  h  une  action  vigoureuse  contre  l'artil- 
lerie postée  au  Sud  de  Gravelotte  (2), 

Plus  au  Nord,  les  trois  batteries  de  la  division 
Aymard  (3),  prenaient  également  part  à  la  lutte.  Toutea 
éUûent  plus  ou  moins  protégées  par  des  épaulements 
rapides,  mais  la  10*  batterie  du  tl*  était  placée  près 
du  coude  de  la  grande  route,  sur  un  terrain  descendant 
en  pente  douce  vers  l'ennemi  et  ue  jouissait  par  suite 


(1)  Ay^rf  du  général  Gagneur,  commandant  l'artitlerie  du 2*  corps. 

(2)  Rapport  du  général  Gagneur  [loc.  cit.). 
8,  s,  10 


(3). 
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que  d'une  protection  très  précaire;  la  8»  batterie  (mitrail- 
leuses), postée  au  centre  du  front  de  combat  de  la  divi- 
sion, était  dans  les  mêmes  conditions,  et,  par  surcroît, 
ses  épaulements  étaient  inachevés  ;  seule,  la  batterie 
de  droite  (9*  batterie]  se  trouvait  dans  une  situation 
avantagease,  car  des  épaulements  en  terre  protégeaient 
bien  te  personnel  des  pièces,  et  les  attelages  avaient 
été  abrités  derrière  les  bâtiments  de  la  ferme  de 
Moscou  (1). 

Enfin,  au  Nord  de  Moscou,  les  deux  batteries  de  4 
de  la  division  Metman  (2)  prenaient  également  part  à  la 
lutte  à  grande  distance  (environ  3,000  mètres]  qui  s'en- 
gageait sur  ce  point  (3),  et  étaient  bient6t  rejointes  par 
les  deux  batteries  de  12  de  la  réserve  (4)  qui  prenaient 
place  derrière  les  épaulements  préparés  pour  elles  un 
peu  en  avant  de  la  ferme. 

Les  batteries  de  la  division  Nayral  (5)  et  celles  de  la 
réserve  d'artillerie  du  3'  corps,  trop  éloignées  pour  pou- 
voir agir  à  ce  moment,  se  tenaient  tout  attelées,  en 
arrière  de  la  crête  dans  l'intervalle  compris  entre  l'Arbre 
mort  et  la  ferme  de  Leipzig. 

De  toutes  les  batteries  alors  engagées,  les  plus  exposées 
étaient  celles  qui  avoisinaient  le  Point-du-Jour  et  le 
.  coude  de  la  grande  route,  tant  à  cause  de  la  nature 


(I)  AoEsi,  cette  batterie  »outint-eUe  la  lutte  jusqu'au  soir  saus  quitter 
sa  poiitioD,  taudU  que  le»  nutrei  furent  très  vite  réduites  au  silence 
comme  on  le  Terra  plus  loin. 

(3)  La  batterie  de  mitrailleuses  (j-j  était  proTisoirement  maintenue 

en  rf serre. 
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défectueuse  àù  leurs  emplacements  qu'à  cause  de  la 
moindre  distance  de  tir.  Peut-être  cependant  filt-oD 
parvenu,  au  moins  pendant  la  première  période  de  la 
lutte,  à  cootre-battre  sans  trop  de  désavantage  l'artillerie 
ennemie,  si  les  batteries  du  2'  corps  eussent  toutes  été 
appelées  en  ligue. 

Malheureusement,  quelques  batteries  seulement  pri- 
rent part  à  la  canonnade  du  début  ;  un  grand  nombre 
d'autres  furent  maintenues  en  réserve  ou  immobilisées 
pour  surveiller  la  lisière  des  bois  de  Vaux,  c'est-à-dire 
précisément  la  partie  du  champ  de  bataille  où  l'ennemi 
ne  manifestait  plus  aucune  activité  depuis  les  premières 
heures  de  la  matinée. 

Les  trois  batteries  de  la  2'  division  (1),  en  effet,  furent 
maintenues  derrière  le  talus  de  la  voie  romaine  sur  l'em- 
placement qu'elles  occupaient  depuis  plusieurs  heures(2), 
a  pour  surveiller  les  débouchés  du  bois  de  Vaux  (3)  ». 

Une  batterie  de  i2  de  la  réserve  (4)  restait  également 
(I  au-dessus  du  ravin  de  Rozérieulles  »  (entre  la  brigade 
Lapasset  et  la  division  Vergé]  «  pour  observer  le  terrain 
compris  entre  ta  partie  descendante  de  la  route  de 
Verdun  et  le  bois  de  Vaux  (5)  ». 

Au  moment  oti  le  canon  s'était  fait  entendre,  le  colonel 
Baudouin,  commandant  la  réserve  d'artillerie  du  2*  corps, 
avait  fait  porter  les  batteries  restées  au  bivouac  (6),  en 


(2)  Deui  batteries  (-^)  éUieot  déji  ea  position.  Latroiflième  (  ^) 
les  rejoignît  dit  le  conimeticeiiietit  de  la  bataille. 

(3)  Bitlorique  de»  batteries  du  S*  régiment. 


(5)  Rapport  du  général  Gagneur  {loc.  cit.). 
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avant  da  front  de  bandîère  de  manière  à.  les  rapprocher 
de  ta  crête  que  suit  le  chemin  du  PoiDt-du-Jouràl'Arbre 
mort,  mais  aucune  de  ces  batteries  ne  fut  utilisée  pour 
l'instant. 

D'ailleurs,  la  6<>  batterie  du  5'  (mitrailleuses  Besançon) 
n'avait  pu,  n  sous  peine  d'être  compromise  (1)  n  tirer 
que  quelques  coups.  Le  général  Froasard  lui-même  lui 
avait  donné  l'ordre  de  se  porter  en  arrière,  de  sorte  que 
pendant  la  première  heure  du  combat,  alors  que  tous 
les  efTorts  de  l'adversaire  tendaient  à  renforcer  par  tous 
les  moyens  possibles  la  grande  batterie  installée  aux 
abords  de  Gravelotte,  le  2*  corps,  qui  disposait  de  13  bat- 
teries, se  contentait  d'opposer  à.  l'ennemi  le  feu  de  trois, 
puis  de  deux  batteries  (2),  soutenues,  il  est  vrai,  par  sept 
batteries»du  3"  corps  (3)  ;  soit  un  total  de  neuf  batteries, 
dont  trois  de  12  et  une  de  mitrailleuses  (4).  Dans  de  telles 
conditions,  l'issue  de  la  lutte  d'artillerie  ne  pouvait  être 
douteuse 

En  ce  qui  concerne  les  troupes  d'infanterie  déployées 
sur  te  plateau,  leur  répartition  sur  les  positions  de 
combat  avait  été  réglée  À  l'avance  avec  tant  de  soins,  que 
l'engagement  de  la  bataille  n'y  apporta  que  quelques 


(t)  Bapport  du  puerai  Gagneur.  11  faut  cependant  noter  que  oette 
batterie  ne  perdit  que  trois  hommes  et  trois  cheTaui. 
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(i)  La  11*  batterie  du  S*,  présente  aux  envirooa  du  Poiat-du-Jour,  ne 
fut  mise  en  batterie  que  plua  tard,  quand  les  &•  et  ii>  du  S*  eurent 
épniaê  leurs  munitiona.  {Ra/ipori  Gagneur.) 

La  io<  batterie  du  5°,  en  posiliou  sur  les  hauteurs  qui  dominent  les 
lacets  de  la  grande  route,  ne  fut  élément  appelée  an  PoinHlu-Jour 
que  quand  les  batteries  de  4  de  k  l"diTiston  eurent  épnisé  leur  appro- 
visionnement (80  coups  par  pièce).  {Bapport  Gagaeur.) 


iiiiiiViÉiiitîiihii  pea  iraportaotes  (1).  Chacun  ayant  reçu 
une  mission  défensive  nettement  définie  par  le  seul 
tait  du  déploiement  sur  une  position  de  combat  précise, 
se  contenta  d'attendre  que  le  moment  fut  venu  de  la 
défuidre.  Il  en  résulta  que  les  faibles  avant-postes  du 
2*  corps,  réduits  aux  quelques  compagnies  isdées  qui 
occupaient  la  bande  boisée  de  la  Memce,  furent  laissés 
sans  soutien  devant  l'attaque  des  trois  bataillons  du 
SS'  régiment  prussien. 

Situation  (Tmsembte  à  i  h.  30.  —  Vers  I  h.  30,  la 
situation  d'ensemble  était  donc  la  suivante  : 

Les  deux  grand'gardes  du  32"  avaient  rétrogradé 
sur  les  pentes  du  ravin  de  la  Manoe  devant  l'attaque 
numériquement  très  supérieure  du  SS'  régiment  prus- 
sien, mais  la  compagnie  du  80'  continuait  à  tenir  en 
échec  le  lU^  bataillon  du  33"  alors  blotti  dans  la  partie 
des  carrières  la  plus  voisine  du  fond  du  ravio.  Plus  au 
Nord,  toutes  les  troupes  d'infanterie  qui  occupaient  les 
bois  de  la  Mance  et  la  lisière  du  bois  des  Génivauz 
n'avaient  pas  encore  eu  l'occasion  de  tirer  un  coup,  de 
fasil  et  conservaient  leurs  positions. 

Snr  le  plateau,  aucune  modification  importante  n'avait 
été  apportée  dans  la  disposition  des  troupes  d'infanterie. 
Celles  du  'À'  corps,  en  particulier,  assistaient  impassibles 
Â  l'attaque  qui  débouchait  de  Gravelotte  et  abandon- 


(1)  Les  detix  b&Uillons  du  32*,  placés  ea  uratiea  k  t'£it  da  coude 

de  la  route  (    !■  -V  reculèrent  de  quelques  pas  pour  se  mettre  k  l'abri 

des  projectiles  en  arriËre  de  la  eréle. 

La  1"  brigade  de  U  2*  difiaîon  {À'  et  23>)  se  forni ait  sur  deux  lignes 
disUates  de  100  nètres  «  pour  doDuer  moine  de  prise  au  tir  de  l'ar- 
tillerie ».  La  compagate  du  génie  de  U  3*  dÏTisioa  creosut  uab  Ino- 
ehéendiri  sur  la  crête  ea  arrière  de  la  ferme  du  Point-du-Jour,  tnccliâe 
qui  fut  occupée  par  le  12*  balailloa  de  chasseun. 
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□aient  à  leur  malheureux  sort   les  grand'gardes  sur 
lesquelles  cette  attaque  était  dirigée. 

Enfin,  neuf  batteries  appartenant  aux  2*  et  3"  corps 
étaient  en  position  sur  la  ligne  Moscou,  le  Point-du-Jour, 
c'est-à-dire  sur  la  ligue  même  de  combat  de  l'infan-  ' 
terie.  Ces  neuf  batteries,  qui  ne  représentaient  qu'une 
faible  fraction  des  ressources  dont  disposaient  les  deux 
corps  d'armée  (1),  soutenaient  avec  peine  une  lutte,  — 
fort  vive  au  début,  mais  décroissant  rapidement  d'inten- 
sité du  côté  français,  —  contre  une  ligne  de  bouches  & 
feu  ennemies  qui,  dans  l'espace  d'une  demi-heure,  pas- 
sait du  chiffire  de  48  pièces  à  celui  de  108. 

Attaque  de  la  SO' brigade  prussienne. —  Le  déploiement 
d'une  grande  masse  d'artillerie  sur  le  plateau  de  Grave- 
lotte  avait  imposé  au  commandement  allemand  l'obliga- 
tion de  prendre  pied  dans  la  bande  boisée  de  la  Hance 
pour  assurer  d'une  manière  efGcace  la  sécurité  des 
pièces.  Cette  mesure  était  d'ailleurs  d'autant  plus  néces- 
saire que  les  batteries  du  VHP  corps  se  trouvaient  à  une 
très  grande  distance  de  leur  objectif,  et  qu'à  ce  point  de 
vue,  il  était  désirable  qu'on  pût  les  rapprocher  de  la 
route  de  la  Malmaison.  Déjà,  ainsi  qu'on  vient  de  le  voir, 
le  33^  régiment  s'était  porté  vers  le  ravin  au  Sud  de  la 
route,  et  se  reliait,  dans  une  certaine  mesure,  aux  batail- 
lons du  VIP  corps,  établis  en  avant,  et  sur  la  droite  des 
batteries  des  13"  et  14"  divisions  (2).  Mais  vers  1  h.  30, 
toute  la  partie  du  ravin  qui  s'étend  au  Nord  de  la  route, 
—  partie  qu'on  savait  occupée  par  de  l'infanterie  fran- 
çaise, —  n'avait  encore  été  l'objet  d'aucune  tentative  de 
la  part  des  Allemands.  Seuls,  deux  bataillons  remplissant 


(1)  A  l'oUTerture  du  feu,  30  batteries  françùsea  étaient  immédiate- 
meot  disponible»  sur  le  pont  Leipiig-BoxérieuUet. 
„     I  .     I      ,    K 
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le  rôle  de  soutiens  de  l'artillefie,  avaient  été  placés  en 
observation  :  le  II*  bataillon  du  60^  devant  le  front  des 
batteries  et  près  de  Gravelotte  ;  le  II*  bataillon  du  61" 
sur  le  flanc  gauche  de  la  ligne  de  bouches  à  feu,  à  la 
ferme  de  la  MalmaisoD. 

Il  était  donc  urgent,  en  dépit  des  prescriptions  du 
grand  quartier  général  arrivées  à  Gravelotte  vers  1  heure, 
de  pousser  de  l'avant  une  force  d'infanterie  sufâsante 
pour  protéger  la  gauche  allemande  contre  une  tentative 
qu'aurait  pu  faire  l'adversaire  par  les  Génivaux  et  les 
bois  de  la  Mancc. 

En  conséquence,  la  3(^  brigade  reçut  l'ordre  de  gagner 
Gravelotte  par  la  grande  route,  —  pour  ne  point  inter- 
rompre le  feu  des  pièces,  —  et  de  se  porter  à  l'attaque. 
Vers  i  h.  30,  la  tête  de  colonne  déboucha  du  village  (1). 

Les  fusiliers  du  61*  prirent  la  formation  de  combat  au 
sortir  de  la  localité  et  s'avancèrent  directement  vers  le 
défilé  que  forme  la  chaussée  en  franchissant  le  ravin. 
Mais  à  peine  furent-ils  à  découvert,  que  l'artillerie  fran- 
çaise, et  particulièrement  les  deux  batteries  de  12,  pos- 
tées devant  la  ferme  de  Moscou  (2)  et  les  deux  batteries 
de  la  division  Aymard,  les  plus  voîsi;ies  de  la  grande 
route  (3)  (batteries  qui,  à  cause  de  la  distance  trop 
grande  ne  pouvaient  que  très  diffîcilement  lutter  contre 
l'artillene  du  Vni"  corps)  dirigèrent  sur  les  compagnies 
prussiennes  un  feu  très  vif  et  très  meurtrier  (4). 


())  Dm*  l'ordre  «uitaot 

êf'  6f  *  "•  ™  •  25'  ÎS'  55' 

">Tf- 

(3)^. 

(4)  Sapport  du  tieuleaaat-oolonel  Maucaurant,  commandant  l'artil- 
lerie  de  ù  dhision  Af  mard.  —  Historique  du  11' régiment  d'artil- 
lerie. —  BUlonque  da  Grand  Élat-Mnjor  prauien. 
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Dès  que  les  fusiliers  du  67'  eurent  gagné  quelque 
terrain  sur  les  pentes ,  ils  tombèrent  en  outre  sous  les 
feux d'écharpe  des  tirailleurs  du  IIP  bataillon  du  60*,  qui 
garnissaient  la  lisière  de  La  baude  boisée  à  quelques 
centaines  de  mètres  plus  au  Nord.  ' 

Mais  sur  ces  entrefaites,  les  deux  premières  compagnies 
du  I"  bataillon  du  67',  avaient  chercbé  une  issue  par  te 
Nord  du  village  et  s'étaient  rabattues  vers  la  gauche  des 
fusiliers.  Les  cinq  compagnies  allemandes  (1)  descen- 
dant alors  vivement  par  le  petit  vallon  voisin  de  la  route, 
y  trouvèrent  bientôt  un  abri  contre  le  feu  du  bataillon 
du  60',  et  atteignirent  la  partie  de  la  lisière  du  bois  la 
plus  proche  de  la  chaussée,  —  partie  qui  se  trouvait 
dépourvue  de  défenseurs. 

Le  reste  de  la  colonne  de  la  SO'  brigade,  arrêtée  nn 
instant  dans  le  village  par  suite  d'un  encombrement, 
s'était  disposée  en  échelons  pour  l'attaque.  A  la  gauche 
du  67*  (2)  se  trouvaient  les  quatre  compagnies  du 
S*  chasseurs,  rangées  sur  le  même  alignement;  le  SS', 
ayant  les  fusiliers  à  droite  et  son  l"'  bataillon  &  gauche, 
avait  formé  deux  lignes  puis  déployé  ses  pelotons  de 
tirailleurs.  A  l'extrême  gauche  était  venue  se  rattacher 
la  12*  compagnie  du  67'- 

Il  était  alors  2  heures.  A  ce  moment,  trois  nouvelles 
batteries  françaises  venaient  d'entrer  en  ligne  au  Nord 
de  la  ferme  de  Moscou,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin; 
c'étaient  les  trois  batteries  de  la  division  Nayral  (3),  dont 
l'une  (la  lî*)  remplaçait  la  il"  du  11^,  obligée  de  se  retirer 
sous  le  feu  écrasant  de  l'artillerie  du  VIII"  corps.  Ces  bat- 


(1)  La  IV  compagnie  du  67"  avait  appuyé  vera  U  ferme  Mogador, 
eana  doute  daus  le  but  de  protéger  le  front  des  batteries  sur  ce  point. 

(9)  Probablement  les  3>  et  4'  compagnies  qui  restaient  seules  alors 
auprès  de  GniTelotte. 


terïes  joi^aat  leurs  efforts  à  ceux  des  trots  batteries  dont 
il  a  été  question  précédemment  (1),  concentrèrent  I^urs 
feux  sur  la  masse  de  la  30*  brigade  prussienne  (2). 

Le  général  de  Strubberg  cependant,  eoleva  les  batail- 
lons de  sa  brigade  et  les  lança  sur  la  partie  de  la  lisière 
occcupée  par  le  III*  bataillon  du  60^. 

Au  «  feu  terrible  (3)  »  de  l'artillerie  française,  vint 
s'ajouter  celui  des  tirailleurs  du  60',  lorsque  la  longue 
ligne  d'attaque  déboucha  en  vue  de  la  lisière  du  bois. 
Mais  à  ce  moment,  l'ennemi  était  déjà  à  100  ou 
150  mètres  du  bataillon  français,  qui,  devant  un  assail- 
lant si  supérieur  en  nombre  et  qui  menaçait  d'ailleurs 
de  le  déborder,  ne  put  que  se  rejeter  en  arrière  pour  se 
rallier  sur  l'autre  versant  du  ravin  (4). 

L'épaisseur  des  taillis  avait  ralenti  la  marche  des 
compagnies  prussiennes  dont  les  liens  tactiques  étaient 
assez  distendus,  mais  qui  se  trouvaient  désormais  entiè- 
rement à  l'abri  des  feux  d'infanterie  et  d'artillerie.  Les 
officiers  remettaient  un  peu  d'ordre  dans  les  rangs,  et  A 
2  h.  15  la  30^  brigade  occupait  splidement  te  fond  du 
ravin  de  la  Mance  :  à  droite,  le  1"'  bataillon  du  67* 
s'était  joint  aux  fusiliers  du  même  régiment,  le  long  du 
remblai  de  la  grande  route  ;  Tenaient  ensuite,  en  remon- 
tant vers  le  Nord,  te  8'  bataillon  de  chasseurs,  le  batail- 
lon de  fusiliers  du  25',  le  I"  bataillon  du  même  régiment 
et  enfin,  &  l'extrême  gauche  le  II*  bataillou  du  25*  qui 


«>  H-  -»■   - 

(2)  Voir  l6  Rapport  du  lieutenaDt-eolonel  Hïucourant  et  VHistorique 
du  11*  Têgiment  d'artillerie. 

(3)  EUtoriqTie  du  Grand  Êtat-Major  prussien, 

(4)  L'Historique  allemaïul  reste  muet  sur  les  détails  de  la  marche  de 
U  30*  brigade,  mail  il  partit  résulter  de  son  ricit  que  lu  masse  éche- 
lonnée formée  prËs  de  GraidoUe  se  déploya  en  érentaîl  et  se  présenta 
■ur  le*  l>erges  du  raTio  en  uoe  longue  ligne  de  balailloni  aceoléi. 
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avait  appuyé,  avec  la  )2'  compagnie  du  67*  jusqu'auprès 
du  coBÛuent  de  la  Mauce  et  du  ruisseau  qui  descend 
de  la  ferme  de  la  Folie. 

Engagement  sur  la  lisière  Sud-Ouest  du  bois  des  Géni- 
vaux.  —  Pendant  que  se  produisait  cette  attaque  de  la 
30^  brigade,  Tartillerie  du  VIII*  corps  avait  fait,  comme 
il  sera  dit  bientôt,  un  bond  en  avant  qui  l'avait  portée  à 
quelques  centaines  de  mètres  à  l'Est  de  la  route  de 
Gravelotte  à  la  Malmaison.  De  la  lisière  Sud-Ouest  du 
bois  des  Génivaux  les  compagnies  d'avant' postes  du 
7'  de  ligne  et  du  7*  bataillon  de  chasseurs  {{)  prenaient 
d'enfilade  la  gauche  de  la  ligne  des  pièces  allemandes^ 
en  outre,  les  trois  compagnies  du  71°  (2)  fusillaient  de 
front  la  1"  batterie  à  cheval  du  VHP  corps  qui  s'était 
avancée  sur  la  croupe  322  au  delà  de  l'alignement 
général  des  batteries  voisines. 

Une  compagnie  du  60^  régiment  prussien  (ta  S*)  avait 
été  placée  devant  cette  batterie  à  cheval.  Elle  s'avança 
aussitôt  vers  la  partie  de  la  lisière  occupée  par  les 
Urailleurs  du  71*;  en  même  temps  (3),  le  II«  bataillon 
du  ^8^  appuyait  vers  le  confluent  de  la  Mance,  c'est- 
à-dire  vers  la  gauche  des  trois  compagnies  dîi  capitaine 
Schmedter  du  71". 

Mais  depuis  une  demi-heure  déjà,  la  8'  compagnie 
du  W"  bataillon  du  67"  (4),  s'était  avancée,  —  sur  l'avis 
donné  par  les  patrouilles  du  7"  hussards  que  la  lisière 
du  bois  des  Génivaux  était  occupée  par  de  l'infan- 
terie française,  —  vers  la  partie  du  bois  située  à  l'Est 


{1)6=.  el: 


Cb- 


(3)  CeabA-dire  ua  peu  après  2  beurei,  alors  que  l'artillerie   du 
VUl*  corps  Tenait  de  prendre  ea  nouvelle  positioa, 

(4)  Installée  à  la  HalmaisoD. 


de  la  Malmaison;  elle  s'engagea  sans  doute  dans  le 
petit  vallon  qui  descend  vers  le  confluent  de  la 
Mance,  et  se  trouva  ainsi,  au  moins  dans  une  cer- 
taine mesure,  &  l'abri  des  vues  de  la  grand'garde  du 
7>  régiment.  Un  peloton  de  cette  compagnie  pénétrait 
même  dans  le  taillis  et  gagnait  par  la  suite  les  bords 
du  ruisseau. 

En  même  temps  que  l'artillerie  s'avançait  sur  la 
crête  à  l'Est  de  la  ferme  Mogador,  les  S*  et  6*  compa- 
gnies du  67*  (1),  dépassaient  la  Malmaison  et  attei- 
goaient  également  le  bois  ;  l'une,  la  6*  obliquait  vers  le 
'  Nord  dans  la  direction  générale  de  Chantrenne  ;  l'autre, 
la  V,  suivait  ta  8*  vers  t'Est.  Il  en  résulta  que  bientôt, 
les  trois  compagnies  du  capitaine  Schmedter,  se  virent 
attaquées  sur  tes  deux  ailes,  d'une  part,  par  deux 
compagnies  du  67',  d'autre  part,  par  cinq  compagnies 
des  67»  et  38*  {2). 

Menacées  d'être  enveloppées,  les  trois  compagnies 
françaises  rétrogradèrent  peu  à  peu  eu  combattant  jus- 
qu'au ruisseau  de  la  Folie  où  elles  tiraillèrent  alors  de 
pied  ferme  avec  les  compagnies  d'extrême  gauche  de  la 
SO*  brigade  (3). 

Sur  ces  entrefaites,  la  6*  compagnie  du  67'  avait  gagné 
l'extrême  droite  des  grand'gardes  du  T  bataillon  de 
chasseurs. 

On  a  fait  remarquer  précédemment  combien  la  sur- 
veillance du  bois  des  Génivàux  avait  été  organisée  d'une 
manière  défectueuse,  et  comment  les  dispositions  con- 
certées entre  le  commandant  du  7"  tmtaitloa  .de  chasseurs 
et  le  commandant  du  90*,  n'avaient  reçu  qu'une  exé- 

(1}  La  T>  eompagaie  était  Uissée  dans  U  ferme. 

(2)-    -î^ 
^  '  67'  28 


cution  mcomplète.  D'Ailleurs,  le  commandant  Rigaud  da 
7'  bataillon  de  chasseurs,  fait  observer  que  personne,  an 
milieu  de  ces  épais  taillis,  ne  connaissait  la  place  de  ses 
voisins.  «  Il  devait  s'ensuivre,  dit-il  dans  son  rapport, 
une  confusion  qui  ne  tarda  pas  à  se  traduire  par  une 
vraie  panique.  »  La  G*  compagnie  puis  la  5%  restées  sous 
bois,  se  crurent  complètement  tournées  par  leur  droite 
lorsqu'elles  aperçurent  la  6°  compagnie  du  67*  —  dont 
la  marche  d'approche  leur  avait  échappé  jusque-lA  à 
cause  de  la  forme  du  terrain,  —  parvenir  sur  une  por- 
tion de  ta  lisière  qu'elles  croyaient  occupée  parle  90*. 

Ces  deux  compagnies  se  replièrent  donc  vivement 
sur  les  autres  du  7'  bataillon  de  chasseurs  laissées  dans 
la  clairière  avec  les  deux  du  90'  (1),  de  sorte  que  la 
6*  compagnie  du  67',  continuant  à  progresser  à  travers 
bois,  put  parvenir  jusqu'aux  abords  de  la  ferme  de  Chaa- 
trenne  où.elle  entra  en  liaison  avec  les  fi-actions  de  la 
/^  division  engagées  sur  ce  point, 

La  30'  brigade  atteint  la  lisière  orientale  du  bois  de  la 
Manee.  —  Pendant  que  les  cinq  compagnies  d'aile  gauche 
de  la  ,?^ brigade  (2}  combattaient  sous  bois  avec  les  trois 
compagnies  du  capitaine  Schmedter,  les  deux  autres 
bataillons  du  S8^  avaient  repris  leur  marche  en  avant  et 
gravissaient  les  pentes  orientales  du  ravin  sans  éprouver 
de  résistance.  Comme  le  III'  bataillon  du  60",  en  effet, 
ne  se  voyait  renforcé  par  aucune  fraction  venue  de 
l'arrière,  et  avait  beaucoup  souffert  dans  la  courte  lutte 
qu'il  venait  de  soutenir  contre  des  forces  très  supérieures 
en  nombre,  il  s'était  replié  partie  dans  les  tranchées-abris 
de  Moscou,  partie  plus  en  arrière  auprès  du  \"  bataillon 


«5?  «A 
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de  son  régiment,  c'est-à-dire  au  delà  de  la  crête.  La  lisière 
orientale  de  la  bande  boisée  était  donc  complètement 
dégarnie  au  moment  où  les  deux  bataillons  du  S8'  prus- 
sien l'atteignirent  ;  mais  alors,  ces  deux  bataillons  furent 
assaillis  par  une  grêle  de  balles  dirigée  sur  eux  par  le 
59*  régiment  déployé  à  700  ou  800  mètres  de  là  dans  les 
trancbées-abris  échelonnées  à  l'Ouest  et  au  Nord  de  la 
ferme  de  Moscou.  Vers  2  h.  4îS,  l'offensive  du  25*  se 
trouvait  donc  momentanément  arrêtée  sur  ce  point  (1). 

Il  n'en  était  pas  de  même  cependant  à  l'aile  droite  de 
la  SO'  brigade  dont  les  trois  bataillons  (2)  avaient  fait 
converger  leurs  efforts,  —  avec  ceux  de  six  compagnies 
du  33'  rég:iment  (3),  —  contre  le  poste  avancé  de  Saint- 
Bubert. 

Le  I"  bataillon  du  67*  gaguait  peu  à  peu  du  terrain, 
de  part  et  d'autre  de  la  route,  au  milieu  des  carrières 
qui  la  bordent.  Plus  au  Nord,  le  8'  bataillon  de  cbasseurs 
avait  gagné  la  lisière  orientale  du  bois  qui  forme  en  cet 
endroit,  un  saillant  vers  la  ferme  Saint-Hubert. 

Devant  des  forces  aussi  imposantes,  la  compagnie 
Incombe  du  80',  qui  avait  résisté  jusque-là  aux  abords 
de  la  route,  dut  se  replier  sur  le  bataillon  du  comman- 
dant Molière  embusqué  dans  la  ferme. 

Dès  lors,  rien  ne  s'opposait  plus  à  la  progression  des 
compagnies  prussiennes  dans  les  carrières  qui  leur  pro- 
curaient un  abri  efficace  contre  les  défenseurs  de  Saint- 
Hubert.    Une  partie   (environ   deux   compagnies)    du 


(I)  D'après  FriU  Hœaig,  ces  deui  bataillona  auraient  tenté  uae 
ehar^  en  colonnes  de  compagnie  contre  la  ferme  de  Uoscou  et  auraient 
été  refoulés  sous  bois  par  le  feu  de  leur  adTersaire.  (Vingt-quatre 
heures  df  stratégie.) 

(î)SB.CIi.t^. 


1"'  bataillon  du  67"  gagnait  doDC  par  pelotons  succes- 
sifs, le  bord  le'plus  élevé  des  carrières  oïl  elle  engageait, 
à  200  mètres,  une  vive  fusillade  avec  les  défenseurs  de 
la  ferme.  Plus  à  gauche,  le  8'  bataillon  de  chasseurs 
avait  débouché  du  bois  et  s'était  avancé  jusqu'à  hau- 
teur des  pelotons  les  plus  avancés  du  67^,  pronon- 
çant déjà  un  mouvement  débordant  sur  la  ferme, 
tandis  que  les  fusiliers  du  67*  restaient  plus  en  arrière 
sur  le  revers  des  pentes.  Une  très  vive  fusillade  s'enga- 
geait au  Nord  de  la  route  avec  les  tirailleurs  du  com- 
mandant Molière  et  les  deux  compagnies  du  8a"  qui 
s'étaient  portées  en  avant  sur  la  croupe  au  Nord-Est  de 
la  ferme  (1). 

Au  Sud  de  la  chaussée,  les  dernières  fractions  du 
I"  bataillon  du  67*  avaient  été  plus  ou  moins  soutenues 
par  les  six  compagnies  du  33'  régiment,  — parvenues 
les  premières,  ainsi  qu'on  se  le  rappelle,  dans  le  déSlé 
de  la  Mance.  Trois  de  ces  compagnies  (2)  s'étaient  avan- 
cées par  les  carrières  ;  les  trois  autres  compagnies  (3)  se 
formaient  au  Nord  et  sur  le  bord  de  la  route. 

A  ce  moment,  c'est-à-dire  un  peu  avant  2  h.  45,  qua- 
torze compagnies  prussiennes,  dont  six  soutenaient  une 
vive  fusillade,  étaient  donc  réunies  à  quelques  centaines 
de  mètres  de  ta  ferme  Saint-Hubert  dans  la  dépression 
que  suit  la  grande  route  et  sur  l'extrémité  occidentale 
de  la  croupe  qui  domine  cette  dernière,  au  Nord. 

Les  six  compagnies  de  l'aile  droite  du  33*  régiment 
prussien  (4),  avaient,  pendant  que  ces  événements  se 


(1) 

■•55- 

(«) 

ss  ■ 

(3) 

33     ■ 

W 

33  "Ta- 
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déroulaient  sur  la  chaussée,  gagné  la  lisière  orientale  du 
bois,  déjà  abandonnée  par  les  grand'gardes  du  32^.  Ces 
six  compagnies  débouchaient  ainsi  vis-à-vis  d^s  deux 
sablières  servant  de  poste  avancé  au  défenseur  et, 
occupées  par  la  grand'garde  du  SS".  Précédées  d'une 
ligne  de  tirailleurs,  les  sii  compaguies  prussiennes 
s'avancèrent  vers  l'Est. 

Les  6<  et  7°  compagnies  dépassèrent  les  sablières  et 
poussèrent  jusqu'à  quelques  centaines  de  mètres  du 
Point-du-Jour,  de  sorte  que  la  compagnie  du  S5*,  mena- 
cée d'être  tO)irQée,  évacua  la  place;  mais  alors,  les  deux 
compaguies  prussiennes  essuyèrent  un  feu  de  mousque- 
terie  intense  qui  les  força  à  rétrograder  jusqu'au  boLs. 
Les  5'  et  8=  compagnies  du  SS'  se  jetèrent  ensuite,  avec 
deux  pelotons  de  la  1",  dans  les  sablières  désormais 
inoccupées;  enûn,  la  3*  compagnie  et  un  peloton  de  la 
i"  parvenaient  presque  en  même  temps  à  gagner  la 
partie  méridionale  des  grandes  carrièrt;s  du  Point-du- 
Jour  où  elle  se  terrèrent  aussitôt.  11  était  alors2h.  30(1). 

«  Par  suite  de  cet  engagement  du  33',  dit  l'Historique 
du  Grand  État-Major  prussien,  il  s'était  produit  entre  ses 


(1)  Le  récit  de  ces  derniers  évéDemeati  est  emprunté  à  Friti  H<Enig 
(Der  Kampf  wn  die  Steinbrueke  von  RozerieuUei  in  SchlaelU  von  Gra- 
velolte  am  iS  Augwt.  1870).  Il  dilTëre  sensiblement  de  celui  que 
doane  VHUtorique  du  Gratid  Étal-Major  prussien,  qui,  «a  borne  à  faire 
occuper  par  les  six  compagnies  du  33'  les  sablières  et  In  pointe  du  bols 
qui  se  trouve  au  Sud  de  celles-ci.  Or,  oa  Terra  plus  loin  qu'au  moment 
où  la  diiision  Vergé  prononça  —  vers  3  b.  45  —  une  contre -attaque 
par  les  carrières  du  Point-du-Jour,  elle  trouva  les  carrière»  occupées 
par  des  Craclions  d'iaranterie  ennemie.  En  outre,  VHitloTique  du 
Grand  Etat-Major  prussien  place,  après  la  prise  de  Saint-Hubert, 
o'e«t-à.dire  après  3  heures,  l'offensive  du  33'  vers  le  Point-du-Jo(ir. 
D'ipr^  Pf-  Hcenig,  cette  attaque  aurnit  eu  lieu  eutre  S  h.  30 
et  2  h.  49,  et  aurait  été  exécutée  par  deux  compagnies  seulement. 
La  Relation,  très  étudiée,  de  Fr.  Hœnig  concorde  mieux  que  celle 
du    Grand    Ëtat-Hajor  avec   les  Rapports   français   sur   le    combat  ; 
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deux  ailes,  une  large  trouée,  que  le  60^  venait  fermer 
vers  2  h.  45.  » 

Ce  pégiment,  en  effet,  avait  reçu  dès  2  heures  l'ordre 
de  renforcer  les  troupes  dirigées  vers  la  ferme  Saint- 
Hubert.  Le  I''  bataillon  et  le  bataillon  de  fndUers 
étaient  donc  venus  se  former  à  proximité  de  la  lisière 
du  bois,  de  part  et  d'autre  du  chemin  qui  descend,  du 
centre  de  Gravelotte,  vers  le  défilé.  Bientôt,  le  11*  batail- 
lon, laissant  une  compagnie  {la  S*)  devant  l'artillerie  au 
Nord-Est  de  Mogador,  venait  se  former  entre  les  deui 
autres  bataillons.  Vers  2  h.  30,  les  fusiliers  du  60"  frao- 
chissaient  le  ravin,  puis,  laissant  une  compagnie  sur  la 
lisière  orientale  de  la  bande  boisée,  poussaient  les  y, 
10°  et  H*  compagnies  vers  la  droite  des  mousquetaires  du 
33^  alors  embusqués  dans  les  carrières.  Enfin,  quelques 
instants  plus  tard,  c'est-à-dire  un  peu  avant  3  heures,  le 
reste  du  régiment  descendait  dans  le  ravin  pour  sertir 
de  soutien  aux  compagnies  déjà  déployées  dans  les 
conditions  qu'on  vient  de  relater. 

Pendant  toute  cette  période  du  combat,  c'est-ft-dire 
jusqu'à  3  heures  du  soir,  l'infanterie  du  VIP  corps  «  se 
conformant  aux  recommandations  du  général  en  chef,  se 
maintenait  sur  l'expectative  et  conservait,  en  général, 
ses  positions  antérieures  (1).  » 

Cependant,  comme  vers  2  heures,  l'artillerie  de  corps 
du  général  de  Zastrow  était  arrivée  sur  le  champ  de 
bataille  avec  le  bataillon  de  fusiliers  du  77*,  celui-ci 
avait  été  établi  en  soutien  des  batteries  lourdes,  c'est- 
à-dire  à  proximité  du  village  de  Gravelotte. 


e'est  donc  «lie  qu'on  a  adoptée  ici  en  itteoduit  que  réUt-mijoc  *!''' 
mand  ait  élucidé  ia  question  pour  la  publication  de  doeumenti  aatb«D- 
tiques.  KuDi  se  rallie  d'ailleurs  à  la  Tenioa  de  Fr.  Bœaig.  {Krititga- 
ehicktiieht  Beiipiele.  —  HefI  i.) 
(1>  Bistorique  da  Grand  État-Major  prvtsien. 
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Sur  la  lisière  septentrionale  des  bois  de  Vaux,  vis-&- 
TÏs  des  positions  occupées  sor  la  route  par  les  I"  et 
II*  bataillons  du  77',  quelques  fractions  des  I"  et 
II*  bataillons  du  53*  régiment  débouchaient  du  bois, 
et  tentaient  de  s'avancer  vers  le  coude  que  forme 
la  chaussée  en  cet  endroit.  Dissimulés  aux  vues  du  77* 
pendant  une  partie  de  leur  marche  par  un  ressaut  du 
terrain  situé  entre  le  bois  et  la  route,  les  tirailleurs 
ennemis  parvenaient  à  300  ou  iOO  mètres  des  positions 
françaises,  mais  étaient  arrêtés  net  par  les  feux  de  la 
grand'garde  dn  capitaine  Girons  (I),  laissée  dans  les 
carrières  du  Poiot-du-Jour  et  par  ceux  du  II*  bataillon 
du  77*.  La  fusillade  devenant  très  vive  de  part  et  d'autre, 
les  fusiliers  du  iS*  régiment  furent  appelés  de  l'ioté- 
rieur  du  bois  sur  la  lisière,  tandis  que  le  général  Jolivet, 
prolongeait  la  gauche  du  II*  bataillon  du  11"  par  quatre 
compagnies  du  IIP  bataillon  laissé  jusque-là  en  réserve 
dans  le  vallon  que  suit  la  voie  romaine. 

Sur  cette  partie  du  champ  de  bataille,  cependant,  les 
choses  n'allèrent  pas  plus  loin  pour  l'instant  et  l'action 
se  réduisit  à  une  fusillade  de  pied  ferme. 

L'artillerie  allemande  entre  1  h.  30  et  3  heures. — Vers 
2  heures,  c'est-à-dire  dès  le  moment  où  les  bataillons  de 
I&  30"  brigade  prenaient  pied  dans  les  boia  qui  bordent 
la  Hance,  l'artillerie  du  VI1I°  corps,  désormais  assurée 
sor  son  front  avait  exécuté,  par  échelons  successifs,  un 
bond  en  avant  qui  l'amena  à  quelques  centaines  de 
oràtres  au  delà  de  la  ferme  Mogador. 

Cinq  batteries  venaient  ainsi  s'établir  sur  Le  mame- 
lon 322  au  Nord-Ëst  de  la  ferme  Mogador  «  dans  une 
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deux  ailes,  une  large  trouée,  que  le  60*  venait  fermer 
vers  2  h.  45.  » 

Ce  régiment,  en  effet,  avait  reçu  dès  2  heures  l'ordre 
de  renforcer  les  troupes  dirigées  vers  la  ferme  Saint- 
Hubert.  Le  1"  bataillon  et  le  bataillon  de  fusiliers 
étaient  donc  venus  se  former  à  proximité  de  la  lisière 
du  bois,  de  part  et  d'autre  du  chemin  qui  descend,  du 
centre  de  Gravelotte,vers  le  défilé.  Bientôt,  le  IP  batail- 
lon, laissant  une  compagnie  (la  S<)  devant  l'artillerie  au 
Nord-Est  de  Mogador,  venait  se  former  entre  les  deux 
autres  bataillons.  Vers  2  h.  30,  les  fusiliers  du  60°  fran- 
chissuent  le  ravin,  puis,  laissant  une  compagnie  sur  la 
lisière  orientale  de  la  bande  boisée,  poussaient  les  y, 
10°  et  11*  compagnies  vei-s  la  droite  des  mousquetaires  du 
33"  alors  embusqués  dans  les  carrières.  Enfin,  quelques 
instants  plus  tard,  c'est-à-dire  un  peu  avant  3  heures,  le 
reste  du  régiment  descendait  dans  le  ravin  pour  servir 
de  soutien  aux  compagnies  déjà  déployées  dans  les 
conditions  qu'on  vient  de  relater. 

Pendant  toute  cette  période  du  combat,  c'est-à-dire 
jusqu'à  3  heures  du  soir,  l'infanterie  du  VII'  corps  <<  se 
conformant  aux  recommandations  du  géuéi'a]  en  chef,  se 
maintenait  sur  l'expectative  et  conservait,  en  général, 
ses  positions  antérieures  ()).  » 

Cependant,  comme  vers  2  heures,  l'artillerie  de  corps 
du  général  de  Zastrow  était  arrivée  sur  le  champ  de 
bataille  avec  le  bataillon  de  fusiliers  du  77",  celui-ci 
avait  été  établi  en  soutien  des  batteries  lourdes,  c'est- 
à-dire  à  proximité  du  village  de  Gravelotte. 


c'est  done  elle  qu'on  a  adoptée  ici  en  itteDiiaDt  que  t'état-miijor  slle- 
mand  ait  élucidé  la  question  pour  U  publieatioD  de  dooumenli  authen- 
tiques. KuDx  se  rallie  d'aitleurs  à  la  Tersion  de  Fr.  Hcenig.  (Kries*ges- 
ehichtlicht  Beiipiele.  —  Heft  1.) 
(1)  BUtorique  du  Grand  État-Mojor  pratsien. 
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Sur  la  lisière  septentrionale  des  bois  de  Vaux,  vis-à- 
vis  des  positions  occupées  sur  la  route  par  les  I"  et 
II*  bataillons  du  7T,  quelques  fractions  des  I"  et 
II"  bataillons  du  5S*  régiment  débouchaient  du  bois, 
et  tentaient  de  s'avancer  vers  le  coude  que  forme 
la  chaussée  en  cet  endroit.  Dissimulés  aux  vues  du  77* 
pendant  une  partie  de  leur  marche  par  un  ressaut  du 
terrain  situé  entre  le  bois  et  la  route,  les  tirailleurs 
ennemis  parvenaient  à  300  ou  400  mètres  des  positions 
françaises,  mais  étaient  arrêtés  net  par  les  feux  de  la 
grand' garde  du  capitaine  Girons  (1),  laissée  dans  les 
carrières  du  Poiot-du-Jour  et  par  ceux  du  II*  bataillon 
du  77*.  La  fusillade  devenant  très  vive  de  part  et  d'autre, 
les  fusiliers  du  43*  régiment  furent  appelés  de  l'iuté- 
lïeur  du  bois  sur  la  lisière,  tandis  que  le  général  Jolivet, 
prolongeait  la  gauche  du  11°  bataillon  du  77*  par  quatre 
compagnies  du  III*  bataillon  laissé  jusque-là  eu  réserve 
dans  le  vallon  que  suit  la  voie  romaine. 

Sur  cette  partie  du  champ  de  bataille,  cependant,  les 
choses  n'allèrent  pas  plus  loin  pour  l'instant  et  l'action 
ne  réduisit  à  une  fusillade  de  pied  ferme. 

V artillerie  allemande  entre  1  h.  30  et  3  heures. — Vers 
2  heures,  c'est-à-dire  dès  le  moment  où  les  bataillons  de 
la  30*  brigade  prenaient  pied  dans  les  bois  qui  bordent 
la  Mance,  l'artillerie  du  YIII*  corps,  désormais  assurée 
sur  son  front  avait  exécuté,  par  échelons  successifs,  un 
bond  en  avant  qui  l'amena  à  quelques  centaines  de 
mèires  au  delà  de  la  ferme  Mogador. 

Cinq  batteries  venaient  ainsi  s'établir  sur  le  mame- 
lon 322  an  Nord-Est  de  la  ferme  Mogador  «  dans  une 
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situation  particulièremeot  avantageuse  (1)  ».  A  leur 
droite,  s'installaient  un  peu  plus  tard  la  111°,  la  IV 
et  )"  batterie,  tandis  que  les  trois  batteries  à  cheval  àb 
VIU' corps  traversaient  Gravelotte  et  venaient  prendre 
position  un  peu  en  avant  de  la  lisière  orientale  du 
village.  Enfin,  la  batterie  à  cheval  de  la  /"  division  de 
cavalerie  (2)  gagnait  le  mamelon  322  avec  un  escadron 
du  5*  cuirassiers  comme  soutien  et  s'installait  sur  les 
pentes  descendant  vers  la  Mance,  c'est-à-dire  un  peu  au 
delà  de  la  ligne  des  bouches  A  feu  du  YIU"  corps. 

Au  Sud  de  Gravelotte,  l'artillerie  de  corps  du  général 
de  Zastrow  avait  également  débouché  sur  le  plateau 
(vers  2  heures),  mais  «  l'insuffisance  d'espace  ne  lui 
avait  pas  permis  tout  d'abord  de  se  déployer  sur  l'ali- 
gnement des  pièces  en  action  sur  ce  point  (3)  »  ;  la 
IIP  batterie  du  7*  parvint  seule  à  trouver  place  entre  les 
deux  batteries  de  l'aile  gauche  (4). 

Mais  sur  ces  entrefaites,  le  feu  de  l'artillerie  du  2'  corps 
s'était  très  ralenti,  de  sorte  que  la  ligne  des  batteries 
prussiennes  put  s'avancer  au  delà  du  chemin  d'Ars  et 
s'étendre  vers  la  grande  route  ;  deux  nouvelles  batteries 
de  l'artillerie  de  corps  (5)  purent  ainsi  prendre  position 
en  avant  du  village  et  à  hauteur  des  batteries  à  cheval 
du  VIP  corps.  Les  trois  autres  batteries  de  l'artillerie 
de  corps  restèrent  en  réserve  (6). 


(t)  Bùtorique  du  Grand  Etat- MajoT  prutsien.  • 


(3)  Hittorique  du  Grand  Etat- Major  prussien. 
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Un  peu  après  2  h.  30,  l'arlillerie  de  la  I"  armée  déve- 
loppait donc  sur  une  ligne  presque  ininterrompue  de 
2,500  mètres  d'étendue  une  immense  batterie  de  132 
pièces,  devant  laquelle  quelques  batteries  françaises 
seules  restaient  encore  en  position. 

L'artillerie  des  S'  et  3'  corps  entre  1  h.  30  et  S  heures. 
—  On  se  rappelle  qu'avant  1  h.  30,  l'une  des  dix  batte- 
ries en^gées  par  les  2'  et  3"  corps  s'était  déjà  retirée  du 
combat  sur  l'ordre  du  général  Frossard  (1), 

Peu  de  temps  après,  les  deux  batteries  qui  restaient 
en  action  au  Point-du-Jour  avaient  épuisé  leurs  muni- 
tions de  la  ligne  de  combat  dans  la  lutte  fort  vive  qu'elles 
soutenaient  depuis  une  heure  (2).  On  les  6t  aussitAt 
remplacer,  d'abord  par  la  12*  batterie  du  5",  qui,  mainte- 
nue à  proximité  depuis  l'ouverture  du  feu,  n'avait  cepen- 
dant pas  encore  été  engagée,  puis  par  la  10°  batterie  du 
même  régiment  qu'on  appela  de  la  croupe  située  au- 
dessus  de  la  voie  romaine  et  d'où  elle  surveillait  les  bois 
de  Vaux, 

«  Le  tir  des  batteries  de  4  de  la  1"  division,  dit  le 
général  Gagneur  dans  son  rapport,  ne  dut  pas  avoir  un 
grand  effet  sur  les  batteries  ennemies,  dont  la  plupart 

étaient  abritées  derrière  des  épaulements L'effet  des 

batteries  de  12  (3)  fut  beaucoup  plus  sérieux.  Cependant, 
la  10»  batterie  du  5*  qui  entra  la  seconde  en  ligne,  prise 
en  rouage  par  une  artillerie  supérieure,  ne  put  occuper 
exactement  la  position  qu'avait  la  11*  et  dut  s'abriter 
d'abord  derrière  une  dépression  de  terrain,  ce  qui  lui 


(3)  ^  puii  -, 


380  LA  OUBRRB  DB  1870-1874. 

permît,  peu  de  temps  après  sa  mise  eu  batterie,  de  tirer 
avec  avantage  sur  one  colonne  prussienne  qui  quittait 
Gravelotte(l);  cette  batterie  alla  ensuite  se  placer  à  la 
gaucte  des  batteries  de  la  réserve  du  2"  corps,  et  enfin 
se  retira  en  arrière,  ne  voulant  pas  épuiser  toutes  ses 
munitions  dans  une  lutte  d'artillerie  contre  artillerie,  qui 
semblait  ne  devoir  amener  aucun  résultat  décisif.  » 

Sur  ces  entrefaites,  la  ii*  batterie  du  S',  installée  au 
Sud  de  la  ferme  du  Point-du-Jour,  n'avait  pas  été  plus 
heureuse  et  reconnaissait  bien  vite  qu'il  était  impossible 
de  soutenir  une  lutte  sans  issue.  Elle  se  retirait  donc  & 
la  suite  de  la  tO>  (2). 

On  chercha  cepeadant  à  remplacer  la  1î'  batterie  du 
K«  qui  venait  do  se  replier  par  les  7"  et  8'  batteries  h 
cheval  du  17»  (de  la  réserve). 

Toutes  deux  s'avancèrent  vers  la  crête  pendant  que  le 
lieutenant-colonel  de  Frencbessin,  chef  d'état-major  de 
l'artillerie  du  2"  corps,  partait  en  reconuaissance  avec 
le   capitaine  Saget,  commandant  la  7'  batterie.   Deux 


(1)  Probablement  la  30'  brignde  prustienne. 

(2)  Les  batteries  engagées  jusque-là  autour  du  Point-du-Joar 
n'atAJeut  subi  que  de  faibles  pertes.  Il  faut  donc  chercher  le  motif  de 
leur  retraite  dans  le  «entiment  d'impuissance  auquel  fait  allusion  le 
général  Gagneur. 

Pertes  totates  pour  la  journée.: 


LÀ  anSBBB  DB  1ST(M87t.  351 

pièces  de  cette  batterie  furent  bientôt  appelées  et  mises 
en  batterie  n  sur  Ja  grande  route  (1)  »;  mais  «elles 
attirèrent  aussitôt  sur  elles  le  feu  d'un  grand  nombre  de 
pièces  prussiennes  n  et  durent  faire  demi-tour.  Pendant 
ce  temps,  la  8°  batterie  À  cheTal  s'était  mise  également 
en  batterie  et  allait  ouvrir  le  feu  quand  elle  reçut  l'ordre 
de  se  porter  en  arrière  et  de  regagner  la  place  qu'elle 
occupait  à  la  gauche  des  autres  batteries  de  la  réseiTe  (2). 
Le  lieutenant-colonel  de  Franchessin,  en  effet,  s'était 
convaincu  au  cours  de  sa  reconnaissance,  «  que  la  bat- 
terie du  capitaine  Saget  serait  bientôt  écrasée  par  les 
batteries  prussiennes  très  supérieures  en  nombre,  et 
l'on  renonça  à  soutenir  sur  la  droite  du  2*  corps  (3),  une 
lutte  d'artillerie  contre  ai'tillerie  (4)  ». 

En  l'état  actuel  des  choses,  c'est-â-dire  dans  la  situa- 
tion où  se  trouvait  le  2*  corps  ayant  devant  lui  une  ligue 
de  vingt-deux  batteries  ennemies,  dont  treize  au  moins 
(celles  du  Sud  de  la  route)  le  prenaient  pour  objectif, 
l'opinion  exprimée  par  le  général  Gagneur  est  aisément 
compréhensible.  Mais  on  ne  peut  s'empêcher  d'observer 
que  cette  situation  pritique  s'était  présentée  d'autant 
plus  rapidement  qu'on  avait  conservé  de  parti  pris  et 
dés  le  début  de  la  lutte,  la  plupart  des  treize  batteries 
du  2"  corps  en  réserve  et  qu'on  n'avait  encore  engagé 
aux  environs  du  Points du-Jour,  que  deux  ou  trois  batte- 
ries &  la  fois. 

Il  parait  difficile  de  retenir  l'allégation  de  l'Historique 
du  5*  régiment  d'artillerie  d'après  laquelle  «  le  général 
Frossard  aurait  fait  cesser  le  feu  des  batteries  de  la 
1"  division  de  peur  que  le  bruit  d'une  canonnade  trop  vive 


(1)  Bittorigue  de  la  t*  batterie  du  17'. 

(3)  C'est-à-dire  sur  le  front  ftisant  bce  na  plateau  de  Gravelotte. 

(4)  Rapport  du  génfrtl  Gagneur  [ioe.  cit.). 
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n'induise  en  erreur  le  Maréchal  commandant  en  chef  sur 
le  véritable  point  d'attaque  de  l'ennemi  »  ;  mais  il  ne 
semble  pas  moins  certain  que  le  commandement  du 
2' corps  avait  résolu,  dès  l'ouverture  du  feu,  de  ne  pas 
accepter  la  lutte  avec  l'artillerie  ennemie  du  plateau  de 
Gravelotte.  Sans  doute,  le  sentiment  de  rinfériorité  des 
moyens dontondisposaitdut naître  très  vite  de  notre  côté 
devant  la  rapide  extension  du'froat  des  batteries  enne- 
mies; mais  ce  sentiment  n'était  certes  pas  le  seul  qui  fît 
persister  le  commandement  dans  la  détermination  qu'il 
avait  prise,  car  les  dispositions  adoptées  par  le  général 
Frossard  sur  le  flanc  gauche  du  2"  corps  dénotent  clai- 
rement la  préoccupation  qui  le  hantait  au  sujet  d'une 
attaque  déboucbant  des  bois  de  Vaux.  II  est  d'ailleurs 
assez  remarquable  que  si  le  général  Steinmetz  se  fàt 
conformé  aux  instructions  du  grand  quartier  général, 
indications  d'après  lesquelles  la  I"  armée  devait  attaquer 
simultanément  par  Gravelotte  et  par  les  bois  de  Vaux(l], 
les  prévisions  du  général  Frossard  se  fussent  précisément 


Mais  on  doit  remarquer  en  même  temps  que  de  ce 
côté,  le  terrain  ne  se  prête  nullement  au  déploiement 
d'une  longue  ligue  d'artillerie  et  qu'il  eût  été  presque 
impossible  à  de  nombreuses  batteries  de  déboucher  des 
bois  sous  le  feu  de  l'infanterie  déployée  sur  la  grande 
route.  Il  ne  semble  donc  pas  que  l'éventualilé  d'une 
attaque  par  les  bois  de  Vaux  eût  suffi  pour  légitimer  le 
maintien  en  réserve  d'une  portion  importante  des  bat- 
teries du  2«  corps,  batteries  qui,  au  reste,  eussent  tou- 
jours pu  être  rappelées  sur  le  flanc  gauche  si  cela  fût 
devenu  nécessaire. 

On  continua  toutefois,  au  2^  corps,  &  persister  dans  la 
première  manière  de  voir,  et  peut-être  la  tentative,  cepen- 


(1)  Ordre  du  grand  quartier  général,  daté  de  10  h.  30. 
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dant  insignifiante,  des  quelques  fractions  du  53"^  postées 
sur  la  lisière  des  bois  de  Vaux,  n'y  fut-elle  pas  étrangère. 

H  La  gauche  de  notre  position,  dit  le  générât  Ga- 
gneur (1),  était,  dès  le  principe,  défendue  par  deux 
batteries  de  la  2*  division  (8*  et  9<  du  5')  et  une  batterie 
de  12  (10*  du  S")  (2).  La  batterie  de  12  ayant  été  appelée 
sur  la  droite  fut  remplacée  derrière  son  épaulement  par 
la  batterie  Bobet  (7<  du  5'),  et  deux  autres  batteries 
furent  placées  sur  la  même  ligne  qu'elle,  entre  la  voie 
romaine  et  l'ancienne  route  de  Rozérieulles.  L'une  de 
ces  batteries  (10*  da  16*),  placée  à  gauche  de  la  batterie 
Bobet,  voyait  le  ravin  de  Rozérieulles  et  le  débouché 
des  bois  ;  l'autre  (7*  du  2*),  placée  tout  à  Mt  &  la  gauche 
du  plateau,  voyait  les  villages  de  Sainte-RuKne,  de 
Jussy  et  la  vallée  de  la  Moselle.  » 

Les  deux  autres  batteries  de  la  2*  divisien  restaient 
derrière  la  levée  de  terre  de  la  voie  romaine.  Enfin, 
trois  batteries  de  la  réserve  (3)  étaient  de  nouveau 
rassemblées  en  arrière  de  la  crête  du  Point-du-Jour 
«  prêtes  A  défendi-e  le  plateau  de  Cb&tel,  dans  le  cas 
oit  il  viendrait  à  être  assailli  par  les  colonnes  prus- 
siennes (4)  ». 

Un  peu  avant  3  heures,  le  2*  corps  n'avait  donc  plus 
une  seule  balterie  engagée. 

A  ce  moment,  cependant,  le  général  Yergé  fit  deman- 
der la  9'  batterie  du  5*  (mitrailleuses  Dupré)  et  lui  pres- 
crivit de  se  mettre  en  batterie  entre  les  deux  maisons 


(1)  Bapport  du  général  oammandaDl  l'artillerie  du  2*  corpg. 

(2j  On  a  déjï  dit  page  333  (note  2)  que  la  troûtème  batterie  de  la 
2*  dÎTiBion  (  -^  I  avait  rejoint  les  deux  premiërea  dès  le  début  de  la 
caDODnade. 

(*)  SUtorique  de  la  t  batterie  du  17'  d'artillerie. 

■«..  -  III.  M 


3H  LA  aUBRRSDB  1870-4811. 

do  Point-âu-Joar  «  pour  tenir  l'eanemi  en  échec  et 
l'empêcher  de  gravir  le  plateau (0  "•  ^  comman- 
dant Gollangettes,  commandant  l'artillerie  de  la  2"  divi- 
raon,  amena  lui-même  la  batterie  Dupré  et  lui  ât  prendre 
position  à  l'emplacement  indiqué  ;  mais  elle  fut  presque 
immédiatement  obligée,  comme  on  le  verra  plus  loin,  de 
faire  demi-tour. 

L'artillerie  du  3*  corps  avait  pu  soutenir  la  lutte  dans 
des  oonditions  un  peu  moins  désastreuses  que  celle 
du  2». 

Les  8*  et  10*  batteries  du  !(*,  cependant,  avaient  été 
entraînées  vers  l'arrière  par  la  retraite  des  batteries  du 
2*  corps  voisines  du  Poiat-du-Jour.  Très  exposées,  ainsi 
qu'on  l'a  fait  ressortir  précédemment,  ces  batteries 
avaient  perdu  beaucoup  de  chevaux.  La  10"  batterie 
avait  contre-battu  l'artillerie  du  VU"  corps  placée  au  Sud 
de  Gravelotte,  mais  quand  l'artillerie  du  Poiut-du-Jour 
eut  évacué  la  place,  force  lui  fut  de  rétrograder  de 
200  mètres,  —  sans  doute  un  peu  en  arrière  de  la 
crête,  —  en  un  point  d'où  elle  eut  cependant  encore 
à  essuyer  un  feu  violent  qui  lui  fît  subir  des  pertes 
sensibles.  La  8°  batterie  du  11^  (mitrailleuses)  dirigea 
particulièrement  son  tir  contre  les  colonnes  d'in&n- 
terie  qui  débouchaient  de  Gravelotte  et  qui  gagnaient  le 
ravin  par  le  Nord  de  la  route  (30*  brigade).  Mais  vers 
2  h.  45  c'est-à-dire  quand  l'artillerie  ennemie  concentra 
ses  feux  sur  elle,  elle  dut  quitter  la  place. 

Enfin, (la  9*  batterie  du  11»,  bien  abritée  auprès  de 
la  ferme  de  Moscou,  avait  tiré,  comme  les  mitrail- 
leuses, sur  les  colonnes  d'infanterie  de  la  30'  brigade, 
puis  elle  avait  tenté  de  tourner  ses  efforts  contre  les 
batteries  du  VIII*  corps.  «  Mais  elle  dut  y  renoncer  à 


(i)  Rapport  du  cammandant  CoUangettes,  commandant  l'artiilerie 
de  U  S' dhisioD, 
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cause  de  la  sapériorité  do  calibré  de  ces  dernières  et  se 
réserver  pour  le  cas  d'nne  attaque  de  l'ennemi  oontre  la 
ferme  (4).  » 

Les  deux  batteries  de  i2  de  la  réserve  du  3'  corps  (2), 
établies  un  peu  en  avant  de  la  ferme  de  Moscou,  avaient 
d'abord  contre-battu  l'artilleiie  ennemie,  puis  l'infan- 
terie qui  cherchait  &  gagner  les  bois.  Bien  qu'elles 
n'eussent  pas  souffert  d'une  manière  sensible  (3),  elles 
se  crurent  obligées  de  chercher  une  autre  position.  »  Ce 
changement  de  position,  tenté  sous  nn  feu  trop  vif,  dit 
le  général  de  Rochebouet  dans  son  rapport,  eut  les  plus 
f&cheux  résultats  :  l'une  des  batteries  ne  put  arriver  A  la 
position;  l'autre,  ne  pouvant  réussir  à  se  ravitailler,  dut 

se  retirer >)  Après  un  tir  de  plus  d'une  heure,  les 

deux  batteries  de  12  repassaient  derrière  la  crête,  -r- 
vers  2  h<<ures  par  conséquent,  —  et  étaient  presque 
aussitôt  remplacées  par  les  trois  batteries  de  la  2*  divi- 
sion appelées  vers  la  ferme  de  Moscou  (4).  Les  11*  et 
12<  batteries  du  4*  prenaient  place  derrière  les  épaule- 
ments  abandonnés  par  les  batteries  de  42,  mais  la  9*  bat- 
terie restait  A  découvert.  Cependant,  cette  dernière 
n'éprouvait  que  des  pertes  insignifiantes  (1  homme  et 
5  chevaux),  car  elle  avait  pris  de  larges  intervalles  entre 
les  pièces  et  qu'en  outre  «  les  projectiles  ennemis  tom- 
baient sur  des  terres  légères  et  friabfes,  s'enfonçaient 
dans  le  sol  et  n'éclataient  pas  (5)  ». 

Des  deux  batteries  de  la  3*  division  postées  au  Nord 


(1)  Rapport  du  lienteDant^lonel  Haueouraitt. 

«^ 

(3)  Perte»  totales  des  deai  batteries  :  8  hommei  bleaiji. 

,  .  9,  il,  lï 

(5)  Hûtoriquâ'àe  la  B*  batterie  du  4'  régiaieot. 
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de  Moscou  (1),  la  7*  avait  été  obligée  de  se  retirer  dès 
2  heures.  La  6*  continuait  son  tir  jusqu'à  4  heures.  La 
S*  batterie  (mitrailleuses)  de  la  même  division,  enfin, 
était  maintenue  en  réserve. 

Vers  2  heures,  les  deux  premières  batteries  à  cheval 
du  il*  (réserve),  recevaient  l'ordre  de  se  porter  sur  leur 
gauche  et  de  se  mettre  &  la  disposition  du  général 
Âymard.  Les  deux  batteries,  longeant  les  bois  de  Chàtel, 
s'arrêtaient  &  hauteur  de  Moscou;  la  i"  batterie  s'établit 
un  peu  en  avant  de  la  crête,  tandis  que  la  2°  restait  en 
réserve  sur  la  lisière  du  bois. 

En  résumé,  vers  3  heures  de  l'après-midi,  six  batteries 
seulement  du  3*  corps  étaient  en  action  à  proximité  de  la 
ferme  de  Moscou,  de  sorte  que  les  deux  corps  d'armée 
déployés  devant  le  plateau  de  Gravelotte  et  la  partie 
méridionale  du  bois  des  Génivaux,  n'opposaient  plus 
que  sept  batteries  aux  vingt-deux  batteries  ennemies  (2). 

Il  est  vrai  qu'un  certain  nombre  des  batteries  fran- 
çaises avaient  déjà  été  engagées,  puis  s'étaient  retirées 
du  combat  (3).  Mais  la  plupart  de  ces  dernières  avaient 
reçu  l'ordre  d'abandonner  la  lutte,  beaucoup  plus  parce 
qu'on  désespérait  de  triompher  de  la  longue  ligne  de 
bouches  &  feu  ennemies,  que  parce  qu'elles  avaient  subi 
des  pertes  les  mettant  dans  l'impossibihté  de  combattre. 

Si  l'on  tient  compte  de  l'obligation  où  se  trouvait  le 
3*  corps  de  prendre  part,  des  crêtes  de  la  Folie,  an 
combat  d'Amanvillers,  combat  où  il  engagea  réellement 
sept  batteries  (4),  on  constate  qu'il  disposait  encore  de 


(2)  Encore  la  batterie  de  mitrailleuses  da  Poiat-du-Jour  (  t  ]  » 

tait^elle  ea  posilion  que  10  minutes  à  peu  près. 

(3)  Cinq  au  3»  corps  et  sii  «u  î'. 
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treize  batteries  poar  agir  contre  l'attaque  de  la  I"  armée. 
Or,  sur  ces  treize  batteries,  sept  seulement  furent  enga- 
gées  jusqu'à  1  h.  30.  Entre  1  h.  30  et  3  heures,  quatre 
autres  entrèrent  en  ligne,  mais  sur  le  total  de  ces  onze 
batteries,  cinq  refusèrent  la  lutte.  Enfin, à  3  heures,  deux 
batteries  (1)  étaient  encore  en  réserve  sans  avoir  tu  le 
feu. 

A  la  même  heure,  le  2'  corps  avait  engagé  un  total  de 
sept  batteries  seulement  sur  treize.  Sur  ces  sept  batteries 
six  s'étaient  déjà  retirées  du  combat  avec  des  pertes 
insignifiantes  et  six  batteries  absolument  intactes  étaient 
encore  en  réserve. 

U  résulte  de  tout  ce  qui  précède,  que  les  2'  et  3°  corps, 
qui  auraient  pu  mettre  en  ligne  dès  1  heure  de  l'après- 
midi,  les  trente  batteries  (2)  dont  ils  disposaient  effec- 
tivement pour  tenter  d'écraser  les  batteries  allemandes 
dont  le  nombre  n'atteignit  le  chiffre  de  vingt-deux 
qu'après  un  laps  de  temps  de  près  d'une  heure  et  demie, 
n'opposèrent  en  réalité,  A  l'adversaire,  jamais  plus  de 
dix  batteries  à  la  fois  et  qu'à  3  heures  de  l'après-midi, 
huit  batteries  n'avaient  pas  encore  tiré  un  seul  coup  de 
canon. 

Là,  est  peut-être  la  cause,  si  non  unique  au  moins 
principale,  de  la  rapidité  avec  laquelle  l'artillerie  alle- 
mande prit  la  supériorité  sur  l'artillerie  française. 

L'infanterie  des  S*  et  3'  corps  jttsgu'à  3  heures.  —  On 
a  déjà  TU,  qu'après  t  h.  30,  les  avant-postes  du  2'  corps 
avaient  abandonné  la  bande  boisée  du  ravin  de  la  Mance 
au  Sud  de  la  route  et  qu'ils  s'étaient  repliés  sur  la  ligne 


(3)  Cinq  balteriea  de  mitrailleuses;  vingt-et-une  batteries  de  i; 
quatre  batteries  de  12.  (Batteries  di^onibles  au  Sud  de  Leiptig.) 
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de  combat,  c'est-i-dixe  sur  la  grande  roate  da  Pdnt-do- 

Joor. 

Vers  3  heores,  les  grandes  carrières  du  Point-da-Joar 
étaient  eocore  occupées  par  quelques  compagnies  des 
76*  et  17°;  mais  ces  compagnies  ne  8''étendaieat  pas, 
cependant,  jusqu'au  voisinage  du  chemin  coupant  la 
partie  méridionale  des  carrières. 

Au  Nord  de  la  route,  le  III'  bataillon  du  60*,  s'était 
également  retiré,  un  peu  après  2  heures,  devant  les 
bataillons  de  la  SO"  brigade  prussienne,  de  sorte  qu'i 
partir  de  cet  instant,  il  ne  restait  plus,  en  avant  de  la 
ligne  de  résistance  française  (Moscou,  le  Point-du-Joor, 
grande  route),  qne  deux  postes  avancés  :  celui  des 
grandes  carrières  et  celui  de  la  ferme  Saint-Habert 
défendue  par  le  II"  bataillon  du  80*  et  par  les  1"  et 
2*  compagnies  du  I"  bataillon  du  85*. 

Dana  les  bois  des  Génivauz,  les  avant-postes  chargés  de 
la  défense  de  la  lisière  Sud-Ouest,  s'étaient  repliés  dans 
le  taillis,  avant  qu'ils  eussent  été  sérieusement  atta- 
qués. Hait  compagnies  prussiennes  (1)  se  présentant 
saccessivement  devant  le  front  des  avant-postes  de  la 
division  Metman  (2),  provoquèrent  le  recul  de  tonte  la 
ligne  de  surveillance  jusque  sur  le  ruisseau  de  la 
Mance ,  c'est-à-dire  jusque  sur  les  réserves  d'avant- 
postes  (3)  (4). 

Là,  un  combat  sous  bois  qui  dura  jusqu'à  la  nuit 
demeura  sans  décision;  mais  il  n'en  résulta  pas  moins 


f*'  67'  SS'    67  ■ 

H  1         ».8 

^'>  ••^'»  71*^7 -'rch- 

n\  '■  *■  ^-  *     "     ,         ' 

(4)  Un  peu  plus  eu  arrière  de  ces  réserves,  les  seize  autres  eompagniet 
du  90*  oeeopuent  t'intârieur  da  bois  dea  GénÎTanz  (rira  gvuolie}. 


LA  aUBRRB  DB  1870-18Tf .  3S9 

qae  les  forces  importanteB  qa'oD  avait  accumulées  dans 
les  taillis  des  Génivaux  restèrent  sans  aucune  influence 
effective  sur  le  combat  qui  se  déroula  plus  au  Sud,  alors 
qn'ane  occupation  mieux  conçue  et  mieux  oi^anisée  de 
cet  important  poiat  d'appui  eût  permis  d'apporter  un 
trouble  considérable  dans  le  déploiement  du  VIII"  corps 
sur  le  plateau  de  Gravelotte.  Si  l'on  rapproche  cette 
observation  de  celle  qu'on  a  faite  au  sujet  de  la  lutte  que 
soutinrent  des  fractions  importantes  des  divisions  Nayral 
et  Monlaudon  sur  la  lisière  septentrionale  des  bois,  on 
arrive  à  cette  conclusion  qu'une  masse  de  seize  batail- 
lons du  3°  corps  fut  im  mobilisée  pendant  toute  la  journée 
dans  le  massiF  des  Génivaux,  sans  qu'on  eu  tîr&t  d'autre 
profit  que  d'interdire  à  l'ennemi  l'accès  d'une  partie  du 
champ  de  bataille  où  la  défense  eût  pu  se  prolonger 
jusqu'au  soir  avec  des  forces  relativement  minimes. 

Tant  que  l'infanterie  prussienne  ne  dépassa  pas  le 
ruisseau  de  la  Mance,  les  troupes  qui  occupaient  la  ligne 
principale  de  résistance  sur  le  plateau  Moscou-Leipzig, 
restèrent  absolument  passives. 

Quand  vers  1  h.  30,  les  défenseurs  de  la  route  aux 
environs  du  Point-du-Jour  virent  les  compagnies  du 
53"  régiment  prussien  déboucher  de  Gravelotte  et  des- 
cendre vers  le  ravin,  le  I"  bataillon  du  32*  se  porta  en 
avant  pour  mieux  découvrir  les  pentes  qu'il  avait  devant 
lui.  Mais  il  fut  bientàt  assailli  par  un  feu  d'artillerie 
contre  lequel  il  restait  sans  abri,  tandis  que  les  troupes 
embusquées  dans  les  fossés  de  la  l'ouïe  en  souffraient 
réellement  fort  peu(l). 

Au  moment  où  les  grand'gardes  du  32°  se  repliaient 
sur  leur  bataillon  devant  l'attaque  du  33"  régiment  prus- 


(1)  Samt-Buberl  et  le  Point-du-Jour,  par  M.  le  général  de  Tibbo- 
nière,  alors  eapiUine  commandant  la  4'  compagnie  du  I"  bataillon  du 
80*  (articles  parus  dans  la  Revue  du  Cercle  mililaire;  n"  du  18  et  du 
aSianvierldOS). 
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sien,  le  1"  bataillon  se  reporta  sur  la  grande  route  où  le 
II«  bataillon  vint  aussitôt  le  renforcer  en  se  déployant 
avec  lui  dans  les  fossés,  non  sans  avoir  essuyé,  pendant 
sa  courte  marche  à  découvert  entre  la  crête  et  la  chaussée, 
un  violent  feu  d'artillerie. 

Bientôt  cependant  la  fusillade  éclata  sur  la  ligne  de 
combat,  au  Sud  du  Point-du-Jour,  contre  l'aile  droite 
du  33"  régiment  prussien  qui  cherchait  i  gagner  les 
sablières;  quelques  compagnies  tirées  des  réserves  des 
32*  et  5S'  de  ligne  vinrent  alors  renforcer  le  3»  bataillon 
de  chasseurs  embusqué  dans  la  tranchée  comprise  entre 
les  deux  b&timents  de  la  ferme. 

Un  peu  plus  tard,  lorsque  la  gauche  du  33''  régiment 
et  les  bataillons  de  la  30^  brigade  apparurent  devant 
Saint-Hubert,  sur  la  lisière  des  bois  de  la  Maoce,  le  feu 
se  propagea  jusqu'au  plateau  de  Moscou,  en  même  temps 
que  la  lutte  devenait  très  vive  autour  de  Saint-Hubert. 

Les  bataillons  de  première  ligne  appartenant  aux  4*  et 
3"  divisions  du  3'  corps  (1)  ouvrirent  donc  le  feu  sur  les 
troupes  prussiennes  apparaissant  au  bas  des  pentes,  mais 
aucune  modification  ne  fut  apportée  dans  les  dispositions 
adoptées  pour  les  bataillons  de  seconde  ligne  de  ces 
divisions  car  les  feux  de  la  ligne  de  combat  suffirent  & 
arrêter  l'assaillant. 

Plus  au  Sud  cependant,  le  général  Frossard  s'était 
préoccupé  de  renforcer  sa, première  ligue  en  prescri- 
vant (à  2  heures)  au  général  Fauvart-Bastoul,  de  faire 
avancer  l'un  de  ses  régiments.  En  exécution  de  cet  ordre, 
le  23"  porta  ses  I*''  et  II"  bataillons  jusqu'à  la  crête  349 
un  peu  au  Nord  de  la  vieille  route,  tandis  qu'un  peu  plus 
tard  le  UI'  bataillon  venait  s'établir  sur  la  grande  route 


I      I     1.  Il,  III 
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à  proximité  du  Point-du-Jour  (1).  Un  pea  avant  3  heures, 
le  12*  bataillon  de  chasseurs  fut  également  appelé  près 
du  Point-du-Jour  pour  porter  secours  à  la  9'  bat- 
terie du  S<  (mitrailleuses  Diipré)  qui  venait  de  se  mettre 
en  batterie  près  de  la  ferme  et  se  trouvait  déjà  très 
compromise. 

A  â  h.  30,  en  effet,  et  sur  les  instances  du  général 
Vergé,  cette  batterie  avait  été  dirigée  sur  la  ligne  de 
combat  K  pour  y  battre  des  colonnes  ennemies  en  retraite, 
disait-on {2}  ».  h  A  peine  les  mitrailleuses  avaient- 
elles  pris  la  position  qui  leur  avait  été  indiquée  si  mal- 
malheureusement,  dit  le  commandant  Collangettes  qui 
accompagnait  la  batterie,  et  à.  peine  avaient-elles  com- 
mencé leur  feu  sur  les  colonnes  d'infanterie  à  demi 
cachées  par  la  pouSsière  et  la  fumée,  et  qui,  disait-on, 
lâchaient  pied,  qu'elles  furent  accueillies  par  nn  épouvan- 
table feu  croisé  d'infanterie  et  de  plusieurs  batteries  prus- 
siennes retranchées  au  pied  du  ravin.  En  moins  de  dix 
minutes,  vingt-trois  chevaux,  dont  deux  d'ofSciers,  furent 
tués;  le  capitaine  en  second  de  la  batterie  (M.  Cornet) 
tombait,  frappé  d'une  balle  à  la  tète  ;  le  capitaine  Dupré 
avait  son  képi  enlevé  par  un  éclat  de  projectile  (3}  ;  deux 
caissons,  atteints  par  les  projectiles  ennemis,  sautèrent 
en  l'air,  et  enfin  le  personnel  et  le  matériel  de  la  batterie 


(I)  Shdd  doule  entre  la  ferme  et  les  deux  batailloDs  du  32',  ï 
remplacement  des  épaulemeate  conetruits  pour  ta  S'  batterie  du  S', 
aiDli  que  le  laisse  supposer  le  Support  du  général  Hangio. 

(S)  Journal  de  marche  de  la  2*  division  du  2*  corps.  Le  coramandaat 
CollangHtea  rapporte  cependant  que  la  batterie  fut  inslillée  entre  les 
deoi  maisons  du  Point-du-Jour  «  pour  empêcher  L'ennemi  de  gravir  le 
plalenu  »,  maia  il  hii  aussi  mention  du  bruit  qui  Jcirculait  parmi  les 
combattants. 

(3)  D'aprËs  VHùtorigue  du  S*  régiment  d'artillerie,  sii  hommes 
auraient  été  bleaséi.  La  grande  disproportion  eiistant  entre  lea  pertes 
en  hommes  et  en  ehevaui  provient  sans  doute  de  ce  fait  que  le  per- 
sonnel trouva  à  s'abriter  derrière  lei  épaqlements. 
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étaient  menacés  d'une  destruction  complète.  Le  comman- 
dant Gollangettes,  qui  avait  accompagné  la  batterie  sur 
le  lieu  du  combat  au  milieu  des  projectiles  qui  tombaient 
de  tous  côtés,  donna  l'ordre  de  se  retirer,  d'après  l'avis 
d'un  général  qui  n'avait  pas  tardé  à  s'apercevoir  que 
l'aprivée  des  mitrailleuses  avaient  attiré  un  feu  des  plus 
meurtriers  sur  les  troupes  voisines,  » 

On  dut  cependant  aller  chercher  des  attelages  pour 
emmener  les  pièces  que  quelques  hommes  du  III*  batail- 
lon du  23'  aidèrent  à  dégager. 

Au  moment  où  la  dernière  pièce  se  retirait,  le  42'  ba- 
taillon de  chasseurs  faisait  son  apparition  sur  le  lieu  du 
combat.  Le  commandant  de  ce  bataillon  fit  aussitôt 
placer  ses  hommes  à  la  gauche  de  la  ferme,  dans  les 
fossés  de  la  route,  au  milieu  des  tirailleurs  du  55*. 

Enfin,  le  général  Fauvart- Bastoul  prescrivait  au  67* 
de  ligne  d'avancer  jusqu'à  la  crête  pour  remplacer,  en 
seconde  ligne,  les  deux  bataillons  de  la  2*  division  qui 
venaient  d'être  déployés  sur  la  ligne  de  combat  (1).  Le 
colonel  Thibaudin  se  portait  donc  en  bataille  dans  la 
direction  de  la  ferme  du  Point-du-Jour,  arrêtait  son 
régiment  derrière  la  crête  et  faisait  occuper  la  tranchée- 
abri  que  le  42*  bataillon  de  chasseurs  venait  de  quitter. 

Vers  3  heures  du  soir,  c'est-à-dire  au  moment  où  la 
ferme  Saint-Hubert  allait  lomber  aux  mains  de  l'adver- 
saire, les  deux  premières  divisions  du  2*  corps  sur  la 
route  du  Point-du-Jour,  et  la  4'  division  du  3*  entre  la 
route  et  la  ferme  de  Moscou,  se  bornaient  à  entretenir 
un  combat  de  feux.  Entre  les  deux  fermes  de  Moscou 
et  du  Point-du-Jour,  sept  bataillons  étaient  déployés 
sur  la  ligne  de  combat  (2)  et  avaient  des  vues  directes 


(1)  ^eH2B.  Gb. 
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sur  le  TalloD  an  fond  duquel  le  bataillon  du  comman- 
dant Molière  allait  être  obligé  de  céder  sons  les  eSorts 
de  vingt-sept  compagnies  prussiennes.  A  quelques 
ceotainee  de  mètres  plus  en  arrière  et  à  l'abri  de  la 
crête,  on  avait  accumulé  une  masse  de  douze  batail- 
lons (1)  avec  la  préoccupation  évidente  de  parer  & 
l'attaque  des  troupes  ennemies  qu'on  avait  vues  des- 
cendre du  plateau  de  Gravelotte  dans  la  vallée  de  la 
Mance.  Malbeureusement,  le  feu  écrasant  de  l'artil- 
lerie allemande  et  sans  doute  aussi  des  babitudes  de 
défensive  passive  qui  n'étaient  que  trop  de  mise  à  cette 
époque  dans  le  commandement  français,  empècbèrent 
d'utiliser  ces  masses  de  troupes  importantes  dans  une 
action  offensive  qui  eilt  peut-être  réussi  à  rejeter  l'assail- 
lant dans  le  ravin  et  à  enrayer  ses  tentatives  de  ce  côté 
pour  le  reste  de  la  journée. 

Prise  de  la  ferme  Saint-Hubert  {3  heures),  —  En 
quittant  Gravelotte  pour  se  diriger  vers  )e  Nord-Est,  la 
route  de  Metz  descend  vers  le  ravin  de  la  Mance,  par  une 
pente  d'abord  assez  douce,  puis  plus  rapide  quand 
on  s'approcbe  du  ruisseau.  La  plus  grande  partie  de 
ce  trajet  s'effectue  en  trancbée;  la  chaussée  francLit 
ensuite  le  ruisseau  sur  un  remblai  dont  les  parois  très 
raides,  atteignent  5  à  6  mètres  de  hauteur.  Elle  décrit 
alors  une  courbe  vers  la  droite  et  remonte  jusqu'A  la 
ferme  Saint-Hubert  en  suivant  le  fond  d'un  étrait  vallon 
dominé,  i  droite  et  à  gauche,  par  les  croupes  320  et  316 
qui  descendent  des  fermes  du  Point-du-Jour  et  de 
Moscou.  Gr&ce  à  cette  particularité,  et  grâce  aussi  au 
changement  de  pente  qui  se  manifeste  précisément  à 


'  «ô'  75  "°"  «""P"' 
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hauteur  de  Saiot-Hubert,  toute  la  partie  de  ce  vallon 
comprise  entre  le  ravin  de  la  Maace  et  la  ferme,  se  trou- 
vait en  dehors  des  vues  de  la  ligne  principale  de  résis- 
tance établie  entre  le  Point-du-Jour  et  Moscou.  Depuis  le 
coude  de  la  grande  route  situé  au  Nord  du  Point-du- 
Jour,  on  ne  découvrait  même  <jue  très  imparfaitement  le 
pied  des  murs  des  jardins  de  Saint-Hubert.  En  i>evanche, 
ce  m6me  point  d'appui  était  parfaitement  visible  de  la 
croupe  de  Moscou. 

Après  avoir  franchi  le  ruisseau  sur  le  remblai  dont  il 
a  été  questioD  plus  haut,  la  route  s'engage  dans  une 
tranchée  de  200  ou  300  mètres  de  longueur;  au  delà, 
elle  est  bordée,  de  chaque  côté,  par  des  carrières  assez 
accidentées  qui  s'étendent  jusqu'à  moins  de  200  mètres 
des  murs  de  la  ferme. 

Entre  Gravelotte  et  Saint-Hubert,  c'esC-ft-dire  sur  un 
parcours  de  1300  mètres,  la  grande  route  de  Metz  consti- 
tuait donc  on  véritable  défilé,  large  de  iS  mètres,  et  d'où 
l'infanterie  seule  pouvait  sortir  latéralement  pour  tom- 
ber, —  A  l'Est  du  ruisseau,  —  dans  un  terrain  coupé  de 
taillis  ou  de  carrières.  Cependant,  près  de  ces  carrières 
et  avant  d'arriver  à  la  ferme  de  Saint-Hubert,  un  chemin 
de  terre  permettait  6  la  cavalerie  et  à  l'artillerie  de 
déboucher,  de  la  roule,  sur  le.s  pentes  découveries  qui 
s'étendent  à  l'Ouest  du  Point-du-Jour.  D'ailleurs,  au  Sud 
de  la  chaussée,  le  terrain  n'était  pas  tellement  imprati- 
cable que  des  cavaliei"»  isolés,  ayant  quitté  la  route 
avant  d'arriver  sur  le  remblai,  ne  pussent  parvenir  à 
franchir  le  ravin  (I). 

Quant  à  la  ferme  de  Saint-Hubert  elle-même,  elle 
comprenait  une  maison  d'habitation  à  deux  étages,  cons- 
truite sur  le  bord  septentrional  de  la  route  ;  au  Nord  de 


(1)  Li  dÎTisioa  de  caTalerie  de  Forton  &Tait  suJtI  cet  ilinéraire  la 
n  août,  au  prix  d'une  grande  perte  de  temps,  il  est  irai. 
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cette  maison  était  une  cour  entourée  de  murs  et  à 
laquelle  on  accédait,  de  la  chaussée,  par  une  large  porte 
cocbère,  barricadée  pour  la  circonstance  (1);  enfin,  à 
l'Est  de  la  ferme  proprement  dite,  un  jardin  triangulaire 
s'étendait  entre  la  route  et  le  chemin  d'exploitation 
conduisant  au  confluent  de  la  Mance  avec  le  ruisseau  de 
la  Folie  ;  le  long^  de  la  grande  route,  ce  jardin  était 
fermé  par  un  mur  d'environ  2  mètres  d'élévation, 
tandis  que  la  clôture  bordant  le  chemin  de  terre  n'était 
formée  que  par  un  petit  mur  d'environ  1  mètre.  Gr&ce 
à  cette  circonstance,  les  défenseurs  de  la  ferme  de 
Moscou  avaient  des  vues  plongeantes  dans  le  jardin  de 
Saint-Hubert,  mais  en  revanche,  ce  mur  bas,  n'ayant 
des  vues  que  sur  les  derrières  de  la  position,  n'était  pas 
utilisable  ponr  la  défense. 

Sar  le  front  occidental  —  d'un  développement  de 
moins  de  ISO  mètres,  —  le  champ  de  tir  était  très 
restreint  et  ne  s'étendait,  dans  le  voisinage  de  la  route, 
que  jusqu'aux  carrières  qui  la  bordent;  la  route  elle- 
même  était  cependant  battue,  mais  plus  au  Nord,  les  vues 
des  défenseurs  étaient  masquées  par  la  crête  316  de  la 
longue  croupe  qui  descend  obliquement  de  Moscou  vers 
le  fond  du  ravin.  Enfin,  le  mur  qui  longe  la  chaussée 
sur  un  parcours  de  près  de  300  mètres,  n'avait  que 
des  vues  excessivement  obliques  vers  les  carrières  méri- 
dionales et  se  trouvait  à  la  fois  masqué  et  dominé  par  la 
croupe  320  qui  descend  du  Point-du-Jour. 

Les  murs  de  la  ferme  avaient  été  crénelés  ;  mais  bien 
qu'on  eût  tiré  parti  du  premier  étage  de  la  maison  d'ha- 
bitation pour  y  établir  une  ligne  de  défenseurs,  on  ne 
parvînt  à  mettre  en  ligne  que  deux  compagnies  environ. 
Les  quatre  autres  compagnies  restèrent  groupées  dans  la 
cour  de  la  ferme  et  dans  le  jardin,  quelques-upes  fort  mal 


(I)  Sapporl  du  g£nénil  SaQglé-Ferrière*,  19  août. 
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abritées  contre  le  tir  d'artilteria  partant  des  hautenra  de 
Gravelott«.  Deax  brèches  assez  étroites  avaient  été  pra- 
tiquées dans  le  mur  du  jardin  faisant  face  k  Moscou, 
pour  se  ménager  une  issue,  autre  que  la  porte  cochère, 
en  ca3  de  retraite.  Enfin,  le  commandant  du  11^  bataillon 
du  80*,  qui  avait  reçu  l'ordre  «  d'occuper  la  ferme  Saint- 
Hnbert  »,  parait  s'être  strictement  borné  à  la  défense  des 
olAtures  du  point  d'appui,  sans  chercher  s'il  n'aurait  pas 
été  plus  avantageux  d'organiser  dès  la  veille  sa  ligne 
de  combat  en  dehors  de  la  ferme,  de  manière  à  ponvoir, 
pour  le  moins,  battre  la  lisière  des  bois  de  la  Manoe  de 
part  et  d'aube  de  la  route. 

On  se  rappelle  qu'an  peu  avant  3  heures,  les  fusiliers 
du  60*  régiment  lançaient  trois  compagnies  jusqu'à  hau- 
teur des  compagnies  du  33"  qui  occupaient  déjà  les  car- 
rières au  Sud  de  la  chaussée  (1).  An  même  moment,  les 
six  autres  compagnies  du  60"  (2)  débouchaient  du  ravin 
par  le  Snd  de  la  route,  après  avoir  franchi  la  lisière  du 
b(HS  sur  laquelle  la  12*  compagnie  avait  été  laissée  en 
position  de  repli.  Trois  compagnies  du  ^^  étaient  déj& 
réunies  près  et  au  Nord  de  la  chaussée  (3).  Un  peu  pins 
en  avant,  les  deux  premières  compagnies  du  67"  et  celles 
du  S*  bataillon  de  chasseurs  étaient  engagées  dans  une 
fusillade  fort  vive  avec  les  défenseurs  de  Saint-Hubert. 
Enfin,  en  arrière  des  troupes  prussiennes,  cinq  autres 
compagnies  du  ^7* embnsquées  au  Nord  de  la  route,  sur 
les  berges  du  ravin,  formaient  réserve  (4). 


LA  OUBRRE  DB  1870-4871.  367 

Le  8'  bataillou  de  chasseurs,  gui  constituait  la  gauche 
de  la  ligne  de  combat  de  ce  groape  hétérogène,  formé  au 
hasard  des  circoDStances  devant  la  ferme  Saint-Hubert, 
avait  déjà  prononcé  un  mouvement  enveloppant  par  le 
Nord-Ooest  et  dominait,  de  la  crête  qu'il  occupait,  les 
jardins  où  stationnaient  les  compagnies  du  commandaDt 
HoUère  restées  sans  emploi.  En  outre,  l'artillerie  alle- 
mande avait  pris  Saint-Hubert  pour  objectif,  et  bien  que 
son  tir  sur  ce  point  n'ait  pas  acquis  une  grande  vio- 
lence, les  projectiles  qui  atteignirent  leur  but  suffirent  à 
éloigner  des  deux  faces  latérales  (Sud  et  Nord-Ouest)  les 
défenseurs  qui  les  occupaient  (1). 

Devant  la  face  Ouest  cependant'  «  la  situation  était 
éminemment  difficile  et  périlleuse  pour  les  troupes 
prussiennes  qui,  venues  de  diverses  directions  entrcte* 
naient  à  découvert,  une  fusillade  à  très  courte  portée  (2).  » 
Sur  ces  entrefaites,  des  fractions  des  trois  compagnies 
de  fusiliers  du  67*  et  des  deux  dernières  compagnies  du 
I*'  bataillon  du  même  régiment  avaient  poussé  par  le 
Nord  de  la  route  vers  la  ligne  de  combat  des  chasseurs  & 
pied.  En  même  temps,  les  6*  et  8"  compagnies  du  60* 
.  s'étaient  jetées  sur  la  route  auprès  des  compagnies  du  ^^*, 
et  le  I*'  bataillon  du  60'  gagnait,  au  Sud  de  la  ferme, 
la  crête  320,  laissant  une  compagnie  face  à  l'Est  contre 
les  tirailleurs  embusqués  dans  les  fossés  de  la  route  près 
du  Poiut-dU'Jour. 

Dès  lors,  la  ferme  de  Saint-Hubert  était  successive- 
ment, mais  rapidement  enveloppée  par  un  flot  humain 
qui  augmentait  sans  cesse.  En  raison  de  leurs  positions 
dominantes  sur  les  ailes  de  la  ligne  de  combat  «  les 
tirailleurs  ennemis  avaient  pris  à  revers  les  défenses  laté- 
rales de  la  ferme  et  criblaient  leurs  défenseurs  de  feux 


(1)  Rapport  du  général  Saaglé-Ferrière»  {toc.  cit.). 
(!)  BUtoriqve  du  Grand  Elat-Major  priatien. 
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dans  le  dos  sans  qu'ils  pussent  y  répondre.  La  retraite 
devenait  d'autant  plus  difficile  que  les  portes  avaient  été 
fortement  barricadées.  Le  bataillon  du  commandant 
Molière  déjà  épuisé  par  un  feu  violent  et  à  petite  distance 
quitta  la  position  par  deux  brècbes  très  étroites  que  le 
génie  avait  préparées  à  l'avance  (1)  ». 

[<  Pressé  de  tous  côtés,  dit  l'Historique  du  80*,  ayant 
perdu  plas  du  tiers  de.  son  monde,  presque  cerné, 
le  commandant  Molière  se  décide  à  ordonner  la  re- 
traite  ».  Quelques  hommes  '<  prévenus  trop  tard  » 

restèrent  seuls  derrière  les  créneaux  avec  le  capitaine 
Lamarle  déjà  blessé  et  tombèrent  au  pouvoir  de  l'ennemi. 

Celui-ci,  en  effet,  s'était  précipité  sur  Saint-Hubert  au 
moment  où  te  feu  des  défenseurs  cessait  presque  complè- 
tement. Les  fractions  les  plus  avancées  du  1*^  bataillon  et 
des  fusilier»  du  67",  ainsi  que  les  tirailleurs  du  8"  batail- 
lon de  chasseurs  pénétraient  les  premiers  dans  la  ferme 
'  à  la  fois  par  le  Sud  et  par  le  Nord  (2)  ;  toutes  les  fractions 
de  seconde  ligne,  se  rapprochaient  en  même  temps,  et 
d'un  mouvement  continu,  de  l'objectif  de  l'attaqne,  puis 
s'engouffraient  en  partie  dans  les  cours  et  les  jardins. 

Il  Un  peu  après  3  heures,  dit  l'Historique  du  Grand 
Ètat-Major  prussien,  nos  troupes  se  trouvaient  maltresses 
de  la  ferme  et  s'occupaient  aussitôt  d'en  régulariser 
l'occupation  et  de  la  disposer  en  vue  de  se  maintenir  à 
tout  prix  dans  un  poste  d'une  telle  importance.  » 

Dix-sept  compagnies  avaient  poussé  jusqu'à  la  ferme 
et  furent  bientôt  rejointes  par  la  t"  compagnie  du  98*. 
Les  murs  du  jardin  furent  garnis  de  tirailleurs  ;  quel- 
ques fractions  se  blottirent  dans  les  fossés  de  la  ronte 
pour  s'abriter  des  feux  partant  du  Point-du-Jour  et  de 
Moscou  ;  la  maison  d'habitation  fut  occupée  ;  enfin,  les 


(1)  Rapport  du  général  Saaglé-Ferrières  (loe.  cit.). 

(2)  La  f&ce  Ouest  ne  présentait  aucune  ÎMue. 
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carrières  et  les  pentes  avoisinaates  abritèrent  les  frac- 
tions qui   n'avaient  pas  atteint  la  ferme  (1). 

D'après  Kunz  et  Pr.  Hœnig  (2),  cependant,  les  tenta- 
tives pour  K  régulariser  l'occupation  »  de  la  ferme 
n'auraient  pas  abouti  aussi  vite  que  le  laisse  supposer 
l'Historique  allemand. 

«  On  se  ferait  une  idée  tout  à  fait  fausse,  dit  Kunz,  si 
l'on  se  figurait  que  les  dix-huit  compagnies  qui  avaient 
atteint  Saint-Hubert  firent  une  occupation  en  règle  de  la 
ferme  et  de  son  jardin,  puis  qu'on  forma  ensuite  des 
réserves  en  arrière 

«  Les  deux  murs  du  jardin  et  de  la  ferme  étaient  forte- 
ment occupés,  mais  pas  d'une  manière  absolument  régu- 
lière. La  perte  regrettable  de  la  plupart  des  officiers 
l'empâcba.  Celui  qui  avait  épuisé  ses  munitions  quittait 
le  jardin  et  cherchait  derrière  la  ferme  ou  dans  la  car- 
rière un  abri  et  de  nouvelles  cartouches.  Des  détache- 
ments frais,  venant  de  ces  endroits,  couraient  aux  places 
laissées  libres  par  les  hommes  qui  s'en  retournaient.  Les 
blessés  refluaient  également  en  arrière,  de  sorte  qu'il  se 

produisit    une    agitation   continuelle Peu  après 

3  heures,  il  n'y  avait  plus  une  seule  compagnie  serrée 
auprès  de  Saint-Hubert;  —  au  plus  quelques  sections. 
Tout  fut  bientôt  pële-mêle,  et  des  quantités  de  morts  et 
de  blessés  augmentaient  encore  le  désordre  (3) » 


(1)  Dans  U  ferme  ou  aux  abords  immédUtt  :  8  Gh..  '    '     ' — , 

."'■  '  ■■   -^-^ — ,  puisas;    dans    le»    earriëres    et  à  leurs  abords  ; 
GO  iSif  Xa 

8,  tO,  H      p      1.  i,  * 

33     '  60*      60    ' 

(ï)  KrUgtgexhiehtiiclu  Btispitle.  —  Hefl  i  et  Vingt-quatre  heura 
dt  ttraligie. 

(3)  KriegigeichicKtlicht  BeispUlt,  —  Beft  1. 
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Bien  que  blessé,  le  commandant  Molière  avait  po 
conduire  les  restes  de  son  bataillon  an  deU  de  la  crête 
en  traversant  les  tranchées  occapées  par  les  premiers 
bataillons  du  80*  et  du  8S'  de  ligne. 

Dès  que  la  ferme  Saint-Hubert  fut  tombée  au  pouvoir 
de  l'ennemi,  la  fusillade  reprit  très  vive  entre  le  Point- 
du-Jour  et  la  ferme  de  Moscou.  Oe  ce  dernier  point,  le 
1"^  bataillon  du  44",  sur  lequel  s'étaient  repliées  les  deux 
premières  compagnies  du  85"  qui  avaient  pris  part  pen- 
dant un  instant  à  la  défense  extérieure  de  Saint-Hubert, 
fusillait  l'infanterie  prussienne  entassée  dans  le  jardin  du 
point  d'appui  qu'elle  venait  de  conquérir.  Plus  au  Sud,  la 
ligne  de  combat  constituée  par  des  fractions  du  83°,  du  80*, 
du  32*  et  du  23"  (1)  criblait  de  feux  les  groupes  de 
l'adversaire  qui  se  montraient  en  avant  de  Saiat-Hubert. 
La  compagnie  Rayoal  de  Tlssonière,  embusquée  dans  les 
fossés  près  du  coude  de  la  route  et  dans  l'épaulement 
abandouné  par  la  10'  batterie  du  il«  était  particulière- 
ment engagée  dans  une  lutte  très  vive  avec  les  contin- 
gents qui  s'étaient  aventurés  sur  la  chaussée.  A  l'extrême 
gauche,  près  du  Point-du-Jour,  les  tirailleurs  d'une 
compagnie  du  III"  bataillon  du  23*  s'étaient  avancés  au 
delà  de  la  route  pour  mieux  découvrir  les  pentes  descen- 
dant vers  la  Mance. 

Malheureusement  l'action  de  l'infanterie  française  sur 
ce  point,  se  borna  à  une  défensive  presque  absolument 
passive  et  les  nombreux  bataillons  tenus  en  réserve  à 
quelques  centaines  de  mètres  en  arrière  de  la  ligne  de 
combat  ne  furent  pas  utilisés  pour  une  contre-attaque, 
qui,  vigoureusement  conduite,  eût  sans  doute  eu  raison 
de  la  cohue  sans  consistance  qui  occupait  alors  Saint- 
Hubert. 
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Il  est  d'ailleurs  juste  d'ajouter  qu'à,  ce  moment, 
l'artillerie  allemande  était  d'ores  et  déjà  en  possession 
d'une  suprématie  gue  ne  lui  disputaient  plus  que  bien 
faiblement  les  cinq  batteries  en  position  auprès  de 
Moscou,  et  que,  même,  les  batteries  ennemies  du 
Vn*  corps,  n'avaient  plus  devant  elles  une  seule  pièce 
française  pour  les  contre-battre.  Les  obus  de  l'adver- 
saire, s'ils  ne  parvenaient  pas  i  infliger  des  pertes 
sérieuses  aux  troupes  abritées 'dans  les  tranchées-abri 
et  dans  les  fossés  de  la  route,  n'en  balayaient  pas 
moins  les  pentes  découvertes  descendant  vers  la  Hance. 
Déjà,  ainsi  qu'on  l'a  vu  précédemment,  le  I*'  ba- 
taillon du  32^  n'avait  pu  rester  sur  la  position  qu'il 
avait  prise  en  avant  de  la  grande  route,  et  le  II*  bataillon 
de  ce  régiment  avait  eu  à  subir  des  pertes  sensibles 
lorsqu'il  était  venu  renforcer  la  ligne  de  combat.  Au 
moment  même  où  les  tirailleurs  de  la  compagnie  du  111* 
bataillon  du  23*  se  portaient  en  avant,  ils  étaient  pris  à 
partie  par  plusieurs  batteries  ennemies  et  furent  bientôt 
obligés  de  se  replier  derrière  l'épaulement  de  batterie 
qu'ils  yenaient  de  quitter. 

Cette  efficacité  presque  instantanée  de  l'artillerie  alle- 
mande sur  les  troupes  sortant  de  leur  couvert,  parait 
avoir  exercé  une  très  réelle  influence  sur  l'attitude  que 
prit  le  commandement  local.  Il  est  toutefois  permis  d'ob- 
server que  les  effets  de  concentration  du  feu  des  bat- 
teries prussiennes  étaient  d'autant  plus  efficaces  que  les 
tentatives  de  sortie  des  troupes  françaises  étaient  plus 
isolées,  et  qu'au  reste  les  pertes  subies  par  les  batail- 
lons appelés  successivement  sur  la  ligne  de  combat  (1), 
si  elles  étaient  importantes,  n'avaient  pas,  en  définitive, 
mis  ces  bataillons  hors  d'£lat  de  combattre  pendant  de 
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longues  heures  encore.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  seules 
préoccupations  du  commanàernent  paraissent  avoir  été 
de  «  défendre  la  position  jusqu'à  la  dernière  extré- 
mité (1)  »  en  prêtant  à  cette  expression  le  sens  le  plus 
étroit  qu'il  soit  possible  de  lui  donner. 

C'est  dans  ce  but  que  le  général  Sanglé-Ferrières  se 
porta  de  sa  personne  au  Point-du-Jour,  lorsqu'il  vit  le 
bataillon  du  commandant  Molière  évacuer  la  ferme 
Saiot-Hubert.  Craignant  que  l'ofFeasive  allemande  ne 
dépassât  ce  dernier  point,  il  fit  établir  les  deux  pre- 
mières compagnies  du  I^^  bataillon  du  80*,  entre  les  deux 
maisons  du  Point-du-Jour,  dans  la  tranchée  qu'occupait 
déjà  le  3*  bataillon  de  chasseurs,  puis  il  appela  sur  le 
même  point  le  III*  bataillon  du  même  régiment  qu'il 
répartit,  dès  son  arrivée,  dans  les  épaulements  de  bat- 
terie alors  inoccupés  :  trois  compagnies  à  droite  de  la 
maison  la  plus  au  Nord;  trois  compagnies  à  gauche  (i). 

La  puissante  ligne  de  tir  organisée  entre  le  Point- 
du-Jour  et  Moscou,  venait  donc  d'être  encore  renforcée  et 
ne  comprenait  pas  moins,  maintenant,  de  huit  batail- 
lons et  demi  (3) ,  qui  tous  faisaient  converger  leurs  feux 
dans  le  vallon  de  la  ferme  Saint-Hubert  (4). 

Combat  dans  la  partie  Sud  du  bois  des  Génivaux.  — 
Dans  la  partie  du  champ  de  bataille  qui  avoisine  le 
confluent  de  la  Mance  avec  le  ruisseau  de  la  Folie,  le 
II*  bataillon  du  S8*  régiment,  avec  lequel  combattait  la 
12*  compagnie  du  67",  avait  tenté  de  pousser  deux  com- 

(1)  Rapport  du  géDéril  Saaglé-Ferrièrei. 
(ï)  Ibid. 

(3)  De  U  droite  à  h  gauche  ;  -^,  ^,  ^,^-^,   §  ,  3  B.  Ch., 

'■'  80'  80' 

(4)  L'iafanterie,  diiposfo  au  Sud  du  Point-du-Jour,  aftit  lei  Tuea 
sur  Saiot-Hubert  comptètement  masquées  par  la  croupe  320. 
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pagaies  (6*  et  8*)  vers  la  ferme  de  Moscon  par  le  chemin 
qui  conduit  sous  bois,  an  plateau  de  la  rive  gaucbe. 
Mais  à  peine  arrivées  en  vue  des  tranchées-abris  du  59", 
ces  compagnies  avaient  été  arrêtées  par  un  feu  violent 
de  mousqueteric  qui  leur  interdit  tout  mouvement  en 
avant  (1). 

Un  peu  plus  au  Sud,  les  efforts  des  I*'  et  III*  bataillons 
du  ?^  échouaient  également,  sous  les  feux  des  tirailleurs 
du  59*  et  du  44»  (2j. 

Au  moment  de  la  prise  de  Saint-Hubert,  la  1"  compa- 
gnie du  S8"  s'était  avancée  pour  soutenir  le  8"  bataillon 
de  chasseurs  et  combattait  avec  lui.  Quant  aux  autres 
compagnies  des  deux  bataillons  du  28*  elles  ne  se 
maintenaient  que  difficilement  sur  la  lisière  orientale 
de  la  bande  boisée  de  la  Mance.  Nombre  d'hommes 
refluaient  dans  le  fond  du  ravin  pour  y  chercher  un 
abri,  «  et  ce  ne  fut  qu'avec  peine  que  l'on  parvint  & 
rassembler  de  nouveau  les  hommes  par  petits  groupes 
el  à  les  retenir  à  la  lisière  Est  du  bois  (3)  ».  Des  «  déta- 
chements (4)  »  du  II*  bataillon,  qui  avaient  rétrogradé 
quelque  peu  vers  le  Sud  dans  le  ravin,  tentaient  &  leur 
tour  de  déboucher  sur  le  plateau  de  Moscou;  mais  ils 
rentraient  sous  bois  devant  «  les  feux  de  flanc  de  la 
défense  (S)  ». 


(1)  L'fûAiri^ue  allemand  phu  il  celle  occagioiiHUDa  série  de  retours 
affeDstlb  »  opposés  par  les  troupes  fraoçaises  à  chaque  u  audacieuse 
teotatiie  »  des  deux  compagnie*  du  38'.  Aucun  rapport  français  ne 
signale  de  pareils  faits.  11  semble,  jusqu'à  plus  ample  inrormé,  que  ces 
corapaguies  aient  été  simplement  arrêtée»  par  le  feu  de  mousqueteric. 

(2)  D'apr&s  l'Historique  allemand;  il  est  à  remarquer  que  VBts- 
torique  du  44'  dit  simplement  que  l'ennemi  fut  Tigoureuaement 
repoussé,  ce  qui  laisse  supposer  que  ce  fut  par  le  feu  seulement.  Le 
Bapport  du  général  Brauer  ne  fait  alluaîon  Â  aucune  contre-attaque, 

(3)  Vingt-qvatre  heures  de  itraUgie,  par  Fr.  Hcenig. 

(4)  Eiilorigue  du  Grand  État-Major  pruitien, 

(5)  Ibid. 
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M  Convaincus,  dît  encore  VHistorigue  du  Grand  État- 
Major  prussien,  de  ïimpossihiMiéi  momentanée  de  pous- 
ser plus  loin  dans  la  direction  de  l'Est,  les  corps  de  la 
/5*  division  se  bornaient,  à  partir  de  vt  h.  30,  à  main- 
tenir opiniâtrement  le  terrain  conquis.  » 

A  l'extrême  droite  de  la  division  Metman,  le  7*  batail- 
lon de  chasseurs  à  pied  et  le  II*  bataillon  du  29*  conser- 
vaient toujours  leurs  positions  dans  le  voisinage  du 
ruisseau,  et  le  commandant  Rigaad  (7'  bataillon  de 
chasseurs]  parvenait  même,  avec  l'aide  de  une  ou  deux 
compagnies  du  29",  i  refouler  au  delà  de  la  lisière 
quelques  fractions  de  l'infanterie  ennemie  (1)  (sans  doute 
des  5'  et  8*  compagnies  du  67'  régiment). 

Ordres  du  général  de  Gceben  à  la  Si*  brigade.  — 
Vers  3  heures,  les  troupes  de  la  15*  division,  très 
éprouvées  et  engagées  dans  une  lutte  très  meur- 
trière, restaient  â  peu  près  sans  réserves.  Des  abords 
de  Gravelotte,  le  général  de  Gœben  estima  qu'il  était 
nécessaire  de  «  renforcer  les  troupes  engagées  (2)  »  en 
faisant  entrer  en  ligne  l'artillerie  et  une  brigade  de  la 
16'*  division  qui  était  arrivée  vers  2  heures  sur  le  pla- 
teau de  la  Maison  de  Poste  (3).  u.  Cela  voulait  dire,  écrit 
Fr.  Hœnig,  que  de  Gœben  pensait  que  sans  ce  renforce- 
ment la  15"  division  ne  serait  plus  capable  de  résister 
à  une  contre-attaque  de  l'ennemi;  en  effet,  il  ne  pouvait 
guère  supposer  que  l'adversaire  ne  disposait  d'aucune 
réserve  pour  une  pareille  opération.  » 

Cette  dernière  supposition  eût  d'ailleurs  été  absolu- 
ment erronée,  comme  on  a  pu  le  voir  précédemment, 
car  entre  3  heures  et  3  h.  30  de  l'après-midi,  les  2*  et 


(t)  Rapport  du  commandniit  Rignuii,  du  T<  bntaillon  de  chasMura. 

(2)  EUiorique  du  Grand  État-Major  pTiasien. 

(3)  La  3S'  brigade  s'élait  rassemblée  à  l'Ouest  de  Grarcloâte  el  aTait 
été  rejointe  vers  2  heures  par  la  Si'  brigade  venue  d'Arry. 
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3*  corpa  disposaient  encore  de  trente  bataillons  frais, 
sans  compter  la  2"  brigade  de  voltigeurs  de  la  Garde 
arrivée  depuis  longtemps  sur  la  cronpe  313  au  Nord  de 
Chàtel(l]. 

Quant  à  l'appréciation  que  Fr.  Hœnig  prête  au  com- 
mandant du  VIII*  corps  au  si^et  de  la  puissance  de 
résistance  de  la  15*  division,  elle  paratt  légitimée  par 
les  faits  et  par  Tétat  d'épuisement  réel  dans  lequel  se 
trouvaient  ces  troupes  d'infanterie,  à  la  suite  des  tenta- 
tives jusqu'ici  ïnfructaeases  qu'elles  avaient  faites  pour 
déboucher  sur  le  plateau  de  Moscou.  Il  faut  toutefois 
observer  que  ce  déploiement  successif  de  la  plus  grande 
partie  de  l'infanterie  du  YIII°  corps,  dès  les  premières 
heures  du  combat,  était  en  opposition  formelle  avec  les 
prescriptions  du  grand  quartier  général,  et  peut-être 
faut-il  rechercher  la  cause  de  ce  fait,  non  point  dans 
une  erreur  d'appréciation  des  nécessités  d'ordre  tactique, 
mais  bien  dans  l'exagération  des  moyens  mis  en  jeu  de 
prime  abord.  On  a  déjà  fait  remarquer,  en  effet,  que 
le  déploiement  d'une  nombreuse  artillerie  sur  le  plateau 
de  Gravelotte  impliquait  la  prise  de  possession  du  ravin 
de  la  Mance.  Or,  il  est  &  remarquer  que  dés  le  début  de 
l'engagement,  trois  régiments,  puis  quatre,  furent  lancés 
«n  avant  contre  une  ligne  d'avant-postes  enréalité  très 
Mbie.  La  résistance  de  cette  dernière  fut  presque  nulle 
et  le  but  que  se  proposait  le  général  de  Gœben  fut  atteint 
d'emblée;  mais  en  revanche,  ^t  en  raison  du  gros 
effectif  mis  en  ligne,  le  combat  s'engagea  très  vif  avec 
la  position  principale  de  résistance  de  l'adversaire, 
sans  qu'on  pût  l'enrayer.  La  moitié  de  l'infanterie  du 
"Vill*  corps,  déployée  sur  une  ligne  très  étendue,   se 


(i)  DftDS  son  ouirage  :  Vingt-qiiatTe  heuret  de  stratégie,  Fr.  Hœoig 
admet  qo'i  3  h.  30  le  3*  corps  avait  absolument  épuUâ  toutes  ses  res" 
•ouroes  en  infanterie  et  que  le  i*  corps  u'aTait  plus  qu'un  ré^ment  de 
troupes  fralchei.  On  Toit  combien  cette  opinion  est  erronée. 
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trouva  alors  dans  une  situation  assez  critique  devant 
un  adversaire  très  supérieur  en  nombre  et  qui  aurait  pu 
—  bien  qu'il  n'en  fit  rien  en  réalité,  —  lui  infliger  ua 
échec  important.  Après  3  heures,  c'est-à-dire  deux 
heures  seulement  après  le  premier  coup  de  canon,  les 
trois  quarts  de  l'infanterie  du  VIII*  corps  se  trouvaient 
en  ligne,  et  &  cette  heure,  cependant,  il  ne  s'était  pas 
encore  agi,  dans  l'esprit  du  commandant  de  corps 
d'armée,  d'une  attaque  de  la  position  ennemie,  mais 
seulement  de  la  prise  de  possession  de  postes  avancés 
et  de  la  conservation  de  ceux  qu'on  avait  conquis  (1). 

Vers  3  heures,  les  batteries  de  la  16'  division  d'infan- 
terie prusienne  (21  recevaient  donc  l'ordre  d'entrer  en 
action  et  s'établissaient  au  Nord  de  la  grande  route 
entre  l'abtheilung  à  cheval  et  les  batteries  montées. 

Quant  A  la  Si*  brigade,  qui  s'était  déjà  rapprochée  à 
haateur  de  Mogador,  elle  s'ébranlait  également  A  3  heures 
vers  l'Est.  Le  Sd*  régiment,  en  colonne,  suivait  la 
chaussée  de  Metz,  tandis  que  le  69*  déployé  en  ligne  de 
colonnes  de  compagnie  au  Nord  de  la  route,  s'avançwt 
vers  le  ravin  de  la  Mance.  Toutefois,  comme  on  avait 
appris,  au  moment  de  la  rupture  de  la  31"  brigade,  qne 
les  bataillons  engagés  auprès  du.  confluent  de  la 
Mance  (3),  avaient  besoin  d'un  prompt  secours,  le 
bataillon  de  fusiliers  et  les  7°  et  8*  compagnies  du 
li*  bataillon  du  6'^  furent  acheminés  sur  ce  point,  pen- 
dant que  le  reste  du  régiment  prenait  Moscou  comm.e 
point  de  direction. 


(J)  Oq  Terra  plug  loin  que  le  commatidaiit  de  la  l"  armée  «Tait  une 
■ORDJère  de  voir  toute  différente. 
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Mais  «  tandis  que  la  brigade,  amenée,  par  suite  des 
circonstances,  à  se  fractionner  ainsi,  se  disposait  à  entrer 
en  ligne  &  l'Est  da  ravin  de  la  Mance,  d'autres  troupes  s'y 
acheminaient  pareillement,  sur  l'ordre  du  commandant 
de  la  I"  armée  (1).  » 

Ordres  du  commandant  de  la  I'^  armée  et  du  comman- 
dant du  VIP  corps.  —  Le  général  Steiametz,  en  effet, 
s'était  porté  vers  2  h.  30  aux  environs  de  Gravelotte  d'oâ 
il  avait  suivi  les. péripéties  de  la  lutte.  Quelques  minutes 
plus  tôt,  il  avait  reçu  un  compte  rendu  du  général  de 
Gœben,  lui  annonçant  «  que  le  combat  était  en  bonne 
voie  (2)  »,  "puis  un  rapport  du  général  de  Wedell  (com- 
mandant la  S9*  brigade)  «  exprimant  l'avis  que,  dans 
l'état  actuel  de  la  lutte,  un  mouvement  qui  déborderait 
la  gauche  française  aurait  pour  conséquence  de  rendre 
les  Allemands  maîtres  des  hauteurs  opposées  (3)  ><. 

«  Les  observations  que  le  commandant  de  la  1"  armée, 
dil  VBistorigue  allemand,  était  en  mesure  de  faire  lui- 
même,  de  sou  point  d'observation,  semblaient  confirmer 
cette  appréciation.  Le  feu  de  l'artillerie  ennemie  était, 
en  effet,  sensiblement  moins  vif  (4)  ;  ses  batteries 
avaient  déjà  commencé  à  dessiner  un  mouvement  rétro- 
grade ;  les  fermes  du  Point-du-Jour  et  de  Moscou  étaient 
en  flammes.  Sur  toute  la  ligne  on  voyait  l'infanterie 
prussienne  se  porter  impétueusement  en  avant,  et  les 
troupes  françaises  s'égrener  devant  elles  et  regagner  la 
crête  par  groupes  épars,  surtout  au  moment  de  la  prise 
de  Saint-Hubert.  » 


(t)  Bistoriqved»  Grand  Élat-Major pruisim. 
(f  )  Ibid. 

(3)  Ibid. 

(4)  Il  était  en  réalité  complètement  éteint  gur  le  front  de  combat  du 
2*  corpï  ;  oiaq  batteries  du  3*  corps  cootinuaient  ï  tirer  par  intennit< 
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Si,  comme  il  n'est  pas  permis  d'en  douter,  le  comman- 
dant de  la  I"^  armée  se  fit  nne  telle  opinion  de  la  situa- 
tion des  troupes  françaises,  on  voit  combien  ses  obser- 
vations, —  sauf  en  ce  qui  concerne  l'artillerie,  —  furent 
incomplètes  ou  erronées. 

L'élan  «  impétueux  >i  des  troupes  prussiennes  ne  leur 
donnait  l'avantage  que  sur  un  seul  point  de  la  ligne  de 
combat,  —  à  la  ferme  Saint-Hubert.  Parionf  ailleurs,  les 
tentatives  isolées,  faites  pour  dépasser  la  lisière  des  bois 
de  la  Mance  ou  tes  sablières  avaient  complètement  échoué 
devant  le  feu  de  la  ligne  de  combat  française,  et  des  ren- 
seignements plus  complets  eussent  pu  faire  savoir  au 
général  Steinmefz  que  sur  plusieurs  points  du  ravin, 
ses  troupes  en  désordre  refluaient  vers  l'arrière  pour  y 
chercher  un  abri.  Enfin,  les  seules  troupes  françaises 
qui  se  fussent  «  égrenées  »  devant  l'infanterie  prussienne, 
étaient  celles  qui  constituaient  la  faible  ligne  d'avant- 
poste  marquée  par  le  raviu  au  début  du  combat.  Une 
observation  plus  complète  et  plus  attentive  des  mouve- 
ments des  H*  et  3*  corps,  eut  pu,  en  outre,  montrer  au 
commandant  de  la  I"  armée,  qu'aucune  unité  faisant 
partie  de  la  ligne  principale  de  défense,  ne  s'était  encore 
repliée  derrière  la  crête  et  qu'au  contraire  plusieurs 
bataillons  de  la  réserve  étaient  venus  renforcer  les 
troupes  de  première  ligne.     . 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  général  Steiometz  se  décida  à 
M  prononcer  un  vigoureux  effort  contre  le  front  et  le 
flanc  du  défenseur  »  pour  chercher  à  amener  «  un 
prompt  dénouement  »  sur  cette  partie  du  champ  de 
bataille  (1). 

En  conséquence,  le  commandant  de  lai'"  armée  donna, 
à  3  heures,  l'ordre  suivant  à  la  /"  division  de  cavalerie. 


(t)  Biitoriiiue  du  Grand  État-Major  prussien. 
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alors  établie  en  position  de  rassemblemeot  à  l'Ouest  de 
la  HalmaisOD  : 

«  La  i"  division  de  cavalerie  franchira  immédiate- 
ment  le  défilé  de  Gravelotle  ;  son  régiment  d'avant-garde, 
protégé  par  le  feu  des  batteries  du  Vil*  corps  qui  accom- 
pagneront la  division,  passera  en  arrière  de  Saint- 
Hubert,  obliquera  vers  la  gauche  dans  la  direction  de 
Moscou,  pour  se  jeter  sur  l'ennemi  qui  est  entrain  de 
battre  en  retraite  ;  il  ne  dépassera  pas  les  glacis  de  Metz. 
Toute  la  division  suivra  ce  régiment  (1).  » 

En  même  temps,  la  96'  brigade,  restée  jusque-là  à 
Àrs-sur-Moselle,  »  était  invitée  &  se  mettre  eu  mouve- 
ment sur  Vaux  avec  mission  d'opérer  contre  l'extrême 
gauche  ennemie  ». 

De  son  côté,  le  général  Zastrow  prescrivait  «  à  toute 
l'artillerie  du  VIP  corps  de  prendre  position  sur  l'autre 
versant,  au  Sud  de  la  grande  route  de  Metz  (2)  »,  et  à  la 
27^  brigade  «  de  s'avancer  jusqu'à  la  lisière  du  bois  pour 
couvrir  cette  artillerie  (3)  ». 

Au  moment  même  où  le  commandant  du  VHP  corps, 
revenant  sur  l'appréciation  qu'il  avait  émise  une  demi- 
heure  plus  tàt  sur  l'allure  générale  du  combat  (4),  rea- 
forçait  ses  troupes  de  première  ligne  qu'il  jugeait  être 
dans  une  situation  critique,  le  commandant  de  la 
1"  armée  donnait  donc  à  sa  cavalerie  l'ordre  de  potir^ 
suivre  un  ennemi  qu'il  supposait  en  retraite  et  ne  négli- 
geait pas,  dans  la  crainte  que  celte  poursuite  ne  le  con- 
duisit trop  loin,  de  faire  au  général  de  Hartmann  cette 
recommandation,  peut-être  superflue,  «  de  ne  pas 
dépasser  les  glacis  de  la  forteresse  ». 


(1)  Diel.  KavatUrie-Divùion  im  Kriege  i870-iS7t,  too  JuQck, 
Berlin,  1902  ;  Vingt-quatre  heures  de  itralégie,  Fr.  Hceni^. 
(S)  Fr.  Hœnig'.   Vingt-quatre  heures  de  stratégie. 
(3)  Hittùrique  du  Grand  Etat-Major  prussien. 
{i)  Compte  reada  de  2  h.  30  au  géaérni  Steinoietz. 
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Si  le  texte  cité  par  le  major  Junck  et  par  Fr.  Bœnig' 
est  exact  de  tout  point,  l'ordre  du  commandant  de  la 
I"  armée  restera,  —  selon  le  mot  de  ce  dernier  auteur, 
—  n  célèbre  dans  les  fastes  de  l'histoire  militaire  ». 

u  De  Gœben  déduisait  des  événements,  fait  très  juste- 
ment remarquer  Fr,  HœaijB^,  qu'il  était  nécessaire  d'en- 
voyer des  renforts;  et  de  ces  mêmes  événements,  les 
généraux  de  Steinmetz  et  de  Zastrow,  qui  se  tenaient 
bien  près  du  premier,  déduisaient  la  nécessité  de  la 
poursuite  (1).  » 

II  est  d'ailleurs  intéressant  de  remarquer  qaeVattaque 
de  flanc  prescrite  par  Vans  et  Jussy  et  à  laquelle  fait 
allusion  VHistorique  du  Grand  État-Major,  n'était  en 
réalité  qu'une  diversion  tentée  sur  un  point  très  excen- 
trique, à  l'extrême  aile  droite -de  la  I"*  armée,  diversion  ' 
qui  ne  pouvait  produire  ua  effet  immédiat  et  qui,  pour 
ces  deux  raisons,  ne  devait  avoir  aucune  liaison  avec 
l'attaque  d'une  division  de  cavalerie  lancée  par  un  étroit 
déôlé  sur  les  positions  encore  intactes  des  défenseurs  du 
plateau  de  Moscou. 

Le  commandant  de  la  I'°  armée  paratt  donc  n'avoir 
tenu  aacun  compte  de  la  recommandation  du  grand 
quartier  général  qui  lui  prescrivait  de  prononcer  son 
attaque  à  la  fois  par  l'Ouest  et  par  le  Sud  ;  mais,  il  est  & 
remarquer  qu'il  eût  été  sans  doute  fort  difficile  de 
déboucher  immédiatement  des  bois  de  Vaux,  pour  pro- 
noncer une  attaque  sérieuse  contre  le  flanc  gauche  du 
2°  corps.  Bien  que  toutes  les  parties  de  la  lisière  ne 
fussent  pas  battues  par  le  feu  de  mousqueterie  des 
troupes  françaises  et  bien  qu'il  eût  été  possible,  à  la 
rigueur,  de  prendre  des  dispositions  pour  l'attaque  au 
delà  du  couvert  formé  par  les  taillis,  on  ne  pouvait 


(I)  Vingt-gvatre  heures  de  slratégie.  Kum  admet  1&  maDiëre  de  voir 
de  Fr.  Hœnîg  sur  ce  point  {Kriegigeachichtlkhe  Beùpielt.  —  Befî  i). 
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songer  à  prendre  roffensive  sur  ce  point  avant  d'y  avoir 
amené  une  artillerie  saffisante  (1),  ce  qui  eut  demandé 
du  temps  et  eut  sans  doute  présenté  de  sérieuses  diffi- 
cultés à  cause  de  la  faible  viabilité  des  chemins  qui 
sillonnent  les  bois. 

A  ce  moment  de  la  journée,  labrigade  Jolivet(76*,  77') 
était  intacte,  et  de  nombreuses  pièces  françaises  étaient 
encore  disponibles,  soit  enbatteriefaceaubois(2),soitun 
peu  en  arrière  de  la  crête  (3).  De  plus,  l'artillerie  alle- 
mande de  Gravelotte  était  absolument  impuissante,  non 
seulement  contre  l'infanterie  voisine  du  coude  de  la 
grande  route,  mais  aussi  contre  l'artillerie  que  le  général 
Frossard  aurait  pu  mettre  en  action,  —  ainsi  qu'il  parait 
en  avoir  prévu  l'éventualité,  —  sur  la  longue  croupe  que 
suit  la  voie  romaine.  Dans  tes  conditions  réelles  où  se 
trouvait  l'infanterie  prussienne  qui  garnissait  les  bois  de 
Vaux,  il  parait  donc  hors  de  doute  qu'une  offensive 
immédiate  de  sa  part  vers  le  Nord  eût  été  vouée  d'avance 
à  l'insuccès  et  que  la  réalisation,  —  d'ailleurs  assez  aléa- 
toire, —  du  plan  tracé  par  de  Moltke  impliquait  une 
longue  et  minutieuse  préparation. 

Dès  lors,  l'attaque  insensée  que  les  Allemands  allaient 
tenter  par  Gravelotte  ne  pouvait  aboutir  qu'à  un  désastre, 
désastre  qui  fut  porté  à  son  comble  par  l'exécution 
même  d'ordres  donnés  sans  entente  préalable  et  dans  des 
buts  différents,  par  le  commandant  de  l'armée  d'une  part 
et  par  les  généraux  de  Zastrow  et  de  Gœben  d'autre 
part. 


(1)  Par  eiemple  sur  la  croupe  3Et3  nu  Sud  des  eamères. 
^'*  5'  5'  ÎS'  2" 

aTBieot  reculé  juique  sur  lu  litière  du  bois  de  Chàt«l. 
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Echec  de  Cattaque  allemande.  —  Vers  3  h.  30,  la 
situation  générale  était  à  peu  près  la  suivante  : 

La  3S^  brigade  était  réunie  en  fonnatioa  da  rassem- 
blement à  l'Ouest  de  Gravelotte  ; 

En  avant  de  l'artillerie  du  VIII*  corps,  le  69^  régi- 
ment d'infanterie  s'avançait,  partie  dans  la  direction  de 
Moscou,  partie  vers  le  confluent  de  la  Mance; 

Sur  la  route  de  Saiot-Hubert,  le  23"  régiment  d'in- 
fanterie en  coloone  descendait  vers  le  ravin  ; 

Au  moment  où  ce  régiment  pénétrait  dans  le  dé&lé, 
plusieurs  batteries  du  Vil"  corps  s'engageaient  à  ses 
c6lé8  sur  la  chaussée  ; 

Derrière  les  batteries,  arrivait  au  trot  la  /"  division  de 
cavalerie  qui  se  proposât,  elle  aussi,  de  fraocbir  le 
ravin; 

Enfin,  au  Sud  de  la  grande  route,  la  27*  brigade  se 
formait  sur  la  lisière  occidentale  du  bois  et,  déjà,  deux 
bataillons  du  39*  régiment  descendaient  dans  le  ravin 
pour  gagner  ensuite  le  plateau  du  Point-du-Jour. 

Offensive  du  S9*.  —  La  tète  du  $9*  ré^ment  d'infan- 
terie était  déjà  arrivée  à  hauteur  des  carrières  de  Saiot* 
Hubert,  quand  les  batteries  du  VII'  corps  et  la  cavalerie 
du  général  de  Hartmann  «  s'ouvrirent  un  passage  au 
travers  des  rangs  de  l'infanterie  (I)  ».  Les  i"  et  4*  com- 
pagnies du  39*  purent,  seules,  continuer  tout  d'abord 
leur  marche  en  avant  par  le  Sud  de  la  route  et  vinrent 
aboutir,  l'une  (la  1'*)  à  la  ferme  Saint-Hubert,  l'autre 
(la  4*}  vers  les  fractions  très  mélangées  établies  en  rase 
campagne  vis-à-vis  du  Point-du-Iour.  Quelques  instants 
plus  tard,  alors  que  les  batteries  eurent  dégagé  la  route, 
comme  on  va  le  voir  dans  un  instant,  la  3"  compagnie 
gagnait  également  Saint-Hubert,  tandis  que  la  2*  restait 


(i)  Bistoriquedu  Grand  Elat-ltt^or  jmaiùn. 


en  réserve  dans  les  carrières.  Les  deux  autres  batailloas 
du  régiment  se  formaient  alors  au  Nord  de  la  chaussée 
et  détachaient  cinq  pelotons  des  S",  10'  et  11*  compagnies 
vers  Saint-Hubert  et  vers  Moscou  (1). 

Mottvemenls  de  l'artiUerie.  —  Sur  ces  entrefaites, 
rartUlerie  du  VII"  corps  s'était  ébranlée,  conformément 
aux  ordres  du  général  de  Zastrow,  pour  franchir  le  ravin . 

Si  l'on  s'en  rapporte  à  Fr.  Hœnig,  l'exécution  des 
prescriptions  du  commandant  de  corps  d'armée  n'avait 
pas  été  sans  rencontrer  quelque  opposition  de  la  part 
du  généra]  commandant  l'artillerie  qui  ne  partageait 
pas  l'avis  de  son  chef  sur  la  possibilité  de  faire  débou- 
cher une  masse  imposante  de  batteries  sous  le  feu  . 
^'une  ligne  de  défense  qu'il  estimait  sans  doute  être 
encore  occupée  en  force.  D'après  l'auteur  des  Vingt- 
quatre  heurts  de  stratégie,  ordre  aurait  même  été 
donné  subrepticement  aux  officiers  supérieurs  d'artil- 
lerie «  de  trouver  moyen  de  faire  n'importe  quoi,  les 
empêchant,  sur  le  moment,  d'amener  les  avant-trains, 
pour  gagner  quelques  minutes.  Ces  quelques  minutes 
pourraient  peut-être  sauver  la  situation.  Cela  ne  dépen- 
dait que  d'une  hésitation  d'un  moment  (2)  ». 

Le  général  commandant  l'artUlerie  du  VII*  corps  dut 
cependant  se  résigner  à  exécuter  l'ordre  formel  qui  lui 
avait  été  donné. 

Les  trois  batteries  laissées  en  réserve  à  l'Ouest  de 
Gravelotte  (3)  prirent  la  tête,  et  furent  bientêt  suivies 
par  la  IV«  batterie  lourde. 


(t)  Ceux  qai  «'engagèrent  dans  cette  dernière  direction  furent  bientôt 
rejetée  lera  le  bois  dans  le  loiainage  du  confluent  de  la  Maaoe. 

(S)  Ce  panage  eat  entre  guilleneb  dans  le  texte  allemand, ',inais 
Fr.  HœDÎg  n'indique  paa  la  source  de  cette  citalion. 

(3)  '-—■ 
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L'artillerie  de  la  id"  division  amenait  à  son  tour  les 
avant-trains  et  s'apprêtait  à  exécuter  le  même  mouve- 
ment. 

Cependant,  les  quatre  batteries  de  tête  parvenaient 
seules  à  s'engager  sur  la  route,  car  «  derrière  elles,  la 
/"  division  de  cavalerie  s'engageait  dans  le  défilé  qu'elle 
obstruait  pendant  longtemps  (1)  ». 

Les  autres  batteries  du  VII'-'  restaient  donc  sur  le 
plateau  de  Gravelotte  ;  les  unes  (2)  se  remettaient  en 
batterie  à  la  droite  des  batteries  A  cheval  du  VII"  corps  ; 
Jes  autres  (3)  se  plaçaient  en  réserve  derrière  le  village. 

/"  division  de  cavalerie.  —  Cependant,  la  /"division 
de  cavalerie  s'était  avancée  au  trot  sur  la  grande  route. 
Formée  en  colonne  de  pelotons  (la  batterie  à  cheval 
entre  les  deux  brigades),  elle  débouchait  de  Gravelotte 
à  la  suite  des  quatre  batteries  de  tète  du  VIP  corps.  Le 
4'  régiment  de  hulans  avait  reçu  l'ordre  de  franchir  le 
défilé  au  plus  vite  x  pour  venir  charger,  sur  le  terrain 
découvert  situé  au  Sud  de  Saint-Hubert,  l'adversaire 
qu'on  supposait  en  retraite  (4)  ». 

Alors  se  produisit  sur  la  chaussée  une  cohue  indes- 
criptible, grandement  augmentée  par  le  flot  des  blessés 
qui  regagnaieat  l'arriére  et  où  chacun,  venu  avec  une 
mission  différente  de  celle  de  ses  voisins  et  ignorant 
qu'il  devait  se  rencontrer  dans  le  défilé  avec  d'auti'es 
troupes,  cherchait  à.  se  frayer  un  passage  coûte  que 
coûte. 

«  On  n'avait  qu'une  .seule  roote  qui,  par-dessus  le 


(1)  Historique  du  Grand  État-Major  prutsien. 

(4)  Biitorique  du  Grand  État-Major  prutsien. 
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marché,  était  battue  par  le  feu  ennemi,  dit  Fritz  Hœnig; 
cinq  commandements  différents  jetèrent  au  même  - 
moment  sur  cette  route  unique  un  régimtint  d'infanterie, 
te  39*,  encadré  par  deux  autres,  le  39*  et  le  60*,  puis 
une  division  de  cavalerie  avec  sa  batterie,  et  quatre 
autres  batteries,  enfin,  les  9"  et  15^  régiments  de  hus- 
sards, qui  ne  dépendaient  pas  du  même  commande- 
ment, l'un  étant  du  VII*  corps  et  l'autre  du  VHI*  ;  entre 
ces  corps,  il  n'y  avait  pas  la  moindre  entente  préalable; 
on  n'avait  pas  déterminé  l'ordre  dans  lequel  ils  devaient 
marcher  et  l'on  avait  laissé  aux  masses  le  soin  de  se 
débrouiller  pour  franchir  le  défilé  de  la  route  1  La 
31"  brigade  devait  renforcer;  la  /"  division  de  cavalerie 
devait  poursuivre  ;  la  S?"  brigade  servir  de  soutien  au 
mouvement  ;  l'artillerie  devait  proléger  !  En  tout  et  pour 
tout,  c'était  le  chaos  et  la  confusion,  dans  la  direction, 
dans  la  destination  propre  et  le  mode  d'emploi  des  dif-' 
férentes  armes,  dans  les  conceptions  tactiques,  dans  la 
manière  d'apprécier  les  événements  antérieurs  (1)  ». 

Les  batteries  prennent  position  au  Sud  de  Saint- 
Bubert.  —  Les  quatre  batteries  du  VII^  corps  engagées 
sur  la  route  parvenaient  toutefois  à  dépasser  le  2d*  régi- 
ment qui,  déjà,  avait  poussé  quelques  compagnies  vers 
Saint-Hubert,  ainsi  qu'on  l'a  vu  précédemment. 

La  4*  batterie  arrivait  la  première  et  s'établissait  en 
terrain  découvert  au  Sud  de  la  chaussée,  sur  l'alignement 
des  tirailleurs  du  I"  bataillon  da  60^. 

La  3*  batterie  i  cheval  survenait  ensuite  et  s'installait  à 
la  gauche  de  Ut  précédente. 

La  3»  batterie  légère  s'avançait  jusqu'à  Saint-Hubert, 
et  prenait  position  sur  la  route  même;  là,  le  mur  du  jar- 
din la  protégeait  dans  une  certaine  mesure  contre  le  tir 


(1)  Vinyi-jufl/re  hewa  dt  ttratégU  {loc.  ât.). 


sas  LA  aUBBBB  DR  18TM874, 

dea  batteries  du  3*  corps,  les  seules  qui  fussent  alors  en 
action  du  côté  français. 

Mais  à  peine  ces  trois  premières  batteries  étaient-elles 
en  position,  que  le  feu  de  leur  adversaire,  très  sensible- 
ment ralenti  à  la  suite  de  la  prise  de  Saint-Hubert, 
reprenait  sur  toute  la  ligne  avec  une  grande  énergie. 

Les  bataillons  d'infanterie  appartenant  au  2'  et  au 
3*  corps  et  déployés  de  part  et  d'autre  du  coude  de  la 
grande  route  faisaient  pleuvoir  sur  les  nouveaux  arri- 
vants une  grêle  de  balles,  puis  les  S*  et  8*  batteries 
du  11"  (mitrailleuses  Ses  divisions  Metman  et  Aymard), 
dirigeaient  sur  eux  un  feu  des  plus  meurtriers. 

La  IV*  batterie  lourde  parvenait  cependant  jusqu'au- 
près de  la  4*  légère.  Mais  il  lui  était  impossible  de  se 
déployer,  et  elle  rétrogradait  bientôt  jusquVu  fond  du 
ravin,  t^  4*  batterie  avait  déjà  tiré  quelques  coups  de 
canon  ;  mais  elle  était  alors  prise  d'enSlade  par  un  feu 
d'infanterie  tellement  violent  qu'elle  dut  laisser  plusieurs 
pièces  sur  le  terrain  et  disparaître  également  vers  l'ar- 
rière. 

Les  deux  autres  batteries  seules  (1),  restèrent  en  posi- 
tion malgré  des  pertes  énormes  et  continuèrent  la  lutte 
avec  l'artillerie  du  3"  corps. 

Pendant  que  ces  batteries  s'installaient  au  Sud  de  Saint- 
Hubert,  le  4*  régiment  de  hulans,  «  après  s'être  péni- 
blement glissé  au  milieu  des  obstacles  sans  nombre  de 
ce  défilé  encombré  de  troupes  (2)  »  appuyait  vers  le 
Sud,  puis  se  déployait  à  la  droite  de  lai*  batterie  légère, 
face  au  Poiut-du-Jour,  tandis  que  le  reste  de  la  cava- 
lerie dû  général  de  Hartmann  s'arrêtait  au  fond  dn 
ravin,  ainsi  que  les  9'  et  /5»  hussards  arrivés  sur  ces 
entrefaites. 


(î)  BUtorique  du  Grand  Élat-Mt^or  priuiien. 
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((  Dans  cette  masse  terriblement  enchevêtrée,  dit  le 
major  Kunz  (1),  s'avancent  des  avant-trains  venant  du 
plateau,  attelés  de  chevaux  devenus  sauvages  et,  en 
partie,  blessés  ;  le  29^  régiment  d'infanterie  s'efforçait 
de  se  tirer  du  désordre,  mais  il  fut  mis  dans  la  plus 
mauvaise  posture Ajoutez  à  cela,  un  nuage  de  pous- 
sière incroyable,  si  épais,  qu'on  pouvait  à  peine  voir 
ses  mains,  puis  le  feu  meurtrier  des  Français  qui  tiraient 
sur  cet  amas  fortement  pressé  d'hommes  et  de  chevaux. 
On  commença  alors  à.  se  heurter,  à  s'entre-crotser,  A 
crier,  à  jurer  et  à  gémir  ;  on  peut  à  peine  se  faire  une 
klée  de  cela.  Alors  retentit  le  signal  de  :  «  en  retraite  » , 
venant  de  la  contrée  de  Gravelotte,  et  toute  cette  masse 
de  cavaUers  disparut  de  nouveau  se  dirigeant  vers  le 
point  d'où  ils  étaient  venus...  ». 

Le  4"  hulans  cependant,  qui  achevait  son  déploiement 
au  moment  même  où  retentissïût  la  sonnerie  de  la  retraite, 
parait  être  resté  en  position  au  Sud  du  Point-du-Jour 
pendant  un  certain  temps  encore  (une  demi-heure]  (2). 

«  Comme  après  ce  laps  de  temps,  il  n'y  avait  pas 
encore  d'ennemi  à  charger,  que  les  4'  et  IV*  batteries 
s'étaient  retirées,  et  que  les  pertes  devenaient  plus 
considérables,  le  colonel  résolut  aussi  de  faire  demi- 
tour  (3).  » 

Lie  régiment  de  hulans  se  replia  par  échelons,  deux 
escadrons  par  les  abords  de  la  grande  route,  deux  autres 
par  le  moulin  de  la  Mance  (4). 


(1)  Kriegtgachk/aïklte  BeispieU.  —  Btfl  i. 

(ï)  D'après  Fr.  Hœnig,  Vmgt-qiuUTe  heuret  di  ttratégie. 

(3)  Yingt-quaire  heures  de  tlraligie. 

H)  A  4  h.  30,  la  i"  diTiBion  de  caralerie  âtaît  réunie  à  nouieaii  au 
Sud-Ouest  de  la  Malmaison  tprèi  «Toir  perdu  7  offieiarB,  88  Kummes 
et  417  ehertui,  dont  3  offieiers;  49  bommei  et  101  ohetanz  pour  le 
compte  du  4'  hulant  leul.  Lu  9'  et  ÎB*  huiiardi  rega^aieot  ^alft* 
méat  leurs  précédents  emplaoeinanta  prèi  de  Gravelotle. 
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Vers  3  h.  45,  il  ne  restait  plus  de  cavalerie  suc  la  rive 
gauche  de  la  Maace. 

Pendant  que  cette  catastrophe  se  produisait  aux  abords 
de  la  chaussée,  le  39'  régiment  arrivait  en  ligne  un  peu 
plufi  au  Sud. 

Les  I*'  et  II'  bataillons  avaient  franchi  le  ravin  les 
premiera  et  atteignaient  la  lisière  orientale  do  bois  au 
moment  où  la  IV"  batterie  lourde  était  rejetée  vers 
l'arrière.  Ces  deux  bataillons  s'établissaient,  dès  leur 
arrivée,  sur  la  lisière  du  bois,  l'aile  gauche  à  une  cen- 
taine de  mètres  au  Sud  des  carrières  de  Saint-flubert, 
l'aile  droite  vis-à-vis  des  sablières  occupées  par  des  frac- 
tions du  33"  {i);  puis  vers  3  h.  30,  les  2*  et  3'  compa- 
gnies furent  portées  jusque  dans  les  sablières  (2),  tandis 
que  le  colonel  prescrivait  au  III^  bataillon  de  franchir 
également  le  ravin. 

Dès  lors,  les  sablières  se  trouvèrent  être  fortement 
occupées  par  des  détachements  des  33*  et  39^  régiments. 
Aussi,  quelques  fractions  des  i"  et  8'  compagnies  du  33^, 
sous  le  commandement  du  capitaine  Wobeser,  tentèrent- 
elles  de  gagner  les  grandes  carrières  du  Point-du-Jour 
où  se  trouvaient  déjà  la  2*  compagnie  et  une  fraction  de 
la  i"  (3).  £n  même  temps,  la  2<  compagnie  du  39^  et 
deux  pelotons  de  la  ^-i'  gagnaient,  sous  le  commande- 
ment du  lieutenant  Ëltester,  la  pointe  du  bois  qui  fait 
saillie  vers  les  carrières.  Mais  après  avoir  parcouru 
200  ou  300  mètres  au  pas  de  course,  la  petite  colonne 


(î)  KuDi.  —  Kritgsgeichielilliche  Beispieie.  —  Beft  i. 

(3)  D'aprës  Fr.  Uceoig',  le  capitAine  Wobeser  ignorait  probabktnenl 
que  les  gmadeB  carriferes  fuEseut  déjà  occupëeg  par  le  33*,  DtT  Kampf 
um  du  Stembrwke  von  Roierieuiks 
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du  capitaine  Wobeser  se  couchait  &  terre,  hors  d'ha- 
leine (1). 

Il  était  alors  3  h.  45  et  en  cet  instant  même  une  nuée 
de  tirailleurs  français  s'élançait  dans  les  grandes  car- 
rières, chassaut  devant  eux  les  hommes  du  33"  qui  les 
occupaient  déj&  et  qui  fuyaient,  éperdus,  en  criant  : 
«  Nous  sommes  tournés  !  nous  sommes  tournés  !  (2) » 

Contre-attaque  de  fractions  de  la  division  Vergé.  — 
De  la  roule  sur  laquelle  il  se  tenait,  en  effet,  le  général 
Jolivet  {2*  brigade  de  la  I"  division),  avait  pu  remar- 
quer l'arrivée  des  bataillons  du  39"  régiment  prassien 
qui  lui  parurent  s'arrêter  à  tfSd  mètres  en  avant  de  la 
lisière  du  bois  et  an  peu  en  deçii  du  changement  de 
pente  qui  les  mettait  presque  complètement  à  l'abri  des' 
feux  de  la  ligne  de  combat  abritée  dans  les  fossés  de  la 
route  (3). 

Craignant  cependant  d'être  vivement  attaqué,  le 
général  Jolivet  prescrivit  aussitét  aux  II"  et  III"  batail- 
lons du  76',  laissés  en  réserve,  de  se  déployer  sur  la 
route  é  la  gauche  du  3«  bataillon  de  chasseurs  (4). 

Quelques  instants  plus  tard,  on  observa  également  le 
mouvement,  vers  la  partie  méridionale  des  grandes  car- 
rières, des  fractions  du  33'  régiment  prussien  conduites 
par  le  capitaine  Wobeser  (5). 


(1)  ETUgsgaehicktliehe  Beitpiele,  —  Refti. 

(2)  Der  Kampf  um  die  Steinbrueke  von  Rottrieulies 

(3)  Journal  de  marche  de  la  brigsde  JoUvet.  —  Ce  journal  de  mtrche 
est  !a  reproduction  d'un  rapport  du  géoËrat  Joliiet. 

(4)  LeJoMTTial  de  Tnarche  de  labrigadeJoliïete»t  formel  à  oelégsrd. 
Les  deux  bataillons  du  76°  devaient  donc  doubler  les  deux  bataillons 
du  5S*  d6jà  dâpiojéi  sur  Le  même  eraplaceineot.  CepeDdant,  il  semble, 
d'après  l'Historique  du  SU'  régiment,  que  le  II*  bataillon  fut  seul  porté 
en  ligne. 

(5)  Voir  l'Historique  du  76*  régiment. 
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C'est  alors  que  te  général  Jolîret  prescrivit  aa  com- 
mandant de  Brauneck,  du  1^'  bataillon  du  76",  c  de  se 
lancer  en  avant  et  de  tâcher  de  séparer  le  bataillon  qui 
se  trouvait  dans  les  carrières  du  reste  de  la  colonne  qui 
86  trouvait  vis-à-vis  le  bois  (1)  ». 

Quoique  ce  teite  ne  soit  pas  très  explicite,  il  est  pro- 
bable que  le  commandant  de  la  2*  brigade  se  proposait 
de  séparer  les  contingents  du  33"*  régiment  prussien  qui 
occupaient  déjà  la  partie  méridionale  de  la  grande  car- 
rière et  ceux  qui  se  portaient  vers  le  même  point  (capi- 
taine Wobeser),  des  masses  d'infanterie  ennemie,  appar> 
tenant  aux  SS*  et  S9*  régiments  et  stationnées  dans  le 
voisinage  du  bois  et  des  sablières. 

Le  I*'  bataillon  du  76'  était  déployé  dans  les  fossés  de 
la  grande  route  vis-à-vis  de  la  partie  septentrionale  des 
grandes  carrières.  Le  commandant  de  Brauneck,  se 
mettant  en  tète  d'  «  une  partie  »  du  bat^llon,  s'élança 
droit  devant  lui  dans  la  direction  des  sablières,  tandis 
que  deux  ou  trois  compagnies  du  II*  bataillon  du  55*, 
entraînées  par  l'exemple,  l'appuyaient  sur  sa  droite. 

Mais  en  même  temps  que  ce  vigoureux  mouvement 
offensif  se  prononçait  dans  la  direction  des  sablières,  le 
capitaine  Girons  qui  commandait  la  2'  compagnie  du 
III»  bataillon  du  77*,  et  qui  était  toujours  embusqué  avec 
ses  hommes  dans  la  partie  des  grandes  carrières  voisine 
du  coude  de  la  grande  route,  faisait  mettre  la  baïonnette 
au  canon  et  sonner  la  charge;  puis  il  dirigeait  sa  compa- 
gnie, à  travers  la  carrière,  dans  la  direction  où  lui  était 
apparue  l'infanterie  prussienne,  c'est-à-dire  vers  le  déta- 
chement du  capitaine  Wobeser.  A  la  sonnerie  de  la 
charge,  les  I"  et  î"  compagnies  du  I»'  bataillon  du  11* 
s'étaient  élancées  à  la  suite  du  capitaine  Girons,  C'est 
devant    ces    trois    compagnies    que    les    fractions    du 


(1)  Journal  de  marche  de  la  brigade  JoliTet. 
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33'  cé^ment  prDSBÎen  (1)  qui  occupaient  déjà  les  car- 
riëres  se  replièrent  précipitamment,  laissant  cependant 
UD  certain  nombre  de  prisonniers  entre  les  mains  des 
trois  compagnies  françaises  (2).  D'après  Fr.  Uœnig,  le 
détachement  du  capitaine  Wobeser  n'aurait  paa  l&cbé 
pied,  se  contentant  de  se  coucher  sur  les  pentes  qui  le 
dissimulaient  aux  vues  des  tirailleurs  arrôtés  sur  le  bord 
Sud-Ouest  des  carrièrea  (3). 

Dans  le  voisinage  des  sablières  une  panique  s'empara 
des  troupes  de  première  ligne  devant  la  rapide  attaque 
du  commandant  de  Brauneck. 

Il  Sortant  brusquement  des  tranchées  da  Point-du- 
Jour,  dit  le  major  Kunz  (4),  les  détachements  d'inranterie 
française  s'avancèrent  très  rapidement,  chassant  devant 
eux  tous  les  détachements  prussiens  qui  se  trouvaient  eu 
plein  champ  au  Nord  de  la  sablière  ;  ils  s'approchèrent 
avec  une  rapidité  peu  rassurante  de  la  lisière  des  bois 
de  Vaux  (5),  repoussant  les  très  petits  détachements  qui 
pour  la  plupart  étaient  sans  chefs  et  avaient  pu,  jusque- 
là,  rester  à  découvert Les  sablières  furent  évacuées 

par  les  hommes  du  33".  Les  détachements  qui  occu- 
paient les  grandes  carrières  (6)  s'enfuirent  au  grand  pas 
de  course  vers  le  bois;  quatre  officiers  furent  blessés. 
Pour  comble  de  malheur,  des  détachements  du  60*  régi- 
ment qui  se  trouvaient  à  la  lisière  du  bois  tiraient  sur  les 
Français  qui  s'avançaient  en  même  temps  que  sur  les 


(0  55'''-55- 

(S)  Le  chiffre  de  300  prigoaniers,  donné  paT  VHùlorique  du  76*, 
paraît  trËB  exagéra 

(3)  Ùer  Kampf  uiii  die  Sttinbrucke  von  RoierieuUes 

(4)  Kriegigaehichtlicht  Beiipiele.  —  He/t  1. 

(5)  Lire  :  boU  de  la  Mauee. 
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PrussieDS  qui  refluaient  vers  eux;  de  sorte  que  les  débris 
de  nos  troopes  en  retraite  perdirent  complètement  la 

tète  et  descendirent  dans  te  ravin  de  la  Mance Ce  ne 

fut  que  le  39"  régiment  qui  força  les  Français  à  s'arrêter. 
Le  colonel  d'Eskens  leur  opposa  la  8*  compagnie  du  39" 
et  une  section  de  la  S'  du  même  régiment;  des  détache- 
ments du.^P'  et  du  69^  se  joignirent  A  elles;  à  gauche  et 
en  arrière  s'avançait  la  7*  compagnie  du  39*.  Alors,  trois 
sections  de  la  3'  compagnie  du  39^  occupèrent  à  nouveau 
les  sablières  dans  lesquelles  les  Français  ne  péuétrèFent 
d'ailleurs  pas.  Partout  les  Français  furent  obligés  de 
s'arrêter  et  bientôt  de  reculer.  » 

Les  compagnies  du  5S'  et  du  76°,  en  effet,  croyant 
avoir  '(  déterminé  la  retraite  de  la  colonne  prussienne 
dans  le  bois  »  alors  qu'elles  n'avaient  en  réalité  chassé 
de  leurs  positions  que  les  tirailleurs  de  l'adversaire,  se 
replièrent  sur  la  grande  route.  Toutefois,  les  trois  com- 
pagnies du  77*  gui  avaient  atteint  le  bord  méridional  des 
grandes  carrières,  conservèrent  les  positions  qu'elles 
venaient  d'enlever  à  l'ennemi. 

Bien  que  l'offensive  de  la  brigade  Jolivet  se  réduisit, 
en  réalité,  à  une  simple  mais  vigoureuse  contre-attaque, 
elle  mit  un  terme  aux  tentatives  des  troupes  prussiennes 
qui  abandonnèrent  pour  longtemps  l'espoir  de  prendre 
pied  sur  le  plateaa  du  Point-du-Jour. 

Tentatives  de  la  3i'  brigade  au  Nord  de  la  grande  route. 
—  Pendant  que  ces  événements  se  déroulaient  vis-à-vis 
dn  Point-du'-Jour,  la  3i*  brigade  ne  parvenait  pas,  de 
son  côté,  à  déboucher  du  ravin  sur  le  piatean  de  Moscou. 

Au  Nord  de  la  route,  le  I^'  bataillon  et  les  3'  et  6'  com- 
pagnies du  69*,  avaient  pénétré  dans  le  ravin,  «  mais 
une  partie  de  leur  monde  avait  fait  fausse  route  au 
milieu  de  l'épaisseur  du  bois,  de  sorte  que  la  plupart 
des  compagnies,  à  mesure  qu'elles  attaquaient  la  pre- 
mière   ligne,    s'engageaient   isolément    dans    l'action, 
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toujours  indécise,  sar  le  plateau  de  Moscou  et  de  Saint- 
Hubert  (1)  ». 

La  1"  compagnie  du  69*  cherchait  à  déboucher  vers 
Moscou  mais  était  repoussée  sur  Saiut-Hubert  ;  les 
autres  compagnies  du  !*'  batwllon  échouaient  également 
dans  la  même  tentative,  de  sorte  que  les  six  compagnies 
présentes  sur  ce  point  (2)  se  blotissaient  successivement, 
partie  dans  la  ferme,  partie  dans  les  carrières. 

L'aile  gauche  du  OB'  (3)  avait  rejoint  les  compagnies 
engagées  près  du  confluent  de  la  Mance  (i).  Les  7'  et  8> 
avaient  cependant  obliqué  plus  à  gauche,  mais  s'étaient 
heurtées  au  II*  bataillon  du  29"  qui  les  avait  forcées  à 
rétrograder  vers  la  bifurcation  du  ravin,  où  elles  res- 
taient dès  lors  en  réserve. 

Autour  de  la  ferme  Saiut-Hubert ,  la  situation  du  29* 
n'avait  pas  sensiblement  changé.  Une  pointe  des  fusi- 
liers dans  la  direction  de  Moscou,  échouait  dès  le  prin- 
cipe comme  celles  du  69*  et  quelques  pelotons  venaient 
encore  s'entasser  dans  la  ferme  Saint-Hubert,  tandis 
que  le  reste  du  bataillon  se  maintenait  à  la  lisière  du 
bois. 

Deux  compagnies  du  II*  bataillon  dépassaient  la  ferme 
(6*  et  7')  et  l'une  d'elles  (8')  poussait  une  pointe  infruc- 
tueuse dans  la  direction  du  Point-du-Jour.  La  8*  compa- 
gnie était  attachée  comme  soutien  aux  deux  batteries  en 
position  au  Sud  de  la  ferme  (5). 


(1)  Bùtorique  du  Grand  Étal-Major  prutiien. 
^  '  28'  67 


m'-^. 
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Mais  bientôt,  la  batterie  à  cheval,  plus  découverte, 
se  trouvait  &  bout  de  forces,  et  devait  se  replier  daaa  le 
ravin,  laissant  la  3*  batterie  légère,  seule  en  action  der- 
rière les  mura  du  jardin  de  Saint-Hubert. 

Variillerie  des  S*  et  3"  corps  Jusqu'à  5  heures.  —  D'une 
manière  générale  le  feu  de  l'artillerie  française  n'avait 
plus  été  qu'insignifiant  &  partir  de  3  heures  de  l'après- 
midi. 

Au  2*  corps,  en  particulier,  aucune  batterie  n'était 
rentrée  en  action  depuis  l'échec  de  la  0*  batterie  de 
mitrailleuses  du  5"  (capitaine  Dupré]  auprès  de  la  ferme 
du  Point- du -Jour. 

Les  trois  batteries  de  la  1"  division  (*),  après  avoir 
vidé  presque  complètement  leurs  coffres,  s'étaient 
repliées  jusque  sur  la  lisière  du  bois  de  Chàtel  et  avaient 
dirigé  leurs  réserves  vers  Plappeville,  pour  se  réappro- 
visionner en  munitions.  Malheureusement,  ces  réserves 
ne  rentrèrent  qu'à  la  nuit,  de  sorte  que  les  trois  batteries 
furent  inutilisables  pour  le  reste  de  la  journée. 

Les  deux  batteries  de  4  de  la  2"  division  (2),  bien  que 
possédant  encore  des  projectiles,  furent  maintenues  sur 
les  positions  qu'elles  avaient  prises  face  aux  bois  de 
Vaux,  dans  la  crainte  d'une  attaque  sur  le  flanc  gauche 
du  corps  d'armée.  La  d*  batterie  de  mitrailleuses  du  tS" 
était  hors  de  combat  pour  le  reste  de  la  journée.  Elle 
rejoignit  sa  réserve  sur  la  route  de  Moulins  et  ne  reparut 
pas  sur  le  champ  de  bataille. 

Quant  aux  six  batteries  de  la  réserve,  toutes  restaient 
sur  le   plateau  où  elles  avaient  bivouaqué,    mais  ne 


<«)¥■ 
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tinient  plus  UD  seul  coup  de  oahon  dans  la  direction  de 
'  Gravelotte  ;  les  deux  batteries  de  12  rentraient  purement 
«t  simplement  au  camp  (1);  les  deux  batteries  à  cheval 
n'étaient  plus  utilisées  (2)  ;  des  deux  batteries  de  4,  enfin, 
l'une  (6*  du  1  S"),  restait  inictive  derrière  la  crête,  où 
elle  avait  pris  position  depuis  longtemps  déjft,  et  l'autre 
(10*  du  iS")  attendait  toujours  d  c6té  de  la  T  batterie 
du  S*,  que  l'attaque  prévue  par  le  commandant  du 
2*  corps  voulut  bien  se  manifester  par  la  lisière  du  bois 
de  Vaux 

L'artillerie  du  3*  corps  avait  cependant  joué  un  rAle 
un  peu  moins  passif  qne  celle  du  générât  Frossard. 

On  se  rappelle  qn'an  moment  de  l'attaque  de  Saint- 
Hubert,  cinq  batteries  étaient  seules  en  action  autour  de 
la  ferme  de  Moscou  (3)  et  que  la  l"  batterie  &  cheval 
du  17*  tirait  sur  l'artillerie  allemande  du  haut  de  la 
oréte  342. 

Quand  on  vit  se  produire  l'attaque  de  la  /"  division 
de  cavalerie,  les  deux  batteries  de  mitrailleuses  (s*  et  8' 
du  11*)  des  divisions  Metman  et  Aymard,  franchirent  la 
crête  au  trot  et  ouvrirent  le  feu  sur  les  masses  de  cava- 
lerie et  d'aj^lerie  qui  apparaissaient  dans  le  vallon  de 
Saint-Hubert.  La  8' batterie  dat  venir  reprendre  place 
derrière  l'épantement  qu'elle  avait  occupé  précédem- 
ment à  mi-distance  entre  Moscou  et  le  coude  de  la 
grande  route,  puis  elle  engagea  la  lutte  avec  les  bat- 
teries prussiennes  installées  à  hauteur  de  la  ferme  Saint- 
Hubert.  Quant  à  la  5-  batterie  du  11*  (Mignot),  elle 
dépassa  la  crête  de  l'Arbre  mort,  au  trot,  et,  a'arrètant  à 


(3) 


M'  4'  4'  4'  H' 
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1800  mètres  de  Saiot-Hubert,  elle  exécuta  un  tir  pro- 
gressif sur  les  batteries  eu  action  près  de  cette  ferme. 

Aux  environs  de  Moscou,  la  9*  batterie  du  11*  et  la 
9*  batterie  du  4*  continuaient  la  lutte  avec  avantage, 
mais  des  deux  autrci;  batteries  de  la  2*  division,  l'une 
(il*  du  4*}  interrompait  son  feu  parce  qu'elle  le  jugeait 
inefficace,  l'autre  (12*  du  4*)  se  retirait  jusqu'à  son 
bivouac.  Cette  dernière  revenait  cependant  un  peu  plus 
tard  sur  la  crête  et  reprenait  la  lutte  à  de  rares  inter- 
valles. 

Les  deux  batteries  de  12  de  la  réserve  (11*  et  IS*  du  11°) 
tentaient  également  de  rentrer  en  action,  mais  sous  le 
feu  supérieur  de  l'artillerie  allemande ,  elles  étaient 
bientôt  obligées  de  se  retirer  du.  combat. 

Enfin,  lai  "batterie  achevai  du  H",  obligée  à  la  retraite 
une  première  fois,  réapparaissait  sur  la  crête,  mais  se 
retirait  bientôt  à  quelques  mètres  plus  en  arrière  et  sus- 
pendait son  tir,  en  attendant  l'occasiou  d'intervenir  si 
une  attaque  sérieuse  se  produisait. 

La  2°  batterie  &  cheval  du  17*  restait  en  réserve  sûr  la 
lisière  du  bois. 

La  7*  batterie  du  H*  (3'  division)  s'était  déjà  retirée 
une  première  fois.  Elle  reprenait  cependant  position 
auprès  de  l'autre  batterie  de  4  de  sa  division. 

Parmi  les  batteries  de  la  i"  division,  la  10'  du  11*  ne 
reparaissait  pas  au  combat  et  la  8»  du  11«  (mitrailleuses) 
amenait  les  avant-trains  et  passait  en  réserve. 

En  résumé,  la  situation  de  l'artillerie  du  3*  corps  était 
la  suivante,  vers  5  heures  du  soir  : 

Sur  la  croupe  avancée  de  la  ferme  de  Moscou,  cinq 
batteries  (1)  étaient  en  position  et  tiraient  de  temps  à 
autre  quelques  coups  de  canon  quand  l'occasion  s'en 


'  iV  H'  4'  4'  ir 
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présentait  et  que  le  tir  de  l'artillerie  eDD«mie  permettait 
aux  servants  de  sortir  de  leurs  abris. 

Plus  en  arrière,  sur  la  crête  de  Leipzig;  et  de  l'Arbre 
mort,  trois  autres  batteries  (1)  étaient  à  peu  près  dans 
la  même  situation. 

Toutes  les  autres  étaient  en  réserve  (2). 

T.  —  Le  grand  qaturtier  général  et  les  rftBerres. 

Le  grand  quartier  général  au  début  de  la  bataille.  — 
«  Lorsque  nous  entendîmes  le  capon,  dit  le  'général 
Jarras  dans  ses  Souvenirs,  je  donnai  l'ordre  de  seller  et 
de  se  préparer  à  monter  A  cheval,  et  je  me  fendis  auprès 
du  Maréchal,  convaincu  que  je  le  trouverais  prêt  à 
partir.  Il  me  renvoya  en  m'invitant  à  prendre  patience 
et  en  me  recommandant  de  pousser  avec  la  plus  grande 
activité  un  travail  d'avancement  qui  était  impatiemment 
attendu  dans  toute  l'armée  et  que  les  événemeuts  des 
jours  précédents  avaient  forcé  d'interrompre.  Il  répétait 
aussi  à  tout  instant  que  cette  affaire  ne  pouvait  pas  être 

sérieuse »,  exprimant  ainsi,  dès  le  début  d'une 

bataille  qui  allait  être  décisive,  une  opinion  à  laquelle 
il  s'attacha  obstinément  pendant  tout  le  reste  de  la 
journée,  sans  doute  pour  se  dispenser,  aux  yeux  de  son 
entourage,  d'avoir  A  faire  acte  de  commandant  en  chef, 
et  peut-être  aussi  parce  qu'il  s'était  rendu  compte  qu'un 
insuccès  ne  pourrait  que  légitimer  une  retraite  qu'il  était 
d'ores  et  déjà  décidé  à  entreprendre. 

On  sait  que  le  maréchal  Bazaine  avait  fait  envoyer 
sur  le  mont  Saint-Quentin  quelques  plantons  d'ardllerïe 
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pour  observer  la  vallée  de  la  Moselle  (4),  uniqae  sujet 
de  ses  préoccupations.  Dès  1  heure  de  l'après-midi, 
l'un  des  sous-offiûters,  placés  en  vedettes  par  le  colonel 
Melohior  en  personne,  Bt  rendre  compte  au  Maréchal 
que  «  des  masses  considérables  passaient  la  Moselle  et 
montaient  par  la  vallée  de  Gorze  (3)  ». 

Op,  c'est  un  peu  après  l'arrivée  de  ce  compte  rendu, 
que  le  lieutenant  de  Beliegfarde  dut  se  présenter  au 
^rand  quartier  général  en  demandant,  de  la  part  du 
maréchal  Canrobert,  que  des  secours  en  hommes  et  en 
munitions  fussent  dirigés  vers  Saint-Privat  où  uue 
attaque  de  l'ennemi  paraissait  imminente. 

V  Vous  direz  au  maréchal  Canrobert,  répondit  le 
commandant  en  chef,  que  je  donne  l'ordre  au  général 
liourbaki  de  lui  envoyer  une  division  de  la  Garde  pour 
le  cas  où  l'attaque  dont  il  est  l'objet  deviendrait  plus 
sérieuse  ;  que  j'envoie  aussi  l'ordre  au  général  Soieille 
de  lui  envoyer  une  batterie  de  12.  Vous  direz  également 
au  Maréchal  d'envoyer  remplir  ses  caissons  au  parc 
d'artillerie  qui  se  trouve  ici  (3).  » 

Le  maréchal  Bazaine  parait  avoir  effectivement  donné 
l'ordre  au  général  Soieille  de  diriger  vers  Saint-Privat, 
non  pas  une  seule,  mais  bien  deux  batteries  de  12 
de  la  réserve  générale.  Toutefois,  il  semble  que  cet 
ordre  ne  fut  donné  qu'assez  tardivement,  car  les  deux 
batteries  désignées  (6'  et  T  du  13=),  ne  partirent  du 
mont  Saint-Quentin  qu'entre  3  et  4  heures  de  l'après- 
midi,  sous  les  ordres  du  commandant  de  Conta- 
mine (4]. 


(1)  Voir  page  185. 

(2)  Note  au  colonel  Helchior,  chef  d'éUt-maJor  de  l'artillerie  de  la 
Garde.  (Épisode  de  la  guerre  de  1870,  page  104.) 

(3J  Inslnetion  du  procès  Bauioe.  Déposition  du  lientenant  de  Belle- 
garde.  N«  118. 
(4)  Ha/iport  du  commandant  de  CoDtamine,  daté  du  19  >od|. 


LA  CIOKBSS  DE  4870-1874.  306 

En  prescrivant  au  maréchal  Canrobart  d'envoyer  ses 
caissons  se  réapprovisionner  A  Plappeville,  le  commaii' 
dant  en  chef  entendait  tirer  parti  d'un  parc  mobile  venu 
de  Mets  et  établi  en  avant  du  fort  de  PlappeTÎUe,  sous  le 
commandement  du  chef  d'escadron  Maignien  (f).  Mais, 
soit  qu'il  se  fût  aperçu  par  la  suite  combien  il  était  illo- 
gique d'envoyer  les  unités  combattantes  se  réapprovi- 
sionner, à  aussi  grande  distance,  auprès  d'une  réserve  de 
l'armée,  soit  que  le  commandant  de  l'artillerie  de  l'armée, 
prévenu  de  la  pénurie  de  munitions  au  6*  corpa,  eût  agi 
de  sa  propre  initiative  (2),  le  commandant  Abrabam 
reçut,  vers  3  heures  (3)  de  l'après-midi,  l'ordre  de 
conduire  à  Saint-Prîvat  une  colonne  de  munitions 
comprenant  20  caissons  (8  pour  canons  de  4  ;  —  4  pour 
canons  de  12  ;  —  8  de  cartouches)  (4). 

Malheureusement,  le  commandant  Abrabam  dut 
d'abord  se  rendre  sur  le  plateau  du  Saint-Quentin  pour 
y  chercher  les  attelageH  nécessaires  ;  puis  il  dut  attendre 
que  les  chevaux  fussent  revenus  de  l'abreuvoir  où  on 
venait  de  les  conduire;  finalement,  le  convoi  de  muni- 
tions ne  quitta  Plappeville  que  vers  5  heures  du  soir,  et 


(i)  Ainsi  qu'oQ  Is  lerra  plos  tard  dsu  le  elupitre  spécial  ooiMacré 
au  rsTitailUmeiit  en  munitions' d'artillerie. 

(2)  D'aprËs  le  Journal  du  giofral  Snlaille,  il  semblerait  que  cette 
bypothËfie  fût  la  Tiaie.  Huis  le  gânéral  n'indique  pas  comment  il  fut 
conduit  k  envoyer  des  munitions  au  6°  corps,  de  sorte  qu'on  pourrait 
aduiettre  une  intervention  du  commandant  en  chef. 

(3)  Ce  fut  le  commandant  Abraham  qui  fut  en  même  temps  chargé 
de  transmettre  l'ordre  d'expédier  ft  Saint-Privat  deui  batleriM  de  1t. 
Lei  batteries  du  commaudant  de  Contamine  ne  purent  donc  se  mettre 
en  route  qu'entre  3  heures  et  t  heures,  et  peut-être  même  un  peu 
plas  tard  encore,  car  elles  n'arrivèrent  à  Saiut-Privat  qu'au  moment 
où  les  29'  etK*  se  repllaieut  sur  Jérusalem,  o'eat-à-dire  vers  6  heures 
do  soir. 

(4]  Note  dn  commandant  Haignien,  datée  dn  19  ioùt. 
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□'arriva  entre  Amaavïllers  el  les  carrières  de  la  Croix, 
qu'après  6  heures  (f  ). 

Ed  ce  qai  conceroe  l'envoi  d'ane  division  de  la 
Garde  au  secours  du  6'  corps,  on  va  voir  ce  qu'il  en 
advint. 

Mouvements  de  la  Garde.  —  On  se  rappelle  que  dans 
le  courant  de  la  matinée,  et  en  prévision  d'une  attaque 
qui  paraissait  imminente,  le  commandant  en  chef  avait 
prescrit  au  commandant  de  la  Garde  de  porter  une  bri- 
gade sur  l'éperon  313,  au  Nord-Ouest  de  Cb&tel.  Bien 
que  l'opportunité  de  l'exécution  de  cet  ordre  fût,  un  peu 
plus  tard,  laissée  à  l'appréciation  du  général  Bourbaki, 
le  général  Brincourt  avait  quitté  ses  bivouacs  vers  midi 
avec  les  1"  et  2'  voltigeurs  et  la  compagnie  du  génie 
divisionnaire. 

La  brigade  avait  atteint  le  point  qui  lui  était  désigné 
vers  1  heure  de  l'après-midi.  Immédiatement,  la  com- 
pagnie du  génie  établissait,  avec  l'aide  du  {"  volti- 
geurs, 200  mètres  de  tranchées-abris  et  de  murs  en 
pierres  sèches  consolidés  par  des  terrassements,  pour 
fermer  à  la  gorge  le  long  et  étroit  éperon  313.  Le 
I*'  bataillon  du  1"  voltigeurs,  porté  en  avant  de  la 
position,  déployait  trois  compagnies  en  tirailleurs  sur 
la  lisière  occidentale  des  bois,  face  au  plateau  de  l'Arbre 
moii,  et  disposait  les  trois  autres  compagnies  dans  la 
cari'ière  voisine  du  chemin  conduisant  &  la  ferme  de 
Leipzig.  Les  II"  et  III'  bataillons  du  même  régiment  se 
déployaient  le  long  de  la  crête  dominant  l'étroit  ravin 
que  gravit  le  chemin  dont  il  vient  d'être  question,  puis 
s'abritaient  derrière  des  buissons  et  de  vieux  pans  de 
murs  en  i-uioe.  Le  2"  voltigeurs  était,  probablement  (2), 
déployé  à  la  gauche  du  1". 


(1)  Instruction  du  prooèB  Baiaine  et  Conseil  d'enquête.  N*  HO, 

(2)  On  ne  trouTe  bucud  retueignemsDt  préùs  à  ce  si^et. 
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Toute  la  brigade  coaserva  ces  positions  jusqu'à  la 
nuit  et  n'ïnterviat  pas  dans  la  lutte  qui  se  déroula  sur  le 
plateau  de  Moscou. 

De  son  quartier  général  de  Plappevilte,  le  commandant 
de  la  Garde  n'avait,  paralt-il,  rien  entendu  de  la  bataille 
qui  s'engageait  aux  environs  d'Amanvillers  et  du  Point- 
du-Jour.  Ayant  été  cependant  prévenu  par  le  maréchal 
Bazaine  que  le  maréchal  Canrobert  était  attaqué  i 
Saiut-Prîvat,  le  général  Buurbaki  consigna  toutes  ses 
troupes  dans  leurs  camps  (t),  puis  il  monta  à  cbfval 
avec  son  chef  d'état-major  (général  d'Auvergne),  son 
aide  de  camp  (colonel  Leperche),  un  officier  de  l'état- 
major  général  (capitaine  Perrier)  et  un  peloton  de  dra- 
gons, pour  se  rendre  compte  par  tui-mëme  de  ce  qui  se 
passait  (2).  En  passant  à  côté  du  camp  de  la  2^  division 
de  ta  Garde,  le  général  Bourbaki  prescrivit  au  général 
Picard  de  se  tenir  prêt  à  prendre  les  armes,  puis  il  se 
porta  vers  le  plateau  de  la  ferme  Saint- Vincent. 

Arrivé  prés  du  lieu  dît  <(  le  Gros-Chêne  »,  il  découvrit, 
au  delà  des  bois  de  Ch&tel,  de  grands  nuages  de  fumée, 
qui  ne  purent  lui  laisser  de  doutes  sur  l'importance  de 
la  lutte  engagée. 

Resté  sans  aucune  indication  sur  le  rôle  qui  lui  était 
réservé  (3),  le  général  Bourbaki  pensa  que,  sans  rien 


(1)  Ordre  daté  de  1  h.  iS.  Cet  ordre  porte  en  post-scriplum  :  «  Le 
Haréofaal  connnandaut  en  chef  fait  coaDaltre  que  le  maréchal  CaDrobert 
est  attaqué  sur  ut  droite.  »  A  cette  heure,  ce  renseignement  était 
ioeiact;  il  parait  probable  qu'il  provenait  d'uue  fausse  interprËfalion 
du  rapport  que  fit  le  lieutenant  de  Bellegarde,  car,  au  moment  ob  cet 
olSraer  quittait  SaiDt-PriTat,  le  canon  du  IX*  corps  était  encore  seul 
en  action  auprès  de  VeméTÎlle. 

(2)  D'aprfes  la  «  Note  du  général  Bourbaki  »  et  une  Lettre  du 
colonel  Lepercbe  du  6  atril  1872  (AH,  N.  13),  le  général  serait  monté 
ftcheial  Ï2b.  30. 

(3)  Dana  sa  dépofition  k  Vlmtruclion  du  proeh  Bataine,  le  général 
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préjuger  de  ce  r61e  futur,  il  convenait  de  rapprocher  du 
champ  de  bataille  la  seule  dinaion  qui  reetAt  réellement 
à  SB  disposition  (1).  En  conséquence,  il  prescrivit,  —  à 
3  h.  20,  —  à  4a  division  Picard  de  se  mettre  en  marche 
et  de  venir  s'établir  au  Gros-Chène,  ft  cheval  sur  la  route 
de  Plappeville  &  Saint-Privat  (2),  (3),  Il  rendait  compte 
au  maréchal  Bazaine  des  n  dispositions  qu'il  croyait 
devoir  prendre  et  des  inquiétudes  qu'il  était  permis  de 
concevoir  du  cAté  des  routes  de  Briey  et  de  Thion- 
ville  (4)  ».  En  même  temps,  il  envoyait  un  officier  (le 
commandant  de  Beaumont)  au  fort  de  Saint-Quentin 
«  pour  voir  si  l'ennemi  ne  faisait  pas  de  progrès  le  long 
des  rives  de  la  Moselle,  dans  la  direction  des  villages  de 
Vaux  et  Sainte-Ruffine  (5).  « 

La  division  de  grenadiers  laissa  les  tentes  dressées  et 
se  mit  aussitôt  en  marche,  sans  sacs.  Vers  4  heures  (6), 


Jarras  déclare  atoir  engagé  le  géoéral  d'Anvergne,  Tenu  au  graad 
quartier  géoéral  pour  prendre  d«8  ordres,  h  se  pré^ntei'  an  marchai 
Baxaine  ;  II  ajoute,  sana  dire  formellemeut  que  le  chef  d'état-major  de 
la  Garde  loit  alla  trouter  le  eommandant  en  chef,  qu'il  ignora  quels 
furent  les  ordres  reçus  par  le  général  d'Auvergne, 

D'autre  part,  le  géoéril  Bourbski  [InslruclUm  du  procès  Batairte) 
déclare  ne  pas  se  souvenir  d'avoir  emajé  soa  chef  d'état-major  auprès 
du  commandant  en  chef.  Il  ajoute  que.  c'est  de  sa  propre  initiatiTe 
qu'il  porta  les  grenadiers  vers  Amantillers. 

(1)  La  2*  brigade  de  voltigeurs  avait  été,  comme  on  sait,  chargée  de 
■urveiller  la  roule  de  HouIIds. 

(i)  Cette  ordre  fut  donné  par  Is  capitaine  Perrier.  Ltttrt  du  colonel 
Leperohe  (loc,  cit.). 

{'A)  Noit  du  général  Bourbiki  et  dépoiittons  de  cet  or&sier  générd  au 
Corutit  d'enguétt  et  h  V Itatructùm  du  proeh  fiiuaine. 

(4)  D'eprfci  la  dépotition  du  commandant  de  la  Garde  l  l'Imlnetian 
du  procès  Baioine,  ce  compte  rendu  fut  adrMaj  au  commandant  en 
eh>^«  dès  Iti  déhut  ■• 

(9)  Comeil  d'tnguéle  sur  la  capUukUùms.  Déposition  du  commandant 
de  Beaumont. 

(6)  L'beum  donnée  par  le  Bi^port  du    génirtl  Jeanningroe   eat 
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la  tite  de  1a  division  arrivait  un  peu  au  deU  du  Gros- 
Cb6ne  sur  te  plateau  de  la  ferme  Saint- Viocent  et  se 
déployait  ausùtftt  en  deux  lignes  :  en  première  U^e, 
la  l'*  brigade  appuyait  sa  droite  &  la  ferme  Saint-Mau- 
rice (i"  grenadiers  en  bataille,  i  droite;  les  couavea,  à 
gaucbe,  par  bataillons  en  colonne  à  deminliBtance)  ;  en 
seconde  ligne  et  à  300  mètres  de  la  première,  la  3*  bri- 
gade par  bataillons  à  demi-distance;  le  régiment  des 
guides  derrière  la  seconde  ligne;  l'artillerie  division- 
naire entre  les  deux  brigades.  Le  3*  grenadiers  faisait 
occuper  par  une  compagnie  la  ferme  Saint-Maurice  (1), 
u  point  important  qui  gardait,  sur  la  droite,  le  chemin 
conduisant  i  Saulny  par  les  bots  (3)  ». 

C'est  alors  que,  du  plateau  de  Saint- Vincent,  le  com- 
mandant de  la  Garde  aperçnt  de  gros  nuages  de  pous- 
sière qui  s'élevaient  au-dessus  de  la  route  de  Woippy  A 
8aint.privat(3). 

Il  prescrivit  donc  à  la  division  de  grenadiers  de 
s'avancer  un  peu  plus  dans  la  direction  d'Amanvillers, 
«  afin  de  la  rapprocher  des  troupes  qu'elle  pourrait  être 
appelée  &  soutenir  (4)  »,  et  il  envoya  en  même  temps 
son  aide  de  camp,  accompagné  de  quelques  dragons, 


4  h.  30.  mais  celle  qu'indique  le  géoénl  Bourbaki  lui-même  est 
4  heures.  Le  commandant  de  la  Garde  afQrme  l'eiactitude  des 
heure*  qu'il  fournit.  (i«((re  du  3  mars  1872  du  général  Bourbaki  au 
Haréchal  président  du  CorueïM'enyu^feiur  les  capitulatiouB.  AH.  N.  13.) 
Le  Heu  tenant-colonel  Leperebe  conOrme  cette  affirmation.  (Lettre  du 
lientenant-colonel  Leperche  ou  commandant  de  Beaumont,  6  avril  1872. 
AH.  N.  J3.) 

(S)  Journal  de  marche  de  la  t*  diiiïion  de  la  Garde. 

(3)  Ces  nuages  de  poussière  étaient  sans  doute  soularis  par  das  Toi- 
tures «ppartenant  aux  trains  régimentaires  et  aux  réserrei  des  batte- 
ries du  6*  corps. 

(4>  Noie  du  général  Bourbaki. 
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vera  Sauloy,  n  afin  de  s'assurer  si  des  forces  ennemies 
menaçaient  de  tourner  notre  extrême  droite  par  les 
routes  de  Briey  et  de  Thionville  (1)  (2).  n 

La  division  Picard  s'avança  donc  vers  Âmanvillers 
dans  la  formation  où  elle  se  trouvait  (3).  Le  commandant 
de  la  Garde  lui  fît  faire  batte  avant  d'arriver  au  défîlé 
que  forme  la  route  d'Âmanvillers  en  traversant  le  taillis 
qui  relie  le  bois  de  Saulny  A  celui  des  Rappes  et  fit 
prendre  "  les  dispositions  nécessaires  à  la  défense  de 
cette  position  essentielle  sur  les  derrières  des  corps 
engagés  (4)  n.  Le  I^'^  bataillon  du  2^  g^renadiers  fut  jeté 
dans  le  bois  à  droite  de  la  route  et  se  déploya  sur  la 
lisière  Nord-Ouest.  Un  bataillon  du  i"  grenadiers  fouilla 
et  occupa  la  partie  du  bois  comprise  entre  la  même  route 
et  la  voie  ferrée.  Le  reste  de  la  division  s'arrêta  plus  en 
arrière;  les  batteries  divisionnaires  furent  placées  à 
cheval  sur  la  route,  «  de  manière  à  battre  au  besoin 
l'issue  du  défilé  et  la  lisière  des  bois  (5)  ».  Il  devait  être 
alors  à  peu  près  S  heures  (6). 

A  ce  moment,  les  positions  du  6*  corps  n'avaient  pas 


(1)  Note  du  général  Bourbaki. 

(3)  Plus  tard,  et  comme  l'ahâencedu  colonel  LeperchegeproloDgeail, 
le  commanduit  de  la  Garde  fit  envoyer  ud  peloton  du  régiment  iei  guides 
tur  Saulny  et  Woippy.  Le  lieuteoaot  fioyé  (i«  peloton  du  i«  escadron 
des  guides),  qui  commandait  cette  reconnaissance,  ne  rencontra 
l'ennemi  sur  aucun  point  et  ne  rejoignit  la  difitioa  qu'à  la  nuit,  à 
Lorry.  {RapfiOrl  du  colonel  commandant  les  guides.) 

(3)  La  6*  compagnie  du  II*  bataillon  du  2*  grenadiers  resta  à  la 
ferme  Saint-Haurice. 

(4)  Journal  de  marche  de  la  2'  difision  de  la  Garde. 

A  ce  moment,  les  deux  batteries  à  chenal  du  lieutenant-colonel 
DelattR  Ëlaient  déjà  en  position  de  combat  près  de  la  Terme  Sutiit- 
Viucent  (  "ry  ) 

(5)  Journal  de  marche  de  la  S'  diiision, 

(6)  Dans  M  Note,  le  général  Bourbaki  dit  qu'il  porta  la  division  en 
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encore  été  attaquées  par  la  Garde  prassienne,  et  il  est 
intéressant  de  constater  qu'une  division  d'infanterie 
entière,  avec  son  artillerie,  se  trouvait  d'ores  et  déjà  A 
moins  de  4  kilomètres  de  Saint-Privat.  Hais  on  verra 
plus  tard  par  suite  de  quelles  circonstances  on  ne  tira, 
pour  ainsi  dire,  aucun  parti  de  l'acte  d'heureuse  initia- 
tive du  commandant  de  la  Garde 

Lorsqu'un  peu  après  1  heure,  le  g^énéral  Bourbaki 
avait  consigné  les  troupes  dans  leurs  camps,  il  avait,  en 
même  temps,  prescrit  au  général  Deligny  de  donner  des 
ordres  «  pour  que  la  brigade  dirigée  sur  Chàtet-Saint- 

Germain.fùt  remise  en  possession  de  ses  sacs dont 

elle  n'aurait  pas  dû  être  séparée  (1)  ». 

Par  suite  de  retards-ÎDexpliqués  dans  la  transmission 
des  ordres,  le  3"  voltigeurs  ne  quitta  le  mont  Saint- 
Quentin  qu'à  3  h.  45  pour  aller  relever  la  1'*  brigade  A 
Cbàtet-Saiot- Germain.  Quelques  instants  plus  tard,  le 
général  Garoier  se  préparait  à  rejoindre  le  3"  voltigeurs 
avec  le  second  régiment  de  sa  brigade,  quand  il  lui 
fut  prescrit  coup  sur  coup  de  se  porter  à  Saint  Privât, 
puis  de  rester  dans  sa  position  dn  mont  Saint-Quentin 
et  de  rappeler  le  3'  voltigeurs  (2).  Quand  ce  dernier 
régiment  fut  prévenu  d'avoir  à  faire  demi-tour,  il  avait 
déjà  dépassé  ChAtel-Saint-Germain.  Mais  à  ce  moment, 
le  général  Brincourt,  s'appuyaut  sur  la  demande  de 
secours  qui  lui  avait  été  adressée  par  le  maréchal 
Lebœuf,  prit  sur  lui  de  retenir  le  régiment  du  colonel 
Liau  et  lui  prescrivit  même  de  continuer  sa  marche 
pour  aller  soutenir  la  division  Aymard  (3). 


arant  yen  4  b.  30.  Od  peut  donc  admettre  que  la  seconde  position  tut 
occupée  Ten  S  heure»  à  peu  prËs. 

(1)  Lettre  du  général  Bourbaki  au  général  Deligny. 

(2)  Journal  de  marche  de  la  f  brigade  de  la  diTisioo  de  voltigeurs. 

(3)  RappoH  du  géoéral  Gnruier,  dati^  du  21  août. 
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Le  3*  voltigeurs  gagna  do&o  1«  plateau  de  l'Arbre 
mort,  pois  redescendit  vers  le  Sud  et  ae  forma  en 
bataille,  en  arrière  des  troupes  da  la  division  Aymud, 
le  doB  appuyé  au  bois  (1). 

Quant  au  4'  voltigeurs,  il  resta,  avec  le  bataillon  de 
chasseurs  de  la  Garde,  l'artillerie  de  la  1^*  division  et 
celle  de  la  réserve,  sur  le  plateau  du  Salut-Quentiu. 

Le  grand  çttarlier  général  jusqu'à  7  heure».  —  Bien 
que  le  commandant  en  chef  ait  eu  connaissance  de  la 
bataille  qui  s'engageait,  il  ne  crut  pas  devoir  quitter 
aussitôt  son  quartier  général  de  PlappeviUe  et  ne 
monta  à  cheval  qu'entre  3  h.  30  et  4  heures  (3). 

Jusqu'à  cette  heure,  ou  ne  trouve  trace  d'aucune  dis- 
position prise  par  le  commandant  en  chef,  qui  semble 


(1)  Butorigue  du  3*  Tolttgeura.  Il  devait  £tre  alors  pr6s  de  S  heures. 
On  verra  qu'k  6  heures  le  r£B:lmeat  fut  défia itivement  rappelé  au  mont 
Saiat-QuentiD. 

(2)  Dads  les  Souvenin,  il  eil  vrai,  le  général  Jarrai,  qui  d'ailleurs 
n'accompagnait  pai  le  Maréchal,  dit  que  ce  dernier  quitta  Plappetille 
vers  î  heures.  Le  eapitaiae  Jung,  dans  sa  déposition  à  l'Itutruetion 
du  procès  de  Trianon  «  estime  »  également  qu'il  était  t  heures.  Le 
colonel  Helohior,  cité  par  le  Maréchal  dans  son  ouirage  Êpiiodti  de  la 
guerre  de  1870,  dit  que  lo  commandant  en  chef  arrits  au  Saint- 
Quentin  à  3  heures Il  semble  cependant  que  ces  appréciations  soient 

entachées  d'erreur,  pour  les  raisons  guitaotes  :  Il  parait  établi  que  le 
capitaine  de  Chalus  (envojé  par  le  commandant  du  6*  corps),  partit  de 
Saint-Privat  au  plus  tôt  à  Sheures  (puisque  le  lieutenant  de  Bellegarde 
était  déjk  de  retour).  Il  ne  put  donc  arriver  i  PlappeviUe  que  peu  de 
temp«  avant  3  hBures(lOiiilomèlres).  Or,  cet  officier  trouva  le  Maréchal 
k  PlappeviUe  (Instruction  d»  procii  Baiaine,  capitaine  da  Chalus).  Le 
commandant  eu  chef  monta  sur  le  moût  Saint-Quentin  sans  prévenir 
les  cinq  officiers  désignés  par  le  général  Jarras  pour  l'accompagner,  — 
ofGoiers  qui  attendaient  depuis  longtemps  à  la  tête  de  leurf  cbevaui  et 
parmi  lesquels  se  trouvait  le  colonel  d'ÂndIau.  Quand  ila  furent  avisés 
du  départ  du  Maréchal.  —  ce  qui  ne  dut  vraisemblablement  pas  tarder, 
—  ils  rejoignirent  celui-ci  au  galop  et  le  trouvèrent  sur  le  plateau  du 
Saint-Quentin  occupé  à  pointer  des  pièces  dans  la  direction  de  Vaux 
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l'être  contenté  d'attendre  purement  et  simplement  les 
événementa. 

Il  dut  sans  doate  reoevoir  vers  3  heares,  la  dépêche 
dans  laquelle  le  maréchal  Leboeuf  l'informait  x  qu'il 
était  attaqué  sur  toute  la  ligne  (1)  ».  C'est  prohablement 
A  la  même  heure  que  le  capitaine  de  GhaluB  se  présenta 
de  la  part  du  maréchal  Caorobert  au  commandant  en 
chef  H  pour  presser  l'envoi  d'une  colonne  de  munitions 
et  d'une  division  d'inranterie  déjà  demandées  l'une  et 
l'autre  (3)  ».  «  Je  fus  introduit  auprès  du  Uarécbal,  dit 
encore  le  capitaine  de  Chalns  ;  je  lui  exposai  la  demande 
du  maréchal  Gaurobert  et  lui  expliquai  moi-même  sur 
une  carte  d'état-major  comment  s'était  produite  l'attaque 
contre  le  6"  corps.  Je  lui  dis  que  quand  je  l'avais  quitté, 
sa  situation  commençait  &  donner  de  graves  inquiétudes . 
Le  maréchal  Bazaine  me  répondit  que  la  colonne  de 
munitions  demandée  était  déjà  partie  et  qu'il  allait  pres- 
ser le  départ  de  la  division  d'infanterie  qu'il  avait  déjà 


(colonel  d'Andliu,  Comeil  ^enquête)  (*),  e'eit-t-dire  sur  les  troupes  de 
la  8d'  brigade  pruuienoe.  Il  iutt  donc  plus  de  4  tieures. 

H.  Viaoïion,  maire  it  PUppenile,  dâelire  rormellemeat  u  que  pea- 
dant  la  bataille  de  Snint-Priiat,  il  a  tu,  i  deux  reprises  différentes,  le 
marécbal  Batalne  dans  la  maison  de  H.  Bouteiller,  à  PlnppeTilIe,  et 
qu'il  n'est  monta  à  cheTal  qu'à  4  heures.  (Attestatiun  de  H.  Viansson, 
Dondatée,  AH.N.  13.) 

Enfin,  les  officiers  d'ordonnance  du  général  Bourlmki  rencontrbrent 
le  maréchal  Baiaioe  <'  un  peu  avant  i  heures  »  prfc«  de  PlappeTîlle. 
(Lettre  iti  général  Bourbakl  du  3  mars  187J,  ÂR.N.  13.)  Ce  renseigne- 
ment précta  est  conBrmé  pnr  ce  fait  qu*en  quittant  le  Har^cbal,  ces 
orOcien  trouTËrent  la  diiisiou  de  grenadiers  encore  en  marche  sur  le 
plateau  du  tiros-Chéne.  (Procéi  Baiaine,  déposition  de  l.acAle.) 

(1)  Dépêche  datée  de  1  h.  4S  et  expédiée  à  2  h.  20. 

(2)  Itulmetion  duproci)  Baxame,  déposition  du  capitaine  de  Cbalus, 
n*  327. 
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désignée  (4J.  Le  Maréchal  reçut  alors  an  petit  mot  d'un 
général  de  division...  dans  lequel  il  était  dit  que  tout 
allait  bîeQ  à  la  droite  du  6'  corps  (2).  La  division  ne  fut 
pas  envoyée.  Le  Maréchal  finît  par  me  donner  ou  me 
faire  donner  un  mot  afin  qu'on  me  délivrât  quatre  cais- 
sons de  munitions  de  4  au  fort  de  PlappeviUe >> 

Enfin,  le  commandant  en  chef  reçut  encore  à  son 
quartier  général,  plusieurs  communications  successives 
du  colonel  Melchior,  annonçant  que  du  plateau  du  mont 
Saint-Quentin  on  continuait  à  voir  défiler  des  colonnes 
prussiennes  paraissant  se  diriger  vers  Gorze  (3). 

Le  Maréchal  se  décidait  enfin  â  monter  à  cheval. 
Mais,  chose  curieuse,  étant  données  les  communications 
qu'il  avait  reçues  du  maréchal  Canrobert,  et,  sans  doute 
aussi  du  maréchal  Lebœuf  (4),  le  commandant  en  chef 
dirigea  ses  pas  vers  le  mont  Saint-Quentin,  comme  s'il 
fut  encore  sous  l'influence  de  la  préoccupation  qui 
l'avait  déjà  obsédé  pendant  tout  le  cours  de  la  journée 
du  16  août. 

En  arrivant  sur  le  plateau  du  Saint-Quentin,  le 
Maréchal  rencontra  le  général  Soleille  et  le  général 
Canu.  Ce  dernier,  sur  le  rapport  qui  venait  de  lui  être 
fait  que  l'ennemi  s'avançait  par  la  route  d'Ârs  (5),  avait 


{i)  On  sait  que  la  colonne  de  miinitions,  oommandée  par  le  com- 
mandant  Abraham,  ne  quitta  effectitement  le  plateau  de  PlnppeTille 
que  lers  3  heures  du  uir. 

(S)  Le  capitaine  de  Chaîna  n'a  pu  se  souveuir  du  nom  de  cet  ofDcier 
gâoéral.  Il  ne  peut  ériilemment  s'agir  ici  du  compte  rendu  par  lequel 
le  g-énâral  Bourbaki  annonçait  sa  détermination  de  faire  arancer  les 
grenadiers  «ers  le  Gros-Chène  eu  même  temps  qu'il  exprimait  aes 
craintes  pour  les  directions  de  Brie;  et  de  Thionville. 

(3)  Note  du  colonel  Helchior,  Épisodes. 

(4)  On  ne  sait  pas  d'une  manière  positive  k  quelle  heure  fut  reçue  la 
dépêche  de  1  h.  45.  On  sait  seulement  qu'elle  ■  été  expédiée  i  2  h.  30. 

(5)  Zâ*  brigade  prussienne.  11  était  donc  plus  de  i  heures  ûnsi  qu'on 
le  terra  ultérieurement. 


LA  aUSBBB  DB  4S70-1871.  UV 

prescrit  au  capitaine  commandant  la  8*  batterie  du 
13'  régiment,  de  foire  avancer  une  section  sur  la  crête. 
Cette  section  ouvrit  le  feu  à  2,800  mètres  et  fut  bientôt 
rejointe  par  le  MarécIiaL  commandaat  en  chef,  gui  s'oc- 
cupa «  pendant  un  temps  relativement  considérable  »  & 
surveiller  le  pointage  des  pièces  et  à  diriger  lui-même 
le  feu  (i). 

C'est  sur  ces  entrefaites,  que  le  commandaat  Guiotb 
rejoignit  le  Maréchal. 

A  la  suite  de  sa  mission  auprès  des  commandants  des 
2'  et  3'  corps,  le  commandant  Guiotb  avait  été  chargé 
par  le  commandant  en  chef  de  s'entendre  avec  le  chef 
d'état>major  général  au  sujet  de  la  demande  formulée 
par  le  général  Frossard  de  faire  évacuer  le  ravin  de 
Chàtel  par  la  cavalerie  qui  y  campait  (vers  H  heures). 
Mais  au  moment  de  donner  des  ordres  &  ce  sujet,  le 
général  Jarras  voulut  savoir  si  le  commandaat  du 
2*  corps  entendait  cependant  garder  à  sa  disposition  la 
division  de  cavalerie  Valabrègue.  Le  commandant 
Guiotb  retourna  donc  auprès  du  général  Frossard  qu'il 
rejoignit  vers  2  heures.  A  ce  moment,  la  bataille  était 
engagée,  mais  le  commandant  du  2'  corps  dit  à  l'officier 
du  grand  quartier  général  «  que  l'ennemi  ne  faisait 
devant  lui  qu'une  démonstratioa  ;  que  vers  sa  gauche,  il 
dessinait  un  mouvement  tournant,  mais  que  la  brigade 
Lapasaet  était  à  Sainte-Ruffine,  qu'il  comptait  sur  elle, 
et  qu'il  n'avait  pas  d'inquiétude  (2)  ».  Le  commandant 
Guiotb  ne  voulut'  cependaot  pas  quitter  le  champ  de 
bataille  avant  de  prendre  des  nouvelles  du  3*  corps.  Il 
se  rendit  donc  auprès  du  maréchal  Lebœuf. 


{l)  iTutructionilu  procii  Saiaine.  Dâp^ttUiont  du  colonel  d'Andlnu 
et  du  capitftine  Juog,  n"  itl  et  123. 

(S)  Procit  Baxamt.  Déposition  du  commnndaDt  Guiotfa. 
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«  Celai-oi,  dit  le  oommaDdant  Guiotb,  me  chargea  de 
dire  au  Maréchal  qu'il  venait  de  repousMr  une  attaque 
tardive  sur  son  front  et  qu'il  s'attendait  à  être  attaqué 
de  nouveau  Vers  5  heures,  suivant  l'usage  des  Prus- 
siens. 11  me  chargea,  s'il  y  avait  encore  des  réserves,  de 
demander  au  Maréchal  commandant  en  chef  de  lui  en 
envoyer.  Je  lui  répondis  qu'il  devait  y  avoir  une  divi- 
sion de  la  Garde,  celle  des  grenadiers,  que  je  croyais 
encore  au  col  de  Lessy.  Le  maréchal  Lebœuf  me  dit 
que  le  Maréchal  lui  avait  envoyé  àéjk  une  brigade  de 
voltigeurs,  que  s'il  pouvait  lui  envoyer  la  division  de 
grenadiers,  il  lui  ferait  plaisir,  mais  qu'il  ne  la  lui 
demandait  pas  d'une  manière  formelle  et  qu'il  tien- 
drait. » 

Lorsque  le  commandant  Guioth  rejoignit  le  comman- 
dant en  chef,  celui-ci  était  déjà  sur  le  plateau  du  Saint- 
Quentin.  L'officier  rendit  compte  de  sa  mission,  mais  le 
maréchal  Bazaine  ne  donna  heureusement  aucune  suite 
k  la  demande  formulée  par  le  commandant  du  3"  corps 
au  sujet  des  grenadiers  de  la  Garde.  Cependant,  comme 
le  commandant  Guioth  signalait  la  présence  d'un  régi- 
ment de  voltigeurs  (le  3*),  rencontré  par  lui  entre  Lessy 
et  Ch&tel,  le  Maréchal  fit  prescrire  &  ce  régiment  «  de 
monter  dans  les  bois  jusqu'auprès  du  plateau  ». 
«  Enfin,  dit  encore  le  commandant  Guioth,  il  me 
chargea  de  donner  l'ordre  à  la  division  de  Forton  de 
quitter  sa  position  et  de  se  retirer  au  Ban-SaintrMartin, 
mais  après  avoir  envoyé  un  on  plusieurs  escadrons  faire 
une  reconnaissance  dans  la  vallée  de  la  Moselle,  vers 
Ars.  » 

On  sait  déjà  que  le  3'  voltigeurs,  malgré  le  premier 
ordre  de  retraite  qui  lui  était  parvenu,  avait  été  poussé 
par  le  général  Brincourt  jusque  sur  la  lisière  occiden- 
tale du  bois  de  Ch&tel.  L'ordre  que  lui  expédiait  le 
commandant  en  chef  ne  faisait  donc  que  consacrer  un 
fait  accompli.  Cependant,  les  troupes  ennemies  {S6*  bri- 
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gade  prusûeDDe)  apparues  daos  la  direotioa  de  Vaux, 
continuant  à  progresser  vers  Juss;  et  Saînte-RufËDe,  le 
maréchal  Bazaine  ne  tarda  pas  A  revenir  sur  sa  décision 
et  à  rappeler  le  3«  voltigeurs  auprès  de  l'autre  régiment 
de  la  brigade  Gamier  sur  le  montSaiQt-Queatia(l). 

Quant  à  la  division  Forton,  elle  quitta  son  bivouao  de 
ta  Haisoa-Neuve  vers  8  heures  avec  ses  deux  batteries  à 
cheval,  mais  aucun  document  ne  permet  de  savoir  dans 
quelle  mesure  l'ordre  de  faire  des  reconnaisBanoei  dans 
'  la  vallée  de  la  Moselle  fut  exécuté.  La  division  s'engagea 
sur  la  grande  route,  la  brigade  de  cuirassiers  en  tAte  ; 
'elle  débouchait  au  trot  du  village  de  Moulins,  quand 
elle  reçut  quelques  obus  lancés  par  la  batterie  (B*  du  7*) 
de  la  26*  brigade  prussienne  postée  &  3,000  mètres  de 
là  dans  la  plaine  basse  de  la  Moselle,  Elle  continua 
cependant  sa  marche  et  se  rendit  au  Ban-Saint-Martin, 

Cependant,  le  commandant  en  chef  avait  reçu,  au 
mont  Saint-Quentin,  le  compte  rendu  par  lequel  le 
général  Bourbaki  lui  faisait  connaître  A  la  fois,  le 
mouvement  de  la  division  de  grenadiers  vers  le  Gros- 
Chéne,  et  les  inquiétudes  qu'il  concevait  au  sujet  des 
routes  de  Briey  et  de  Tbionville  (3).  Le  maréchal 
Bazaine  ne  fit  pas  tout  d'abord  grande  attention  à  la 
communication  qu'il  venait  de  recevoir,  mais  une  demi- 
heure  plus  tard,  il  aurait  quitté  le  plateau  du  Saint- 
Quentin,  en  disant  :  «  Allons  voir  un  peu  ce  qui  se  passe 
du  o6tè  de  la  route  de  Tbionville.  »  Puis,  un  officier  de 
de  son  état-m^or  ayant  proposé  de  faire  appeler  dans 
cette  direction  les  batteries  de  la  réserve  générale  de 
l'armée,    le  Maréchal  aurait  répondu  :  u  Oui,  j'y  ai 


(I)  Journal  M  imnh*  do  la  S*  bri^de  de  voUîgeiiri. 
(3)  Lettre  du  lieutenant.cDlonel  Leperche  au  Mmmindaiit  de  Beau- 
moDl,  du  6  août  I87!t.  (ÀH.  N.  13.) 
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pensé  ;   an  pourrait  bien  envoyer  quelques  batteries, 
mais  nous  verrons  cela  plus  tard  (1).  » 

Arrivé  sur  la  hauteur  située  &  200  ou  300  mètres  au 
Nord-Ouest  du  fort  de  Plappeville,  le  Maréchal  crut 
apercevoir  au  loin  (2)  quelque  désordre  sur  les  derrières 
du  6"  corps.  Il  envoya  alors  le  colonel  d'Andlau  chercher 
deux  batteries  de  ta  réserve  générale  «  pour  battre  le 
défilé  de  Saulny  si  cela  devenait  nécessaire  (3)  ». 

Puis,  comme  au  bout  de  quelque  temps,  ces  batteries 
tardaient  &  arriver,  le  commandant  en  chef  impatient  se 
porta  à  leur  rencontre  et  redescendit  jusqu'auprès  du  ' 
col  de  Lessy.  C'est  là  qu'il  rencontra  le  commandant  de 
Beaumont,  de  l'escorte  du  général  Bourbaki,  au  moment 
même  où  cet  officier  revenait  du  fort  Saint-Quentin. 

Il  parait  difficile  de  trancher  d'une  manière  définitive 
la  question  de  savoir  quelle  fut  la  nature  exacte  de 
l'ordre  que  le  Maréchal  fit  transmettre  par  cet  officier  au 
commandant  de  la  Garde. 

Le  maréchal  Bazaîne,  dont  le  témoignage  est  corro- 
boré par  celui  du  capitaine  Mornay-Soult,  affirme  qu'il 
fit  prescrire  au  général  Bourbaki  t<  de  se  mettre  en  com- 
munication avec  le  maréchal  Canrobert,  mais  d'éviter  de 
s'engager  à  la  légère  (4)  ». 

D'autre  part,  le  commandant  de  Beaumont  maintient 
très  formellement  que  le  commandant  en  chef  l'inter- 
pella en  ces  termes  (S)  : 

i<  Allez  dire  au  général  Bourbaki  qu'il  prévienne  le 


(1)  Lettre  du  lieutenaatHwloDel  Leperche  au  commauduit  de  Beau- 
mont, du  6  aoOt  1872.  (àH.  N.  13.) 

(2)  A  une  distance  d'environ  7  kilocnètrei. 

(3)  Irutrvetion  du  procès  Baiaine.  Dépoûtion  du  colonel  d'Andlau. 
{i)  Conseil  ^enquête.  Dépaaitions  du  maréchal  Baiaine  et  du  com- 
manda nt  Hornaj-Soult. 

{S)  Conseil  d'enquête.  Déposition  du  commandant  de  Beaumont. 
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maréchal  Gtinrobert,  qu'il  rentre  avec  tonte  la  Garde.  » 
Pais  le  commandant  de  Beauroont,  craignant  d'avoir 
mal  compris  et  demandant  «  si  c'était  le  maréchal 
Canrobert  gui  devait  se  retirer  après  avoir  reçu  l'avis 
du  général  Bourbaki,  ou  bien. si  c'était  le  comman- 
dant de  la  Garde  qui  devait  faire  rentrer  ses  troupes 
après  avoir  prévenu  le  maréchal  Canrobert  »,  un  offi- 
cier (1)  du  grand  état-major  lui  répondit  :  «  C'est  le 
général  Bourbaki  qui  doit  prévenir  le  maréchal  Canro- 
bert qu'il  ne  l'appuie  plus  et  rentrer  ensuite  dans  ses 
cantonnements.  »  Puis,  le  commandant  en  chef  aurait 
^'outé  :  V  Mais  certainement  I  Les  Prussiens  ont  voulu 
nous  t&ter  et  la  journée  est  finie.  Maintenant,  je  vais 
rentrer.  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  fut  l'ordre  de  retourner  au 
bivouac  que  le  commandant  de  Beaumont  communiqua 
au  chef  d'état-major  de  la  Garde  lorsqu'il  rejoignit  cet 
officier  général  sur  la  croupe  343  au  Sud  des  carrières  de 
la  Croix.  Mais  on  verra  plus  loin  que  le  général  Dau- 
vergne  n'en  tint  aucun  compte,  car  il  s'agissait  à  ce 
moment  d'enrayer  le  mouvement  de  retraite  des  nom- 
breux isolés  du  6*  corps  qui  se  repliaient  vers  Metz. 

Le  maréchal  Bazaine  se  rendit  ensuite  sur  le  plateau 
de  Plappeville,  sans  doute  pour  surveiller  les  deux 
batteries  de  la  réserve  générale  (11*  et  12*  du  13*)  qui, 
sur  ces  entrefaites,  s'étaient  installées  sur  la  hauteur 
située  à  quelques  centaines  de  mètres  au  Nord-Ouest  du 
fort,  de  manière  à  pouvoir  battre,  le  cas  échéant,  à  la 
fois  :  la  route  de  Woippy,  les  hauteurs  des  bois  de 
Vigneulles  et  le  chemin  conduisant  à.  Amauvillers. 


(1)  Le  commaadaDl  de  Beaumont  prétend  que  cet  offieier  était  un 
colonel.  Le  capitûne  Harnay.Sonlt  prétend  que  c'était  lui-même,  et 
qu'il  aurait  tenu  un  tout  autre  langage. 
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Enfin,  vert  7  heares  du  eoîp,  le  commandant  en  chef, 
ignorant  réeUement  ou  feignant  d'ignorer  la  terrible 
partie  qui  se  jouait  Â  ce  moment  même  à  Saint-Privat, 
rentrait  à  Plapperille,  sans  qu'auoun  des  officiers  qui 
t'accompagnaient,  ou  de  ceux  qui  étaient  restés  sous  les 
ordres  directs  do  général  Jarras,  eussent  été  envoyés 
aux  nouvelles  (4). 


TI.  —  Combat  da  Saint-Prlrat  (Jaiqn'i  7  hmrai). 

Ordre  cTattaguer  Saint-Privat.  —  Vers  8  heures  du 
soir,  le  combat  s'était  considérablement  ralenti  sur  le 
front  du  6"  corps  (2). 

A  la  suite  de  la  retraite  de  la  brigade  de  Sonnay  (3) 
jusque  sur  le  rebord  du  plateau  Roncourt — Saint-Privat, 
la  fusillade  s'était  presque  éteinte  au  Nord  de  la  grande 
route  ;  toutefois,  l'artillerie  saxonne  continuait  &  eanonner 
lea  positions  françaises.  Plus  au  Sud,  c'est-à-dire  devant 
les  troupes  de  la  Garde  prussienne,  le  combat  avait 
presque  entièrement  cessé;  les  deux  infanteries  oppo- 
sées se  trouvaient,  en  effet,  fort  éloignées  l'une  de  l'autre, 
et  en  outre,  le  prince  de  Hohentoe,  pensant  se  conformer 
à  la  prescription  du  commandant  de  la  II*  armée 
d'avoir  à  ménager  ses  munitions,  avait  fait  presque 
complètement  cesser  le  tir  de  ses  pièces.  Cette  manière 
d'agir  paraissait  d'ailleurs  avoir  reçu  t'approbatioii 
du  commandant  de  la  Garde,  puisqu'un  peu  avant 
{(  heures,  celui-ci  avait  fait  savoir  au  prince  de  Hohenloe 


(1)  Intlruclion  du  pneit  Bataine.  Dépoiitioiu  du  génfml  Jami  et  da 
colonel  d'Aodl&u. 

(i)  Voir  pige  346  at  aulianlat,  la  lituation  dei  tpoupw  fraDqaiiaa  et 
■llvoundei  TWa  S  heure*  du  aoir. 

(3)  Voir  page  313. 
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qu'on  le  préviendrait,  au  moins  an«  demi-henre  k 
Tarance,  du  moment  où  commeneeraît  l'attaque  de 
l'infanterie  (1). 

Quelques  instants  plus  tard,  pourtant,  un  revirement 
subit  se  produisit  dans  l'attitude  du  haut  commandement. 
VBistorigue  officiel  allemand  l'explique  en  disant  que 
<t  du  point  oà  se  tenait  le  commandant  de  la  Garde  (au 
Nord  d'flabonville),  on  remarquait  des  troupes  fran- 
çaises en  mouvement  de  Roncourt  A  Saint-Privat  ». 
«  Gomme  d'autre  part,  ajoute-t-il,  une  li^e  de  batteries 
allemandes  se  voyait  au  même  moment  au  delA  de 
Saiate*Harie  (artillerie  saxonne),  le  rapprocbement  de 
ces  divers  indices  amenait  k  supposer  que  les  troupes 
saxonnes  chargées  du  mourement  tournant  devaient  être 
sur  le  point  d'arriver  en  ligne,  et  le  prince  de  Wurtem- 
berg jugeait  à  propos  de  ne  pas  ditférer  plus  longtemps 
son  offensive,  en  égard  d'abord  i  la  situation  du  combat 
BU  IX"  corps,  puis  à  l'heure  déji  avancée,  qui  laissait 
&  peine  assez  de  temps  pour  arriver  &  un  résultat 
décisif.  » 

Peut-être  le  Grand  État-Uiùor  allemand  aura-t-il  à 
rectifier  et  A  compléter,  —  ainsi  qu'il  l'a  déj&  fait  arec 
beaucoup  d'impartialité  pour  la  bataille  du  16  août,  — 
le  récit  de  celle  de  Saint-Privat,  que  donne  YHi$torique 
officiel  de  1874  {Hefi  6)  (2). 

En  attendant  qu'un  jour  plus  complet  ait  été  fait  sur 
les  diverses  péripéties  de  ta  lutte  et  on  particnlier  sur 
les  actes  du  commandement  allemand,  on  ne  peut  s'en 
rapporter  qn'au  texte  primitif  du  Grand  État-Major 
prussien,  en  tenant  compte  toutefois  des  publications 
récentes,  dont  les  auteurs,  malheureusement  peu  nom- 


(1)  O'iprki  KuQi  ;  Kriegt§tKhkhHieht  Btùpiele.  —  Htfl  iO. 
(t)  Un  fMsisule  det  Etiutlitkrifttn  Mt  knooneâ  dspuii  pluiieura 
amifet,  bkIb  il  n'ttt  pu  «DMrs  paru  (oet»bra  1904). 
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breax  (1),  ont  pu  consulter  les  archives  de  la  guerre,  à 
Berlin,  et  paraissent  être  parvenus  à  rectifier,  sur  cer- 
tains points  importants,  la  relation  officielle  de  la  bataille. 

En  ce  qui  concerne  la  partie  do  texte  qu'on  vient  de 
citer,  il  est  à  remarquer  que  du  point  où  se  tenait  le 
commandant  de  la  Garde,  on  ne  pouvait  découvrir  que 
très  imparfaitemeut  le  plateau  qui  s'étend  entre  Ron- 
court  et  SaÎDt-Privat.  Il  est  donc  à  présumer  que  si 
l'état-major  de  la  Garde  observa  des  mouvements  de 
troupes  dans  cette  direction,  ce  furent  simplement  ceux 
de  quelques  fractioiis  attardées  de  la  brigade  de 
Sonnay,  —  et  peut-être  du  94^  —  qui  se  repliaient, 
non  point  de  Roncourt  vers  Saint-Privat,  mais  bien  de 
l'Ouest  vers  l'Est,  en  remontant  les  pentes  du  glacis  (2). 

Quant  aux  observations  relatives  au  mouvement 
tournant  des  Saxons  et  &  la  situation  du  combat  du 
ÏX."  corps,  elles  feraient  ressortir,  si  elles  étaient  rigou- 
reusement exactes,  combien  le  commandement  de  la 
Garde  était  ignorant  de  ce  qui  se  passait  en  réalité  chez 
les  corps  d'armée  voisins. 

Il  faut  d'ailleurs  ajouter  que  le  prince  Frédéric-Charles 
lui-même  ne  parait  pas  avoir  été  complètement  renseigné 
sur  la  situation  réelle  du  XII*  corps.  Il  avait  bien  reçu 
à  3  heures  de  l'après-midi  le  compte  rendu  du  prince 
Albert,  lui  faisant  savoir  que  la  33*  division  était  dirigée 
par  Coinville  et  les  bois  d'Auboué  vers  Roncourt,  mais 
il  n'apparaît  pas  qu'il  eût  connaissance  de  la  nouvelle 
et  importante  prescription  que  le  commandant  du 
du  XII*  corps  adressa  &  4  heures  au  prince  George  et 
d'après  laquelle  la  48^  brigade  devait  prolonger  son 


(1)  Eq  particulier,  Kum,  Fhti  Hœoig  et  tod  Schimpfl. 

(3)  Au  reste,  db  ne  relèTe,  à  ce  moment,  chez  les  Frnoçais  ttacua 
mouiement  de  troupes  se  dirigeant  de  Roncourt  lera  Saint-Prifat. 
Le  1*'  batailloQ  du  9',  au  contraire.  Tenait  de  se  porter  à  Roncourt, 
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mouvemeat  vers  le  Nord  par  MoQtois-la-MoDtagne. 
D'ailleurs,  cet  ordre  ne  parviot  au  commandant  de  la 
3S^  division  qu'à  4  h.  30,  ainsi  qu'on  l'a  vu  précédem- 
meot,  et  vers  5  heures,  au  moment  où  le  commandant 
de  la  Garde  se  préparait  à  agir  de  concert  avec  «  l'at- 
taque tournante  »,  la  brigade  chargée  de  la  prononcer 
n'était  pas  arrivée  à  hauteur  de  Homécourt  et  se  trou- 
vait encore,  par  conséquent,  à  plus  de  cinq  kilomètres 
de  son  objectif. 

On  ne  peut  passer  sous  silence,  à  propos  de  la  grave 
décision  que  prit  à  ce  moment  le  commandement 
allemand,  les  allusions  que  fait  le  major  Kunz  (1)  à 
l'impatience  du  commandant  de  la  II*  armée,  qui  aurait 
pressé  assez  vivement  le  commandant  de  la  Garde 
de  pousser  le  combat  «  moins  mollement  »  qu'il  ne 
l'avait  fait  jusqu'ici,  sous  peine  de  n'arriver  é  rien  de 
décisif (2). 

Peut-être  esl-ce  là  qu'il  faut  chercher  la  principale 
raison  du  brusque  changement  d'attitude  du  prince  de 
Wurtemberg,  qui,  —  sans  se  préoccuper  autrement  des 
risques  qu'il  courait  en  laoçant,  de  prime  abord,  son 
infanterie  i  l'attaque  d'un  adversaire  que  l'artillerie 
laissait  en  repos  depuis  près  d'une  heure,  —  prescrivit 
à  la  première  brigade  qui  lui  tomba  sous  la  mai»  d'atta- 
quer la  hauteur  de  Jérusalem 

En  de  telles  conjonctures,  on  doit  reconnaître  que  le 
prince  Frédéric-Charles,  »  en  donnant  son  approbation  », 

—  suivant  l'expression  de  l'Historique  officiel  allemand, 

—  &  Tordre  d'attaque  du  commandant  de  la  Garde,  ne 
peut  être  rendu  responsable  du  procédé   que  mit  en 


(1)  Kriegigackkhiiiehe  Beùpiele.  —  Heft  iO. 

(S)  Le  mkjor  Kudi,  il  est  Trai,  n'iodique  pas  la  source  Je  cette  iutor- 
mttioo  dont  il  ne  se  porte  paf  garant,  mais  il  la  coDtidfere  comme  trfes 
TTaÎBeniblable. 
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œuvre  le  prince  de  Wurtemberg  pour  l'exécuter,  mais 
on  ne  peut  s'empêcher  de  remarquer  aussi  que  dès  le 
miliea  de  l'après-midi,  le  commandemeot  et  la  directtoD 
effective  de  Taile  gauche  allemande  échappaient  presqae 
entièrement  au  commandant  de  l'armée,  puisque  la 
manœuvre  décisive  des  Saxons  par  Moutois  était  incon- 
nue de  lui,  au  moins  dans  la  forme  où  elle  se  pré- 
senta. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  prince  de  Wurtemberg  donnait, 
peu  après  S  heures,  K  la  -j^  brigade,  massée  au  Nord  de 
Saint-Ail,  l'ordre  d'attaquer  dam  la  direction  de  Jéru- 
salem. A  6  h.  IK,  le  général  de  Budritzki,  commandant  la 
^  division,  déployait  sur  une  seule  ligue  les  cinq  batail- 
lons dont  il  diaposait  (1),  et  à  B  h.  30,  la  marche 
d'approche  commençait  vers  l'objectif  indiqué 

Le  commandant  de  la  Garde  s'était  ensuite  rendu 
auprès  du  général  de  Pape,  qui,  de  Sainte-Marie,  avait 
pu  se  rendre  un  compte  plus  exact  de  ce  qui  se  passait 
autour  de  Saint^Privat  et  de  Roncourt.  Aussi,  quand  le 
commandant  de  la  /"  division  reçut  l'ordre  de  se  porter  à 
rassaut  de  Saint-Privat,  crut-il  devoir  faire  observer  que 
la  position  ennemie  se  présentait  comme  une  vraie  forte- 
resse, qu^elte  était  encore  très  fortement  occupée, 
qu'elle  n'avait  été  nullement  canonnée  par  l'artillerie  et 
qu'enfin  les  Saxons  se  trouvaient  toujours  au  Nord- 
Ouest  de  Saint-Privat,  sans  faire  le  moindre  ipouve- 
ment  (2).  Mais  le  prince  Auguste  fit  remarquer  que  la 
4'  brigade  était  déji  en  marche  et  qu'on  ne  pouvait  la 


(1)  Le  I"  bataillon  du  ■*  grenadiers  lerTait  de  soutien  i  rartillerie 
de  la  Garde.  Il  marcha  cependant,  par  la  suite,  avec  sa  brigade. 

(2)  Le  g^ÉQÉral  de  Pape  faiiait  donc  ail u (ion  aux  4S*  et  47"  bri- 
gades et  paraît  aTDÎr  ignoré,  lui  aurai,  le mouTcment  tournant  igraudo 
envergure  de  la  48'  brigade. 
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laÏBBer  attaqaer  isolément.  Puis,  pour  couper  court  aux 
sages  observetions  de  son  subordonné,  et  peut-être  aussi 
pour  se  décharger  sur  un  sous-ordre  du  poids  de  la 
remarque  désagréable  qu'il  venait  lui-même  d'essuyer 
de  la  part  de  son  chef,  il  aurait  ajouté  :  «  D'ailleurs, 

avec  vous,  tout  dure  toujours  si  longtemps  ! (1)  » 

Un  peu  après  S  h.  30,  le  général  de  Pape  ordonnait 
donc  &  la  /"  brigade,  rassemblée  au  Sud-Ouest  de 
Sainte-Marie  et  face  au  village  (2),  de  se  porter  à 
l'assaat  de  Saint-Privat  par  le  Nord  de  la  grande  route. 
A  5  h.  4S,  la  brigade  se  mettait  en  marche 

Il  eût  été  dp  plus  baut  intérêt  de  connaître  la  genèse 
exacte  de  l'importante  décision  que  venait  de  prendre 
le  commandement  allemand.  Les  quelques  lignes  que 
lui  consacre  VHàtorique  offlciel  sont  tout  A  fait  insuffi- 
santes pour  qu'il  soit  possible,  non  seulement  de  déter- 
miner d'une  manière  précise  quelle  était  la  manière  de 
voir  de  chacun  des  chefs  qui  formaient  les  divers  éche- 
lons de  la  hiérarchie  entre  les  divisions  et  l'armée,  mais 
même  de  fixer  la  teneur  des  ordres  d'exécution  émanés 
de  ces  mêmes  chefs. 

L'ouvrage  du  Grand  État-Major  prussien  dit  simple- 
ment (3),  qu'après  s'être  muni  de  l'autorisation  du  com- 
mandant de  l'artuée,  le  prince  de  Wurtemberg  donna  à 
ses  deux  dtvisiotis  l'ordre  (Tabordef  les  positions  enne- 
mies     Mais  la  question  reste  Ignorée   de   savoir 

comment  il  entendait  engager  le  combat  qui  devait 
aboutir,  —  plus  tard,  —  à  une  attaque  de  vive  force. 

Il  semblerait,  d'après  les  réticences  mêmes  de  V-Histo- 
rique  allemand,  que  le  commandant  de  la  Garde  se  soit 


(1)  Eaot.  {Beft  10.)  D'aprèt  un  récit  du  général  de  Pape, 
(t)  Dai  3.  Garde-Begimmt  lu  Fmt.  Karle  Nt.  9. 
{3)  Outre  le  pawage  précédemment  cité. 
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contenté  d'indiquer  à  ses  subordonnés,  —  avec  la  hâte, 
et  peut-être  avec  la  mauvaise  liumeur,  d'un  bomiDe  dont 
l'activité  venait  d'être  mise  en  doute,  —  l'objectif  que 
chacun  d'eux  devait  Gualement  atteindre,  sang  s'inquiéter 
autrement  de  la  forme  qu'il  convenait  de  donner  & 
l'attaque  contre  un  adversaire  dout  on  n'avait  pas  encore 
pris  le  contact  par  les  baltes. 

On  ne  peut  évidemment  faire  ici,  à  ce  sujet,  que  des 
conjectures,  mais  si  les  ordres  donnés  aux  deux  bri- 
gades furent  tels  que  l'indique  le  major  Kunz  (1),  on 
peut  s'expliquer,  dans  une  certaine  mesure,  comment  le 
général  de  Berger  (commandant  la  4*  brigade),  pressé 
par  son  chef,  put  croire  qu'il  s'agissait  tout  simplement 
d'engager  la  lutte,  rapidement  et  vigoureusement,  il  est 
vrai,  mais  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'adopter  d'autres 
dispositions  que  celles  qu'on  prenait  normalement  pour 
un  combat  qui  ne  pourrait  éventuellement  devenir 
décisif  qoe  plus  tard. 

ËD  ce  qui  concerne  la  /"  brigade,  il  est  possible  que 
la  prescription  de  prendre  d'assaut  les  fermes  de  Saïnt- 
Privat,  ait  incité  le  général  de  Kessel  à  laisser,  au 
début,  ses  régiments  dans  une  formation  très  dense, 
mais  on  verra  bientôt  que  ce  ne  fut  là  qu'une  disposition 
très  épbémère,  et  que  bientôt,  rien  ne  distingua  plus 
—  dans  sa  forme  générale  —  t'attaque  de  l'infanterie  de 
la  Garde,  de  celle  qui  aurait  pu  avoir  pour  objet  un 
simple  investissement  des  positions  de  la  défense. 

Si  d'ailleurs  cette  attaque  ne  répondait  en  rien  au 


(1)  D'après  KuDi  {£r«/f  iO),  le  com  m  Rodant  de  la  4'  brigade  reçut 
l'ordre  dt  se  porter  à  l'attaque  dans  la  direction  de  Jérusalem  et  le  com- 
mandant de  k  /"  brigade  de  se  porter  à  Castaul  det  fermes  de  Saint- 
Privat  la  plus  haut  placées.  (Cette  deraiËre  indicaliOD  est  eitraite  de 
la  Relation  rédigée  pur  le  général  de  Kessel,  commandaDl  la  i"  bri- 
gade et  parue  dans  VBisloriqae  du  i"  régiment  à  jiied  de  la  Garde 
prussienne.) 
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but  décisif  que  le  haut  commaDdemeot  parait  avoir 
désiré  atteindre  beaucoup  trop  tdt,  elle  n'était  pas  orga- 
nisée non  plus,  —  dans  ses  dispositions  de  détail,  — 
pour  pouvoir  s'approcher  de  l'infanterie  française  sans 
subir  des  pertes  écrasantes. 

Enfin,  la  b&te  avec  laquelle  on  procéda,  et  qui 
résulta  peut-être  de  l'impatience  du  prince  Frédéric- 
Charles,  répercutée  de  proche  en  proche  par  les  éche- 
Ions  inférieurs  du  commandement,  fît  négliger  toute 
reconnaissance  d'un  terrain,  qui,  malgré  son  aspect  très 
découvert,  présentait  néanmoins  d'importants  chemine- 
ments dont  certaines  portions  étaient  entièrement  défi- 
lées des  vues  de  la  défense  et  dont  les  autres  limitaient 
très  étroitement  le  front  de  l'infanterie  du  6*  corps  qui 
aurait  pn  les  battre  ,(1). 


(I)  Les  pentes  qui  deKeodent  des  Iiauteun  de  SKint-FriTnt  Ters  les 
bois  d'AubouË,  vers  Suinte-Marie  et  vers  Saint-A-il  sont,  en  effet,  très 
décoUTerles  en  tx  sens  qu'elles  n'oCTreot  aucun  alri  utitiwble  comme 
poution  de  tir.  Hais  il  est  très  important  de  remarquer  qu'elles  ne  se 
présenlenl  nullement  sous  In  forme  d'un  glacis  dont  toutes  \et  parties 
seraient  k  la  fois  battues  pur  tous  les  points  de  la  longue  ligne  de 
combat  du  6*  corps. 

Tout  d'abord,  les  arbres  de  la  grande  roule  partageaient,  JL  ce  point 
de  tue,  le  cbarap  de  tir  des  défenseurs  eii  deui  grandes  lonee  bien 
distinctes  : 

Aa  Sud  de  la  chnustée,  c'est'k-dire  sur  le  terrain  qu'allait  parcourir 
la  4'  brigade  prnseienne,  la  oréte  de  l'importante  croupe  29!i-312 
formait  la  limite  méridionalB  d'un  premier  compartiment,  admirable- 
ment battu  dans  toute  sa  profondeur  (n'eat-à-dire  jusqu'à  Sainte-Marie), 
mais  uniquement  par  les  troupe*  comprlMs  entre  U  chaussée  et  ta 
cnrisée  des  chemins  312.  Au  deU,  le  29*  de  ligne  avait  bien  de^  vues 
étendues  sur  la  looe  comprise  entre  la  crête  précédente  et  la  croupe 
301 -307-310-326,  matd  sur  celte  lone  seulement  ;  encore  faut-il  ajouter 
que  les  fonds  gaionnét  des  deux  vallons  274-299  et  28&-294  offraient, 
au  moins  k  leur  naissance,  un  cheminement  complètement  déOlé,  et 
que  même  en  approchant  du  chemin  conduisant  de  Saintc-Harie  k  la 
maison  du  garde-barrière,  on  ne  s'y  trouvait  encore  en  vue  que  d'une 
portion  asseï  étroite  du  front  de  combat  du  25*.  Plus  au  Sud  encore. 
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Attaque  de  la  4*  brigade  de  la  Garde  (1).  —  La 
4"  brig^ade  fut  déployée  par  régiments  accolés,  sur  une 
longua  ligne  d'environ  i  ,000  mètres  de  déTeloppement, 


le  large  et  profond  raTia  271-29S  cooslituait,  pon  Hulement  an 
remarquable  couloir  d'npitroche,  mais  même,  —  dfttii  le  Toisinage 
d'NaboaTitlc,  —  une  TériUble  pUce  de  mBseroblement  d'oii  l'on  pou- 
Tuit  t'&Tanoer,  en  restant  presque  toujoars  à  oouTert,  juiqu'auprès  dn 
raâme  chemin  dont  il  lient  d'âtre  queitioo.  Le  petit  n*in  eecondure 
situé  immédiatement  au  Sud  de  la  crâte  301-320,  permettait,  en  parti- 
culier, de  cheminer  dang  la  direction  du  chemin  de  terre  conduisant  1 
Saint-PrlTat  (chemin  bordé  de  haies  dans  sa  partie  supérieure)  sans 
qu*on  fût  battit  par  l<s  troupes  de  la  diriiion  de  Cisaej  et  sans  même 
qu'on  fAt  aperçu  par  l'infanterie  de  la  brigade  du  colonel  GiboD  (à 
cause  du  brusque  changement  de  pente  qui  s'aocuse  à  la  cote  320). 

Au  Nord  de  la  grande  route  de  Mets,  la  partie  supérieure  des  pentet 
forme,  dans  le  TOÏsinage  de  Saint-Primat,  une  aorte  de  terrasee  qui 
s'aTance  jusqu'à  une  ligne  assez  sinueuse  distante  de  300  ou  W)  mètres 
BU  maximum  de  la  lisière  du  village  ou  du  chemin  Roncourt— Sùnt- 
Prirat.  C'est  sur  le  bord  de  cette  terrasse  que  se  trouTaient,  dès 
S  heures,  des  fractions  des  91'  et  93*  de  ligne  et  c'est  sur  lui  aussi  que 
se  partirent  viTement  des  fractions  importantes  du  10°  au  moment  de 
l'attaque  de  la  brigade  de  Kessel  (toir  le  croquU  a"  8).  De  leur  posi- 
tion de  tir,  les  troupes  françaises  avaient  des  rues  très  diCTfrentes, 
suivant  la  portion  de  la  ligne  de  combat  qu'elles  occupaicat.  Toutes 
les  compagnie*  placées  à  l'Ouest  de  Sniut-Privat  découvraient  admira- 
blement la  lone  qui  borde  la  grande  route  jusqu'à  peu  de  distance  du 
ravin  363-296.  Mais  les  fossés  qui  longent  la  chaussée,  aussi  bien  que 
les  nombreux  tas  de  pierres  qui  garnissaient  les  bns-câtés  à  cette 
époque,  constituaient  un  abri  efficace  pour  l'assaillant.  D'autre  part,  le 
ravin  dont  il  vient  d'être  question  formait  un  cheminement  parfaite- 
ment défilé  Jusqu'auprëa  de  ta  cote  263  ;  à  partir  de  là,  on  était  aperçu 
par  les  défenseurs,  mais  seulement  par  ceux  qui,  sur  un  front  1res 
restreint,  se  Irouvnleot  dans  t'axe  même  du  ravin.  La  même  observa- 
tion s'applique  au  ravin  243-2S9-278,  dont  les  parties  basses  échap- 
paient absolument  aux  vues  de  la  défense  (jusqu'au  coude  259),  et  dont 
les  parlies  hautes  n'étaient  enfilées  que  par  les  quelques  compagnies 
françaises  embusquées  sur  le  sommet  de  la  croupe  293  (II*  batuUon  du 
9I<).  Plus  au  Nord,  un  troisième  ravin  très  imporUnt  (2t6-X70-29!() 

(!)  Croquis  a'  7  Au. 
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entre  Saiofe-Marie  et  la  droite  de  la  grande  batterie  de 
la  Garde  (au  Sud-Est  de  Saint-Ail). 

Le  ^grenadiers  occupait  la  gauche,  sur  les  peates 
de  la  large  croupe  295  :  le  11°  bataillon  avait  porté  en 
avant  deux  compagaies  en  colonne  formant  la  pre- 
mière ligne  ;  à  très  courte  distance  en  arrière  et  sur  les 
ailes,  les  deux  autres  bataillons  étaient  déployés  en 
colonnes  de  demi  •bataillon. 

Plus  au  Snd,  le  4*  grenadiers  avait  formé  ses  trois 
bataillons  c6te  à  cAte;  celui  des  fusiliers  était  dans  le 
vallon  299  où  il  se  trouva  tout  d'abord  complètement 


forme  on  couloir  bien  sbrit£  jusqu'au  delà  de  la  cote  270  ;  plus  loin 
Tcn  l'Est,  on  s'y  troutut  sous  le  feu  des  compagnies  placera  ru  Nord 
de  la  cote  3tl,  mais,  ni  celles  qui  garnisseient,  à  peu  de  dislance  du 
cbemîn  de  Saint-Priiat,  le  sommet  même  de  la  croupe  323,  ni  oellea 
qu'on  avait  déployas  k  l'Ouest  de  Roncourl,  ne  pouvaient  intervenir 
par  leurs  feux  contre  un  assaillant  qui  eût  suivi  ce  cheminement.  On 
doit  d'ailleurs  remarquer  que,  si  les  proflli  ea  lon^r  des  diverses 
croupes  dont  on  vient  de  parler  présentaient  une  forme  convexe  qui 
limitait  à  300,  iOO  ou  500  mitres  le  champ  de  tir  de  l'infanterie  fran- 
çaise embusquée  k  leur  partie  supérieure,  l'assûllant  qui  s'y  aventu* 
rait  était  hattu  d'écharpe  par  les  autres  portions  de  In  ligne  de  défense. 

On  voit  que  les  diverses  parties  de  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  le 
glaeit  de  Saint-Privat  étaient  loin  d'être  également  dangereuses  pour 
l'infiiaterie  prussienne.  C'est,  comme  on  le  verra  plus  loin,  lous  la 
meaaoe  des  deux  brigades  de  la  Garde  qu'une  partie  des  bataillons  du 
6*  corps  garnirent  en  h&to  le  bord  de  la  terrasse  et  se  portèrent  instine- 
tivement  à  hauteur  des  quelques  compagnies  qui  s'y  trouvaient  déjù. 
La  ligne  de  tir  n'avait  donc  nullement  été  organisée  et  n'avait  pas 
même  été  déterminée  à  l'avance  de  manière  à  assurer  convenablement 
la  Burveillanoe  des  couloirs  qui  y  donnaient  accès. 

Sans  h  précipitation  dont  Qt  preuve  le  commandement  nllemanJ,  il 
lui  eût  donc  été  loisible  de  gagner  à  couvert  le  ravin  d'Auboué  (au 
besoin  par  les  larges  voies  de  Sainte-Unrie,  ainsi  que  l'avait  fait  précé- 
demment la  47'  brigade),  puis  d'utiliser  les  parties  basses  des  ravins 
263,  239  et  270,  pour,  de  là,  chercher  A  investir  les  positions  de  ta 
défente,  en  liaison  avec  la  45*  brigade.  Hais  c'était  là  un  tout  autre 
ordre  d'idées  que  celui  où  se  plaça  notre  adversaire  d'alors 


U4  LA  aDEBBB  DE  18T0-18T1. 

hors  des  vues  de  la  brigade  du  colonel  Gibon;  deux 
compagoies,  portées  en  avant,  fournirent  chacune  un 
peloton  de  tirailleurs  ;  le  II"  bataillon,  formé  de  la  même 
manière,  occupait  l'intervalle  compris  entre  les  val- 
lons 299  et  294  ;  les  1"  et  2*  compagnies,  venues  du  Sud 
de  Saint~Ail  où  elles  soutenaient  précédemment  l'artil- 
lerie sur  sa  gauche,  s'engageaient  dans  le  vallon  294 
lui-même;  enfin,  les  3*  et  i*  compagnies  s'installaient 
beaucoup  plus  k  droite,  encore,  devant  le  front  des 
batteries  de  la  Garde  (I). 

Dès  les  premiers  instants  de  ce  déploiement  les  por- 
tions visibles  de  la  brigade  prussienne,  c'est-à-dire 
celles  qui  se  montraient  sur  les  croupes  dont  il  vient 
d'être  question,  furent  assaillies  par  une  grêle  de  balles 
qui  leur  fit  subir  des  pertes  énormes,  alors  que  les  che- 
minements marqués  par  les  vallons  274  et  280  eussent 
permis,  autant  qu'on  en  peut  juger  aujourd'hui  sur  le 
terrain,  d'échapper  eu  grande  partie  aux  vues  des  tirail- 
leurs de  la  défense  (2). 

Le  25*  régiment  de  la  division  Levassor-Sorval  déploya 
aussîtdt  trois  compagnies  du  II'  bataillon  sur  la 
croupe  312,  tandis  que  les  cinq  compagnies  du  93'  lais- 
sées  à  mi-distance  entre  Saint-Prival  et  Sainte-Marie  (3), 
se  rejetèrent  dans  les  fossés  de  la  route  et  ouvrirent,  de 
]&,  un  feu  des  plus  vifs  sur  les  colonnes  qui  se  présentaient 
«  en  avant  d'elles  et  sur  leur  flanc  droit  (4)  ».  Enfin,  les 
tirailleurs,  qui  couvraient  le  front  des  I"  et  III* bataillons 


(J)  Daa  3.  Garde-Begimtnt  lu  Fuis.  1860-4890.  Karte  Nr.  9. 

(2)  Par  le  Tnlloa  274-299,  ûd  pouTait  s'avaDcer  à  couvert  Jusqu'au- 
près du  chemin  de  Saiole-Hirîe  (299-307).  EDcore  n'était-on  iu,  i 
partir  de  cet  ingtnnl,  que  par  quelques  compagaies  du  25*. 

(3).,.i.......|. 

(4)  Rapport  du  colonel  Gamin,  du  93*  de  ligue.  C'eit-4-dire  ëfi- 
demment  sur  les  deux  batailloos  de  gauche  du  2'  grenadiers  qui,  seuls, 
étaient  TJsibles  depuis  la  route. 
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du  2S*,  purent  tous  ouvrir  un  feu  A  grande  distance 
contre  les  colonnes  prussiennes  qui  se  montraient  en  avant 
de  Saint-Ail,  c'est-&-dire  plus  particulièrement  contre  le 
II"  bataillon  du  -^*  grenadiers  seul  visible  tout  d'abord. 

Malheureusement,  la  résistance  des  troupes  françaises, 
aux  abords  de  la  grande  route  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Déjà  les  compagnies  du  93*  avaient  consommé  la 
plus  grande  partie  des  cartouches  qui  leur  restaient  (1). 
Le  feu  rapide  qu'elles  dirigèrent  sur  les  grenadiers 
prussiens  durent  vider  presque  complètement  les  cartou- 
chières en  quelques  instants  et  il  fallut  se  replier.  Les 
trois  compagnies  du  IP  bataillon  battirent  en  retraite  les 
premières  vers  Saint-Privat  et  furent  bientôt  suivies  par 
les  deux  compagnies  du  I*'. 

Toutefois,  les  fractions  de  droite  du  2S"  régiment 
auxquelles  s'étaient  joints,  près  de  la  route,  les  tirail- 
leurs du  9"  bataillon  de  chasseurs  A  pied  (2),  conti- 
nuaient à  couvrir  d'un  feu  excessivement  meurtrier  le 
ê*  grenadiers  prussien  dont  les  compagnies  apparais- 
saient successivement  sur  la  crête  de  la  croupe  295.  Le 
commandant  Bergebier  du  70",  qui  se  trouvait  avec  son 
bataillon  (I")  un  peu  au  Nord  du  mamelon  333  depuis 
le  début  de  la  lutte,  entraîna  ses  compagnies  en  avant 
et  leur  fit  ouvrir  un  feu  rapide  sur  l'assaillant,  au 
moment  même  où  quelques  fractions  du  2!i<  placées 
près  de  lui,  commençaient  déj&  à  plier. 

Cependant  le  3"  grenadiers  prussien,  exposé  en  terrain 
absolument  découvert,  à  un  feu  de  mousqueterie  des 
plus  intenses,  obliqua  instinctivement  vers  la  gauche 
pour  gagner  le  seul  couvert  qui  fut  à  proximité,  c'est-à- 
dire  les  fossés  de  la  route  et  le  très  léger  remblai  qu'elle 
forme  en  cet  endroit.  D'après  l'Historique  allemand,  le 


(1)  Rapport  du  colonel  Gtniin,  commandiat  le  93*. 

(2)  D'après  ï'Bùlorique  du  25>  de  ligne. 
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mouvemeDt  se  fit  par  »  bonds  succesnifs  ».  Le  II*  batail- 
loD,  qui  marchait  en  tête,  avait  bientôt  toutes  ses  compa- 
gnies  déployées  en  tirailleurs.  Quant  aus  demi-bataillons 
de  seconde  ligne  qui  se  trouvaient  »  laissés  A  l'îaspira- 
tioD  de  leurs  officiers  depuis  la  disparition  de  leurs 
commandants  »,  ils  paraissent  simplement  s'être  jetés 
en  désordre  dans  les  fossés  de  la  route  où  les  débris  des 
diverses  compagnies  s'entassèrent  péle-mële,  tout  en 
continuant  cependant  à  ^gner  quelque  peu  de  terrain 
vers  Saint-Privat  (!). 

Les  deux  compagnies  de  droite  du  régiment  (9*  et  13*), 
sans  doute  partiellement  protégées  par  la  croupe  295, 
continuèrent  droit  devant  elles  vers  la  croupe  312,  et  se 
joignirent  ainsi  au  4°  grenadiers. 

Ce  dernier  régiment  n'avait  pas  tardé,  comme  on  sait, 
à  tomber  sous  le  feu  des  tirailleurs  du  SU*  de  ligne  que 
le  colonel  Gibon,  investi  depuis  la  veille  du  commande- 
ment de  la  1'"  brigade,  dirigeait  cependant  en  personne. 
LA,  comme  au  S°  grenadiers,  les  pertes  s'accusèrent 
énormes  dès  les  premiers  moments,  et  la  direction  du 
combat  parait  avoir  échappé  très  tôt  des  mains  des  chefs 
supérieurs.  Le  mouvement  en  avant,  toutefois,  ne  lut 
point  interrompu,  mais  en  quelques  minutes,  la  plupart 
des  compagnies  ne  formèrent  plus  qu'une  longue  ligne 
mioce  dont  les  diverses  fractions  n'obéirent  plus  qu'A  la 
seule  impulsion  des  chefs  inférieurs.  Le  bataillon  de 
fusiliers,  soutenu  sur  sa  gauche  par  les  deux  compagnies 
du  ^grenadiers,  dont  il  vient  d'être  question,  semble 
avoir  suivi  le  vallon  299  pour  venir  déboucher  devant  la 
droite  du  25'.  Un  peu  plus  au  Sud,  trois  compagnies  du 
II'  bataillon,  puis  les  deux  premières  du  I"  bataillon, 
marchèrent  également  droit  devant  elles  et  se  dirigèrent 
vers  l'extrémité  de  la  haie  qui  borde  le  chemin  venant 


(j)  D'aprèa  Kuot.  Kriegiguch.  Beispiek.  —  Heft  iO. 
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de  Saint-Privat.  Quaot  À  la  s*  compagnie  de  grenadiers, 
elle  avait,  dès  le  début  du  mouvement,  déboîté  vers  la 
droite  —  sans  doute  pour  chercher  un  ahri  dons  le 
vallon  294  —  et  s'était  jointe  aux  3*  et  l'  compagnies, 
qui,  comme  on  sait,  étaient  parties  d'une  position  fort 
excentrique,  —  en  avant  des  batteries  de  la  Garde,  — 
et  s'étaient  portées  &  l'attaque  vers  l'extrémité  de  la 
mince  croupe  326-320. 

D'autre  part,  les  2*  et  i*  compagnies  du  i"  régiment 
de  grenadiers  (que  le  commandant  de  la  S*  brigade  avait 
détachées  d'HabonvilLe  sur  la  droite  de  l'artillerie  du 
prince  de  Hohenloe),  s'étaient  jointes  au  mouvement 
du  4'  grenadiers,  et  prolongeaient  encore  la  droite  de  la 
longue  ligne  d'attaque  prussienne. 

Il  arriva  donc  fortuitement  que  cinq  compagnies  enne- 
mies réunirent  leurs  efforts  dans  la  direction  même  du 
cbemÎQ  bordé  de  haies  pour  venir  s'attaquer  à  la  gauche 
du  25». 

Retraite  du  35'  et  déploiement  des  //=  et  III*  bataillons 
du  70^.  —  C'est  alors  que  le  régiment  du  colonel  Gibon, 
dont  beaucoup  d'hommes  manquaient  de  cartouches  (1) 
«  perdit  pied  (2)  »  et  qu'un  «  mouvement  de  retraite  pré- 
cipité (3)  »  conduisit  la  plus  grande  partie  du  25"  jusqu'à 
Saint-Ppivat. 

Le  I"  bataillon,  placé  à  la  gauche  du  régiment,  près 
de  la  croisée  des  chemins  326,  parait  avoir  cédé  le 
premier,  probablement  devant  la  menace  de  flanc  des 
compagnies  de  droite  du  4*  grenadiers.  En  peu  d'instants 
le  mouvement  de  recul  se  propagea  jusqu'au  11^  bataillon 
qui  avait  déj&  déployé  uae  compagnie  en  tirailleurs  dès 


aySappoH  du  lieutenant-coIoDel  Mono,  uMumaDdant  le  US". 

(2)  SiitorigueAu  SS". 

(3)  Ba/^orti  du  g^ânéritl  Levaisor-Sorrtl  et  du  lientenaat-colooel 
HoriD,  du  2S'. 
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le  moment  où  les  masses  prussiennes  s'étaient  ï^pro- 
chées  de  Sainte-Marie  (1).  Les  feax  de  ces  tirailleurs, 
soutenus  par  ceux  du  9"  bataillon  de  chasseurs  embus- 
qués près  de  la  chaussée,  avaient  pris  très  rapidement 
une  grande  intensité.  Mais  devant  la  marche  continue 
du  S*  grenadiers,  la  faible  ligne  de  combat  française 
avait  reculé  en  combattant,  bien  qu'elle  eût  été  renfor- 
cée par  deux  nouvelles  compagnies  envoyées  par  le 
commandant  du  II*  bataillon  du  25*.  Les  compagnies 
prussiennes  s'étaient  cependant  blotties  dans  les  fossés 
de  la  grande  route  et  avaient  suspendu  leur  mouvement, 
lorsque  la  débandade  des  bataillons  de  gauche  fit  sentir 
son  action  déprimante  sur  le  II*  bataillon.  Celui-ci  se 
replia  avec  ordre,  s'arrétant  de  temps  à  autre  pour  ■ 
exécuter  quelques  feux  de  salve.  En  même  temps  que 
lui,  les  tirailleurs  du  9*  bataillon  de  chasseurs,  puis 
le  I*''  bataillon  du  70*,  d6nt  le  commandant  venait  d'ôtre 
tué,  se  retiraient  en  combattant  vers  Saiot-Privat,  de 
sorte  qu'à  partir  de  ce  moment,  les  abords  de  la 
grande  route  se  trouvèrent  complètement  dégarnis  de 
troupes  françaises  jusqu'à  hauteur  du  village. 

Au  centre  du  25*  de  ligne,  300  ou  400  hommes 
du  III^  bataillon,  vigoureusement  ramenés  au  feu  par 
leurs  officiers,  s'étaient  groupés  autour  du  drapeau  et 
avaient  continué  la  résistance.  Mais,  comme  au  bout  de 
quelques  minutes,  les  tirailleurs  des  II*  et  III^  bataillons 
du  70*  apparaissaient  à  leurs  c6tés,  les  dernières  frac- 
tions du  25*  se  retirèrent  sur  Saint-Privat,  après  avoir 
vidé  leurs  cartouchières  (2). 

Les  deux  derniers  bataillons  du  70*,  restés  jusqu'ici 


(t)  Bùtorigueda  25'. 

(S)  Va  dâtachement  d'une   ceolniae  d'hommea,    raTÎtaillé   pir  uo 
cniswn   à    muaitions,  fut   rallié   par  le    commandant.  Pbilebert    et 


en  réserve  sur  le  revers  oriental  de  la  croupe  333, 
venaient,  en  effet,  d'enlrer  en  lig^e  à  leur  tour.  Le 
II*  bataillon  se  déploya  derrière  la  baie  en  bordure  du 
chemin  et  ouvrit  un  feu  à  volonté  sur  la  longue  ligne 
mince  que  formait  alors  te  4*  grenadiers  prussien.  La 
1"  compagnie  du  III*  bataillon  se  déploya  plus  à  gauche, 
tandis  que  les  cinq  autres  compagnies  de  ce  dernier 
bataillon  étaient  maintenues  en  soutien  (1). 

C'est  seulement  à  ce  moment,  qu'apparurent  sur  la 
crête  trois  batteries  françaises. 

La  batterie  du  capitaine  Flottes  (f  du  8°]  avait  pu, 
depuis  le  moment  où  elle  avait  quitté  la  lutte,  recomplêter 
sur  place  ses  munitions  (2).  Elle  rentra  alors  eu  action 
sur  l'emplacement  qu'elle  occupait  précédemment  à 
hauteur  des  premières  maisons  de  Jérusalem  (3),  où  le 
groupe,  réuni  sous  les  ordres  du  commandant  Philebert 
du  2S",  lui  servit  de  soutien. 

Quelques  instants  plus  tard,  arrivaient  à  la  gauche  de 
la  8'  batterie,  —  et  Â  300  ou  400  mètres  de  la  route, 
c'est-à-dire  sur  le  sommet  du  mamelon  333,  —  les  deux 
batteries  de  12  de  la  réserve  géQérale(4)  que  le  maréchal 
Bazaine  avait  expédiées  à  Saint-Privat  sous  le  commaa- 
dement  du  chef  d'escadron  de  Contamine. 

Malheureusement,  ces  trois  batteries  paraissent  s'être 
trouvées,  dès  leur  arrivée,  dans  des  conditions  qui  ne 


embusqué  près  de  lu  grande  route,  aui  première!  mtiBODs  de  Jâru- 
ulem,  c'est-h-dire  derrière  le  9°  balaillon  de  chaggeurs  \  pied. 

(1)  Bûloriqve  du  70'  régiment. 

(2)  Les  quelques  caissom  caiofês  par  le  maréchal  Bazaine  tenaient 
d'airirer  à  Saint-Privat.  Le  lieutenaDt-colonel  Jamet,  qui  remplissait 
ce  jour-là  les  roactious  de  directeur  du  parc  nu  6*  corps,  mit  trois  cûs- 
toas  11  la  disposition  du  capitaioe  Flottes.  (LetlTt  du  capitaine  Flottes, 
du  24  septembre  1872.  AH.  N.  13  ] 

(3)  Bùtorique  de  la  b>  batterie  du  8'  régiment. 

(4)  a-  et  1*  du  13*. 
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leur   permirent  pas  de   tirer   contre   l'iùfatiterie    de 
l'assalllalit. 

Celle-ci,  en  effet,  dëji  très  rapprochée  des  pentes 
de  la  croupe  occupée  par  le  70*  était  dérobée,  en  grande 
partie,  aux  vues  des  batteries  du  commandaitt  de  Conta- 
mine, placées  A  une  cinquantaine  de  mètres  en  arrière  du 
chemin  bordé  de  baies  (f  ).  Aussi,  le  feu  paralt-il  avoir  été 
ouvert  exclusivement  contre  l'arfillerie  ennemie,  c'est-&- 
dire,  «ans  doute,  contre  les  batteries  de  ta  Garde  postées 
au  Sud-Est  de  Sainte-Marie  (2).  D'ailleurs,  cette  lutte 
déoespérée  contre  une  artillerie  très  supérieure  en 
nombre,  s'engageait  dans  des  conditions  d'autant  plus 
déplorables,  qu'en  raison  de  l'obliquité  très  prononcée 
des  rayons  du  aoleit  qu'on  recevait  ainsi  dans  les  yeux, 
il  était  presque  impossible  d'observer  les  coupa,  ni  même 
de  pointer  (3).  U  est  cependant  intéressant  de  noter  que 
malgré  la  supériorité  écrasante  de  l'artillerie  adverse,  les 
trois  batteries  françaises  ne  subirent  que  des  pertes  rela- 
tivement faibles  (4),  et  ne  furent  obligées  d'abandonner 
leurs  positions  de  combat  que  par  suite  de  la  retraite  de 
l'infanterie,  ainsi  qu'on  le  verra  bientàt, 

Retraite  du  S0'  «t  déploiement  du  98*  de  ligne.  —  A 
l'aile  gauche  de  la  division  Levassor-Sorvel,  le  26*  régi- 
ment n'avait  pris  jusque-là  aucune  part  au  combat 
contre  la  ^"brigade  prussienne.  Placé  depuis  le  début 
de  la  bataille  sur  le  revers  oriental  de  la  croupe  326,  ses 
tirailleurs  n'avaient  eu  à  soutenir  qu'une  lutte  à  grande 


(1)  Bapport  du   capitaine  Usicout,    commiDdaiit   le  tl*  bataillon 
du  70*. 
(Z)  Bàtorique  de  la  e<  batterie  du  13*. 

(3)  Bapport  du  comiutadant  de  CoDlamiae. 

(4)  Pertes  totales  de  la  jauraée  :  s<  batterie  du  8*  :  18  bomiiies  ; 
e*  bstterie  du  13*:  S  faomraes,  i  cheTaui;T<  du  13*:  9  hommea, 
13  cheTaux. 
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distaDCé  contre  quelques  fractions  de  l'infanterie  hen- 
soise  (1)  ;  quand  la  Garde  prussienne  prononça  son 
attaque  sur  une  partie  du  champ  de  batailla  qui  échap- 
pait complètement  A  ses  vues,  le  26^  ne  put  engag'er  que 
quelques  tirailleurs  de  son  aile  droite,  ^'  sup  la  croupe 
326,  ~"  conti*e  les  grenadiers  prussiens  (2).  Fuis,  quand 
le  2S*  commença  son  mouvement  de  recul,  le  26'', 
menacé  d'une  attaque  sur  son  jQanc  droit,  se  trouva 
entraîné  avec  lui  et  reflua  vers  Saint-Privat.  Mais 
presque  aussitôt,  le  colonel  Lamothe,  du  28*  régiment, 
prévenu  p&r  le  colonel  Gibon  de  l'attaque  dont  celuî-ci 
était  l'objet,  fit  avancer  successivement  ses  deux  batail- 
lons de  droite  {!!•  et  III")  pour  relever  les  tirailleurs  du 
26"  qui  battaient  en  retraite  et  garda  le  I**  bataillon  en 
réserve  sur  la  cr£te  occupée  naguère  par  tes  batteries  du 
lieutenant-colonel  de  Montluisant.  Le  bataillon  du  com- 
mandant Séjourné  (II*)  s'avança  ainsi  de  500  ou 
600  mètres,  c'eat-à-dire  jusque  sur  la  croupe  326  d'oCi 
il  dominait  l'infanterie  ennemie,  en  prolongeant  la 
gauche  des  deux  bataillons  du  70*,  &  peu  près  au  même 
moment  où  ceax-ci  s'établissaient  sur  le  chemin  bordé 
de  haies. 

Mais  il  semble,  sans  qu'il  soit  possible  de  l'affirmer, 
que  le  III*  bataillon  ait  été  porté  plus  au  Nord,  aux 
abords  de  la  grande  route,  c'est-à-dire  â  la  droite  des 
deux  bataillons  du  70*.. 

En  e«  qui  concerne  la  panique  qui  s'empara  de  U 
jra  brigade,  il  est  difficile  d'en  préciser  les  causes 
d'une  manière  certaine.  On  doit  observer  cependant  que 
les  six  bataillons  du  2S"  et  du  26*  étaient  déployés 


(1)  CompagDies  des  î"  et  S*  régimeatg  hessois  déployées  devant  le 
front  dei  batteries  de  U  23'  diiîiion. 

(3)  Rapport  du  lieutenaut-coloDel  de  la  HonneraTe,  coDUPaDdant 
le  26'. 


depuis  le  début  de  la  lutte  sur  un  terraio  edisolumeot 
découvert  et  que  si,  avant  5  heures  du  soir,  le  feu  de 
l'artillerie  prussienne  ne  parait  pas  leur  avoir  fait  subir 
de  dommages  très  importants,  une  longue  station  sous 
le  feu,  jointe  à  une  inaction  presque  complète,  avaient 
peut-être  produit  une  lassitude  et  un  énervement  dont 
î'iaflueace  ne  devait  pas  tarder  i  se  faire  sentir.  Les 
rapports  de  la  division  (4),  ne  laissent  d'ailleurs  pas  de 
doute  sur  la  violeoce  da  feu  d'artillerie  qui  s'abattit  sur 
les  deux  régiments,  surtout,  sans  doute,  à  partir  du 
moment  où  les  pièces  de  la  Garde  reprirent  leur  tir. 
Les  pertes  assez  élevées  qui  en  résultèrent  s'accu- 
sèrent sans  doute  pour  la  plupart  pendant  le  court 
espace  de  temps  qui  s'écoula  entre  5  h.  1S  et  S  h.  i5, 
achevant  ainsi  d'ébranler  une  troupe  déjà  atteinte 
dans  son  énergie  morale  (2).  Il  faut  encore  remarquer 
que  si  l'on  doit,  en  principe,  n'accueillir  qu'avec 
prudence,  le  motif  du  manque  de  munitioQS  qu'on 
trouve  souvent  invoqué  dans  les  Rapports  ou  Hislo- 
riquesy  il  n'en  est  pas  ainsi  pour  le  6*  corps  en 
général,  et  pour  le  25*  en  particulier,  où  les  cartouches 
n'avaient  certainement  pas  été  recoioplétées  après  la 
bataille  du  16  (3).  Enfio,  l'écrasante  supériorité  numé- 
rique de  l'adversaire,  dont  parle  le  Journal  de  marche 
de  la  4*  division  et  le  nombre  considérable  de  tirailleurs 
ennemis  auxquels  fait  allusion  le  lieutenant-colonel  de  la 
Monneraye,  laissent  supposer  que  la  marche  de  la  bri- 
gade de  Berger,  qui  s'avançait  à  peu  près  continuement 


(1)  Journal  de  marche  de  la  4*  dÎTisioii.  Rapport  du  général 
Leiaesor-Sorral.  Rapport  du  lieu  tenant- colonel  Morin,  commfiadaDt 
le  W'.  Rapport  du  lieutenant-colonel  de  la  Monoeraje,  commandant 
le  26'. 

(3)  Pertes  du  SS*  :  10  omoie»,  247  hommes  ;  du  26°  :  8  officiers, 
230  ho  m  met. 

(3)  Bittorique  du  2S'. 
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et  malgré  le  feu  de  mousqucterie  dont  on  la  criblait, 
produisit  sur  le  défenseur  l'impression  démoralisante 
d'an  danger  dont  on  ne  parviendrait  pas  à  éviter 
l'atteinte 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  résistance  était  désormais  réta- 
blie pour  UD  temps  devant  l'attaque  de  la  4*  brigade 
prussienne,  mais  on  ne  saurait  trop  insister  sur  ce  fait 
que  déjà  une  brigade  entière  venait  de  perdre  brusque- 
ment pied  sur  le  front  de  combat  de  la  division  Levassor- 
Sorval  et  que  sa  retraite  précipitée  avait  dû  fâcheuse- 
ment impressioDner  les  bataillons  que  le  général  de 
Chanaleilles  venait  d'amener  au  combat. 

Développement  de  f  attaque  de  la  4°  brigade  et  retraite 
de  la  brigade  Chanaleilles.  —  Les  cinq  compagnies  de 
droite  de  la  ligne  prussienne  [1],  avaient,  malgré  de 
grosses  pertes,  ccmtinué  leur  mouvement  vers  Saint- 
Privât  en  suivant  la  croupe  320-326  dans  l'axe  de  sa 
ligne  de  fiilte.  C'est  de  ce  cMé,  ainsi  qu'on  l'a  vu, 
qu'avait  tout  d'abord  plié  le  25*,  puis  le  26*,  lesquels 
furent  aussitôt  remplacés  par  trois  bataillons  des  28* 
et  70*.  Mais  sous  le  feu  écrasant  d'une  artillerie  très 
supérieure  en  nombre  et  devant  un  adversaire  qu'elle 
trouvait  déjà  embusqué,  à  portée  de  fusil,  derrière  les 
faibles  accidents  du  sol,  l'in&nterie  française  subit  en 
peu  d'instants  des  pertes  considérables,  et  sa  résistance 
fut,  en  somme,  d'assez  courte  durée  (2).  D'ailleurs,  les 
cartouchières  des  deux  nouveaux  régiments  n'étaient 


(S)  11  est  A  remiir({uer  que  dana  son  court  engflgeroeni,  la  deuiiime 
li^e  (28*  et  70*)  perdit  beaucoup  plus  de  monde  que  la  première,  qui 
rest&  cependant  exposée  bien  plus  longtemps  en  terrain  découvert. 

Pertes  totale*  :  18*,  6SS  hommes  ;  70*,  3S1  hommes. 
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pas  beaucoup  mieux  garnies  que  celles  des  régiments 
qui  les  avaient  précédés.  Les  fractions  qui  avaieut  épuisé 
leurs  munitions  se  retiraient  sncoessÎTement  du  combat, 
et  bientôt,  le  mouvement  de  retraite  de  toute  la  ligne 
s'accentua,  sans  qu'il  fut  toujoui's  possible  aux  officiers 
de  maintenir  l'ordre  (t).  Jusqu'au  dernier  moment 
cependant,  le  IIP  bataillon  du  28'  garda  sa  position, 
bien  qu'il  fût  déjà  presque  i  bout  de  cartouches,  pois  il 
se  replia  en  bon  ordre  vers  Saint-Privat  sous  le  comman- 
dement du  capitaine  Astier.  Le  II*  bataillon  du  même 
régiment,  qui  formait  l'extrême  gauche  de  la  ligne 
française,  parait  avoir  cédé  avec  moins  d'ordre  que  le 
précédent  ;  les  officiers  maintinrent  cependant  des 
groupes  résolus  autour  du  drapeau,  pendant  qu'on  se 
retirait  sur  Saint-Privat.  D'ailleurs,  le  1"  bataillon, 
resté  en  réserve,  avait  prononcé,  au  moment  de  la 
retraite,  un  mouvement  offensif  qui  eut  pour  effet  de 
mettre  un  terme  aux  progrès  de  l'assaillant,  lequel 
garnissait  déjà  la  crête  3(0  et  arrivait  ainsi  en  pré- 
sence des  troupes  de  la  division  de  Gissey  dont  il  va 
être  question  dans  un  instant.  Quant  aux  deax  bataillons 
du  70',  ils  quittèrent  le  chemin  bordé  de  haies  à  peu 
près  en  même  temps  que  le  28*  et  vinrent  se  rallier 
autour  du  drapeau  à  l'Est  de  Saint-Privat, 

Enfin,  les  deux  batteries  de  43  de  la  réserve  générale 
(6*  et  7'  du  Ï3'),  prévenues  par  le  colonel  du  régiment 
qui  était  devant  elles,  «  qu'elles  allaient  être  enlevées 
si  elles  ne  se  retiraient  pas  (2)  »,  amenaient  les  avant- 
trains  et  venaient  prendre  une  nouvelle  position  de 
combat  à  800  mètres  plus  en  arrière.  Bien  que  les  pertes 
de  ces  batteries  eussent  été  assez  faibles  (3),  elles  ne  se 


(1)  Rapport  du  général  Letsawr-Sorral. 

(2)  Rapport  du  commsndaDt  de  Coatamine  (loe.  cit.)  Il  s'agit  mbi 
doute  du  colonel  commandant  le  70^  de  ligne. 

(3)  Pertes  de  ta  Journée  :  e<  batterie  du  18*  :  S  hommes,  t  ohe- 
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replièrent  pas  cependant  sans  quelques  difficultés  :  nne 
pièce  de  la  6*  batterie,  dont  l'attelage  de  derrière  était 
hors  de  combat,  resta  un  instant  en  arrière  et  fut  emmenée 
A  la  prolonge  en  laissant  son  avant-train  sur  place  (1)  ; 
une  autre  pièce,  n'ayant  plus  que  deux  servants  dispo- 
nibles, ne  put  être  remise  sur  son  avant-train  qu'avec 
l'aide  dn  capitaine  M arcout  du  70*  et  de  quelques  hommes 
qu'il  amena  avec  lui,  sur  la  prière  du  chef  de  section 
d'artillerie  (2). 

Quant  A  la  batterie  du  capitaine  Flottes  (8*  du  8*),  il 
est  impossible  de  déterminer  l'instant  précis  auquel  elle 
se  retira.  En  admettant  qu'elle  fAt  restée  en  position 
auprès  de  la  grande  route  avec  les  hommes  du  9*  bataillon 
de  chasseurs,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  la  longue 
croupe,  marquée  par  le  chemin  bordé  de  haies,  était  dès 
tors  dépourvue  de  défenseurs.  Aussi,  au  moment  où  les 
dernières  fractions  du  70*  se  retiraient,  plusieurs  com- 
pagnies du  centre  du  4"  grenadiers  4>oussërent-c11es  de 
l'avant  et  g-agnèrent-elles  le  chemin  en  question,  dans 
le  voisinage  de  la  cote  326.  Il  était  alors  6  h.  30  du 
soir. 

Pins  au  Sud,  les  cinq  compagnies  dont  il  a  été  déjà  plu- 
sieurs fois  question,  avaient  reçu  successivement  l'appnî, 
très  opportun  pour  elles,  de  quelques  batteries.  C'était 
d'abord  la  II*  batterie  lourde  que  le  capitaine  de  Prittwitz 
avait  pris  l'initiative  de  faire  avancer  au  trot  jusque 
sur  la  croupe  310,  &  la  droite  de  l'infanterie  de  la  Garde, 
lorsqu'il  vit  apparaître  sur  la  crête  voisine  de  la  voie 


Taux;  T'  batterie  du  13°  :  9  hommeg,  13  cheiaoi;  Dombre  de  coups 
tiréH  par  les  deux  batteries  :  S16.  La  t-*  De  tira  qu'une  tÎDgtaine  de 
coups,  {Rapport  du  capitaine  Bellorget,   commandant  la  T*  batterie 

du  ia»). 

(1)  Bapporl  du  commandant  de  Contamine. 

1$)  Rapport  du    capitaine    Uarcout,  commandant  le  U*  bataillon 
du  70<>,  sur  un  acte  de  courage  du  soldat  Bolmont  (AH.  C.  11). 
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fen-ée  d'importantes  masses  d'infanterie  (I)  qai  parais- 
saient vouloir  se  porter  sur  l'aile  droite  de  la  4'  brigade 
de  la  Garde  (2).  Dix  minutes  plus  tard,  les  111=  et  IV«  bat- 
teries s'établissaient  plus  au  Nord  et  tiraient  sur  Saint- 
Privât.  Enfin,  la  3*  batterie  légère  arrivait  à  son  tonr; 
mais  à  peine  était-elle  parvenue  à  hauteur  des  denx  pré- 
cédentes que,  sur  l'invitation  du  général  de  Berger,  elle 
gagnait  la  croupe  326,  d'où  elle  criblait  de  mitraille  les 
tirailleurs  français  qui  couvraient  la  retraite  de  la  divi- 
sion Levassor-Sorvftl,  c'est-à-dire  probablement  ceux  du 
I"  bataillon  du  28«- 

A  la  suite  de  la  batterie  du  capitaine  de  Prittwifz 
s'étaient  avancées  les  deux  dernières  compagnies  du 
P'  bataillon  du  1"  grenadiers.  Sept  compagnies  prus- 
siennes, encadrées  par  plusieurs  batteries,  se  trouvaient, 
dès  lors,  maltresses  de  la  crête  326-310;  mais  il  leur 
fallut  bientôt  faire  face  à  la  division  de  Cissey. 

Cmitre-atlaque  de  la  division  de  Cissey.  —  Dès  que 
l'artillerie  allemande  fut  rentrée  en  action  pour  soutenir 
l'attaque  de  la  brigade  de  Berger,  —  c'est-d-dire  on 
peu  après  3  heures,  —  le  général  de  Cissey  avait  pres- 
crit au  lieutenant-colonel  de  Narp  de  se  reporter  en 
ligne  avec  ses  trois  batteries  {S',  9*  et  12*  du  1S«)  pour 
«  porter  secours  &  l'infanterie  qui  souffrait  cruelle- 
ment (3)  ».  Bien  que  la  2^  brigade  de  la  division 
(ST  et  73")  n'eût  encore  engagé  sérieusement  qu'un  seul 
bataillon  (IIP  du  73"),  elle  se  trouvait  soumise,  sur  la 
partie  de  la  crête  qui  avoisine  tes  mares,  au  feu  de  l'ar- 
tillerie hessoise,  qui,  des  abords  de  la  Cusse,  n'était  pas 


(1)  De  h  diritioQ  de  Ciswj. 

{£]  Trois  pièces  seulement  arrivèrent  Jusqu'i  la  position  de  batterie. 
Les  trois  autres  ne  rejoignirent  qu'ultérieurement. 

(3)  Rapport  du  lieutenant -colonel  de  Neq>,  et  Rapport  du  gânâral  de 
Ciuej. 
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sans  lui  faire  éprouver  des  pertes  -seosibles.  Le  6*  régi- 
ment lui-même,  bien  qu'il  fût  resté  en  arrière  de  la  crële 
n'en  recevait  pas  moins  quelques  coups  lon^  destinés 
aux  tirailleurs  placés  devant  lui  (1). 

Jusque-là,  —  c'est-à-dire  jusqu'à  5  heures,  —  le 
g^énéral  de  Cissey  s'était  attendu  &  recevoir  l'ordre  de 
se  porter  en  avant,  car  il  avait  antérieurement  observé  le 
mouvement  offensif  de  la  brigade  de  Sonnay  et  pensait 
être  appelé  à  ta  soutenir.  «  Chacun  croyait  la  victoire 
assurée,  dit- il  dans  son  Rapport  sur  la  bataille  du  1 S  août, 
car  la  gauche  du  6'  corps  tenait  encore  tes  abords 
avancés  de  Saint-Privat  et  semblait  en  train  de  gagner 
du  terrain.  Tout  à  coup,  le  feu  de  l'artillerie  ennemie,  qui 
avait  paru  s'étoigner  et  s'éteindre,  reprit  avec  la  plus 
vive  intensité  sur  toute  la  ligne  ;  t'infanterie  de  la  divi- 
sion souffrait  crDellement  de  ces  feux  ;  trois  batteries  de 
notre  artillerie  furent  alors  ramenés  sur  la  ligne  et 
ouvrirent  le  feu  sous  une  masse  de  projectiles  de  toutes 
sortes.  » 

Cette  «  masse  de  projectiles  »  à  laquelle  les  rapports 
du  général  de  Cissey  et  du  lieutenant-colonel  de  Narp 
font  allusion,  ne  produisit  cependant  pas  des  effets  très 
meurtriers  et  les  batteries  de  la  K"  division  purent  se 
maintenir  en  position  sans  être  trop  éprouvées  (2)  (^) 
et  contre-battre  l'artillerie  de  la  division  hessoise. 

Il  était  à  peu  près  S  h,  30  quand  le  général  de  Cissey 
constata  que  des  colonues  prussiennes  {4"*  brigade  dé  la 
Garde)  s'avançaient  par  les  pentes  du  glacis  de  Saint- 


(t)  Voir  :  La  t/aerre  telle  qu'elle  est,  par  le  lie utentiat- colonel  Patrj, 
.  niort  lieutenant  au  1"  batniltoa  du  6"  régiment. 

(2)  Pertes  totales  pour  U  journée  :  &•  batterie  ;  S  otiîciert, 
12  homme«  ;  7  cheTaux  ;  s*  baUerie  :  10  tiommes  ;  4  chetaux  ;  ii>  bat- 
terie :  11  homniBa;  SS  cheTaui. 
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Privât,  «  La  gauche  du  6*  corps  allait  être  débordée  et 
tournée  lorsque  le  général  commandant  la  1"  division 
du  4*  corpB  ordonna  à  sa  2"  brigade  (57'  et  73»),  de  faire 
rapidement  un  chaDgemeat  de  front  sur  son  aile  droite  ;  ce 
mouvement,  exécuté  avec  le  aaog-froiâ  d'une  manoeuvre 
d'exercice ,  permit  de  ralentir  immédiatement  les  pro- 
grès de  la  colonne  ennemie  (1).  » 

C'est  donc  sans  doute  vers  5  h.  4S,  que  trois  bataillons 
des  S7"  et  73*  poussèrent  leurs  tirailleurs  en  avant  sur  les 
pentes  descendant  dans  le  vallon  308;  eux-mêmes  sui- 
virent en  formation  serrée,  tandis  que  les  deax  autres 
bataillons  s'arrêtaient  sur  la  crête  à  hauteur  des  mares. 
iC'est  en  voyant  ces  colonnes  s'avancer  contre  le  ftano  droit 
de  la  brigade  de  Berger,  que  la  II"  batterie  de  la  Garde 
(capitaine  de  Prittwitz)  se  porta,  comme  on  sait,  sur  la 
croupe  310  pour  porter  secours  aux  cinq  compagnies 
qui  venaient  d'y  prendre  pied  (2).  Au  moment  où  cette 
batterie  parvenait  à  ouvrir  la  feu  avec  trois  de  ses 
pièces,  elle  fut  prise  à  partie  par  la  batterie  de  mitrail- 
leuses Boniface  (B*  du  15»),  qui  dirigea  sur  elle  un  tir 
très  efficace  6  la  distance  de  900  mètres,  tandis  que  les 
deux  autres  batteries  de  la  division  (9«  et  41*)  conti- 
nuaient à  tirer  contre  l'artillerie  hessoise  (3). 

Dès  l'apparition  de  l'infanterie  française,  en  terrain 
découvert,  quelques  compagnies  allemandes  avaient 
ouvert  un  feu  rapide  ;  mais  elles  se  trouvaient  alors  sans 
soutien  et  crurent  qu'elles  allaient  être  obligées  de  battre 
en  retraite  et  d'abandonner  la  position  conquise. 

((  Le  dénouement  paraissait  approcher,  dit  l'Histo- 
rique du  /"  grenadiers.  Sur  la  hauteur,  trois  batteries 


(1)  Rapport  du  général  de  Cîuej. 
,„     1,  *        3,  «.  B 

(3)  SUloriquei  des  s*,  >•,  ii<  batteries  du  IS*. 


de  oaooDs  al  une  de  mitrailleuses  tiraient  d'une 
manière  ininterrompue  p&r-dessus  Iss  assaillants.  Arri- 
vée &  500  ou  600  pas,  toute  la  ligne  de  tirailleurs  eunë- 
mis  se  couche  à  terre,  mais  pour  peu  de  temps,  &  ce 
qu'il  semble,  car^  derrière  elle,  les  oolonnes  cuntiaueQt 
&  s'avancer (1).  » 

La  longue  ligne  de  tirailleurs  de  la  brigade  de  Oold- 
berg  fît  encore  un  bond,  sans  doute  jusqu'à  peu  de 
distance  du  fond  du  tsUod  308;  mais,  surprise  par  le  feu 
rapide  de  la  batterie  Prittwitz  dont  la  marche  d'ap- 
proche lui  avait  échappé,  elle  se  coucha  &  terre  et  les 
bataillons  eu  colonne  qui  marchaient  en  seconde  ligue 
s'arrêtèrent  à  leur  tour,  non  sans  souffrir  beaucoup  d'un 
feu  très  intense  auquel  ils  répondirent  par-dessus  les 
lignes  de  tirailleurs  qui  les  précédaient  (2). 

Dès  lors,  le  mouvement  offensif  ne  fut  pas  poussé  plus 
loin  et  les  trois  bataillons  de  la  2«  brigade  se  conten- 
tèrent d'entretenir  une  fusillade  très  vive  avec  les  tirail- 
leurs de  la  croupe  310,  tandis  qu'A  leur  gauche,  les  trois 
premières  compagnies  du  I*  bataillon  du  6*  régiment 
venaient  prendre  part  à  la  fusillade. 

Malgré  sa  supériorité  numérique  écrasante,  en  effet, 
le  commandant  de  la  l"  division  du  i°  corps,  avait 
suspendu  sa  contre-attaque,  estimant  sans  doute  qu'il  lui 
suffisait  «  d'avoir  ralenti  les  progrès  de  la  colonne  enne- 
ennemie  »,  et  qu'il  était  inutile  de  mettre  A  contribution 
«  l'héroïsme  des  malheureuses  troupes  qui  demandaient, 
malgré  leurs  pertes  terribles,  à  être  portées  en  avant 
pour  aborder  l'ennemi  à  la  baïonnette  (1)  ». 

Vers  6  h.  30,  la  situation  générale  de  la  4*  brigade  de 
la  Garde  prussienne  était  la  suivante  : 


(1)  GacAûhte   da  KaUtr    Alexander    Qarde-Qretiaditr-Ittgiinmti 
Nr.i. 

(2)  Voit  le*  Som»niri  du  géniral  de  Giney. 

(3)  Jiapportin  général  de  Cisse;. 
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A  la  gauche,  près  de  la  route,  les  débris  du  S*  grena- 
diers (moins  deux  compagnies],  étaient  couchés  dans  le 
voisinage  de  la  i-oute,  à  600  ou  700  mètres  de  la  crête  ;  au 
centre,  quelques  compagnies  du  4*  grenadiers  avaient 
pris  pied  sur  le  chemin  bordé  de  baies  près  de  la 
cote  326;  les  autres  étaient  couchées  sur  le  revers  occi- 
dental de  la  croupe  dans  une  situation  qui  les  mettait  A 
l'abri  du  feu  ;  à  l'exception  de  ces  dernières,  qui  présen- 
taient encore  qnelque  cohésion,  toutes  étaient  décimées  et 
mélangées  et  avaient  perdu  presque  tous  leurs  ofSciers  ; 
à  la  droite  enfin,  sept  compagnies  (4),  très  éprouvées 
déjà,  s'étaient  heurtées  aux  troupes  de  la  division  de 
Gissey  et  s'étaient  couchées  &  terre,  laissant  la  parole 
aux  batteries  qui  les  encadraient  et  qui  ne  tardèrent  pas 
elles-mêmes  à  souffrir  beaucoup  du  tir  des  batteries  du 
colonel  de  Narp  (2). 

Attaque  de  la  1">  brigade  de  la  Garde  (3).  —  Au  moment 
où  la  /'•  brigade  reçut  l'ordre  du  général  de  Pape,  de  se 
porter  à  l'attaque  de  Saint-'Privat  par  le  Nord  de  la 
route,  elle  était  formée  sur  trois  lignes  face  au  village  et 


(1)  Dont  quutre  du  i"  greasdien. 

(2)  Bientôt,  les  i",  a*  et  1'*  batteries  de  Is  Garde  arriTËreDt  en  ligne 
à  la  droite  de  la  II'. 

(3)  La  relatioD  qu'oa  donne  ici  de  cette  attaque  difitre  beaucoup  de 
celle  de  ï'Bùtorique  du  Grand  État-Major  pruttien,  qui,  d'après  Kudi, 
contient  bon  nooibre  d'ineiactitudes.  On  g'en  est  donc  rapporté,  autant 
qu'il  était  pouible  de  le  faire,  aux  Historiquu  des  i"  et  3»  régimeûts 
à  pied  et  au  fascicule  n*  10  des  KriegigtsekichUkhe  Beiipùle.  On  doit 
toutefois  observer  que  s'il  parait  k  peu  prËs  avéré  que  les  g-randes  lignes 
de  l'attaque  prussienne  furent  telles  qu'on  va  les  indiquer,  il  est  difBaile 
de  garantir  l'eiactltude  absolue  des  détails,  car  d'une  part,  la  Relation 
si  intéressante  du  major  Kunz  ne  précise  pas  tous  les  points  et,  d'autre 
part,  les  Hûtorique»  des  régiments  ue  s'accordent  pas  d'une  manifere 
parfaite  avec  ce  que  l'on  sait  sur  l'ensemble  de  l'opération.  Il  ;  aura 
évidemment  à  faire  tel  une  mise  au  point  qui  ne  peut  être  exécutée  que 
par  l'état-major  allemand  lui-nême. 
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à  EÎOO  mètres  environ  an  Sud-Ouest  de  la  localité,  —  le 
3*  régiment  à  droite,  le  /*'  à  gauche  —  (i  ). 

Les  fusiliers  de  chaque  régiment  formaient  la  pre- 
mière ligne  et  avaient  déjà  porté  en  avant  les  compa- 
gnies des  ailes.  Les  lignes  suivantes  étaient  coustituées 
par  les  deuxièmes,  puis  par  les  premiers  bataillons, 
formés  chacun  de  colonnes  de  demi-bataillon.  Bien  que 
tous  les  hommes  fussent  couchés  à  terre,  le  feu  des 
tirailleurs  du  93'  avait  déjà  fait  sentir  son  action  en 
causant  quelques  pertes  (2). 

Dès  que  le  général  de  Kessel,  commandaut  la  i"  bri- 
gade, eut  reçu  l'ordre  d'attaquer,  il  ât  appeler  auprès  de 
lui  les  commandants  des  régiments,  leur  répéta  l'ordre 
du  général  de  division  et  ajouta  «  qu'aussitôt  la  mise  en 
marche  de  la  brigade  on  ferait  un  huitième  de  conver- 
sion (3)  à  droite  sur  la  colonne  de  droite  de  la  première 
ligne,  qu'ensuite  on  s'occuperait  de  placer  des  tirail- 
leurs et  que  le  second  huitième  de  conversion  serait 
commandé  par  le  général  de  brigade  de  l'autre  côté  de  la 
route  (i)>K 

A  K  h.  45,  le  général  donna  le  signal  du  départ  et  fit 
exécuter  immédiatement  le  premier  demi  &  droite  prévu, 
sans  doute  pour  éviter  les  enclos  du  village  de  Sainte- 
Marie  auquel  on  faisait  primitivement  face;  pendant  que 
la  brigade  marchait  dans  la  nouvelle  direction,  c'est-à-dire 
sensiblement  vers  le  Nord-Est,  les  compagnies  des  ailes 
des  bataillons  de  première  ligue,  détachèrent,  au  pas  de 
course,  des  tirailleurs  en  avant  de  leur  front,  puis  le 
commandant  de  la  brigade  v  laissa  quelque  peu  avancer 
les  colonnes  pour  augmenter  les  distances,  car  on  sait 


(t)  Voir  ;  Dtu  3.  Gai-de-Regiment  zu  Fius.  Karte  Nr.  9. 
it)  Kuni.  KreigigeuMehtlùhe  BeUpiett.  —  Htft  iO. 

(3)  C'est-Mira  un  changemeat  de  direction  de  tH*. 

(4)  Helation  du  génËral  de  Keisel,  extraite  de  :  Geschichte  des  Konx- 
glieh  Pretasùchen  Entm  Garde-RegimenU  su  Fusi. 
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que  dans  les  conversions  les  différentes  lignes  se  rap~ 
prochent  l'une  de  l'autre  (1)  ». 

La  1"  brigade  s'avança  aiosi  en  psaeant  par  le  Sud- 
Est  de  âainte-Harie ,  et  se  présenta  très  obliquement 
sur  la  grande  route  qu'elle  traversa. 

L'iDtention  du  général  de  Kessel  avait  été,  comme  on 
vient  de  le  voir,  de  faire  exécuter  À  la  brigade  un 
second  huitième  de  conversion  pour  la  placer  face  à  son 
objectif.  Mais  dès  qu'on  fut  arrivé,  au  deli  de  la 
chaussée,  sur  le  terrain  admirablement  battfi  par  les 
troisièmes  bataillons  du  91*  etdu  93%  les  colonnes  furent 
soumises  à  un  feq  sï  intense  de  mousqneterie  et  d'artil- 
lerie que  l'exécution  du  second  changement  de  direction 
fut  rendu  presque  impossible.  «  Ce  feu,  dit  encore  le  géoé- 
rai  de  Kessel,  nous  fit  subir  de  lourdes  pertes.  Je  remar- 
quai que  toutes  mes  colonnes  indifféremment,  quelque 
fût  la  distance  entre  les  lignes,  se  trouvaient  soumises  au 
même  feu  intense  des  chassepots  ;  ensuite,  que  tout  près 
de  la  chaussée,  sur  le  terrain  ferme  et  complètement 
uni,  où  chaque  balle  ricochait,  le  feu  était  absolument 
destructeur;  enfin,  que  les  colonnes  progressant  plus  à 
gauche,  trouvaient  quelque  protection  dans  le  ter- 
rain (2).  » 

Soit  que  l'intensité  du  feu  eût  poussé  les  troupes  à 
gagner  instinctivement  les  vallons  qui  se  présentaient 
en  avant  d'elles,  soit  que  le  général  de  Kessel  leur  en 
eût  donné  l'ordre,  les  compagnies  de  première  ligne 
continuèrent  à  marcher  droit  devant  elles  et  toutes  les 
autres  les  suivirent.  La  tète  de  la  brigade  avait  déjà 
dépassé  la  route  d'environ  300  mètres,  lorsque  te  géné- 
ral de  Kessel  put  redresser  les  fusiliers  du  3*  régiment 


(1)  Itelation  du  général  de  KcbmI  (/oc.  cil.) 

(S)  Sans  doate  daos  le  petit  Talion  situé  i  100  ou  300  tnètres  au  Nord 
de  la  route,  Betation  du  général  de  Keuel,  loc.  cit. 
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qui  avaient  sans  doute  alors  atteint  le  petit  vallon  abou- 
tissant à  la  c6t«  394  (1).  Tout  le  reste  de  la  brigade 
continua  à  cheminer  vers  Roncourt  et  ce  ne  fat  que 
plus  tard,  comme  on  le  verra  bientiM,  que  le  II*  bataillon 
du  ^  régiment  fut  A  son  tour  ramené  sur  Saint-Phvat. 

«  Je  dirigeai  droit  sur  Saint-Privat,  dit  le  général,  les 
batajllooa  de  fusiliers  qui,  les  premiers,  avaient  franchi 
la  routa,  puis  je  fis  continuer  aux  autres  colonnes  leur 
mowsement  vers  la  gauche,  parce  que  je  voulais  les  voir 
atteindre  le  terrain  où  elles  seraient  à  Pabri  (2)  ;  du  reste, 
je  pouvais  m'en  remettre  complètement  i  l'action  des 
commandants  de  régiments.  De  ma  personne,  je  restai 
vers  l'aile  droite,  au  centre  de  celle-ci,  parce  que  j'avais 
la  conviction  que  ma  présence  de  ce  côté,  à  bauteur  du 
premier  échelon,  était  tout  à  fait  nécessaire,  par  suite 
des  pertes  nombreuses  en  officiers,  pour  conserver  au 
mouvement  en  avant  une  énergique  impulsion.  Depuis 
ce  moment,  je  n'ai  rien  fait  autre  chose  que  de  pousser 
sans  arrêt  les  colonnes'  en  avant  ;  j'employai  pour  oela 
tous  les  moyens  que  j'avais  k  ma  disposition  ;  je  ne 
désirais  qu'une  seule  chose  :  atteindre  le  point  d'où 
notre  fusil  pourrait  être  employé  avec  efficacité.  » 

Ifeis,  sons  le  feu  terrible  que  les  fractions  du  91*  et 
du  93'  de  ligne  (renforcées  par  une  partie  du  10*)  diri- 
geaient snr  l'assaillant  depuis  la  crête  militaire  située  & 


(1)  Ceci  parait  rèdalter  de  In  Relation  de  Kuni,  qui  sur  ce  poiat, 
n'est  pas  très  explicite.  Il  semble,  eo  tous  cas,  que  la  carte  n*  9  de 
YBiilorique  du  3'  grenadiers,  toit  erroné  en  ce  qui  ooDcerne  M  même 
point  particulier,  car  elle  fait  progresser  les  Cusiliers  sur  le  bord  même 
de  la  grande  route.  Or,  ou  Terra  plus  tard,  qu'il  le  produisit  là  uo 
Tide  de  plusieurs  eantainu  de  pas  où  liat  se  ddplojer  par  la  suite  le 
£*  régiment  tout  entier. 

(2)  Peut-être  le  génêrtl  de  Kessel  flt-il  prescrire  aux  Tusitiers  du 
i"  régimeot  de  couversarà  droite,  mais  il  semble,  d'après  Kuu,  qu'ils 
coatinuèreat  leur  marche  beaucoup  plus  loin. 
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400  mètres  à  l'Ouest  des  maisons  du  village,  c  tirail- 
leurs et  colonnes  devaient  se  coucher  à  chaque  ins- 
tant (1)». 

«  Les  pertes  de  la  ligne  de  tirailleurs  amenaient 
derrière  elles  de  nouveaux  déploiements  de  tirailleurs, 
dit  encore  le  général  de  Kessel  ;  les  colonnes  s'amoin- 
drissaient d'autant  ;  des  vides  se  créaient  partout.  Les 
pertes  en  officiers  étaient  très  sensibles.  Les  hommes 
isolés  s'en  allaient  pour  la  plupart  penchés  en  avant  en 
détournant  la  tète  comme  s'ila  voulaient  chercher  un 
abri  contre  l'orage  qui  les  frappait.  L'impression  du 
visage  chez  les  hommes  était  souvent  altérée  ;  ce  feu 
terrible  qui  durait  sans  rémission  et  sans  répit  produi- 
,  sait  ainsi,  sans  qu'on  put  te  nier,  son  horrible  effet  sur 
l'état  moral.  J'ordonnai  alors  à  tous  les  clairons  de 
sonner,  aux  tambours  de  battre  sans  arrêt;  moi-même, 
je  criais  sans  rel&che,  aussi  fort  que  je  pouvais,  ce  seul 
mot  :  «  En  avant  !  » 

Les  fusiliers  du  régiment  de  droite  ne  tardèrent  pas  k 
être  entièrement  déployés  en  tirailleurs  et  parvinrent 
ainsi,  jusqu'à  300  mètres  environ  de  la  ligne  occupée,  sur 
la  hauteur,  par  l'infanterie  française  (2).  En.  arrière  et  i 
gauche,  les  fusiliers  du  1^'  régiment  s'étaient  jetés  dans 
le  vallon  263,  laissant  ainsi  entre  eux  et  le  III'  bataillon 
du  S*  régiment  un  vide  de  quelques  centaines  de 
mètres. 

Quant  aux  quatre  autres  bataillons  de  la  brigade,  la 


(!)  Relatim  du  geoéral  du  général  de  Ke»Ml  [loc.  cit.). 

On  verra  plus  Ioîd,  en  étudinnt  te  combat  des  troupes  françaises, 
que  le  I"  l'aUitloD  du  91'  et  le  11°  du  10*  quittèrent  leurs  positions 
aTaoeées  dès  l'apparilion  de  la  i"  brigade  à  l'Est  de  Sainte-Marie. 

(2)  D'après  Kunz,  ce  bataillon  ne  comptait  plus  que  3  orSclers  H 
200  bommea.  On  leira  plus  loin  que  c'est  à  peu  prèi  ft  ce  moment 
que  l'infaulerie  française  commenta  à  se  replier  sur  le  village  de  Saint- 
Privat. 


U  aUBBRB  DE  (870-1871.  US 

continuatîoD  de  leur  marche  vers  Roncouri,  les  avait 
successivement  échelonnés  en  arrière  et  vers  la  gauche 
des  fusiliers  du  3'  régiment. 

Les  deuxièmes  bataillons  s'étaient  tout  d'abord  jetés 
dans  le  vallon  263-2dr>,  mais  ils  le  dépassaient  bientdl  ; 
le  II*  bataillon  du  3*  régiment,  faisait  alors  face  à  Saint- 
Privat  et  s'intercalait  entre  les  deux  bataillons  de  fusi- 
liers; le  II*  bataillon  du  /*"■  régiment  dépassait  la 
gauche  des  fusiliers  et  marchait  ensuite  vers  la  hauteur 
située  à  mi-distance  entre  Saint-Privat  et  Roncourt. 

Enfin,  tes  deux  bataillons  de  troisième  ligne,  que  leur 
marche  directe  vers  Roncourt  eut  pour  effet  d'éche- 
lonner de  plus  en  plus  veçs  la  gauche  de  la  brigade,  se 
séparèrent  pour  ainsi  dire  complètement  des  antres 
bataillons  et  vinrent  s'arrêter  dans  le  vallon  359-278, 
face  à  Roncourt.  Au  cours  de  la  marche,  cepen- 
dant, deux  compagnies  du  I"  bataillon  du  /"  régiment 
avaient  été  appelées  par  le  général  de  Kessel  pour 
suivre  les  fusiliers  du  même  régiment  dont  toutes  les 
compagnies  se  trouvaient  déjà  déployées  en  tirailleurs; 
ces  deux  compagnies  se  formèrent  bientôt  elles-mêmes 
à  la  ga'uche  des  fusiliers.  La  gauche  de  la  P"  bri- 
gade (1)  vint  ainsi,  contrairement  aux  prévisions  du 
commandement,  joindre  ses  efforts  à  ceux  des  Saxons, 
qu'on  verra  bientôt  intervenir  de  ce  côté.  Quant  aux 
quinze  autres  compagnies,  elles  avaient  atteint,  au  prix 
des  pertes  les  plus  sanglantes,  le  rebord  de  la  terrasse, 
c'est-i-dire  précisément  la  ligne  qu'occupaient  les  tirail- 
leurs du  6»  corps  pendant  la  première  partie  de  la 
marche  de  l'assaillant,  ligne  qui  se  trouvait  désormais 
évacuée  par  le  défenseur,  ainsi  qu'il  sera  dit  plus  loin. 
lA,  la  longue  ligne  d'infanterie  qui  ne  comprenait  plus, 


(1)  Neuf  compagoies  ;  ■  j  q-,  j-^,  j-jj. 
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A  proprement  parler,  que  des  débris  de  compagnies, 
s'arrèla  à  bout  de  forces  et  se  terra  derrière  le  léger  abri 
que  lui  procurait  la  faible  accentoation  de  la  pente  du 
terrain. 

«  Il  était  environ  6  b.  45,  lorsque  cette  position  fut 
prise,  dit  le  général  de  Kessel.  On  enveloppait  complè- 
tement la  lisière  Nord-Ouest  de  Saint-Privat  et  même 
une  partie  de  la  lisière  Ouest  (i)  ;  on  avait  ainsi  atteint 
un  emplacement  d'où  l'on  pouvait,  avec  succès,  s'élancer 
à  l'assaut  du  village.  Je  fis  rendre  compte  au  comman- 
dant du  corps  d'armée,  que  j'étais  arrivé  devant  Saint- 
Privat  et  que  j'avais  donné  l'ordre  de  s'arrêter  parce 
que,  étant  données  les  pertes  que  j'avais  subies,  j'étais 
trop  faible  pour  donner  l'assaut  sans  être  renforcé.  » 

Déploiement  du  2*  régiment  à  pied  de  la  Garde.  —  Un 
peu  après  S  b.  4S,  c'est-à-dire  dès  le  moment  où  la 
fn  brigade,  ayant  traversé  la  grande  route,  continuait  sa 
marche  directe  vers  Roncourt  au  lieu  de  se  redresser 
immédiatement  dans  la  direction  de  Saint-Privat,  le 
général  de  Pape  avait  prescrit  au  colonel  de  Kanitz  de 
porter  son  régiment  {le  9*  régiment  à  pied)  dans  l'inter- 
valle qui  s'ouvrait  ainsi  entre  les  deux  brigades  de  la 
Garde. 

Contontiiant  le  village  de  Sainte-Marie  par  le  Sud,  le 
régiment  se  déploya  sur  deux  lignes,  dès  qu'il  eut  tra- 
veraé  le  chemin  de  Saint-Ail  (2).  Le  I"'  bataillon 
traversa  alors  obliquement  la  grande  route,  à  400  mètres 
à  l'Est  de  Sainte-Marie  et  se  redressa  vers  son  objectif, 


(1)  Lft  Btlalion  allemnnde  dit  6  h.  45,  mail  il  «embU  qu'il  1UII« 
adopter  «lie  du  général  de  Kessel,  comme  le  fait  d'ailleurs  le  major 
KuDz  ft  la  auiU  d'uae  discuasion  qui  parait  probante. 

(3)  En  première  ligne  :  le  I"  bataillon  ;  en  seconde  ligne,  éche- 
lonnés Ten  la  droite,  le  11°  bataillon,  puig  les  fiuiliera.  (D'après  Kuni. 
Heft  iO  ) 
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Bom  par  les  deux  autres.  Mois  îl  tomba  alors  soas  un 
feu  terrible  qui,  en  peu  de  temps,  mit  tous  ses  officiers 
hors  de  combat.  On  continua,  cependant,  à  avancer  par 
bonds.  Le  II*  bataillon  ne  tarda  pas  à  se  déployer  à  la 
droite  du  I",  moins  une  de  ses  compagnies,  la  S;  qui  se 
jeta  vers  [a  chaussée  ;  quand  les  trois  autres  arrivèrent 
en  première  ligne  et  ouvrirent  le  feu,  A  la  droite  du 
I*'  bataillon,  elles  avaient  perdu  8  officiers  et  276  hommes. 
Dès  maintenant,  les  deux  bataillons  ne  formaient  plus 
qu'une  épaisse  nuée  de  tirailleurs  (1).  Le  bataillon  de 
fusiliers  s'arrêta  d'abord  au  Sud  de  la  grande  route,  puis 
il  la  franchit  par  compagnies  successives,  qui,  longeant 
la  chaussée,  vinrent  se  mélanger  aux  compagnies  du 
II*  bataillon  déji  déployées.  Il  est  A  remarquer  que  les 
fusiliers  souffrirent  beaucoup  moins  que  les  deux  pre- 
miers bataillons,  sans  doute,  comme  le  fait  remarquer 
le  major  Kunz,  parce  que,  vers  la  fin  du  mouvement, 
les  défenseurs  de  SaintPrîvat  s'étaient  déjà  repliés  sur 
la  lisière  même  du  village. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  S*  régiment,  très  diminué  par  les 
effets  du  feu,  s'arrêtait  à  hauteur  de  la  /"  brigade,  dans 
l'intervalle  qui  séparait  celle-ci  de  la  4",  et  se  jetait  à 
terre  sans  pouvoir  faire  un  pas  de  pi  us.  Il  était  alors  un 
peu  plus  de  6  h.  4S  ;  le  nouveau  régiment  arrivait  donc 
en  ligne  A  peu  près  au  moment  oi!i  la  gauche  de  la 
yw  brigade  s'arrêtait  au  bas  des  pentes  devant  Roncourt. 

Intervention  du  4*  régiment  de  la  Garde.  —  D'après 
VHistoriqtie  allemand,  »  on  s'était  déjà  préoccupé  &  pin- 
sieurs  reprises -de  renforcer  la  ligne  d'attaque  ».  Le 
S*  régiment,  U  est  vrai,  avait  été  poussé  vers  SainU 
Privât,  comme  on  vient  de  le  voir,  mais  il  est  A  remar- 
quer que,  dès  le  principe,  ses  trois  bataillons  étaient 


(t)  D'aprte  EuQi,  Seft  10. 
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destinés  à  »  boucher  la  trouée  »  qui  s'était  produite 
entre  les  deux  brigades,  de  sorte  que  le  renforcement 
dont  parle  VBtstortque  officiel  ne  pouvait  consister  et 
□e  consista,  en  effet,  qu'&  assurer  la  continaité  de  la 
longue  ligne  de  feu  qui  se  développait  sur  le  rebord 
du  plateau  de  Saint-Privat.  En  fait,  cette  ligne  de 
combat,  formée  des  débris  de  62  compagnies  déployées 
sur  un  front  de  2,900  mètres,  demeurait  sans  le  moindre  ■ 
soutien.  Cette  situation  ne  pouvait  qu'inspirer  les  plus 
vives  inquiétudes  au  commandement  prussien.  Aussi, 
dès  6  h.  30  (1),  c'est-à-dire  avant  même  que  les  der- 
nières fractions  de  la  ligne  de  combat  ne  fussent  arrê- 
tées, le  général  de  Pape  prescrivait-il  au  4'  régi- 
ment, massé  dans  les  rues  de  Sainte-Uarie,  «  de  rompre 
immédiatement  pour  appuyer  la  1"  brigade  (2)  ». 

A  ce  moment,  le  prince  de  Wurtemberg  serait  inter- 
venu personnellement  auprès  du  colonel  commandant 
le  4"  régiment  poor  lui  indiquer  un  cheminement  moins 
directement  exposé  au  feu  de  l'adversaire  que  celui 
qu'on  avait  suivi  jusque-là.  En  conséquence,  les  trois 
nouveaux  bataillons  débouchèrent  de  Sainte-Marie  par  le 
Nord,  suivirent  pendant  HOO  ou  600  mètres  Je  ravin 
d'Auboué  jusqu'à  hauteur  du  vallon  259,  conversèrent 
alors  à  droite  en  suivant  ce  dernier  et  s'avancèrent  mqsî 
derrière  la  gauche  de  la  /"  brigade.  Les  quatre  compa- 
gnies du  I"  bataillon  déployèrent  leurs  tirailleurs  et  frac- 
tionnèrent aussitôt  les  soutiens  par  demi-pelotons,  ha 
II*  bataillon  restait  formé  par  demi-bataillons,  mais 
prenait,  dès  le  commencement  de  la  marcbe  d'approche, 
une  distance  de  300  mètres,  très  supérieure  par  consé- 


(f)  Heure  donaée  par  le  major  Kudi  et  qui  paraît  plua  Trnisemblible 
que  celle  de  YSUtoriqw  dv  Grand  Ëtal-Uajor  pnsiien  (6  h.  15).  C'ert 
d'ailleurs  celle  que  donne  le  général  de  Pape  luî-néme. 

(2)  Hxpport  officiel  du  général  de  Pape,  (Citation  faite  par  Kuoz. 
Btfl  iO.) 
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qaent,  à  la  distance  réglemeotaire .  Enfin,  le  III*  batail- 
lon, marchant  en  troisième  ligne,  se  fractionna  lui-mâme 
en  colonnes  de  compagnies  dès  qu'il  abandonna  le  ravin 
d'Auboué. 

Le  4^  régiment  n'avait  pas  tardé,  comme  on  le  voit, 
à  profiter  de  la  terrible  leçon  queTenaient  de  subir  les 
régiments  qui  l'avaient  précédé  au  combat,  et  il  n'est 
pas  sans  intérêt  de  constater  avec  quelle  instantanéité 
l'expérience  brutale  et  implacable  rappelait  à  l'ordre  le 
commandement  dans  le  choix  d'un  cheminement  appro- 
prié et  de  formations  moins  vulnérables. 

Le  4'  régiment  gagna  ainsi,  «  sans  avoir  trop  i  souf- 
frir »,  la  gauche  de  la  i'^  brigade,  en  arrière  de  laquelle 
il  s'arrêta,  non  sans  faire  ouvrir  le  feu  aux  compagnies 
du  I"  bataillon. 

Un  peu  avant  que  le  4*  régiment  n'arrivât  au  point 
qu'on  vient  d'indiquer,  c'est-A-dire  un  peu  avant 
7  heures,  apparurent  sur  la  crête,  entre  Saint-Privat  et 
Honcourt,  les  chasseurs  du  général  du  Barail  (2*  et 
3'  régiments),'  dont  deux  escadrons  entamèrent  ane 
charge  en  fourrageurs  dans  les  conditions  qu'on  relatera 
plus  loin. 

Dès  l'apparition  de  cette  cavalerie,  un  des  i>égiments  de 
hutaas  de  la  Garde  s'ébranlait  de  Sainte-Marie  vers 
Roncourt.  Mais  déjà  les  tirailleurs  do  II'  bat«ullon  du 
/*''  régiment,  puis  successivement  ceux  de  toute  la 
Z"  brigade,  ouvrirent  un  feu  rapide  qui  força  les 
cavaliers  français  à  faire  demi-tour.  Quant  à  l'autre  régi- 
ment de  hulaos,  arrivé  trop  tard  pour  profiter  d'une 
occasion  qui  s'était  déjà  évanouie,  il  rétrograda  sur 
Sainte-Marie,  non  sans  subir  des  pertes  sensibles  (4). 


(1)  Il  n'est  pas  «ans  intérêt  de  ciler  le»  réfletioni  iaspiréei  au 
général  de  Kesiel  par  l'apparilion  de  la  caTalerie  française  devant  les 
débrJR  de  fa  brigade  : 

s  De  l'inranterie  qui  a  subi  de  fortes  pertes,  dit  le  général,  n'est 
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Bond  en  avant  de  tartHIerie  de  la  Garde.  —  D'après 
YHistorique  allemand,  «  le  général  de  Budritzki,  qui 
assistait,  au  Snd  de  la  grande  roote,  aux  engagements 
de  la  4"  brigade,  partageait  l'opinion  précédemment 
émise  par  le  général  de  Pape  sur  la  nécessité  de  faire 
préparer  par  le  canon  l'attaque  projetée  contre  Saint- 
Privat  j).  Malheureusement  pour  notre  adversaire, 
l'attaque  n'était  déjà  plus  à  l'état  de  projet  quand  l'ar- 
tillerie de  la  Garde  reçot  les  instructions  des  deux  géné- 
raux de  division,  de  sorte  qu'elle  ne  put  commencer  la 
préparation  de  cette  attaque  que  lorsque  celle-ci  était 
déjà  assez  avancée.  A  partir  de  cet  instant  cependant, 
elle  redoubla  d'activité  et  assura  autant  qu'il  était  en 
son  pouvoir  un  appui  des  plus  puissants  à  son  infanterie. 

Trois  des  quatre  batteries  installées  entre  Sfiinte-Marie 
et  Saint-Âîl,  en  effet,  faisaient  d'abord  un  premier  bond 
en  avant  de  quelques  centaines  de  mètres,  puis  s'avan- 
çaient bientôt  jusqu'à  mi-distance  entre  Sainte-Marie  et 
Saint-Privat  (entre  la  route  et  la  croupe  312)  et  canon- 
naîent  vigoureusement  le  village  (1). 


jamais,  en  terrain  découTert,  et  d'après  ma  propre  expérience,  «gréa- 
blemeot  aurpriee  quand  elle  voit  de  U  cnTsIerie  ennemie  dispcigêe  à 
charger  ;  on  ne  aait  jamais,  atant,  comment  la  cboie  se  paesera.  Hoi- 
mirae,  je  re^rdais  iMtre  sitiialiOB  comme  très  péfilleasc;  je  n« 
cro;au  pas  que  l'aUaqtte,  atteodue  par  moi  depuii  li  longlempa,  «erait 

exécutée  ù  mi^lement L'apparition  de  U  caTalerîe  ne  manqiM 

pas  de  produire  son  effet  sur  toute  la  ligne  des  tirailleurs,  mais  le 
résultat  fut  très  différent  saitaDt  lea  endroits.  A  l'aile  droite,  des 
groupe*  isotés  se  mirent  i  tirer;  d'autre*  se  réaoîreat  en  tai;  au 
centre,  on  tira  des  poiitioos  où  l'on  se  troDTait,  en  se  oouduit.  Du 
reste,  la  caialerie  n'aiait  pas  montr|&  on  gruad  entrain  dans  l'eséeu- 
tion  de  sa  charge  ;  elle  était  irrésolue,  pesante  et  lourde  ;  des  deux 
régiments  de  cavalerie  qui  se  trooiaient  là,  deux  escadrons  seulement 
tentèrent  une  sorte  d'attaque  en  lourngeurs,  i  laquelle  ils  renon- 
cèrent bientôt.  » 
c.  V,  VI 
(1  )  — ^ — .    La  »•  restait  an  Sud  de  Sainte-Marie. 
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Plus  au  Sud,  les  trois  batteries  à  cheval  de  rartillerie 
de  corps  (1)  étaient  Tenues  s'installer  à  la  gauche  de  la 
III*  lourde,  déjà  postée,  comme  on  sait,  à  envûoa 
1500  mètres  à  l'Est  de  Saint-Ail. 

Enfin,  deux  batteries  à  cheval  du  X"  corps  (2)  ne  tar- 
daient pas  à  s'intercaler  entre  les  deux  groupes  précé- 
dents, de  sorte  <|ue  dix  batteries  faisaient  bientôt  con- 
verger leurs  feux  sar  Saint-Privat  et  sur  Jérusalem  déjà 
en  feu  (3). 

Déploiement  des  Saxons  devant  Romourt.  —  On  se 
rappelle  qu'un  peu  après  5  heures,  le  100*  régiment 
de  la  45*  brigade  avait  atteint  la  parte  orientale  des  bois 
d'Âuboué.  Poursuivant  sa  marche  au  deU  des  taillis, 
il  avait  ouvert  le  feu  contre  les  tirailleurs  duIP  batailloa 
du  10^  (commandant  Morin),  alors  déployés  sur  la 
croupe  270-304.  Plus  au  Nord,  le  108*  se  déployait  eu 
même  temps  au  delà  du  ravin  boisé  263  (4). 

Sur  l'ordre  du  général  de  Craushaar,  le  1°^  bataillon 
du  lOi'  se  porta  dans  la  direction  de  Hontois  ><  pour 
occuper  l'attention  des  groupes  ennemis  signalés  sur  ce 
point  (S)  ».  Mais  bientôt,  ce  bataillon  recevait  l'ordre  de 


(1)  Les  deux  batterin  à  cfaeTal  (i  c,  sc|,  atuchêes  à  la  dimion  do 
cavalerie,  Teoaieut  de  rejoindre  la  v  prêt  de  Si,iiit-AiL 


m- 
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(3)  Les  trois  batteries  de  la  \"  diTision  (i,  a,  t)  Tenaient  se  joindre 
à  la  11*  batterie  lourde  sur  la  croupe  310.  Cet  quatre  batterie*,  arec  la 
3*  et  bieutAt  la  IV*,  dirigèretit  leu  tir  coatre  les  troupes  de  fat  dm- 
sioD  de  Cissej. 

(i)  L'Eùtorique  officiel  alIemaDd  paraît  commettre  une  erreur  eu 
foiouit  oufrir  le  feu  eu  cet  instant  au  108*  contre  le  petit  bois  situé 
entre  Roncourt  et  Hontois  (306).  Au  moins  doit«n  remarquer  que  les 
tirailleurs  prUMiens  étaient  alora  à  1300  mètres  de  ee  boiti  et  kTaienl 
entre  les  mains  use  arme  dont  la  hauwe  n'atteignait  pas  600  mëtres. 

Ci)  D'après   les  documents  qu'on  possède,  il  ne  semble   pu  que 
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s'arrêter  et  <(  d'attendre  l'entrée  en  ligne  de  la  colonne 
tournante  (1)  ».  D'ailleurs,  les  deux  autres  régiments  de 
la  brigade  (iOO*  et  108*)  étaient  bientôt  invités,  pour  le 
même  motif,  à  suspendre  leur  marche  en  avant  et  u  à  se 
borner,  jusqu'à  nouvel  ordre  à  entretenir  le  combat  (1)». 

On  voit  donc  qu'au  moment  même  où  le  commande- 
ment de  la  Garde  prussienne  se  décidait  à  attaquer 
Satnt-Prîvat,  croyant,  au  dire  de  Y  Historique  du  Grand 
État-Major  prussien,  apercevoir  des  signes  manifestes 
du  mouvement  des  Saxons,  la  45*  brigade,  ainsi  que 
l'avait  fait  observer  très  justement  le  général  de  Pape, 
suspendait  son  mouvement  oETensif  pour  attendre  que 
la  véritable  colonne  tournante,  —  dont  le  commandant 
de  l'armée  ignorait  l'existence,  —  eût  fait  sentir  son 
action  par  Montois. 

De  son  côté,  la  47'  brigade  avait  quitté,  vers  5  h.  30, 
les  abords  de  Sainte-Marie  et  s'était  portée,  à  l'abri  de 
la  crête  occupée  par  les  batteries  saxonnes,  vers  la 
lisière  Sud  du  bois  d'Auboué.  Quaod  elle  arriva  sur  ce 
point,  cinq  batteries  de  l'artillerie  saxonne  (S',  Z*  c.,  6", 
IIP,  3»)  venaient  de  franchir  le  ravin  de  Sainte-Marie 
à  Auboué  et  s'étaient  établies  a  900  mètres  plus  à 
l'Est,  c'est-A-dire  à  hauteur  des  parcelles  de  bois  de  la 
croupe  275  (2).  Une  demi-heure  plus  tard,  les  batteries 
restées  au  Nord  de  Sainte-Marie,  franchissaient  &  leur 
tour  le  ravin  et  dépassaient  les  précédentes  qui,  à  l'ex- 
ception des  3*  et  IIP,  venaient  elles-mêmes  s'établir  à 
leur  hauteur  le  long  du  chemin  de  Sainte-Marie  k  Mon- 
tois. A  partir  de  ce  moment,  neuf  batteries,  couvertes  par 
les  tirailleurs  des  iOO*  et  W8'  régiments,  tenaient  sous 


l'in^terie   françaige   ait  poussé  jusqu'à  Haatoi«.   Peut-être  s'igit-il 
d'une  patrouille  de  cavitlerie  ? 

(1)  Riitorique  du  Grand  Etal-Major  prussien. 

(2)  Geidiichte  der  Kur/itrstlieh  und  Koniglich   Saehsitchm  Fetd- 
Artillerie. 
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leur  feu  le  village  de  Roncourt  et  les  quelques  batteries 
frauçaises  qui  se  montraient  encore  sur  ce  point  (1). 

Mais  sur  ces  entrefaites,  la  46*  brigade  dépassait 
Auboué,  pais  venait  se  masser  entre  cette  localité  et 
les  bois  près  desquels  se  trouvait  déjà  la  47'  brigade. 

Quant  à  la  48'  brigade,  elle  avait  continué  sa  marche 
vers  Jœuf,  mais  elle  avait  conversé  A  droite  avant  d'at- 
teindre cette  localité.  Ss  tète  débouchait  sur  le  plateau 
au  Nord-Ouest  de  Montois,  un  peu  après  6  heures.  Sar 
la  foi  de  renseignements  erronés,  transmis'par  la  cava- 
lerie, on  avait  cru  Montois  occupé  par  l'infanterie  ft^an- 
çaise;  la  ^^  brigade,  dont  l'avant-garde,  peut-être  trop 
rapprochée  du  gros  de  la  colonne,  ne  parait  pas  avoir 
éclaircî  à  temps  la  situation,  se  déploya  donc  au  Nord- 
Ouest  de  la  localité,  comme  s'il  se  fût  agi  de  procéder  à 
l'attaque  du  village.  On  ne  tarda  pas  cependant  à  s'aper* 
cevoîp  de  l'erreur  commise,  et  toute  la  brigade  reprit  sa 
marche  vers  Roncourt. 

Le  III"  bataillon  du  i07*  traversa  Montois  et  gagna  la 
la  lisière  Sud  du  petit  bois  306  situé  à  1 ,000  mètres  de 
Roncourt. 

Les  deux  autres  bataillons  du  régiment,  avec  les  deux 
batteries  légères  de  la  34'  division  (1"  et  1'  du  iS') 
contournèrent  Montois  et  vinrent  s'établir  sur  la  crête  à 
l'Ouest  du  bois  précité. 

Le  106'  régiment  avait  déboîté  vers  la  gauche  en  pas- 
sant par  le  Nord  de  Montois.  Le  I"  bataillon  et  la 
12*  compagnie  du  III*  furent  laissés  sur  la  lisière  Est  du 
village.  Les  trois  dernières  compagnies  de  ce  dernier 
bataillon  s'avancèrent  vers  Malancourt  d'où  l'on  croyait 
avoir  reçu  des  coups  de  feu  (2).  Le  i3*  bataillon  de 


(1)  Il  est  possible,  en  effet,  que  des  ledettea  de  tu  csTalerie  du  Barail 
aient  tiré  ds  ce  point  quelques  coups  de  carabine.  Hûs  Haiaacourt 
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ohassenrs  restait  en  réserve  derrière  le  106*.  La  II"  bal^ 
terie  lourde,  qui  s'étaiL,  comme  on  s'en  souvient,  jointe 
à  l'artiilerie  de  corps,  au  Sud  des  bois  d'Auboné,  rejoi- 
gnit la  48'  brigade,  et  se  porta  à  l'extrême  gauche, 
c'est-à-dire  &  l'Est  du  petit  bois  occupé  par  le  III*  bâtait' 
Ion  du  i07*.  Eufin,  les  quatre  régiments  de  cavalerie, 
qoi  accompagnaient  ta  colonne  tournante,  s'arrêtèrent  à 
proximité  et  en  arrière  des  ailes  de  la  brigade  :  les  deux 
régiments  de  cavalerie  divisionnaire  (/"  et  9*)  à  l'Ouest 
de  Montois;  les  deux  régiments  de  la  12*  division  de 
cavalerie  {3'  régiment  et  régiment  de  la  Garde  saxonne) 
à  l'Est,  avec  la  1"  batterie  à  cheval.  Cette  dernière 
ouvrit  aussitôt  le  feu  contre  l'infanterie  française  qu'on 
apercevait  dans  la  direction  de  Roncourt. 

11  était  alors  6  h.  30.  L'attaque  du  village  de  Roncourt 
allait  commencer,  et  à  ce  moment  même,  les  dernières 
fractions  des  deux  brigades  de  la  Garde,  presque  anéan- 
ties, allaient  atteindre  le  bord  de  la  terrasse  de  Saint- 
Privat  dans  un  dernier  effort  qui  marquait  la  fin  de  leur 
puissance  offensive. 

Â  6  heures  passées,  le  prince  Albert  avait  quitté  son 
poste  d'observation  près  de  Sainte-Marie  et  s'était  rap- 
proché de  l'aile  gauche  de  son  corps  d'armée.  Quand  la 
48*  brigade  déboucha  quelques  instants  pins  tard  sur  ie 
plateau  de  Montois,  le  prince  Georges  prescrivit  au 
général  de  Craushaar  (45*  brigade)  de  reprendre  son 
mouvement  vers  Roncourt  (1). 

En  conséquence,  les  deux  régiments  de  première 
ligne  {iOO'  et  108")  s'avancèrent  sur  la  large  croupe 
qui  remonte  vers  Roncourt,  refoulant  devant  eux  les 
tirailleurs    français;    à    gauche,    le    iOS^   avait    deux 


a'élRit  pat  occupé  par  l'infanterie  française,  au  moins  auUat  qu'on  en 
peut  juger  par  les  documenti  qu'on  possède. 

(1)  V.  Sehimpff.  Dai  XII.  Sorps  im  Kritffe,  i870-i87i. 
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bataillons  en  première  ligne  ;  le  III'  bataillon  formait  la 
seconde;  i  droite,  un  bataillon  et  demi  du  100^(1",  f, 
3;  i;  s*,  6'  compagnieâ)  était  en  première  ligne  ;  le  reste 
do  régiment  suivait  en  seconde  Ugpae.  Les  tirailleurs 
de  la  45*  brigade  s'avancèrent  ainsi  jusqu'à  900  ou 
i,O0O  mètres  de  Roncourt  et  se  trouvèrent  bientôt 
appuyés  snr  leur  droite  par  les  neuf  compagnies  de  la 
/'*  brigade  de  la  Garde  qui  s'étaient  déployées,  comme 
on  l'a  vu  précédemment,  face  k  Roucourt. 

D'autre  part,  le  I''  bataillon  du  101^  idjaudonnant  la 
directtou  de  Moi^tois,  gagnait  la  gaucbe  de  sa  brigade  et 
établissait  ainsi  la  liaiscm  avec  la  48^  dont  le  déploiement 
8'effecluaît  alors  &  hauteur  du  petit  bois  de  Roncourt. 
Les  deux  derniers  bataillons  du  101*  restaient  provisoi- 
rement en  réserve  sur  la  lisière  orientale  du  bois 
d'Auboué. 

Vers  6  h.  45  (1),  Roncourt  se  trouvait  donc  entouré  au 
Nord  et  à  l'Ouest  par  deux  brigades  saxonnes,  —  aux- 
quelles s'étaient  joints  deux  bataillons  de  la  Garde,  — 
et  qui  étaient  appuyées  par  las  feux  concentriques  de 
douze  batteries. 

Hais  avant  de  pousser  plus  loin  l'étude  de  l'attaque 
allemande  au  Nord  de  la  grande  route,  il  est  indispen- 
sable de  faire  un  retour  en  arrière  et  de  voir  ce  qui 
s'était  passé  du  côté  français. 

Défense  du  plateau  Saini-Privat — Roncourt  {jusqu'à 
6  h.  45). —  On  a  vu  précédemment  que  devant  l'attaque 
de  la  4"  brigade  prussienne,  les  ciuq  compagnies  du 
93*  (2),  déployées  devant  Sainte-Marie,  avaient  dû  se 
jeter  dans  les  fossés  de  la  route,  puis  se  replier  vers 
Saint-Privat.     Les    trois    demièi^    compagnies    du 


(1)  Croquis  D*  9. 
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II'  bataillon,  rétrogradèrent  pea  à  peu  et  en  bon  ordre 
jusqu'au  village,  en  épuisant  leurs  dernières  cartouches. 
Les  deux  autres,  engagées  depuis  moins  de  temps,  se 
replièrent  les  dernières  en  combattant,  pais  vinrent  se 
refermer  à  la  droite  du  UI*  bataillon,  sJors  déployé  à 
cbeval  sur  la  grande  route  pour  protéger  la  retraite  des 
compa^ies  venant  de  l'Ouest,  et  «  pour  contenir  les 
colonnes  ennemies  qui  s'avançaient  de  Saint-Âil  sous  la 
protection  d'une  artillerie  formidable  dont  les  feux 
convergents  étaient  dirigés  sur  la  route  et  le  village  de 
Saint-Privat  (1)  (2)  ».  Dès  cet  instant,  les  dix  autres  com- 
pagnies du  93°  étaient  réunies  sur  la  lisière  occidentale 
du  village.  • 

D'ailleurs,  la  résistance  des  huit  compagnies  restées 
en  avant  de  Saint-Privat,  ne  parait  pas  avoir  été  de 
longue  durée;  la  4"  brigade  prussienne,  eu  effet,  fran- 
chissait bientAt  la  route  dans  le  voisinage  de  Sainte- 
Marie  et  progressait  à  son  tour  vers  Saint-Privat,  sous 
l'énergique  impulsion  du  général  de  Kessel  ;  or,  il 
semble  que  ce  soit  là  la  seconde  attaque  à  laquelle  fait 
allusion  le  colonel  Ganzin  dans  son  rapport,  lorsqu'il  dit, 
qu'à  la  suite  du  feu  nourri  que  dirigea  le  III*  bataillon 
sur  une  forte  colonne  d'infanterie  lancée  contre  Saint- 
Privat  (sans  doute  le  3"  grenadiers),  l'ennemi  «  revint  en 
force  M  [i**  brigade)  et  «  lit  replier  le  III"  bataillon  dans 
le  village  (3)". 

Quoi  qu'il  en  soit  la  brigade  du  général  de  Kessel 


(1)  Rapport  du  colonel  Gamin,  commandant  la  i'  brigade. 

(2)  11  résulte  implicitemeat  des  Bapporls  du  colonel  commandant 
proTisoirement  la  i'  brigade  et  du  commandant  du  SS",  que  les  com- 
pagnies dont  il  est  question  étaient  arrêtées  à  l'Ouest  de  Saint-Prifat, 
c'est-à-dire  très  probablement  sur  le  bord  de  la  terrasse  aituée  k 
400  mËtres  en  avant  des  maisoDS  du  rillago. 

<3)  Le  colonel  Gamin  ajoute  que  la  première  attaque  «  fut 
repoussée  ».  Saus  doute  fut-ce  li  l'impression  produite  par  l'a  déban- 
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parait  avoir  été  assaillie  dans  les  premiers  instants  de 
son  apparition  au  Nord  de  la  route,  par  les  feux  rapides 
des  compagnies  précitées  du  93*,  et  de  celles  du 
III*  bataillon  du  91*,  déployées  &'  quelques  centaines  de 
mètres  plus  au  Nord,  soit  à  environ  400  mètres  à  l'Ouest 
de  Saint-Privat.  M&is  les  premières  ne  tardèrent  sans 
doute  pas  à  se  replier  sur  le  village  où  tout  le  93'  était 
réuni  «  vers  6  heures  du  soir  (( }  n . 

On  se  rappelle  qu'au  moment  de  la  retraite  de  la  bri- 
gade de  Sonnay,  c'est-à-dire  après  l'échec  de  la  47*  bri- 
gade saxonne,  le  I"  bataillon  du  91*  était  resté  sur  la 
position  qu'il  occupait,  et  qn'k  la  droite  de  ce  dernier, 
le  U*  bataillon  du  10*  était  venu,  sur  l'ordre  du  général 
La  Font  de  Villiers,  occuper  la  croupe  qu'abandonnait 
le  III*  bataillon  du  73".  Ces  deux  bataillons  avancés  ne 
tardaient  pas  à  engager  la  fusillade  avec  les  tirailleurs 
do  iOO*  régiment  saxon  qui  apparaissaient  alors  près 
des  bois  d'Auboué.  Mais  bientôt,  le  feu  de  l'infanterie 
ennemie  augmenta  d'intensité  par  l'arrivée  en  ligne  des 
soutiens,  tandis  que  l'artillerie  saxonne  couvrait  le  ter- 
rain d'obus  et  de  mitraille  (2).  Les  deux  compagnies  du 
I*'  bataUloo  du  91"  (4*  et  6°),  placées  par  le  commandant 
de  Hay-Durand  face  au  bois  d'Auboué,  avaient  déployé 
chacune  une  section  en  tirailleurs,  pendant  que  la  3*  com- 
pagnie surveillait  le  flanc  gauche  du  bataillon  dans  la 
direction  de  Sainte-Marie.  Dès  que  l'infanterie  saxonne 
apparut  au  Sud  du  bois,  le  soutien  de  la  6*  compagnie  ren- 
força la  ligne  des  tirailleurs  qui  ouvrit,  à  bonne  portée, 


dade  ver$  lavant  qui  conduisit  les  dix  compagnies  du  2*  grentdiera 
'  diDs  les  fossés  où  «lies  se  blottirent,  en  continuant,  il  est  Traî,  &  pro- 
gresser lentement. 

(i)  D'après  le  Rapport  du  colonel  Gamin  ;  il  semble  d'ailleurs  que 
cette  heure  doiTc  £tre  un  peu  retardée. 
(î)  Voir  r^iilori^iie  du  10"  régiment. 
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un  feu  très  vif,  et  arrêta  tout  d'abord  l'adversaire. 
Halheureusemeut,  le  bataillon  tout  entier  se  tronvait,  — 
comme  son  voisin  de  droite  (II*  du  10'),  —  exposé  en 
terrain  découvert  à  un  feu  très  meurtrier  d'artillerie. 
Quand  l'infanterie  ennemie  reprit  sa  marche  en  avant, 
les  deux  bataillons  durent  reculer  pas  à  pas  devant  ou 
adversaire  supérieur  en  nombre  qui  les  débordait  sur 
leur  droite  et  menaçait  de  les  envelopper.  Mal^é  cette 
dernière  circonstance,  ce  fut  le  bataillon  du  91",  engagé 
depuis  plus  longtemps  que  celui  du  10*,  qui  se  replia  le 
premier;  d'ailleurs,  le  commandant  Morin  (II*  du  10') 
arrêtait  ses  compagnies  en  ménie  temps  que  le  iOÛ*  saxon 
suspendait  lui-même  son  mouvement  offensif.  Il  devait 
être  alors  à  peu  près  6  heures,  et  comme,  à  ce  moment, 
la  /"  brigade  de  la  Garde  apparaissait  à  l'Est  de  Sainte- 
Marie,  il  est  possible  que  ce  fait  ait  provoqué  la  i^traite 
définitive  du  I"  bataillon  du  91'  déjà  ébranlé  par  un 
feu  d'artillerie  très  intense. 

Par  suite,  le  II'  bataillon  du  tO'  se  trouvait  découvert 
sur  son  flanc  gauche,  de  sorte  que,  lorsque  les  Saxons 
reprirent  leur  marche  en  avant,  le  commandant  Mdrin  se 
vit  débordé  sur  sa  droite  par  des  forces  très  supérieures, 
tandis  que  la  i"  brigade  de  la  Garde,  dont  la  masse 
paraissait  marcher  directement  sur  Roncourt,  menaçait 
maintenant  de  l'envelopper  par  sa  gauche  (1). 

La  situation  devenait  évidemment  intenable,  et  le 
bataillon  rétrograda  jusque  sur  la  crête  militaire  où  les 
deux  derniers  bataillons  du  75*  «  reportés  de  nouveau  eu 
avant  (2)  »  étaient  venus,  sur  ces  entrefaites,  se  déployer 
eux-mêmes. 

Pendant  que  se  déroulaient  ces  événements  devant  la 
brigade  saxonne,  les  1*'  et  III'  bataillons  da  10*  de  ligne, 


(1)  Voir  l'Historique  du  10'  régimeat. 

(2)  Rapport  du  IjeuteDBDt-coIonel  de  Brem,  du  7S*. 
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toujoiirs  réunis  en  avant  de  Saint-Privat,  étaient  înter- 
venns  à  leur  tour.  Le  I*'  bataillon  et  les  trois  compagnies 
dn  III*  qui  raccompagnaient,  n'avaient  pu  jusqu'ici  tirer 
an  coop  de  fusil,  bien  qu'ils  fussent  exposés  &  un  feu 
très  meurtrier  d'artillerie.  Quand  la  brigade  de  Kessel 
eut  franchi  la  grande  route  et  eut  commencé  sa  marche 
vers  Saint-Privat,  les  neuf  compagnies  voisines  de  Saint- 
Privat  (f)  furent  portées  en  avant  n  pour  faciliter  la 
retraite  du  II"  bataillon,  qui  paraissait  être  compro^ 
mis  (2)  ».  Ces  neuf  compagnies  s'avancèrent  i  la  ren- 
contre des  colonnes  prussiennes  ;  un  premier  bond  leur 
fit  découvrir  tes  tirailleurs  de  Is  Garde,  qui  s'arrêtèrent 
pour  se  coucher  à  terre  sous  cette  recrudescence  'de  la 
fusillade.  Puis  au  moment  où  la  première  ligne  alle- 
mande, renforcée  par  l'arrivée  de  soutiens,  se  leva  pour 
poursuivre  sa  marche,  les  neuf  compagnies  du  10*  «  se 
portèrent  de  nouveau  à  leur  rencontre,  s'arrêtèrent,  et 
exécutèrent  un  feu  terrible  à  petite  distance,  qui  coupa 
court  t  la  marche  de  l'adversaire  et  le  tint  encore 
pendant  quelquetemps  en  échec  (3)  ». 

Sans  doute,  les  compagnies  du  10*  arrivèrent  alors 
sur  le  bord  de  la  terrasse,  où  les  deux  derniers  bataillons 
du  91*  étaient  déjà  déployés  ;  mais  selon  toute  vraisem- 
blance, ces  derniers  commençaient  dès  ce  moment  À 
abandonner  leur  position  par  petites  fractions  pour  se 
replier  vers  Saint-Privat  (4). 

Mais  sur  ces  entrefaites,  les  trois  autres  compagnies 


(i)  Hùloriqut  du  10'  régiment. 

(3)  Ibid. 

(4)  [l  parait  nêri,  en  effet,  que  tes  troupes  garnignat  le  bord  de  la 
terrane  de  Saint-PriTat  eomaiencireut  leur  retraite  au  moment  où  les 
fusiliera  de  la  i"  brigade  pruMieune  arriTèrent  i  300  mètre»  de  dis- 
tance. Il  éUit  alors  entre  6  h.  iS  et  6  b.  30.  D'aprfes  le  récit  de  l'Hii- 
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du  III*  bataillon  du  10"  s'étaient  elles-mêmes  portées  en 
avant  et  s'étaient  déployées  vers  la  droite  pour  convrir, 
dç  ce  cdté,  la  position  que  la-^5*brigade  saxonne  parais- 
sait devoir  déborder  (1).  Gr&ce  à  cette  intervention,  et  à 
celle  du  75*,  le  bataillon  du  commandant  Morin  put 
effectuer  sa  retraite  en  se  défendant  pied  i  pied  et 
remonter  jusque  vers  la  crête  du  plateau  (2),  où  il  fut 
recueilli  par  les  deux  derniers  bataillons  du  7S*  (3). 

Au  Nord-Ouest  de  Saint-Privat,  les  trois  bataillons  du 
91*,  puis  bientôt  les  neuf  compagnies  du  10*,  continuaient 
à  se  replier  peu  à  peu  jusqu'aux  murs  de  clôture  des  jar- 
dins où  se  trouvaient  déjà  déployées  de  nombreuses 
troupes  (12*,  V,  h\  6'  du  I"  bataillon  du  94*,  9*  B.  Cb., 
plus  quelques  fractions  de  la  4"  division)  (4).  De  li, 


torique  du  tO*,  on  voit  que  tes  neut  eompagaiei  de  oe  régiment  durent 
arriver  sur  leur  deuxième  posilion  de  tir  t  peu  près  eu  cet  ÎDStaat  et 
que,  pnr  suite,  elle*  n'j  léjourn&rent  que  peu  de  tempt. 

(1)  SiiCorigue  au  \0'  régiment. 

(2)  Ibid. 

(3)  Il  parait  probable  que  le  W  bataillon  du  10*  se  replia  t  la  droite 
de»  deui  bataillon»  du  15'. 

(i)  Il  parait  difficile  de  déterminer  nettement  U  cau«e  de  ce  mouve- 
ment rétrograde.  Dans  «on  Ba/'port,  le  général  de  SonDaj  dit  que  m  bri- 
gade «était  i  bout  de  force».  D'autre  part,  le  lieutenant-colonel  Champion 
(BapjioH  du  91>)  écrit  que  le  \"  bataillon  dut  rejoindre  les  deux  autres 
par  (uite  de  l'effet  meurtrier  de»  feui  de  l'artitlerie  adverse;  puis,  que 
les  II*  et  III*  bataillons,  ayant  épuisé  leurs  munitions  et  ne  voyant 
arriver  aucun  renfort,  se  trouvèrent  dani  une  situation  ic  aises  diffi- 
'  cile  »  et  battirent  en  retraite  jusque  derriËre  la  crâte  de  Saint-Privat... 
Le  10*  régiment  {Bitlorique]  invoque  également  le  manque  de  muni- 
tions, bien  qu'il  n'ait  été  que  peu  engagé,  et  fait  en  outre  ressortir  U 
supériorité  numérique  de  l'adversuire,  ainsi  que  la  violence  du  feu  de 
son  artillerie. 

Quoi  qu'il  en  agit,  il  n'apparaît  pas  que  l'abandon  du  bord  de  la  tei^ 
rasse  de  Saint-Privat  ait  été  le  résultat  d'un  ordre  du  commandement 
supérieur,  ni  de  la  conséquence  d'une  panique  analogue  h  celle  qui  se 
produisit  ou  Sud  de  la  route.  Comme  d'ailleurs  les  pert«s  du  91*  ne 
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les  troupes  du  91°  et  du  10*  ne  tardèrent  pas  à  se 
rassembler  eo  arrière  de  la  crête  de  Saint-Prïvat — 
Boncourt,  laissant  la  garnison  de  la  première  de  ces 
deux  localités  tenir  tète  à  la  brigade  du  général  de 
Kessel,  dont  les  débris  venaient  successivement,  comme 
on  l'a  déjà  vu,  se  blottir  au  pied  même  du  léger  ressaut 
de  terrain  qu'occupaient  encore  quelques  instants  aupa- 
ravant notre  première  ligne  d'infanterie. 

Pendant  ce  temps,  les  défenseurs  du  plateau  de  Ron- 
court  étaient  eux-mêmes  vivement  pressés  du  côté  de 
l'Ouest  par  la  45'  brigade,  qui  avait  repris,  vers  6  h.  15, 
son  mouvement  offensif;  on  apercevait  en  outre,  du 
côté  de  Montois,  de  nouvelles  forces  menaçant  le  flanc 
droit  du  6°  corps.  C'était,  pomme  on  sait,  la  48*  brigade, 
qui,  dépassant  le  village,  marcbait  directemeat  sur 
RoDcourt,  alors  défendu  par  deux  bataillons  seule> 
ment  (1). 

Déjà,  le  général  Bisson,  laissant  la  6'  compagnie 
du  I"^  bataillon  du  9^  de  ligne  sur  ta  lisière  Nord  du 
village  pour  en  compléter  l'organisation  défensive,  avait 
fait  avancer  les  cinq  autres  compagnies  vers  Montois,  de 
manière  à  bien  découvrir  le  vallon  qui  sépare  ce  village 
de  celui  de  Roncourt.  Ces  cinq  compagnies  refusèrent 
quelque  peu  leur  gauche,  de  manière  à  se  relier  au 
I"  bataillon  du  75*,  qui  occupait  toujours  la  croupe  à 
l'Ouest  de  la  localité  (2).  Quant  au  H"  bataillon  du  9%  il 


furent  que  de  1 1  oFËcie»  et  114  homiDes,  peut-être  &ut-il  ajouter  nui 
raisons  exposées  plus  haut  le  découragemeDt  qui  s'empara  de  tou»  eu 
constatant  que  malgré  un  feu  des  plus  ntt,  il  n'était  pu  possible 
d'enrajer  la  marohe  de  l'atsaillaat.  Ceci  à  titre  d'h;pothë«e  qui  reste  Ji 
vériBer  par  des  témoiguage^  authentiques. 

(1)  5  .t  l- 

(S)  Hùloriqae  du  9'  régimeat  et  Rapport  du  général  Bisson,   du 
19  aoAt. 
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était  resté  au  Sud  de  Roocoart  {I  ),  sur  l'emplacement 
qu'il  occupait  depuis  plusieurs  heures  déji. 

La  défense  du  village  était  donc  confiée  à  deux  faibles 
bataillons,  qai  virent  bientôt  déboucher  à  la  fois  de 
l'Ouest  et  du  Nord  deux  brigades  saxonnes,  dont 
l'une,  la  45*,  avait  déjà  fait  reculer  les  troupes  avan- 
cées qui  occupaient  la  longue  croupe  30i  (II"  bataillon 
du  40"). 

Apartirde6h.l5,les  deux  bataillons  du 75* (!!•  et lU*) 
et  le  11'  bataillon  du  10*  qui  les  avait  ralliés,  commen- 
çaient à  plier.  Un  grand  nombre  d'hommes  ayant  épuisé 
leurs  cartouches,  quittaient  successivement  la  ligne  de 
combat  (2)  pour  se  soustraire  au  feu  de  la  v  formidable 
ligne  d'arUllerie  »  (batteries  saxonnes)  qui  venait  de 
s'avancer  jusque  sur  le  chemin  de  Sainte-Marie  à  Mon- 
tois  (3).  Il  est  d'ailleurs  probable  que  la  retraite  du  91*, 
qui  se  trouvait  à  leur  gauche,  découvrait  le  Hanc  de» 
deux  bataillons  du  75*  et  les  laissait  sous  la  menace 
immédiate  de  la  /"  brigade  de  la  Garde,  dont  les 
bataillons  de  deuxième  et  de  troisième  ligne  conti- 
nuaient, comme  on  sait,  à  progresser  vers  Boncourt. 

Peu  à  peu,  les  bataillons  déployés  sur  la  croupe  304, 
reculèrent  en  combattant  jusqu'à  la  crête  328-335,  puis 
disparurent  derrière  elle  pour  se  rallier  «  dans  le  pli 
de  terrain  entre  Saint-Privat  et  un  grand  bois  (bois 
de  Fèves),   gui  longe  la  route  de  Meiz  à  Briey  (4)  », 


(1)  Ceci  résulte  implicitement  du  Bgffort  du  gÉnéral  BUiod,  daU 
du  19  août. 

(2)  Rapport  du  lieutcoa ut-colon el  de  Bran,  du  7S*, 

(3)  Rapport  du  général  deSonnaj. 

(4)  Ibid. 

Il  E'nçit  par  conséquent  du  large  vallon  319  situé  i  l'Est  de  Saint- 
Privat  et  desoeadant  vers  Uarengo.  D'ailleurs,  le  Rapport  du  lieute- 
nant-cbloDel  de  Brem  dit  que  le  79*  ^e  réunit  u  au  fond  du  nvin  et 
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pfi  de  terraio  où  ils  se  réunirent  aax  batailloDS  du 
M-  (1). 

D'ailleurs,  )e  I*'  batniUoD  du  75*  avui  également 
qaitté  sa  position  près  de  Roncourt.  Déployé  sur  un 
grand  front  pour  se  soustraire  le  plus  possible  aux  feux 
meurtriers  de  l'artillerie  saxonne,  il  se  repliait  en  bon 
ordre  et  gagnait  bientôt  la  forêt  de  Jaumont. 

Dès  lors,  le  I"  bataillon  du  9*  régiment  se  trouvait 
6tre  absolument  isolé  au  Nord  de  Roncoart.  Sa  situation 
était  évidemment  intenable  et  devenait  d'autant  plus 
critique  que  les  Saxons,  débouchant  de  Montois,  s'éten- 
daient maintenant  de  pins  en  plus  vers  leur  gauche  et 
menaçaient  ainsi  d'envelopper  4e  bataillon  isolé.  Celoi- 
cî  abandonna  donc  Roncourt  en  se  jetant  dans  la  forêt  de 
Jaumont,  tandis  que  le  II"  bataillon  du  9*  exécutait  une 
conversion  à  droite,  pour  faire  face  au  village  qui,  com- 
plètement évacué  par  nos  troupes,  n'allait  pas  tarder, 
comme  on  le  verra  bientôt,  k  tomber  aux  mains  des 


Pendant  que  l'infanterie  française  se  repliait  ainsi 
vers  Saint-Privat,  les  quatre  batteries  qui  garnissaient 
encore  la  crête  au  Sud  de  Roncourt  avaient  amené 
successivement  les  avant-trains  (2).  Bien  que  ces 
batteries  n'enssent  subi  que  des  pertes  insignifiantes  (3), 


derrière  lea  broussAillea  dominant  la  roule  ».  Il  ae  peut  donc  âtre  qnej- 
timi  dn  Ttllm  silHë  k  1000  mètres  lu  Nord-Est  de  Saint-Prifat  et  sur 
la  lisièrtt  même  des  boii. 

(1)  L&s*  compagDÎe  du  tl[*  baUilloii  du  73*  se  jaigoit  au  91*  et  ae 
replia  sur  Saint-Frivat  nvee  ce  deraier,  puia  de  là  vers  l'Est. 

(3)  Pertes  pour  la  journée  :  t=  ;  Sbommesi  1  cheial;  t^:  1  cboTal; 
—  :  6  cheiaux  i  rr  M  homme,  i  cheiaui. 
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elles  se  trouvèrent,  pour  des  causes  diverses,  dans 
l'impossibilité  de  continuer  la  lutte  :  la  9*  batterie  du 
13',  qui  parait  s'être  retirée  la  première,  était  presque  & 
bout  de  munitions  dès  6  heures  du  soir  ;  elle  reçut 
l'ordre  de  rallier,  sur  la  croupe  des  carrières  de  la 
Croix,  les  batteries  dont  disposait  en  ce  point  le  lieute- 
nant-colonel de  Montluisant  pour  protéger,  le  cas 
échéant,  la  retraite  de  l'infanterie  vers  les  bois  de 
Saulny  (1)  ;  quant  aux  batteries  de  la  3'  division,  elles 
conservèrent  leur  position  de  combat  jusqu'au  dernier 
moment  ;  mais  quand  l'infanterie  qui  les  protégeait,  — 
c'est-à-dire  le  75*  et  le  91*  de  ligne,  —  dut  se  replier 
derrière  Saint-Prtvat,  les  trois  batteries  du  lieutenant- 
colonel  Jamet,  complètement  découvertes,  furent  obli- 
gées de  suivre  le  mouvement  de  retraite;  elles  vinrent 
alors  se  placer  en  arrière  de  Saint-Privat,  sur  la  croupe 
des  carrières  (2),  où  se  trouvèrent  ainsi  entassées 
presque  toutes  les  batteries  du  ti'  corps. 

Dès  que  la  48^  brigade  saxonne  apparut  dans  la  direc- 
tion de  Montois,  —  vers  6  h.  15,  —  menaçant  par  le 
Nord  les  faibles  défenseurs  de  Roncourt,  déjà  vivement 
pressés  par  la  45'  brigade,  le  commandant  du  6'  corps 
considéra,  dès  ce  moment,  la  retraite  sur  les  bois  de 
Saulny  comme  inévitable.  Vers  6  h.  30,  le  maré- 
chal Canrohert  avisait  donc  le  général  de  Ladmirault 
a  qu'il  allait  être  forcé  d'évacuer  Saint-Privat  où  il  ne 
pouvait  plus  tenir,  et  qu'il  allait  battre  en  retraite  par 
Saulny  (3)  ».  Il  envoyait  en   même  temps  au  général 


(1)  BUtorique  de  la  9*  batterie  du  13*. 

(2)  HappOTl  du  lieutïnaot-colooel  Jamet  et  Hùtoriqua  dei  batteries 
de  la  3°  division. 

(3)  Le  maréchal  Canrobert  déclara,  devant  le  Comeil  <f  enquête  sur 
les  capitulations,  avoir  prévenu  le  commandant  du  i*  corps  vers 
6  heures,  miis  il  eut  soin  de  faire  remarquer  que  ce  n'était  U  qu'une 
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Bourbaki  ud  officier  de  son  état-major  pour  le  prévenir 
de  la  situation  dans  laquelle  il  se  trouvait  et  pour  lui 
demander  de  protéger  sa  retraite  si  cela  lui  était 
possible  (1). 

Le  commandant  du  6*  corps  estima  sans  doute  qu'il 
était  dès  lors  trop  tard  pour  assurer  d'une  manière 
efficace  et  sérieuse  la  défense  du  point  d'appui  de  son 
aile  droite  et  considéra  qu'il  ne  s'agissait  plus  mainte- 
nant que  de  localiser  la  défense  autour  de  Saini-Frivat, 
—  sur  lequel  refluaient  les  troupes  déployées  plas  à 
l'Ouest,  —  et  qu'il  importait  d'assurer  immédiatement 
la  protection  d'un  mouvement  de  retraite  vers  Metz  qai 
ne  pouvait  tarder  à  s'imposer. 

En  conséquence,  le  général  Tixier  reçut  l'ordre  de 
jeter  dans  le  village  de  Saint-Privat  le  4*  régiment 
d'infanterie  avec  le  III'  bataillon  du  1 00*,  tandis  que  les 
deux  premiers  bataillons  de  ce  régiment,  laissés  jusqu'ici 
près  de  Jérusalem,  viendraient  s'établir  face  à  Roncoart 
sur  la  croupe  située  au  Nord-Est  de  Saint-Privat  (2). 

Le  4*  régiment  pénétra  donc  dans  les  rues  de 
Saint-Privat,  guidé  par  le  général  Péchot  en  personne, 
et  se  répartit  sur  toute  la  lisière  du  village,  garnissant 
les  clAtnres  d'un  nouveau  rang  de  défenseurs  (3).  A  sa 
suite,  le  IIP  bataillon  du  100'  (commandant  Poilloue  de 
Saint-Mars)  se  déployait  sur  la  partie  de  'la  lisière  qui 


heure  approximatiTe.  D'aprè9  uae  Note  du  Maréchal  sur  la  journée 
du  18  aoÂt,  cette  commuoication  fut  faite  <  vers  6  h.  30  u.  L'heure 
indiquée  par  le  général  de  LadmirauU  au  conseil  d'enquéle  {S  h.  30) 
est  évidemment  trËs  errooée,  car  k  ce  moment,  l'attaque'de  la  4'  bri- 
gade était  \  peine  egquissée  et  la  1"  brigade  u'aTail  p.ij  encore  bougé. 

(1)  L'odlcier,  porteur  de  cette  communication,  ne  put  trouver  le 
commandant  de  la  Garde.  {Conieit  d'enquéle  sur  les  capitulations  ; 
déposition  du  maréchal  Canrobert  ;  Instriietion  da  procès  Bataint  : 
déposition  du  général  Bourbaki.) 

(i)  Rapport  du  général  Tixier. 

(3)  Rapport  du  général  Tiiier  et  Sittorique  du  4*  régiment. 
Hf.  -  m.  30 
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fait  face  à  Roocourt  (1).  Enfin,  les  deus  autres  batailloos 
du  lOO"  se  déployaient  égialernent  face  &  Roncourt  (2), 
fflAÎs  entre  Saint-Privat  et  la  forêt  de  Jaumont  ;  le  1*'  ba- 
taillon tenait  l'extrême  droite  de  la  ligne  ;  le  II*  ba- 
taillon «  placé  un  peu  en  avant  du  village,  sur  une 
élévation  qui  donnait  du  commandement  sur  le  terrain 
en  avant  »  reliait  le  I"  bataillon  au  III". 

Pendant  que  ces  divers  mouvements  étaient  en  cours 
d'exécution,  l'infanterie  primitivement  déployée  à 
l'Ouest  de  la  ligne  Roncourt — Saint-Privat,  achevait  de 
se  replier,  partie  sur  Saint-Privat  même,  partie  sur  le 
revers  méridional  de  la  croupe  3S5  où  le  maréchal 
Canrobert  faisait  former  les  débris  des  75'  et  91'  de 
ligne  en  carrés  échelonnés  pour  parer  &  une  attaque  de 
•cavalerie  qui  lui  paraissait  devoir  déboucher  de  Ron- 
court. 

En  même. temps  qu'il  faisait  prendre  ces  dispositions, 
te  commandant  du  6*  corps  prescrivait  au  général  du 
Barail  «  de  tenter  une  charge  pour  lui  permettre  de 
respirer  un  peu,  de  protéger  la  retraite  et  d'exécuter 
son  changement  de  front  en  arrière  sur  son  aile 
gauche  (3)  ».  Dans  ses  Souvenirs,  le  général  du  Barail 
émet  l'opinion  que  cette  charge  était  inutile  et  imprati- 
cable parce  qu'il  lui  aurait  fallu  parcourir  600  mètres 
pour  atteindre  l'infanterie  et  deux  kilomètres  pour 
atteindre  l'artillerie.  Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  rappro- 
cher cette  appréciation  de  l'impression  que  ressentit 
quelques  minutes  plus  tard  le  général  commandant  la 
i'"  brigade  de  la  Garde  prussienne  lorsqu'il  vit  appa- 
raître quelques  escadrons  français  sur  la  crête,  devant 


(1)  Ceci  ptralt  rfauKer  implicitement  du  récit  de  VBùtoriqiu  du 
100'  régiment. 
(i)  Rapport  Tixier. 
{3)  Souvenin  du  géuéral  do  Barail. 
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les  débris  de  son  infanterie  qai  venaient  de  s'arrêter 
complètement  désunis  et  A  bout  de  forces  (1). 

Malheureusement,  sans  doute,  le  commandant  de  la- 
cavalerie  du  6°  corps  ne  se  rendit  pas  compte  de  l'état 
d'épuisement  auquel  était  parvenue  l'infanterie  de  la  bri- 
gade de  Kessel,  alors  entièrement  déployée  à  la  droite  de 
la  longue  ligne  saxonne.  En  revanche,  le  général  du 
Barail  dut  parfaitement  apercevoir,  du  haut  de  la  crête  où 
il  se  tenait  (2),  la  grande  batterie  saxonne  déployée  en 
deçà  du  chemin  Sainte-Marie — Montois,  ainsi  que  la 
masse  d'infanterie  formée  par  le  4'  régiment  de  la  Garde 
et  constituant,  à  n'en  pas  douter,  un  soutien  efficace 
de  la  ligne  de  combat  prussienne. 

Si  donc,  on  est  en  droit  de  se  demander  aujourd'hui, 
—  sans  peut-être  d'ailleurs  pouvoir  trancher  la  question 
avec  certitude,  — si  l'irruption  d'une  masse  de  cavalerie 
sur  les  lignes  prussiennes  eût  eu  quelque  chance  de 
rompre  l'atlaque  et  de  dégager  pour  un  temps  le 
6*  corps,  il  semble  que  le  commandant  de  la  /"  division 
de  cavalerie  ne  pouvait  avoir,  dans  l'état  de  ses  connais- 
sances sur  la  situation  r  qu'une  médiocre  confiance  dans 
l'intervention  de  ses  escadrons.  Il  y  a  d'ailleurs  lieu 
d'ajouter  qu'à  l'instant  même  où  le  général  du  Barail 
donna  le  signal  d'exécution  d'une  charge  destinée  à 
permettre  &  l'infanterie  française  »  de  respirer  un  peu  et 

d'effectuer  sa    retraite »  l'infanterie    prussienne 

n'était  rien  moins  que  menaçante  et  venait  précisément 
de  suspendre  tout  mouvement  offensif. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  général  de  Bruchard  reçut  l'ordre 
(I  d'exécuter  une  charge  en  fourrageurs,  par  escadron, 
sur  l'infanterie  ennemie  qui  serrait  de  près  l'infanterie 
du  6'  corps  devant  Sainl-Privat  (3)  ". 


(1)  Voir  page  «9.  Sote  1. 

(2)  Entre  Roncourt  et  Saint-pj'iTnt. 

(3)  Bapport  du  ^néril  de  Bruchard.  On  a  déjà  fait  remarquer  qu'en 
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Les  cinq  escadrons  du  Z"  chasseurs,  formés  en 
colonne  serrée  et  suivis  du  2"  chasseurs,  remontèrent 
vivement  vers  la  crête  derrière  laquelle  ils  se  tenaient 
depuis  le  commencement  de  la  bataille  et  apparurent 
A  l'adversaire  à  peu  près  à  mi-distance  entre  Roncourt 
et  Saint-Privat.  Les  deux  premiers  escadrons  du  3*  chas- 
seurs, placés  sous  le  commandement  direct  du  colonel, 
furent  successivement  lancés  en  fourrageurs  contre 
l'infanterie  prussienne,  tandis  que  le  lieutenant-colonel 
restait  sur  li  crête  avec  les  trois  autres  escadrons 
(3",  S*  et  6"),  Mais  dès  que  les  fourrageurs  eurent  pris  le 
galop,  un  feu  inteose,  quoique  relativement  peu  meur- 
trier (1],  partit  de  la  région  occupée  par  le  II*  bataillon 
du  /"'  régiment  prussien  et  s'étendit  rapidement  sur 
toute  la  ligne.  Aussi,  les  deux  lignes  minces  formées  par 
les  cavaliers  ne  tardèrent-elles  pas  à  flotter  quelque  peu, 
puis  à  s'arrêter  et  &  faire  demi-tour  avant  d'avoir  atteint 
l'ennemi.  Le  général  Bruchard  parait  avoir  attribué,  — 
faussement  comme  on  le  sait,  —  l'arrêt  de  l'infanterie 
prussienne  à  la  démonstration  des  deux  escadrons  du 
3'  chasseurs,  car  dans  son  rapport  au  général  du 
Barail  (2),  le  commandant  de  la  1"  brigade  de  cavalerie 
dit  que  cette  charge  «a.  obtenu  le  résultat  désiré  ». 
L'Historique  du  3'  chasseurs  exprime  la  même  opinion 
en  relatant  qu'on  «  an-êta  l'ennemi  et  qu'on  permit  A 
l'infanterie  de  se  rallier  ».  Quel  que  soit  le  véri- 
table résultat  de  la  timide  tentative  des  escadrons 
français,  l'infanterie  ennemie  n'en  avait  pas  moins  très 


fait  1&  ligne  de  combat  prussienae  était  arrêtée  sur  tout  le  front  étalait 
luspendu  toute  ofTeasiTe;  le  4'  régiment  de  la  Garde,  seul,  continnait 
à  progresser  en  seconde  ligne. 

(1)  Pertes  de  h  i"  diiislon  de  caralerie  :  3°  chasseurs  :  i  ofScieri, 
S8  hommes;  2*  chasseurs  :  3  hommes;  2*  chasseurs  d'Afrique: 
3  hommes. 

(2)  Bapport  daté  du  20  août. 
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réellement  suspendu  son  offensive,  et  le  général  de  Bru- 
cbard  —  ou  peut-être  le  général  du  Barail  Ini-mème,  — 
estima  sans  doute  qu'il  était  dès  lors  inutile  de  lancer  à 
l'attaque  de  nouveaux  escadrons.  Les  deux  régiments  de 
chasseurs  furent  donc  ramenés  en  arrière  et  formés  & 
l'Est  de  Saint-Privat  (4),  face  à  Roncourt  qui,  sur  ces 
entrefaites,  était  tombé  au  pouvoir  des  Saxons.  Quant 
an  2'  régiment  de  chasseurs  d'Afrique,  qui  se  tenait, 
à  ce  qu'il  semble,  à  quelque  distance  de  la  brigade  Bru- 
chard,  au  moment  où  la  charge  fut  décidée,  il  fut  mis  ' 
en  mouvement  par  le  maréchal  Ganrobert  lui-même; 
mais  quand  il  arriva  sur  la  crête,  «  l'occasion  de  charger 
était  déjà  perdue  (2)  ».  II  se  retira  en  même  temps  que 
les  deux  régiments  de  chasseurs,  et,  comme  à  ce  moment 
l'infanterie  prussienne  se  montrait  déjà  à  hauteur  de 
Roncourt,  le  2"  chasseurs  d'Afrique  fut  porté  vers  la 
forêt  de  Jaumont  et  formé  en  échelons  à  la  droite  des 
tirailleurs  du  I"  bataillon  du  100"  de  ligne;  l'escadron 
de  gauche,  formant  échelon  avancé,  fut  déployé  sur  us 
rang  et  ouvrit  un  feu  à  volonté  sur  l'infanterie  saxonne. 

Pendant  que  ces  événements  se  déroulaient  entre 
Roncourt  et  Saint-Privat,  la  brigade  de  Sounay  ache- 
vait de  former,  dans  le  large  vallon  de  Marengo,  deux 
carrés  échelonnés  permettant,  probablement,  de  battre  h 
la  fois  les  directions  de  Roncourt  et  de  Saint-Privat. 
£n  même  temps,  le  94^,  qui  s'était  rassemblé,  comme  on 
le  sait,  derrière  la  crête  327,  avait  rétrogradé  vers  le 
Sud  et  venait  s'arrêter  à  l'Est  de  Saint-Privat,  c'est- 
à-dire  sans  doute  sur  la  crête  qui,  du  mamelon  335, 
descend  vers  la  forêt  de  Jaumont. 


(1)  Le  2*  chasseurs-  sa  formait  en    bataille    u    sur  la   droite,    h 
200  mètres  et  à  hauteur  de  Saint-PriTat  ».  (Bùlorique  du  2"  chasseurs.) 

(2)  Sitlorique  de  la  2*  hrigade  (de  La  Jaille),  do  la  1"  dÎTision  de 
caTRlerte. 


i70  I^  aiIEBRE  DE  1870-1871. 

Situation  du  6"  corps  vers  7  heures  du  soir.  —  Un 
peu  avant  7  heures  do  soii-,  la  situation  du  6*  corps  était 
donc  la  suivante  : 

Dans  1«  village  même  de  Saint-Privat,  douze  batail- 
lons etdemi(l)  occupaient  les  lisières  Ouest  et  Nord  (2). 
En  outre,  un  détachement  du  23*,  raUié  par  le  comman- 
dant Philebert,  était  embusqué  dans  les  maisons  de 
Jérusalem . 

Dans  la  direction  de  Roncourt,  le  IP  bataillon  du  9* 
faisait  face  au  village,  depuis  la  croupe  située  à  quelques 
centaines  de  mètres  plus  au  Sud  et  arrêtait  un  peu  plus 
tard  par  ses  feux  les  premiers  tirailleurs  saxons  qui  attei- 
gnaient la  localité.  Le  I"  bataillon  du  9^  allait  abandonner 
Roncourt  et  se  replier  vers  la  forôt  de  Jaumont. 

Entre  Saint-Privat  et  cette  même  forêt,  les  I"  et 
II*  bataillons  du  100*  étaient  déployés  face  à  Roncourt  et 
un  peu  au  Nord  du  chemin  qui  mène  de  Saint-Privat  aux 
carrières  de  Jaumont.  A  leur  droite,  c'est-à-dire  à  proxi- 
mité de  la  lisière  boisée,  le  2*  régiment  de  chasseurs 
d'Afrique,  formé  en  échelons,  avait  déployé  un  escadron 
qui  n'allait  pas  tarder  &  faire  le  coup  de  feu  à  hauteur 


(3)  TouB  les  bataiUoDg  élRient  trop  mélADgÉi  pour  qu'il  gcit  possible 
de  fixer  leurs  places  reialJTes.  il  semble  cependant  qu'on  puisse  donner 

lea  indicalioDg  suivantes  :  sur  la  lisière  Ouest  :  9  B.  Ch.,  t,  s,  g  ^.  12° 
et  fractions  du  i°  régiment  j  sur  ta  Usifere  Nord  :  — ,  777761  fr.  du  4*. 

Le  93*  pantt  avoir  occupé,  an  moins  peadaat  un  certain  tempt,  la 
ligitre  Ouest.  A  7  henres,  ou  peut-être  un  peu  plus  tard,  il  JTaeaait 
Saint-PrÎTat  et  ralliait  peu  après  la  brigade  de  Sonsaj  dans  le 
vallon  319. 
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des  tipailleurfl  da  I"  bataillon  du  100*  régiment  de 
ligne. 

Derrière  cette  première  ligne  de  combat,  la  brigade 
Bruchard  (2*  et  3"  chasseurs)  et  le  94"  formaient  un 
important  soutien  placé  sur  la  croupe  à  l'Est  de  Saint- 
Privat. 

Entre  cette  croupe  et  la  route,  deux  carrés  éche- 
lonnés, constitués  par  les  deux  régiments  de  la  brigade 
de  Sonnay,  auxquels  allait  bientôt  se  joindre  le  93', 
formaient  réserve  (t). 

Plus  au  Sud  eucore,  les  quati-e  régiments  de  la  divi- 
sion Levassor -Sorval  s'étaient  ralliés  aux  abords  de  la 
grande  route  ;  les  25",  2S"  et  28*  &  quelques  ceutaines  de 
mètres  à  l'Est  de  Jérusalem  ;  le  70*  près  de  la  ferme  de 
Marengo. 

Enfin,  presque  toute  l'artillerie  du  6^  corps,  renforcée 
de  deux  batteries  de  la  réserve  générale  (6'  et  7*  du  13') 
et  de  quelques  batteries  du  4",  était  en  batterie  sur  la 
croupe  des  carrières  de  la  Croix. 

Certes,  la  situation  des  troupes  du  6'  corps  n'était  pas 
désespérée,  en  ce  sens  que  leur  existence  n'était  pas 
compromise,  puisque  leur  retraite  ver»!  Metz  restait 
toujours  assurée  par  la  large  coupure  de  la  route  de 
Woippy  et  qu'il  était  encore  possible  d'arrêter,  d'ici  la 
nuit,  un  adversaire  d'ailleurs  exténué,  devant  la  lisière 
des  bois  de  Jaumont  et  de  Sauloy. 

On  ne  saurait  nier,  cependant,  que  dès  cet  instant,  la 
bataille  fut  perdue  à  l'aile  droite  française,  car  le  com- 
mandement et  la  troupe  étaient  tous  deux  convaincus 
que  la  lutte  ne  pouvait  plus  avoir  d'autre  objet  que  de 
protéger  la  retraite. 


{!)  Atbc  le  II'  bftUilIoD  du  10',  qui  avait  suivi  le  75"  régiment  dans 
sa  retraite. 
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AU  reste,  celle-ci  était  commeacée  depuis  longtemps 
déjà  et  l'on  verra  plus  tard  qu'une  foule  d'isolés  (blessés 
ou  non)  se  jetaient  sous  boiij  ou  refluaient  vers  Metz  en 
se  heurtant  aux  voitures  de  toute  sorte  qui  encombraient 
la  route  de  Woippy.  Bien  qu'il  ne  se  fût  point  encore 
produit,  sur  les  derrières  du  champ  de  bataille,  de 
panique  aussi  importante  que  celles  dont  on  rencontrera 
quelques  exemples  à  la  tombée  de  la  nuit,  il  n'en  est 
pas  moins  vrai  que  des  vides  notables  s'étaient  déjà 
manifestés  dans  les  rangs  des  troupes  alors  massées 
pour  la  plupart  à  l'Est  de  Saint-Privat. 

Le  vent  de  la  défaite  avait  soufflé  parmi  les  batail- 
lons du  6°  corps  et  continuait  lentement  son  œuvre  de 
désagrégation,  pendant  qu'une  poignée  de  héros  combat- 
tait encore  à  Saint-Privat,  sous  le  commandement  de 
leur  vaillant  maréchal,  —  pour  sauver  l'houneur  des 
armes. 


TH.  —  Suite  du  combat  d'&manvilldrs  (de  S  heoreB 
i  7  taeurea). 

Le  4"  corps  entre  5  hewes  et  5  h.  30.  —  On  se  rappelle 
que  depuis  4  heures  du  soir,  l'infanterie  du  IX"  corps 
gardait  une  attitude  strictement  défensive  sur  tout  son 
front  de  combat,  c'est-à-dire  depuis  la  lisière  septen- 
trionale du  bois  des  Génivaux  jusqu'aux  eovirons  de  la 
voie  ferrée. 

Plus  au  Nord,  l'infanterie  de  la  Garde  prussienne  en 
faisait  autant,  entre  Habonville  et  Sainte-Marie.  La 
47' brigade  saxonne,  enfin,  s'était  retirée  de  ta  lutte  dès 
4  h.  30  du  soir,  après  l'échec  que  venait  de  lui  infliger 
la  brigade  de  Sonnay. 

Uo  peu  avant  5  heures,  une  accalmie  générale  s'était 
donc  manifestée  devant  les  corps  d'armée  du  général  de 
liadmirault  et  du  maréchal  Ganrobert. 


r 
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A  ce  moment,  17  bataillons  français  (1)  étaient 
déployés,  en  première  ligne,  à  l'Ouest  d'Amanvillers  et 
de  Montigay,  soit  sur  le  chemin  conduisant  de  la  Folie 
à  Sainte-Marie,  soit  un  peu  an  del&  de  ce  chemin.  Leur 
droite  était  appuyée  à  la  vote  ferrée  et  leur  gauche 
s'avançait  sur  les  croupes  332  et  336  d'où  l'on  découvrait 
le  vallon  de  la  ferme  de  l'Envie  alors  très  faiblement 
occupée  par  deux  compagnies  prussiennes. 

Enfin,  le  commandant  du  4^  corps  disposait  encore, 
comme  réserve  générale,  de  six  bataillons  frais  éche- 
lonnés entre  Amanvilters  et  Monligny-Ia-Grange  (2). 

La  situation  du  général  de  Ladmirault  était  donc  loin 
d'être  inquiétante,  puisque  la  ligne  de  combat  de  son 
infanterie  était  encore  intacte  et  qu'une  réserve  impor- 
tante était  disponible  à  proximité.  Ajoutons  enfin  qu'une 
division  de  la  Garde  était  réunie,  à  ce  moment,  sur  le 
plateau  de  la  ferme  Saint-Vincent,  c'est-à-dire  à  2,000 
mètres  environ  à  vol  d'oiseau  de  Montigny-la-Grange. 

Malheureusement ,  l'artillerie  du  4"  corps ,  était 
presque  réduite  à  i-ien.  Sut  les  quinze  batteries  du 
corps  d'armée,  les  deux  batteries  de  42  du  commandant 
Ladrange  (3)  étaient  seules  en  position  de  combat 
à  l'Ouest  de  Montigny  et  n'étaient  pins  soutenues  qoe 
par  une  seule  batterie  du  3'  corps  (la  10'  du  4°)  (4). 


{l)^.gj.SB.Ch..2B.Ch.,  —^^,  —,  -,  —,  -^^, 
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Errata,  page  3S6.  Ligne  S,  «joutez  :  et  un  balaillon  du  6S° 
(le  III-). 

(i)  La  e*  batterie  du  I",  puii  h  9*  du  mâme  régimeat,  allaient  un 
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Encore  ces  deux  batteries  (Florentin  et  Gastine) 
n'avaient-elles  plus  dans  leurs  coËfres  qu'on  approvir 
sionnement  si  faible  qu'il  ne  fallait  plus  compter  sur  une 
résistance  sérieuse  de  leur  part. 

Il  était  près  de  5  beures  du  soir,  lorsque  le  comman- 
dant du  4*  corps  reçut,  à  Âmanvillers,  l'avis  du 
général  Bourbaki  annonçant  que  la  division  de  grena- 
diers de  la  Garde  venait  d'arriver  au  Gros-Cbène,  et 
qu'elle  allait  continuer  sa  route  pour  se  rapprocher 
d'Amanvillers  (1). 

Le  général  de  Ladmirault  se  rendit  alors  sur  les  posi- 
tions de  combat  de  son  corps  d'armée  situées  au  Sud- 
Ouest  du  village  et  fit  parL  aux  généraux  de  Lorencez  et 
Berger  de  la  bonne  nouvelle  qu'il  venait  de  recevoir. 

Depuis  tes  hauteurs  d'Amanvillers,  le  général  Berger 
avait  cru  observer,  vers  4  heures,  un  mouvement  de 
retraite  assez  prononcé  d'une  partie  des  troupes  du 
6'  corps  et  de  la  division  de  Gisscy  (2).  Peu  de  temps 
après,  il  avait  aperçu  ua  mouvement  offensif  reportant 
ces  mêmes  troupes  sur  les  positions  qu'elles  venaient 
d'abandonner.  Il  rendit  compte  de  ces  faits  au  comman- 
dant du  4'  corps,  et  celui-ci,  estimant  sans  doute  que 
l'accalmie  qui  régnait  à  la  fois  sur  le  front  de  son  corps 
d'armée  et  sur  celui  du  maréchal  Canrobert  déaotaK 


peu  plus  tard  se  remettre  en  ballerie  près  et  nu  Sud  d'Amamillers. 
Hais  de  là,  leurs  vues  étaient  can^plèlcment  masquées  par  la  crâte  au 
oelï  de  laquelle  se  trouvait  l'iafanterie  du  4°  corps. 

(1)  Rapport  du  géa^r»!  Berger,  commandnut  k  S' brlgoile  de  la 
3'  division,  et  Déposition  du  capitaine  de  la  Toui'-du-Pin.  Procès 
Bazaine. 

(3)  Il  est  impoiisible  de  troater  A  quel  mouvement  le  puerai  bit 
allusion.  Un  peu  avant  i  heures,  le  94°  avait  reflué,  il  est  vrai,  sur 
Roncourt,  mais  sans  pouvoir  Atre  vu  depuis  Amanvilliers.  A  4  heures, 
au  contraire,  la  brigade  de  Sounay  se  portait  en  avant.  C'est  peut-être 
de  ce  mouiement  qu'il  est  queatjoo  dans  la  phrase  suivante. 


une  grande  fatigue  chez  l'adversaire,  parut  satisfait  de 
la  sitnatioii  (t). 

C'est  sur  ces  entrefaites  que  le  13*  de  ligue,  qui 
av&it  subi  des  pertes  importantes  pendant  oae  lutte  de 
plusieurs  heures  (2),  et  qui  ne  possédait  pins,  d'ail- 
leurs,  que  quelqiies  cartouches,  reçut  l'ordre  de  rallier 
l'autre  régiment  de  sa  brigade  (le  43')  en  arrière  de  la 
crête. 

Pour  boucher  ia  trouée  ainsi  produite  sur  la  ligne  de 
combat,  les  deux  premiers  bataillons  du  13',  puis 
bientôt  le  III"  bataillon  du  Si",  furent  entièrement 
déployés  sur  l'emplacement  que  venait  de  qnitter  le  i3'. 
Enfin,  le  III'  bataillon  du  65^  vint  renforcer  le  centre 
du  98"  qui,  cependant,  n'avait  encore  été  l'objet 
d'aucune  tentative  d'attaque.  Il  était  alors  5  h.  30. 

Désormais,  c'est-A-dire  au  moment  où  la  3'  brigade 
de  la  Garde  prussienne  allait  précisément  déboucher 
des  bois  de  la  Cusse  pour  attaquer  dans  la  direction 
d'Anianvillers,  les  2"  et  S"  divisions  du  4'  corps 
avaient  déployé  entre  le  chemin  creux  d'BaboovilIe 
et  la  croupe  336,  —  soit  sur  un  front  de  plus  de 
2,000  mètres,  —  quatorze  des  dix-neuf  bataillons  dont 
.  elles  disposaient  encore  (3).  Les  réserves  se  réduisaient 
donc  à  cinq  bataillons  (4),  et  les  troupes  de  première 
ligne  placées  à  l'Ouest  d'Amanvillers,  ne  formaient  plus 
qu'une  mince  ligne  continue  de  bataillons  accolés. 


(t)  Rapport  du  général  Berger. 

{î)  Pertes  du  IS"  régiment  :  tués  :  5  olBciera,  33  hommes  ;  blessé»  ; 
13  afficiers,  230  hommes  ;  dispurus  :  110  hommes. 

(3)  Lessii  IjRtailloas  de  In  brigade  BeUecoiirt(13°-i3')  Tenaient  desB 
retirer  sans  munilioDs.  Le  ill'  l>ataillon  du  15'  était  toujours  dans  les 
carrières  de  la  Croix. 

1,11,  III 


(4) 
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Enfin,  au  même  moment,  la  batterie  de  12'postée  à 
mi-distance  entre  Amanvillers  et  Montîgny  disparaissait 
derrière  la  crête  après  avoir  tiré  ses  derniers  projectiles 
(H'  du  120). 

La  3*  brigade  de  la  Garde  allait  donc  se  présenter, 
en  marchant  sur  Âmanviilers,  devant  une  ligne  de  feu 
très  puissante,  mais  qui  n'avait  plus  derrière  elle  que 
de  faibles  réserves,  —  d'ailleurs  massées  pour  la  plu- 
part autour  de  Montigny,  —  et  qui  n'était  plus  soutenue 
que  par  une  seule  batterie  de  12  (la  13'  du  1"),  placée 
dans  une  situation  très  excentrique  (également  près  de 
Montigny). 

Au  Sud-Ouest  d'Aman  villers,  les  bataillons  étaient 
déployés  sur  le  chemin  327-331,  mais  leurs  tirailleurs 
avaient  été  poussés  i  ISO  ou  200  mètres  plus  loin.  En 
avant  de  Montigny,  les  bataillons  du  64*  et  du  98^ 
avaient  franchement  dépassé  le  chemin  bordé  de  peu- 
pliers, et  [es  tiraiHeurs  s'étaient  avancés  sur  la  croupe 
332  jusqu'au  sommet  des  pentes  d'où  l'on  domine  les 
fermes  de  Champenois  et  de  l'Envie  (4). 

Atlaque  de  la  3"  brigade  de  la  Garde  prussienne.  — 
Après  5  h.  15,  le  commandant  de  la  I*^  armée  avait  pu 
observer,  depuis  les  positions  de  l'artillerie  hessoise,  au 
Nord  des  bois  de  la  Gusse,  le  déploiement  de  la  4"  bri- 
gade de  la  Garde  entre  Saint-Ail  et  Sainte-Marie.  Ce  ne 
pouvait  être  pour  lui  que  le  signal  d'une  reprise  du 
combat  et  le  général  de  Manstein  ordonna  aussitôt  A  la 
3''  brigade  de  la  Garde,  qu'on  avait  mise  à  sa  disposi- 
tion, de  se  diriger,  des  environs  d'HabonviUe,  sur 
Amanvillers.  Il  prescrivit  en  même  temps  au  général  de 
Wittich   (commandant    la    49'   brigade)  d'appuyer   le 


(I)  D'après  M.  le  géafral  Saget,  alors  sous-chef  d'État-major   du 
i*  corps. 
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mouvemeat  vers  la  gauche,  en  progressant  de  part  et 
d'autre  de  la  voie  ferrée  avec  trois  de  ses  bataillons 
{1"  régiment  hessois  et  II*  bataillon  du  3'). 

A  5  h.  30,  les  six  batailioos  de  la  3*  brigade  de  la 
Garde  (i)  quittsieot  Habonville  et  franchissaient  la  voie 
ferrée.  Dès  cet  instant,  ils  commencèrent  à  recevoir 
quelques-uns  des  projectiles  que  les  batteries  du  gêné-' 
rai  de  Cîssey,  revenues  sur  la  croupe  des  Mares,  desti- 
naient aux  batteries  bessoîses. 

Tandis  que  le  bataillon  de  Tirailleurs  obliquait  à 
gauche  en  longeant .  la  voie  ferrée  &  une  distance  de 
300  mètres,  le  reste  de  la  brigade  continuait  sa  marche 
vers  le  Sud  et  s'engageait  entre  les  parcelles  des  bois  de 
la  Cusse.  Arrivés  sur  la  lisière  méridionale  du  bois,  les 
fusiliers  du  1"  grenadiers,  qui  marchaient  en  tête,  exé- 
cutèrent une  conversion  à  gauche  et  prirent  Amanvillers 
comme  point  de  direction,  tandis  que  les  autres  batail- 
lons s'arrêtaient  provisoirement  derrière  les  taillis. 

A  peine  le  bataillon  de  fusiliers  eut-il  pris  sa  forma- 
tion de  combat  qu'il  fut  assailli  par  un  feu  très  intense 
des  babillons  français  (2)  qui  dominaient,  de  la  crête 
militaire,  le  vallon  316-319,  c'est-à-dire  le  long  couloir 
qui  s'étend  entre  les  bois  de  la  Cusse  et  la  croupe  326. 

Le  5'  bataillon  de  chasseurs  à  pied,  que  son  caisson 
de  bataillon  venait  de  ravitailler  sur  sa  position  de 
combat,  ât,  en  particulier,  un  tir  des  plus  rapides. 


(1)  Le  1"  baUilloo  du  i"  greakdiere  restnii  tout  d'nbord  à  HoboD- 
Tille  comme  garnisou  du  point  d'appui;  mai»  il  prenait  bientât  part  à 
l'attaque  de  la  4'  brigade  sur  Jérusaleni.  La  colonne  d'attaque  compre- 

aait  doue  :   ■>■■=-,  ■  '    '     ' — ,  balaillou  de  Tirailleurs,  t"  et  3*  compa- 
gnies de  pionniers.  (Les  compagnies  „'      accompagnaient  la  brigade 

de  bulans  de  la  Garde  et  se  trouvaient  par  conséquent  à  Saiul-Hibiel.) 
(ï)  SB.Cb.,  2B.  Ch. 


(78  LA  OUSaRB  DB  1870-1871. 

Le  bataillon  prussien  put  cependant  progresser  encore 
un  peu,  bien  qu'il  lui  fût  impossible  de  répondre.  —  de 
si  loin,  —  &  la  fusillade  des  troupes  françaises,  il 
parvint  ainsi  jusqu'à  hauteur  du  bataillon  de  Tirailleurs 
qui,'  sur  ces  entrefaites,  avait  gagné  du  terrain  par 
le  Nord  des  bois.  Tons  deux  se  tronvaieut  alors  à 
150  mètres  environ  en  avant  des  taillis  de  la  Cusse  (1). 

A  partir  du  moment  où  le  bataillon  de  Tirailleurs  avait 
débouché  de  la  Cusse,  en  effet,  il  avait  été  assailli  par 
un  feu  intense  des  tirailleurs  du  73*  et  probablement 
asssi  du  I*'  bataillon  du  Si".  En  quelques  minutes,, 
le  commandant  du  bataillon  prussien  et  tous  les 
officiers  étaient  frappés,  de  sorte  que  Le  commandement 
restait  aux  mains  d'un  simple  enseigne.  Les  restes  de 
cette  brave  troupe  continuèrent  cependant  à  s'avancer 
encore  un  peu  ;  mais  alors,  force  leur  fut  de  se  jeter  à 
terre. 

C'est  sur  ces  entrefaites,  que  les  fusiliers  du  /""grena- 
diers étaient  arrivés  à  leur  hauteur.  Les  deux  bataillons 
ouvrirent  le  feu,  puis,  entraînés  par  leurs  officiers,  ils 
firent  encore  un  bond  de  150  à  200  mètres  et  arrivèrent 
ainsi  à  400  mètres  de  la  ligne  française  (2). 

(1)  Gtsehichle  des  Kaiter  Aiexander  Garde-Grenadier-Regimenls 
Nr.  1.  PlaoS.  (Berlio  1904.) 

Voir  la  oroquii  intercalé  dans  le  texte  et  intitula  :  Fin  du  combat 
ifAmanoUleTS  (su  1/15000»). 

(2)  Du  chemin  creui  331,  on  dêcauvre  la  lisifere  du  bois  de  la  Cusse 
et  le  fond  du  Talion  3l9,  qui  B'élend  le  long  de  la  lisière  Sud  de  ce 
dernier.  Mais  la  oroupe  331-319  masque  absolument  Tara  la  gauohe  tout 
le  reste  du  champ  de  bataille.  Pour  les  défenseurs  du  chemin  creui, 
l'attaque  des  Tirailleurs  de  la  Garde  et  des  Cusiliera  du  i"  grenadiers 
fut  donc  très  visible  entre  le  moment  où  ils  dépassÈreot  la  disse  et  celui 
où  iU  arrÎTËrent  k  300  ou  iOO  mètres  de  la  ligne  française.  Hais  les 
bataillons  prussiens,  qui  s'aTancèreut  plus  au  Sud,  ainsi  qu'on  la  le  voir, 
restèrent  complètement  ignorés  du  S'  bataillon  de  chasseurs  et  dn  I"  ba- 
taillon du  S4°.  En  rcTonobe  le  2*  obaaneurs  et  tes  bataillons  plaeéa  i  sa 
gauche  les  découvrirent  au  moins  pendant  une  partie  de  leur  parcours. 
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Peu  de  tetnps  après  le  départ  des  fusiliers,  c'est-à- 
dire  à  S  h.  45,  le  IP  bataillon  da  i*'  grenadiers  avait 
reçu  l'ordre  de  s'avancer  à  la  droite  de  celui  qui  le  précé- 
dait, de  manière  à  couvrir  l'artillerie  du  IX*  corps,  jus- 
que-là bien  im  parfaitement  protégée  par  le  1*'  bataillon 
de  chasseurs  hessoîs  (1).  Le  II"  bataillon  s'était  donc 
dirigé  vers  la  croupe  occupée  par  les  batteries,  c'est-à- 
dire  vers  le  Sud-Est,  et  avait  fait  une  première  halte 
sur  la  croupe  321  (2),  où  il  essuyait,  à  partir  de  cet  ins- 
tant, le  feu  terrrible  des  tirailleurs  du  2'  bataillon  de 
chasseurs  et  du  15^  de  ligne. 

Il  était  alors  un  peu  plus  de  6  heures.  Â  ce  moment, 
le  /"  bataillon  de  chasseurs  hessois  fit  prévenir  le 
bataillon  de  grenadiers  que  les  munitions  lui  man- 
quaient et  qu'il  allait  être  obligé  de  battre  en  retraite. 

Le  II"  bataillon  reprit  donc  sa  marche  et  dépassa 
même  les  chasseurs  (3).  Mais  il  tomba  alors  sous  le 
feu  de  la  partie  de  la  ligne  de  combat  française  qui 
s'étendait  depuis  les  coudes  du  chemio  de  Vemévîlle 
jusqu'à  la  croupe  332  (i),  et  aux  effets  desquels  il  avait 
échappé  jusqu'ici,  grâce  à  la  protection  que  lui  avait 
procurée  la  croupe  326-330.  Arrivé  à  300  ou  400  mètres 
des  bataillons  de  la  division  de  Lorencez,  le  bataillon 
prussien,  très  éprouvé,  se  jeta  à  terre  et  refusa  immé- 
diatement sa  droite  pour  faire  face  aux  bataillons  du  64* 
qui  le  prenaient  d'écharpe. 

Il  était  alors  6  h.  15. 


(1)  Gttckkhu  des  Kaiser  Ahxander  Garde-Grenadier'BegimeiUi 
Nr.  1  {loc.  cit.). 

(i)  Geiehichte  des  Kaiser  Alexandtr  Garde-Grtnadier-Begiments 
Nr,  1.  Plan  8. 

(3)  Ceux-ci,  h  bout  de  forces  et  de  munitioag  se  retirèrent  alors  dans 
les  boii  de  la  Cugse, 

'     ^  '  M'    65''  W 
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Mais,  de  la  lisière  des  bois  de  la  Gusse,  le  commaa- 
dant  de  la  3"  brigade  avait  pu  se  rendre  compte  de  la 
détresse  daas  laquelle  se  trouvaient  désormais  ses  bataiU 
loQS  de  première  ligne.  Il  avait  donc  prescrit  à  (6  h  AS), 
au  S*  grenadiers  de  faire  avancer  six  de  ses  compagnies, 
tant  pour  combler  les  pertes  considérables  que  la  ligne 
de  combat  avait  déjà  subies,  que  pour  garnir  la  large 
trouée  qui  s'était  produite  entre  les  deux  ailes  de  la 
brigade  (1). 

Laissant  provisoirement  le  II"  bataillon  en  réserve  (2), 
le  colonel  du  3*  grenadiers  fît  déboucher  du  bois  les 
2*,  3;  Gs  10',  11*  et  ii'  compagnies,  et  les  porta  dons  la 
direction  indiquée  (3).  Mais,  avant  qu'elles  fussent  arri- 
vées sur  la  ligne  de  combat,  deux  contre-attaques  fran- 
çaises se  produisaient,  d'une  part  contre  les  fusiliers  du 
/"■  grenadiers,  de  l'autre  contre  le  II*  bataillon  placé  à 
l'extrême  droite. 

Les  bataillons  ennemis  de  première  ligne,  —  et  sur- 
tout celui  des  Tirailleurs, —  avaient  subi  des  pertes  con- 
sidérables. Bien  que  les  six  compagnies  qui  s'avan- 
çaient à  leur  suite  fussent  dérobées  aux  vues  de  la 
défense  pendant  une  portion  de  leur  parcours,  elles 
éprouvèrent  également  des  pertes  très  sensibles  (4). 


(1)  Geichiehle  des  Kaùer  Afexander  Garde-Gr-enadier-Reffimtnli 
Nr.  1. 

(S)  Avec  les  deui  compagnies  du  g£aie. 

(3}  C'est-à-dire  fera  la  portion  du  terrain  comprise  entre  les  cotes 
329  et  330.  Les  fusiliers  tenaient  la  droite,  les  i*  et  3*  compagaiet  la 
gauche. 

(4]  Depuis  les  positions  qu'occupaient  lea  deui  premiers  bataillons 
du  15°.  c'est-i-dire  à  iOO  mètres  à  peu  près  au  delk  du  chemin  3%T- 
331,  les  Tues  ne  s'étendent  que  jusqu'au  buisson  voisin  de  la  cote  330. 
On  découvre  bien,  il  est  irai,  la  lisière  de  la  Cussb  et  la  cioupe  321. 
mais  tout  le  terrain  qui  s'étend  au  Sud-E>t  de  celle-ci  reste  ioTisible, 
j  compris  la   partie  de  la  croupe  32S,  occupée  par  l'artillerie    du 
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Mais,  jusqo'à  6  b.  30,  les  troupes  du  i*  corps  s'étaient 
contentées  d'opposer  à  l'assaillant  une  fusillade  des  plus 
vives. 

A  ce  moment,  le  général  de  Wittich  faisait  avancer, 
comme  on  le  verra  plus  loin,  ses  trois  bataillons  bessois 
par  les  abords  de  la  voie  ferrée.  L'attaque  de  la  3'  bri- 
gade se  trouvait  donc  ainsi  prolongée  par  sa  gauche,  en 
même  temps  qu'elle  allait  être  renforcée  sur  son  front  par 
les  noavelles  compagnies  qui  avaient  déjà  déboucbé 
des  bois  de  la  Cusse.  Dans  ces  conditions,  le  général 
Pajol  craignit  «  que  les  positions  du  15°  ne  fussent 
compromises  (1)  »,  et  appela  i  lui  te  I"  bataillon  du 
33- (2)  (3). 

Mais  avant  que  ce  bataillon  ilt  son  apparition  aux 
cAtés  du  1!J*,  les  deux  contre-attaques  auxquelles  on  a 
fait  allusion  plus  haut  étaient  simultanément  exécutées 
vers  6  h.  15  par  le  2*  bataillon  de  chasseurs  d'une  part, 
et,  autant  qu'il  est  permis  de  le  supposer,  par  le 
II*  bataillon  du  64*  d'autre  part. 

De  leur  position  sur  la  croupe  331,  les  hommes  du 


IX*  eorpi.  Cette  derolËre  ne  pouTait  être  baUue  que  de  front  pur 
t'înrsDterie  du  64'  et  du  S5*  déployée  entre  k  route  de  VernéTÎIle  et 
Is  croupe  332.  InTeraenaent,  cette  artillerie  ne  pourait  iToir  aucune 
action  sur  les  dérenseurs  du  mamelon  331. 

(1)  Bapport  du  général  Pajol. 

(2)  Le  RfippOTt  du  général  Pajol  dit    que   te  commgmdant  de   la    . 

{'*  brigade  ^peln  un  bataillon  et  demi mais  VHùtoriqutAa  33* 

proute  que  le  I"  bataillon  Tut  seul  acheminé  de  Hontigo  j  lerg  les  posi- 
tions du  IS*.  c'e^t-à-dire  dans  le  loislnage  de  la  route  de  Vernétille. 
Au  resta,  les  deux  autres  batailloas  du  33'  aTaieut  d^jà  été  portés  dès 

6  heures  derrière  le  98*.  (Rapport  du  général  Pradier.) 

(3)  Le  commandant  de  la  V  brigade  se  disposait  4  rapprocher  un 
autre  bataillon  du  33*  jusqu'à  mi-distance  entre  Aroaniillers  et  Uon- 
tigny,  mais  le  général  de  Lndmirault  lui  fit  remarquer  que  c'étùt  inu- 
tile parce  que  la  Garde  impériale  allait  arriver  pourQairla  Ticloire...  » 
(Rapport  du  général  Pajot.) 

Ht..  -  !l^  31 


LA  anSRKE  D 


2^  bataillon  de  chaBseurs  avaient  ouvert  «  no  fea  des 
plus  uouFris  (1)  »  sur  les  fusiliers  du  /"  greoadiers. 
Malheureusement,  les  batteries  de  la  Garde  prussienne 
qui  venaient  de  se  montrer  au  deU  de  la  voie  ferrée  sur 
la  croupe  310,  dirigeaient  maintenant  ud  tir  très  vif  sur 
les  défenseurs  du  plateau  d'AmauTillers  en  les  prenant 
d'enfilade.  Bientét  k  la  position  n'est  plus  tenable,  dit 
VHtsIoriqve  du  2*  bataillon  de  chasseurs,  en  raison  dn 
tir  de  l'artillerie  ennemie  qui  redouble  d'efforts  et  dont 
tous  les  coups  frappent  avec  une  etCrayante  précision  ». 
Sous  cette  pluie  de  fer  et  saus  doute  aussi  sous  l'effet  de 
la  violente  fusillade  de  l'infanterie  ennemie,  alors  dis- 
tante de  400  mètres,  le  bataillon  plia.  Mais  A  peine 
avait-il  reculé  de  75  mèlres,  —  c'est-à-dire  probablement 
jusqu'au  chemin  331,  —  que  le  commandant  Le  Tan- 
neur, aidé  de  tous  ses  officiers,  rallia  vivement  ses 
hommes  et  les  reporta  en  avaut  la  baïonnette  basse. 
Menacés  d'être  débordés  par  leur  gauche  les  fusiliers 
prussiens  firent  aussitôt  face  de  ce  côté  avec  leurs  deux 
compagnies  d'aile,  mais  il  n'apparaît  pas  que  tes  troupes 
françaises  eussent  poussé  leur  charge  jusqu'au  contact. 
D'après  V Historigtie  du  2"  bataillon  de  chasseurs, 
l'ennemi  aurait  plié  et  reculé.  Peut-être  le  mouvement 
qu'on  vient  d'indiquer  des  deux  compagnies  de  l'aile 
gauche  des  grenadiers  fut-il  pris  par  les  Français  pour 
un  mouvement. rétrograde.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  semble 
que  les  chasseurs  se  trouvèrent  alors  en  prise  aux  feux 
de  flancs  des  Tirailleurs  de  la  Garde  et,  par  surcroit, 
complètement  découverts  sur  leur  droite,  puisque  le 
5"  bataillon  de  chasseurs  ne  Les  avait  pas  accompagnés 
dans  leur  mouvement  offensif.  «  Le  2^  bataillon,  qui  est 
considérablement  affaibli  par  suite  des  pertes  sensibles 
éprouvées  pendant  la  journée,-  ne  peut  poursuivre  son 


(1)  Hittoriqw  du  3*  batsillon  de  chaaseurB. 
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avantage  sans  s'exposer  à  se  voir  couper  de  sa  ligne  de 
retraite  ;  son  flanc  droit  étant  complètement  découvert, 
il  s'arrête  à  l'endroit  où  il  a  tenu  toute  la  journée  et  y 
brûle  ses  dernières  cartouches  (1)  ;  l'ennemi  ne  recule 
plus,  mais  il  n'avance  pas  (2)  » . 

Au  même  instant,  un  autre  bataillon  français  (3)  sur- 
gissait du  léger  col  situé  au  Nord-Ouest  de  Montigny  et 
se  portait  vivement  contre  l'extrême  droite  du  1"  geea&~ 
diers,  en  renforçant  la  ligne  de  combat  formée  par  les 
bataillons  du  64*  et  du  6S'  (4).  Il  est  malheureusement 
impossible  de  désigner  avec  certitude  ce  bataillon. 

On  peut  seulement  faire  l'hypothèse  qu'il  s'agit  du 
II"  bataillon  du  64*,  lequel  fut  eflFcctivement  porté  en 
avant  «  pour  boucher  une  trouée  qui  existait  entre  la 
droite  de  la  2*  division  (S)  et  la  division  voisine  (6)(7)  ». 
Au  moins,  le  récit  de  VHtslorique  du  1*'  grenadiers 
prussien  paralt-il  se  rapporter  à  lui,  puisque  le  batailloo 
en  question  quitta  la  région  au  Nord  de  Montigny  pour 
gagner  ta  croupe  332  (8). 


(1)  U  faut  probkblemeat  entendre  par  \k  qu'il  rétrograda  Jusque  sur 
son  ancieiiDe  positiou  de  combat,  —  k  moiiu  qu'il  ne  l'ait  pas  dâpassée 
dans  son  retour  offensif ? 

(2)  Sislorique  du  2*  bataillon  de  chasseurs. 

(3)  L'Historique  du  1"  grenadiers  dit  p/t(»eur«  bataillons...  ? 
...  1,  U   ,  m 

(*>  -65-  "'  W- 

<5(  Alors  réduite  fc  la  brigade  Pradier  (64'  et  98"). 

(6)  C'est-i-dire  les  bataillons  de  la  diiisioa  Loreucei  (IS*,  Si' 
et6S«). 

(7)  Rapport  du  général  Pradier. 

(8)  II  est  oepeudant  important  de  remarquer  que  cette  hjpothËse  est 
assez  fragile,  car  il  étnit  alors  6  h.  4^,  ce  qui  suppose  que  le  bataillon 
da  64*  aurait  quitté  Montigtif  vers  6  h.  30.  Or,  d'après  le  Rapport 
Pradier,  l'ordre  au  II*  baUiilon  du  64*  aurait  été  donné  h.  S  heures.  Il 
faudrait  donc  admetlre  une  groasiëre  erreur  d'heure,  —  dont  cet 
exemple  ne  Herait  d'ailleurs  pas  unique,  —  ou  bien  un  retard  considé- 
rahle  dans  l'exécution.  Il  fout  eufin  ajouter,  en  farenr  de  U  thèse 
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En  voyant  approcher  les  troupes  françaises  de 
seconde  ligne,  les  ofSciers  du  II*  bataillon  du  i^  grena- 
diers auraient  commandé  «  Cessez  le  feu  !  »  afin  d'éco- 
nomiser les  cartouches  qui  se  faisaient  rares  et  de 
réserver  le  peu  qui  en  restait  pour  les  distances  déci- 
sives {!}. 

«  Survinrent  alors  des  minutes  d'une  attente  inquié- 
tante, dit  l'Historique  du  régiment  prussien.  On  voyait 
des  colonnes  se  rapprocher  de  plus  en  plus  de  la  tran- 
cdiée  ennemie  la  plus  voisine.  En  avant,  d'épaisses 
chaînes  de  tirailleurs  ;  elles  les  dépassent  et  se  jettent 
avec  des  hourras,  des  batteries  de  tambours,  des  son- 
neries de  clairons,'  sur  la  ligne  prussienne  dont  trois 
cents  pas  â  peine  les  séparent.  Alors,  la  fusillade 
crépite  de  toute  part  ;  l'ennemi  hésite  ;  une  partie, 
entraînée  par  les  officiers,  professe  encore  ;  d'autres 
se  rassemblent  en  pelotons  pour  ne  tomber  que  plus 
sûrement  sous  les  balles  prussiennes.  Enfin,  toute  la 
ligne  française  fait  demi-tour  et  se  retire  avec  de  grandes 
pertes  (2).  » 

A  peine  les  deux  contre-attaques  françaises  venaient- 
elles  d'être  repoussées,  que  les  six  compagnies  du 
3»  grenadiers  arrivaient  en  hgne  entre  les  deux  batail- 
lons du  /"  grenadiers,  c'est-à-dire  en  vue  des  deux 
premier  bataillons  du  15'. 

Or,  c'est  probablement  un  peu  avant  cet  instant  que 


admise  ici  à  début  d'autre,  que  l'envoi  du  batailloD  du  64°  sur  la  ligue 
de  combat  s'expliquerait  mieux  lers  6  h.  30  qu'A  S  heurea,  puisqu'i 
ce  dernier  moment  la  lutte  était  presque  complâtement  suspendue  sur 
le  Tront  du  i'  corps. 

(1)  Gesehiekte  dei  Kaiser  Alexander  Garde-Grmadier-BeginUTiit 
Nr.l, 

(2)  11  est  cependant  A  noter  que  le  II'  bataillon  du  64*,  —  s'il 
s'agit  bien  de  lui,  —  ne  rétrograda  que  jusqu'à  la  ligne  de  combat  de 
la  brigade  Pradier. 
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ceux-ci  avaient  subi  une  légère  débandade,  suivie  du 
retour  offensif  dont  parle  le  général  Pajol  dans  son 
Rapport.  Sans  doute  assaillis  par  la  même  canonnade 
qui  avait  fortement  incommodé  le  2*  batAillon  de  chas- 
seurs, les  deux  bataillons  du  15'  venaient  de  perdre  le 
lieutenant-colonel  et  les  deux  chefs  de  bataillon  ;  peut- 
être  aussi  avaient-ils  été  fAcheasement  impressionoés  par 

le  mouvement  de  recul  des  chasseurs Quoi  (ju'it  en 

soit,  les  deux  bataillons  se  désunirent  k  leur  tour  et 
reculèrent  avec  plus  ou  moins  de  désordre.  Mais  à  ce 
moment,  arrivait  à  la  g^anche  du  15*,  le  I*'  bataillon  du 
33*  dont  il  a  été  question  plus  haut.  Au  15',  le  capitaine 
adjudant-major  Bonnet  prit  le  commandement,  fit 
sonner  le  ralliement,  déploya  le  drapeau  et  rassembla 
la  plus  grande  partie  de  ses  hommes  ;  tous  furent 
alors  vigoureusement  ramenés  sur  les  positions  qu'ils 
n'avaient  quittées  que  pour  un  instant,  tandis  que  ceux 
du  33*  se  déployaient  à  leur  hauteur,  et  ne  contri- 
buaient pas  peu  à  rétablir  la  confiance  et  le  bon 
ordre  (1). 

C'est  vraisemblablement  à  ces  incidents  que  VHisto- 
rique  du  i*'  grenadiers  fait  allusion,  lorsqu'il  dit  qu'avec 
l'aide  des  six  compagnies  du  3*  grenadiers  qui  rejoi- 
gnaient la  ligne  de  combat  a  deux  nouvelles  attaques  de 
l'ennemi  furent  repoussées » 

Pendant  que  la  série  de  contre-attaques  dont  on  vient 
de  parler  se  produisait  sur  la  droite  et  sur  le  centre  de 


(1)  llpitratt  probable  que  c'est  à  ce  momeot,  —  c'est-1-dire  vers 
7  heure»,  —  que  le  111°  bâtailloa  du  64*  fut  également  appelé  devent 
Aroanviller*  pour  «outenir  U  âiTisioa  Lorencei.  Le  Rapport  Pradier  dit 
que  ce  mouTement  eut  lieu  tien  4  heures,  mais  il  ne  peut  7  eToir 
là  qu'une  groBsiËre  erreur  d'heure,  car  k  ce  momeat,  U  3<  divlsioa 
était  encore  en  seconde  ligne.  Il  faut  au  moins  attendre,  pour  placer  le  fait 
que  relate  le  itojiporl  en  question,  que  la  diiigioD  Lorencei  eût  élé 
déployée,  et  même  qu'elle  eAt  en  besoin  d'être  appuyée On  doit 
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la  brigade  allemande,  les  deux  bataillons  de  gaacfae 
avaient  à  peine  pa  gagner  an  peu  de  terrain  en  avant, 
de  sorte  que  vers  7  beures  du  soir,  quatorze  compa- 
gnies ennemies  se  trouvaient  déployées  à  500  mètres 
du  chemin  327-331,  c'est-à-dire  &  des  distances  variant 
de  300  à  &00  mètres  de  la  ligne  de  combat  du 
4'  corps  (1). 

Chacun  conserva  alors  ses  positions,  maïs  la  fusillade 
continua  intense  de  la  part  des  troupes  françaises, 
tandis  que  les  compagnies  prussiennes  exténuées  se  cou- 
chaient i  terre  en  cherchant  un  abri  sur  le  rebord  de 
l'espèce  de  terrasse  que  forme  la  partie  supérieure  du 
large  mamelon  33<  (2). 

L'attaque  allemande  était  donc  arrêtée  pour  un  temps. 
Mais  à  ce  moment,  le  général  de  Ladmirault  ne  possé- 
dait pour  ainsi  dire  plus  aucune  réserve.  Entre  la  voie 
ferrée    et    la    croupe  336,    19    bataillons  (3)    étaient 


cependant  noter  expressément  que  l'interrention  du  III*  bataillon 
du  64*  à  ee  tnomtnl  de  la  lutte,  n'est  qu'une  «mple  hypothèse  basée 
seulement  sur  une  TraiBemblance. 

(1)  L'Bùtorigye  du  Gratid  Êlal-Major  pnutien  place,  à  cette  mtaie 
heure,  la  ligne  de  combat  allemande  sur  le  chemin  lui-même,  admet- 
tant ainsi  que  les  bataillons  du  g-ëoéral  de  Ladmirault  aiaient  déj& 
reflué  sur  AmanTillers.  Il  y  a  U  une  erreur  importante  qui  a  déjà  été 
rectiûée  par  VBùtorique  du  1"  grenadiers  ainsi  que  par  Kunz  (Eeft2), 
et  qui  le  sera  saas  doute  plus  tard  par  le  Grand  Ëtat-Hajor  allemand 
lui-même. 

(2J  VEisloriqae  du  i"  grenadiers  raconte  qu'à  ce  moment  on  ne 
possédait  plus  qu'une  moyenne  de  quatre  à  cinq  carlouehei  par  homme 
.  et  qu'on  envoya  les  SDUs-oFAciers  lers  l'arrière  pour  ramasser  celles  des 
tués  et  des  blessés.  Les  chiffres  précédents  ne  s'appliquent  Traisembla- 
hlement  qu'aux  troupes  du  i"  grenadiers,  car  celles  du  3'  n'étaient  en 
ligne  que  depuis  quelques  instants. 

Pertes  totales  :  i"  grenadier»,  847  hommes;  S"  grenadiers, 
454  hommes. 

(3)  Y  compris  =-, 


déployés  en  première  ligne  sur  an  front  d'environ 
2,500  mètres  de  développement,  et,  chose  cnrîeuse,  la 
deasité  des  troupes  était  particalièrement. considérable 
an  Snd-Ouest  de  Montigay,  c'est-à-dire  dans  une  zone 
où  le  combat  n'avait  pris  aucuDe  extension.  Un  seul 
bataillon,  te  IP  da  54*,  constitoait  une  réserve  iosigni- 
flante  sous  les  murs  d'Amanvillers 

Attaque  de  la  49^  brigade  hessoise.  —  Pendant  que  se 
déroulait  l'attaque  de  la  3*  brigade  de  la  Garde,  le 
général  de  Wittîch  avait,  —  conformément  aux  ordres 
du  général  de  Manstein,  —  [kirté  en  avant  les  trois 
bataillons  de  la  49*  brigade,  désignés  pour  appuyer  le 
mouvement  offensif  sur  Amauvillers  (1). 

Le  II*  bataillon  du  /*'  faessois  s'avança  par  le  Sud  de 
la  voie  ferrée,  entraînant  avec  lui  la  3*  compagnie  du 
4'  régiment.  Les  2'  et  3'  compagnies  du  /"  hessois  fran- 
chirent la  voie  ferrée  et  rejoignirent  bient6t  les  1"  et 
4'  compagnies  déjà  déployées  en  avant  des  batteries 
divisionnaires,  c'est-à-dire  à  la  gauche  da  II*  bataillon 
du  3*  hessois.  Mais  déjà,  les  deux  compagnies  de  l'aile 
gauche  (1"  et  4'  du  /•'  hessois)  avaient  dépassé  le  ravin 
où  elles  s'abritaient  jusque-là.  Les  2°  et  3»  compagnies 
s'engagèrent  peu  après  dans  la  même  direction  ;  mais 
quand  elles  se  montrèrent  sur  la  croupe  située  au  Sud  du 
vallon  295,  le  feu  intense  que  le  26*  de  ligne  dirigea  sur 
elles  les  força  &  rétrograder  dans  la  dépression  de 
terrain  qu'elles  venaient  de  quitter.  Les  deux  bataillons 
de  droite,  cependant,  purent  contiuucr  à  s'avancer  dans 
l'axe  de  la  voie  ferrée,  sans  doute  parce  qu'ils  étaient 
protégés  des  feux  de  flanc  par  le  prolongement  vers 
t'Ouest  de  la  croupe  31  S. 


1.  n       K 
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Us  marchèrent  aiasi  vers  la  maison  du  garde-barrière 
située  sur  le  chemin  d'Amanviilers  à  Habonville. 
Malgré  le  feu  intense  que  le  III*  bataillon  du  73*  (et 
peut-être  des  tirailleurs  du  6"  régiment)  ne  cessait  de 
diriger  sur  eux ,  ces  deux  bataillons  parvinrent  à 
atteindre  la  maison  en  question  ;  quelqnes  compagnies 
l'organisèrent  défensivement,  tandis  qu'une  compagnie 
(la  5*  du  /"  hessois]  poursuivait  sa  marche  en  suivant  la 
tranchée  du  chemin  de  fer  et  que  deux  autres  compa- 
gnies (3*  et  8*  du  2^  hessois),  tentaient,  par  le  Nord 
de  la  voie  ferrée  «  une  diversion  en  faveur  de  la  5"  bri- 
gade de  la  Garde  sur  le  flanc  droit  de  l'adversaire  ». 

Pendant  ce  temps,  plusieurs  compagnies  du  3*  régi- 
ment hessois  (dont  le  gros  restait  embusqué  dans  la 
parcelle  orientale  du  bois  de  la  Cusse),  franchissaient  la 
voie  ferrée  et  appuyaient  vers  la  gauche  les  troupes  du 
génért^l  de  Witlich, 

D'après  le  Journal  de  guerre  du  commandant  de  la 
49*  brigade,  quelques  compagnies  du  1"'  hessois  s'avan- 
cèi-eot  alors  au  Sud  de  la  voie  ferrée,  jusqu'au  chemin  qui 
conduit  &  Amaavillers,  et  arrivèrent  ainsi  A  hauteur  des 
Tirailleurs  de  la  Garde.  «  Gomme  des  pertes  énormes,  dit 
le  général  de  Witticb ,  avaient  arrêté  l'attaque  de  la  Garde, 
les  compagnies  qui  avaient  pénétré  dans  le  chemin 
creux  se  virent  obligées  de  rétrograder  sur  les  batail- 
lons en  arrière,  auprès  de  la  maison  du  garde-barrière . 
Le  major  Hoffmann  (commandant  du  II*  bataillon  du 
3*  hessois)  rassembla  vivement  un  demi-bataillon  dn 
3*  régiment  pour  produire  la  diversion  dont  il  a  été 
parlé  précédemment;  moi-même,  je  formai  nne  colonne 
de  150  hommes,  avec  des  tirailleurs  provenant  des  deux 
régiments,  a&n  de  tenter  avec  lui  une  nouvelle  attaque 
contre  ÂmaDvillers  ;  mais,  ces  forces  étaient  insuffi- 
santes, trop  isolées,  et  je  n'avais  pas  de  troupes  fraîches 
à  ma  disposition,  de  sorte  que  je  dus  me  contenter 
d'organiser  la  défense  de  la  position  favorable,  près  de 
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la  maison  du  garde-barrière.  Pendant  le  ralliement  des 
hommes  débandés  et  leur  marche  en  avant,  pas  un  seul 
d'entre  eux  ne  fut  blessé,  n 

Les  deux  bataillons  hessois  (I)  se  rassemblèrent  donc 
bientôt  autour  de  la  maison  du  garde-barrière  et  les 
compagnies  du  S"  beesois  qui  avaient  franchi  la  voie 
ferrée  regagnaient  le  bois  de  la  Cnsse. 

Pendant  que  les  attaques  de  la  3^  brigade  prussienne 
et  des  trois  bataillons  hessois  se  développaient  à  la  fois 
par  le  Sud-Ooest  d'Amanvillers  et  par  les  abord*)  de  la 
voie  ferrée,  quelques  fractions  de  la  35"  brigade, 
laissées  en  réserve  dans  les  bois  de  ta  Cusse,  tentaient 
de  les  soutenir.  Les  fusiliers  du  84^,  en  effet,  avaient 
cherché  à  appuyer  les  Tirailleurs  de  la  Garde  en  débou- 
chant du  bois  à  leur  suite  ;  mais  comme  ils  subirent 
les  effets  du  feu  intense  que  les  tirailleurs  français  diri- 
geaient sur  eux  depuis  le  chemin  creux,  ils  se  reje- 
tèrent presque  immédiatement  sous  bois.  Un  peu  plus  " 
tard,  et  sur  l'ordre  du  général  de  Macsiein,  le  \"  ba- 
taillon du  84"  s'avança  à  son  tour  par  le  Sud  du 
chemin  de  fer,  tandis  que  les  2*  et  3°  compagnies  du  S6" 
s'établissaient  en  soutien  sur  la  lisière  orientale  des 
bois:  u  Mais  c'est  eu  vaîu,  dit  VHistorique  allemand,  que 
ces  troupes,  déjà  très  réduites  par  les  engagements  anté- 
rieurs, essayaient  de  gagner  du  terrain;  elles  échouaient 
à  leur  tour  et  se  repliaient,  en  général,  sur  leurs  empla- 
cements précédents,  dans  la  parcelle  orientale  du  bois. 
Quelques  groupes  seulement  tenaient  bon  sur  la  ligne 
de  bataille  de  la  3"  brigade  de  la  Garde.  » 

Malgré  l'échec,  ou  mieux,  malgré  le  demi-iusuccës 
des  bataillons  du  général  de  Witticb,  les  batteries  hes- 
soises  déployées   à    l'Est    d'Habonville    se  trouvaient 


'  i  HeM       2  He»-" 
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âésonnais  parfaitement  protég^ées  par  une  ligoê  d'inlait- 
terie,  qui,  si  elle  n'était  pas  parvenue  jusqu'A  l'objectif 
qu'on  lui  avait  assigoé,  n'en  avait  pas  moine  complète- 
ment dégagé  le  terrain  an  Nord-Est  des  bois  de  la 
Cusse.  Aussi,  deux  des  batteries  hessoises  (2*  et  II*)  pro- 
fitèrent-elles de  cette  circonstance  pour  s'avancer  jusque 
sur  la  croupe  315,  au  Nord  de  la  maison  du  garde-bar- 
rière, venant  ainsi  renforcer  les  quatre  batteries  de  la 
/'*  division  de  la  Garde  qui  s'étaient  elles-mêmes 
avancées  jusque  sur  la  large  croupe  310  et  qui  n'avaient 
pas  peu  contribué  à  rendre  presque  intenables  les  posi- 
tions de  combat  de  l'infanterie  française  à  l'Ouest 
d'Amanvillers. 

Au  centre  du  IX*  corps,  les  batteries  engagées  sur  ce 
point  entretenaient  un  feu  lent,  mais  continu,  princi- 
palement dirigé  sur  l'infanterie  française  voisine  de 
Montigny  (1).  La  grande  batterie  déployée  sur  la 
croupe  de  Champenois  était  d'ailleurs  mise  à  l'abri 
de  toute  entreprise  du  i*  corps  par  la  3"  brigade  de 
grenadiers  et  surtout  par  les  batteries  de  la  Garde  de  la 
croupe  310  devant  lesquelles  la  défense  était,  eu  fait, 
désormais  maintenue  à  peu  près  impuissante  sur  ses 
positions  de  combat. 

Il  faut  cependant  observer  que  cette  impuissance,  du 
4*  corps  provenait  surtout  du  manque  presque  absolu 
de  réserves,  car,  de  son  cété,  l'infanterie  prussienne,  et 
plus  particulièrement  celle  de  la  3*  brigade  de  la  Garde, 
était,  à  ce  qu'il  semble,  à  peu  près  à  bout  de  sa  pai»- 
sance  offensive.  Les  pertes  avaient  été  importantes,  les 
munitions  manquaient  sur  bien  des  points,  et  la  ligne  de 
combat  n'avait  plus  assez  d'énergie  morale  pour  s'em- 


(1)  Les  batteries  de  la  croupe  326  ne  pouTaieol  agir  que  «ur  lea 
troupes  placées  au  Sud  de  la  route  de  Veruéville.  Elles  ne  furent  donc 
d'aucun  secours  imniL-diat  pour  la  3'  brigade  de  U  Garde  dont 
l'objectif  était  invisible  pour  elles. 
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parer,  de  haute  lutte,  da  plateau  sur  leqtiel  se  mainte- 
naient encore  les  bataillons  des  généraux  Grenier  et 
Lorencez.  Les  Hessois,  dans  le  voisinage  de  la  voie 
ferrée,  la  3*  brigade  de  la  Garde  devant  Amanvillers,  et 
plus  paKicnlîèrement  les  batteries  de  la  croupe  310 
avaient  cepeudaut  obtenu  un  résultat  des  plus  impor- 
tants en  provoquant  le  déploiement  de  tous  les  batail- 
lons du  4*  corps  et  en  les  maintenant,  A  courte  distance, 
sous  leurs  feux  combinés  d'infanterie  et  d'artillerie. 
Malheureusement  pour  les  Allemands,  le  général  de 
Vanstein  ne  disposait  pas  non  plus,  à  ce  moment, 
de  réserves  fraîches  suffisantes  pour  prononcer  une 
action  de  vive  force  contre  le  corps  du  général  de 
Ladmirault  (1),  et  si,  à  la  nuit  tombante,  les  grena- 
diers parvinrent  à  s'avancer,  comme  on  le  verra  plus 
tard,  jusqu'au  chemin  327-331,  ce  résultat  ne  fut  que  la 
conséquence  de  la  victoire  que  l'aile  gauche  allemande 
remporta  à  Saint-Privat. 

Le  combat  au  Sud-Ouest  de  Montigny-la-Grange.  — 
Aux  environs  de  la  ferme  Chantrenoe,  la  situation  était 
restée  à  peu  près  stationnaire.  Le  bois  de  la  Charmoise, 
vaillamment  défendu  par  la  brigade  Clinchant,  demeu- 
rait inaccessible  aux  bataillons  du  général  de  Blumen- 
thal.  Même,  la  1"  compagnie  du  9*  bataillon  de  chas- 
seurs avait  dû  se  retirer  sur  Cbantrenne  après  avoir  subi  . 
des  pertes  importantes.  La  2°  compagnie  du  même 
bataillon  l'avait  remplacée  sur  la  ligne  de  combat,  tou- 
jours jalonnée  par  la  crête  de  l'étroite  croupe  321 . 

Quelques  renforts  étaient  cependant  arrivés  de  Ver- 
néville.  Le  II*  bataillon  du  84",  primitivement  laissé 


(1)  De  aombreux  balaillons  slationnaient  cepeadaot  ta  milieu  des 
hoii  de  la  Guase,  mais  presque  tous  aTsient  été  fort  éprouvés  déjà  et 
étaient  en  réalité  incapables  de  reprendre  l'otFensiTe,  comme  Tenaient 
de  le  montrer  les  vaines  tentatiTei  du  84*. 
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comme  garnison  du  village  avait  été  en  partie  rappro- 
ché du  bois  des  Génivaux  ;  la  8*  compagnie  reoforçait 
le  IP  bataillon  du  85*  dans  la  pointe  du  bois  au  Sud- 
Est  de  Gbautrenne;  une  autre  (la  S°)  venait  soutenir  le 
II*  bataillon  du  36*  sur  la  crôte  321  et  tentait  même,  — 
sans  succès,  —  un  mouvement  offensif  que  le  II*  batail- 
lon du  81°  enraya  par  un  feu  violent,  depuis  la  lisière  du 
bois  de  la  Charmoise. 

Il  était  alors  à  peu  près  6  heures. 

La  3*  compagnie  du  9'  bataillon  de  chasseurs  venait 
d'être  dirigée  de  Ghantrenne  sur  le  saillant  du  bois  des 
Génivaux  (rive  gauche)  pour  relever  le  P'  bataillon  du 
85*,  qui,  une  fois  rassemblé  &  l'Est  de  Ghantrenne,  fut 
lancé  à  l'attaque  du  bois  de  la  Gharmoise.  Mais  cette 
nouvelle  tentative  échouait  comme  toutes  les  autres,  et 
le  bataillon  prussien  était  obligé  de  rétrograder  sur  la 
crête  qu'occupaient  déjà  le  II*  bataillon  du  36'  et  les 
deux  compagnies  du  9*  chasseurs  et  du  84'  (I). 

Comme  le  III*  corps  venait  d'être  chargé  d'occuper  le 
village  de  Vernéville,  les  deux  bataillons  et  demi  du  IX", 
qui  s'y  trouvaient  encore  (2),  reçurent  l'ordre  du  général 
de  Wrangel  «  d'appuyer  vers  le  Sud-Est,  afin  d'être  en 
mesure  de  s'opposer  à  une  contre  •  attaque  que,  selon 
toute  apparence,  les  Français  se  disposaient  à  tenter  de 
Leipzig  contre  le  bois  des  Génivaux  (3]  ». 

Les  deux  bataillons  et  demi  s'avancèrent  donc  sur  le 
chemin  de  la  Malmaisou  jusqu'à  proximité  du  bois  et 
restèrent  en  réserve  pour  être  utilisés,  le  cas  échéant. 


"*  0  Cb  *'  84- 

(3)  Historique  da  Grand  État-Major  praisien. 
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contre  uoe  offensive  française  qui,  ~~  il  est  à  peine 
besoin  de  l'ajouter,  —  ne  se  produisit  pas. 

Il  était  alors  i  peu  près  7  heures  du  soir,  et  le  combat 
d'infanterie  cessa  presque  complètement  aux  abords  de 
la  ferme  de  Cbantrenne,  tandis  que  l'artillerie  du 
m*  corps  se  préparait,  conformément  aux  ordres  du 
général  Alvensleben,  à  concentrer  ses  feux  sur  les 
défenseurs  du  bois  de  la  Gbarmoise. 

Par  suite,  les  quatre  batteries  montées  de  l'artillerie 
de  corps  (3%  4*,  III*,  IV")  exécutèrent  une  demi-conver- 
sion à  droite  et  furent  bientôt  rejointes  par  une  batterie 
lourde  de  la  6'  division  (V*).  D'autre  part,  les  deux 
batteries  lourdes  de  la  5*  division  (I",  II*)  et  une  bat- 
terie lourde  de  la  6'  (VI*)  vinrent  renforcer,  au  Nord  de 
l'Envie,  les  deux  batteries  qui  s'y  trouvaient  déjà  (1). 

Vers  7  heures  du  soir,  toutes  ces  batteries  ouvraient 
un  feu  violent  sur  les  troupes  françaises  qui  occupaient 
toujours  le  mamelon  343  (2). 

Bien  que  les  cinq  bataillons  de  la  brigade  Pradîer  (3), 
renforcés  vers  5  beores,  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  par 


t*'  BSÏ'  G  ■ 

(t)  Depuis  le  chemin  borda  de  peuplien,  prèi  duquel  était  déployé 
le  98*,  on  avait  les  Tue»  eomplètement  bornées,  à  droite,  par  la  croupe 
343-332  et  k  gauche,  par  la  croupe  331-336.  k  700  mètres  en  arant  de 
la  ligne  dea  tirailleurg  français,  deux  compagotea  pruuienues  étaient 
blotties  dans  la  ferme  de  l'Eatie.  Le  D8'  était  donc  \k  sur  une  posi- 
tion de  laquelle  il  n'eut  coDuaisMace  des  combats  de  Cbantrenne  et 
de  la  Casse  que  par  le  bruit  de  la  fusillade.  Lorsque  les  batteries 
prussieonei,  dont  U  Tient  d'être  question,  s'iostallërent  sur  la  croupe 
313-332,  elles  se  placèrent  dans  une  légère  dépression  (que  la  oarte 
n'indique  pas)  et  d'où  elles  découvraient  las  troupes  du  3*  oorps  du 
mamelon  343  sans  être,  pour  cela,  aperçues  par  le  98'. 

,-,  II,  I  .  II.  I. m 
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to  III*  bataillon  du  65",  n'eussent  encore  été,  &  ce 
moment,  l'objet  d'aucune  attaque  de  la  part  de  l'infan- 
terie prussienne,  ils  s'étaient  trouvés  exposés,  en  terrain 
découvert,  à  un  feu  d'artillerie  qui  leur  avait  infligé  des 
perles  sensibles  (i).  Vers  6  heures  du  soir,  les  II'  et 
III*  bataillons  du  33*,  réunis  au  Sud  de  Hoatigny,  furent 
donc  dirigés  vers  le  98*  avec  ordre  de  relever  ce  dernier 
régiment.  Au  moment  où  les  bataillons  frais  arrivaient 
à  proximité  de  la  ligne  de  combat,  le  général  Fradier  fit 
sonner  la  retraite,  suivie  du  refrain  de  sa  brigade.  Mal- 
heureusement, le  33*,  comprenant  mal  la  sonnerie,  fit 

également  demi-tour Le  colonel  du  98',  voyant  que 

la  ligne  serait  complètement  dégarnie  s'il  se  retirait,  fit 
faire  &  nouveau  face  en  tête  à  ses  troupes  et  les  réins- 
talla sur  les  emplacements  qu'elles  venaient  de  quitter. 
Hais,  comme  en  cet  instant  le  33*,  reconnaissant  son 
erreur,  faisait  lui-même  demi-tour,  les  six  bataillons  se 
trouvèrent  tous  face  à  l'ennemi,  et  restèrent  sur  place, 
bien  que  les  faibles  fractions  d'infanterie  prussienne  (2), 
embusquées  dans  les  fermes  de  l'Envie  et  de  Ghantrenne 
ne  manifestassent  nullement  l'intention  de  sortir  d'un 
couvert  qu'elles  étaient  sans  nul  doute  fort  satisfaites  de 
pouvoir  occuper  &  si  courte  distance  d'un  adversaire 
très  supérieur  en  nombre. 

Vers  7  heures  du  soir,  l'attaque  de  la  3"  brigade  de  la 
Garde  prussienne  était  complètement  enrayée,  mais 
l'artillerie  allemande  était  devenue  très  menaçante, 
par  suite  de  l'apparition  des  batteries  appartenant  à 
la  Garde  et  &  la  division  hessoise  sur  le  flanc  droit 
du  4*  corps.  On  a  déj&  dit  qu'à  ce  moment,  le  général 


(t)  Pertes  totales  du  98'  :  19  officiers,  264  hommes. 
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de  Ladmiraalt  ne  disposait  pour  ainsi  dire  plus  d'au- 
cune réserve,  car  le  H'  bataillon  du  51*  restait  seul  en 
arrière  des  positions  de  combat  auprès  d' Aman  vil  lers. 
Mais  on  peut  se  demander  si  le  commandant  du  4*  corps 
n'avait  pa»  compté  sur  l'arrivée  prochaiae  des  gre- 
nadiers de  la  Garde,  et  s'il  ne  s'était  pas  ainsi  laissé 
aller  à.  dépenser  avec  trop  de  libéralité  les  ressources 
assez  importantes  dont  il  disposait  encore  à  5  heures  du 
soir.  On  va  voir  par  suite  de  quelles  circonstances  ie 
général  de  Laddiirault  fut  trompé  dans  son  attente.  Hais 
on  ne  saurait  cependant  manquer  de  faire  observer  que 
sur  les  cinq  bataillons  qui  constituaient  antérieurement 
la  réserve  autour  de  Montigny,  un  seul  (le  I"'  du  33") 
fut  appelé  sur  la  partie  du  front  de  combat  que  mena- 
çait l'attaque  allemande,  tandis  que  les  quatre  autres  (1) 
servirent  à  renforcer  les  positioas  du  98',  devant  le 
couloir  de  l'Envie,  alors  que  de  ce  côté  les  quelques 
sections  prussiennes  qui  s'y  trouvaient,  conservaient,  — 
et  pour  cause,  —  une  passivité  complète. 

Le  corps  de  la  Garde  entre  5  heures  et  7  heures.  — 
Quand  le  général  de  Ladmirault  eut  été  prévenu,  vers 
5  heures,  de  l'approche  d'une  division  de  la  Garde,  il 
envoya  auprès  du  général  Bourbaki  l'un  de  ses  aides  de 
camp,  — le  capitaine  de  La  Tour  du  Pin  (2),  —  sans  doute 
pour  presser  l'arrivée  du  renfort  qui  lui  était  annoncé 
et  pour  le  guider  vers  Amanvîllers.  Il  semble  toutefois, 
si  l'heure  qu'on  vient  d'indiquer  est  réellement  exacte, 
que  cet  officier  ne  fut  pas  dirigé  sur  le  plateau  du  Gros- 
Ghéne,  immédiatement  après  la  réception  de  la  lettre  du 
commandant  de  la  Garde,  car  il  parait  A  peu  près  avéré 
que  le  capitaine  de  la  Tour  du  Pin  ne  rejoignit  le 


'  64'  «5 
(S)  Premier  aide  de  camp  du  général  de  Ladmirault. 
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g;éQéraI  Bourbaki  qu'A  6  h.  (.'S  (4).  II  est  d'ûUeurs  diffi- 
cile de  préciser  la  nature  de  la  mission  donnée  à  cet 
officier. 

Lors  de  sa  déposition  au  procès  fiazaine,  l'aide  de 
camp  du  général  de  Ladmirault  déclara  que  dans  la 
lettre  «  qu'il  n'a  pas  lue  »,  le  commandant  de  la  Garde 
«  annonçait  sa  présence  au  plateau  du  Gros-Chêne  », 
mais  il  ne  parle  nullement  de  l'envoi  d'une  division  à 
Amanvillers. 

D'autre  part,  le  général  Berger  dit  formellement  dans 
son  Rapport  que  le  commandant  du  4*  corps  lui  fit  part, 
un  peu  avant  5  heures  (2)  «  d'un  petit  billet  qu'il  venait 
de  recevoir  du  général  Bourbaki,  lui  annonçant  l'envoi 
du  général  Picard  avec  sa  division  de  grenadiers  ».  Bien 
que  la  question  reste  en  suspens  de  savoir  si  cette  divi- 
sion devait  s'arrêter  sur  le  plateau  Saint-Vincent,  comme 
elle  le  fit  en  réalité,  ou  bien  si  elle  devait  s'avancer  jus- 
qu'à proximité  d'Aman villers,  il  semble  qu'A  ce  moment 
le  commandant  du  4*  corps  s'attendit  bien  réellement  à 
voir  déboucher  sur  le  champ  de  bataille  même,  l'impor- 
tant renfort  qu'onlui  signalait,  et  qu'ilo'envoya  son  aide 
de  camp  sur  le  plateau  du  Gros-Chéne  que  pour  guider 
le  général  Picard  et  exposer  au  général  Bourbaki  que  le 
feu  s'étant  ralenti  de  part  et  d'autre  et  qae  l'ennemi 
paraissant  très  fatigué,  «  des  troupes  fraîches  rom- 
praient victorieusement  l'équilibre. (3)  ». 

A  6  b.  15,  l'aide  de  camp  du  général  de  Ladmirault 
rejoignit  donc  le  commandant  de  la  Garde  et  lai  exposa 
ce  qu'il  «  croyait  être  la  pensée  de  son  chef,  qui  ne  lui 
avait  pas  donné  de  grands  détails  ». 


(1)  Note  du  général  Bourbaki. 

(2)  C'était,  datii  tous  les  cas,  ayant  l'attaque  de  la  3*  brigade  de 
In  Garde,  c'e«tï-dire  aiaot  5  b.  30. 

(3)  Procèt  Baxaint. 
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Mais  à  ce  momeut,  le  général  Bourbaki  avait  déjk 
constaté  le  mouvement  rétrograde  d'ua  assez  grand 
nombre  d'isolés  du  6*  corps  (1),  et,  en  fait,  le  capitaine 
de  La  Tour  du  Pin  ie  trouva  très  peu  disposé  à  porter  les 
grenadiers  jusqu'à  Amanvillers  ;  on  est  donc  obligé 
d'admettre,  on  bien  que  le  commandant  de  la  Garde 
avait  changé  d'avis  depuis  l'expédition  de  sa  lettre  au 
commandant  du  4'  corps,  ou  bien  que  ce  dernier  avait 
mat  interprété  le  sens  d'un  texte  rédigé  à  la  b&te  et  peut- 
être  fort  peu  explicite. 

Cependant,  à  iî  b.  20,  le  commandant  Fesme  arrivait 
à  son  tour  auprès  du  commandant  de  la  Garde  et  insis- 
tait, au  nom  du  général  de  Ladmirault,  pour  que  les 
grenadiers  fussent  acbeminés  sur  Amanvillera. 

Il  Je  fis  remarquer  à  ces  deux  officiers,  dit  le  général 
Bourbaki,  que  je  n'avais  sous  la  main  que  la  division  de 
Grenadiers  et  qu'il  me  semblait  imprudent  ne  ne  pas  me 
tenir  en  garde  contre  un  mouvement  tournant  suscep- 
tible de  jeter  le  désordre  et  de  compromettre  les  résul- 
tats de  la  journée.  Us  insistèrent  tellement  que  je  com- 
pris que  le  succès  avait  besoin  d'être  complété,  si  tant 
est  qu'il  fut  réel.  A  6  h.  2S,  je  me  mettais  en  route  avec 
la  'division  de  grenadiers,  guidé  par  le  commandant 
Pesme  qui  m'assurait  que  l'ennemi  était  encore  fort  loin 
et  j'envoyai  en  toute  bâte  chercher  les  batteries  d'artil- 
lerie de  réserve  de  la  Garde  {2).  » 

Le  capitaine  de  La  Tour  du  Pin  repartit  aussitôt 
pour  Amanvillers  où  il  annonça  au  commandant  du 
4'  corps  que  la  Garde,  si  impatiemment  attendue,  arri- 
vait enfin  à  la  rescousse.  Puis  il  revint  sur  ses  pas  pour 
se  porter  au-devant  du  général  Bourbaki  '..,.. 

Mais  sur  ces  entrefaites,  c'est-à-dire  entre  6  h.  30  et 


(1)  Note  du  général  Bourtuki, 
(«)  Ibid. 
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6  h.  4K,  le  commandant^de  la  Garde,  suivi  de  la  brigade 
JeanoingroB  (1)  et  des  batteries  de  la  S*'  division,  avait 
débouché  da  taillis  qui  rnlie  le  bois  des  Rappes  à  ceux 
de  Saulny.  Arrivé,  sans  aucun  doute,  sur  la  croupe 
331<343,  il  put  constater  le  trouble  qui  se  manifes- 
tait k  oe  moment  au  Sud  de  Saint-Privat,  ainsi  que 
1  '  encombrement  qui  régnait  sur  les ,  derrières  du 
4<  corps  (2).  Il  en  conclut  que  «  l'extrême  droite  de 
l'armée  pliait  complètement  (3)  »  et  qu'il  ne  s'agissait 
plus,  par  suite,  d'aider  le  4"^  corps  4  parachever  une  vic- 
toire, mais  seulement  de  protéger  un  mouvement  de 
reti'aife  déjÀ  entamée. 

Aussi,  lorsque,  quelques  instants  plus  tard,  le  capi- 
taine de  La  Tour  du  Pin  se  présenta  de  nouveau  devant 
lui,  le  général  s'écria-t-il  :  «  Ce  n'est  pas  bien,  capi- 
taine, ce  que  vous  avez  fait  14  !  Vous  m'aviez  promis 
une  victoire  et  vous  m'amenez  pour  assister  âr  une 
déroute.  Vous  n'en  n'aviez  pas  le  droit.  11  ne  fallait 
pas  me  faire  quitter  pour  cela  des  positions  magni- 
fiques. » 

Ces  paroles  ne  peuvent  évidemment  s'expliquer  autre- 
ment que  par  ia  déception  et  par  l'accès  de  mauvaise 
humeur  qui  s'emparèrent  du  commandant  de  la  Garde 
lorsque  celui-ci  constata  qu'au  lieu  des  lauriers  qu'il 


(t)  Et  non  de  la  dÎTision  toute  entière,  comme  le  laissa  croira  la 
Note  du  général  Bourbaki. 

(2)  Note  du  général  Bourbaki. 

(3)  Il  est  probable  qu'en  outre  des  nombreux  isoléa  du  6*  corps,  qui 
refluaient  vers  l'Est,  le  général  Bourbaki  put  apercevoir  le  moaTement 
de  retraite  de  la  brigade  Gibon  (85"  et  26"). 

A  l'Est  d'AmaDiillers,  ie  terrain  élait  encombré  par  les  trains  régï- 
mentairea  et  des  réserves  de  batteries  au  milieu  desquels  refluaient  de 
nombreiti  blessés  et  les  bataillons  de  la  brigade  Bellecourt.  Le  capi- 
taine de  La  Tour  du  Pin  rapporte  d'ailleurs  qu'en  remontant  au-devant 
du  général  Bourbaki,  il  s'occupa  h  faire  déblayer  la  roule  pour  livrer 
passage  aux  grenadiers.  (Procès  Baiaine.) 
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comptait  o'avoir  plus  qu'à  cueillir,  son  rôle  ne  devait 
consister  qu'à  sauver  l'armée  d'une  situation  qu'il 
jugeait  très  compromise.  On  ne  saurait  donc  discuter 
sérieusement  —  c'est-&-dîre  en  se  basant  sur  des 
considération^  d'ordre  tactique,  —  l'excellence  de  la 
magnifique  position  du  plateau  Saint-Vincent,  alors 
que  le  6"  corps  se  débattait  à  4  kilomètres  de  là, 
sous  l'étreinte  des  Saxons  et  de  la  Garde  prus- 
sienne  Tout  au  plus  pourrait-on  faire  observer, 

que  l'exclamation  du  général  Bourbaki  trabissait  naïve- 
ment un  état  d'esprit  et  une  conception  des  choses  de  la 
guerre  qui  ne  -lui  étaient  malheurousement  pas  per- 


Quoi  qu'il  en  soit,  le  capitaine  de  La  Tour  du  Pin, 
aussi  vivement  interpellé,  ne  put  rester  assez  maître  de 
lui-même  pour  insister  à  nouveau  eu  faveur  de  l'inter- 
vention immédiate  de  ta  Garde  (1).  Devant  le  regret 
si  vivement  exprimé  par  le  général  d'avoir  quitté 
d'aussi  magnifiques  positions,  l'aide  de  camp  eût  lui- 
même  un  mouvement  d'impatience  :  «  J'ai  eu  le  tort,  je 
i'avone,  dit-il,  de  répondre  :  «  Mais,  moD  Général,  vous 
pouvez  les  reprendre.  »  —  h  C'est  ce  que  je  vais  faire, 
me  répondit-il.  »  Et  en  même  temps,  il  cria  i  ses 
troupes  :  «  Halte  !  Demi-tour  !  »  (2). 

Le  commandement  se  transmit  rapidement  de  proche 
en  proche,  et  il  n'en  fallut  pas  plus  pour  que  la  1"  bri- 
gade, qui  venait  de  quitter  le  chemin  sous  bois  encombré 
de  blessés  et  qui  s'avançait  maintenant  en  colonnes  de 
dîviaîoDS  par  bataillon  un  peu  au  delà  du  taillis,  entreprit 


(1)  On  ne  sait  trop,  d'ailleura,  s'il  faut  aujourd'hai  le  regretter  ou 
s'en  féliciter,  car  il  est  probable  que  si  la  Garde  eut  oédé  aux  instances 
de  l'aide  de  camp,  elle  fut  Tenue  sur  le  plateau  d'Amanvi  11ers,  où  le 
4*  corps  suffit  effectlTemeat  k  9a  tiche,  taadia  que  c'esl  beaucoup  plus 
au  Nord,  Ters  Saint-Prival,  qu'il  eût  été  désirable  de  la  voir  iaterveoir. 

(2)  Procès  Baiaine,  fiépositioo  du  capitaine  de  La  Tour  du  Pin. 
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immédiatement  une  marche  rétrograde.  Malbeureiue- 
ment,  le  mouvement  impressionna  f&cheusement  on 
groupe  d'une  centaine  de  débandés  du  4'  coq>s  qui 
garnissaient  la  lisière  du  bois.  Se  figurant  que  la  Garde 
refluait  sous  la  pression  de  l'ennemi,  tous  se  sauvèrent 
dans  le  fourré  en  poussant  des  cris  de  terreur  (1).  L'en- 
combrement qui  régnait  déjà  sur  les  derrières  du  corps 
de  Ladmirault  en  fut  augmenté  ;  une  panique  s'empara 
d'une  partie  des  voitures  appartenant  aux  trains  ou  aui 
convois,  puis  des  hommes  isolés,  blessés  ou  non,  défi- 
lèrent à  toute  vitesse  dans  la  direction  de  Lorry  (2).  Les 
grenadiers  eux-mêmes,  vivement  impressionnés  par 
tout  ce  désordre,  commencèrent  à  manifester  une  cer- 
taine inquiétude  (1).  C'est  en  voyant  sortii-  du  bois  la 
masse  affolée  des  isolés,  que  le  lieutenant-colonel 
Delatte  prescrivit  aux  deux  batteries  du  17",  qu'il  avait 
postées  près  de  la  ferme  Saint-Vincent  (3)  de  se  placer 
à  cheval  sur  la  route  à  600  mètres  du  débouché  par 
lequel  se  montraient  les  fuyards  (4).  Ce  mouvement  fut 
rapidement  exécuté,  et  l'obstacle  matériel  que  présen- 
tèrent les  batteries,  aussi  bien  que  la  confiance  qu'elles 
inspirèrent  à  tous,  eurent  bientôt  raison  du  désordre  et 
de  l'aQ'olement  (5). 

Dès  les  premiers  iostants  de  cette  retraite  précipitée, 
le  général  Bourbaki  avait  cherché  k  enrayer  le  mouve- 
ment qu'il  venait  de  prescrire'  si  malencontreusement  et, 


(1)  Journal  dn  Ueutenaat  de  La  Foreet-DJvonne,  du  H*  bataillon  du 
1"  grenadier». 

(2)  BappoTt  du  lieutenant-colonel  Delatte,  commandant  les  quatre 
batteriei  du  17*  (réaerre  du  3'  corps)  et  Eittoriques  de«  3*  et  *•  bat- 
teries du  17', 

(3)  3*  et  *•  batUries  du  17"  (de  la  réserre  du  3»  corps). 

(4)  Ra/'port  du  lieutenaut-colouel  Delatte. 

(5)  11  est  d'ailleurs  probable  que  la  présence  des  i'  et  3°  grenadiers, 
restés  sur  le  plateau,  y  contribua  également. 
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surtout,  avec  une  si  f&cheuse  précipitation.  Peut-être 
parviot-il  à  arrêter  quelques  fractious  du  régiment  de 
zouaves  (1).  Mais,  ui  les  batteries,  ni  le  1"  grenadiers, 
n'écoutèrent  la  voix  de  leurs  chefs,  de  sorte  que  la 
majeure  partie  de  la  colonne  vint  se  reformer  sur  les 
emplacements  qu'elle  avait  quittés  une  demi-heure  aupa- 
ravant. 

Il  devait  être  alors  à  peu  près  7  heures  et,  en  ce  qui 
concerne  la  situation  des  réserves  générales  du  champ 
de  bataille,  rien  n'était  changé  depuis  5  heures  du 
soir  Ci),  malgré  l'agitation  qui  s'était  manifestée  dans 
les  rangs  de  la  division  Picard,  et  surtout,  —  il  faut  bien 
le  dire,  —  dans  l'esprit  du  commandant  de  la  Garde. 

Quand  le  capitaine  de  La  Tour  du  Pin  vît  te  renfort 
qu'il  espérait  amener  à  son  chef  lui  échapper  définitive- 
ment, il  retourna  auprès  du  commandant  du  *•  corps 
et  lui  rendit  compte  de  ce  qui  venait  d'arriver.  Comme  à 
ce  moment  le  commandant  Lonclas  accourait  tui-méme 
pour  faire  savoir  que  le  maréchal  Canrobert  était  en 
pleine  retraite,  le  général  de  Ladmirault  se  tourna  vers 
son  aide  de  camp  et  lui  dit  :  «  Allez  vers  le  général  Bour- 
baki  et  dites-lui  que  peut-être  je  vais  être  obligé  d'en 
fJBÙre  autant  pour  éviter  d'être  enveloppé  (3)  ii. 

C'est  à  peu  près  en  cet  instant  que  Roncourt  tombait 
ttux  mains  des  Allemands.  Déjà,  le  maréchal  Canrobert 


(])  Car  l'BùloHqut  des  lOuiiTea  ne  fait  pas  allusion  k  cette  retraite, 
n  faut  cependaat  obserrer  que  des  louaTes  remoulËrent  »oub  boi»  aux 
cOtés  du  1"  greuadierg.  {JowTtal  du  lieuteuant  de  La  Forest-DiTonne.) 

(3)  Si  ce  n'ïBt  toutefois  que  quatre  batteries  &  cheTal  do  'a  Garde 
quittaient,  ï  ce  moment  même,  ie  plateau  de  Saint- Quentin  et  se  diri- 
geaient à  grande  allure  vers  la  ferme  Saint- Vin  cent,  oii  elles  arrivèrent 
à  7  b.  40,  ainsi  qu'on  le  lerra  plus  tard. 

(3)  Procès  Bataille.  Déposition  de  La  Tour  du  Pin. 
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avait  fait  refluer  toutes  ses  troupes  disponibles  entre 
Saint-Frivat  et  la  forêt  de  Jaumont  pour  s'opposer  au 
mouvement  enveloppant  que  les  Saxons  tentaient  par  le 
Nord.  La  garnison  de  Saint-Privat  tenait  encore  le 
villag^e  qu'elle  défendait  avec  héroïsme,  mais  le  moment 
n'était  pas  éloigné  où  la  résistance  devait  prendre  fin. 

Au  Sud  de  la  grande  route,  la  division  Levassor- 
Sorval  s'était  complètement  retirée  en  arrière  de  ses 
positions  de  combat,  et  l'artillerie  de  la  division  de 
Cissey  commençait  déjà  à  plier  sur  la  hauteur  des  mares. 

Au  Sud  de  la  voie  ferrée,  cependant,  la  division  Lo- 
rencez  avait  arrêté  le  mouvement  offensif  de  la  3*  bri- 
gade de  la  Garde  et,  de  ce  côté,  on  pouvait  concevoir 
l'espoir  de  maintenir  jusqu'à  ia  nuit  les  positions 
qu'on  occupait  depuis  le  commencement  de  la  bataille. 


VIII.  —  Priie  de  Saint-Privat.  ~  Fin  ita  combat  à  l'ails 
droite  traDçaise  (depuis  7  henres). 

On  a  déjà  dit  que  le  désordre  s'était  manifesté  dans 
les  rangs  du  6°  corps  dès  le  moment  de  l'attaque  des 
/"  et  4"  brigades  de  la  Garde  prussienne.  Au  Sud  de  ia 
grande  route,  la  retraite  précipitée  de  la  brigade  Gibon 
avait  cependant  pu  être  enrayée  à  peu  de  distance  en 
arrière  de  Jérusalem,  mais  de  nombreux  isolés  écbap' 
pèrent  certainement  à  la  surveillance  des  officiers  (1)  et 
allèrent  sans  doute  grossir  dans  les  bois  le  cbiffre  des 
fuyards  que  le  colonel  de  Geslin  en  vit  sortir  à  la 
nuit  (2),  ou  bien  descendirent  directement  sur  Metz,  aug- 


(1)  Ces  nombreux  isolén,  reOuant  ren  l'iirrière,  Turent  obterréi  par 
le  général  Bourbaki  depuis  le  piateau  de  la  Terme  Ssint-Vineenl.  Le 
commandant  de  la  Garde  dit  aroir  constaté  le  fait  dès  5  h.  45.  (NoU 
du  géaéral  Bourbnkî.) 

(3)  Lellre  du  général  de  Geslin  au  Hinistre  de  la  guerre.  Lot.  cit. 
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mentant,  au  milieu  des  Toitures  entassées  sur  la  route, 
la  confusion  qui  y  régnait  déjà. 

D'ailleurs,  si  les  troupes  qui  combattaient  au  Nord 
de  la  cbaussée  ne  furent  pas  le  jouet  d'une  panique 
analogue  à  celle  dont  on  vient  de  parler,  elles  s'étaient 
rapidement  désagrégées  entre  6  h.  1 S  et  6  h.  i5,  c'est-à- 
dire  pendant  le  cours  même  de  l'attaque  des  Saxons  et 
de  la  brigade  de  Kessel.  A  l'extrême  droite,  le  I*'  batail- 
lon du  75*  et  le  I""  du  9'  s'étaient  repliés  sur  la  forêt  de 
juumont.  Le  II»  bataillon  du  10*  et  les  deux  derniers 
bataillons  du  75*  avaieut  reflué  derrière  Saint-Privat, 
où  ils  ne  tardèrent  pas  à  être  rejoints  par  ceux  du 
91*  (1).  Si  quelques  fractions  des  neuf  compagnies  du 
10*,  qai  combattaient  sur  la  terrasse  A  l'Ouest  du  vil- 
lage, paraissent  s'être  arrêtées  sur  l'enceinte  extérieure 
de  celui-ci,  tout  le  reste  rétrograda  jusque  sur  la  lisière 
opposée,  puis  k  Marengo.  Seules,  les  compagnies  du  93* 
qui  luttaient  dans  le  voisinage  de  la  grande  route, 
s'arrêtèrent  derrière  les  murs  bas  des  jardins,  et  vinrent 
ainsi,  —  mais  pour  peu  de  temps,  —  renforcer  la  gar- 
nison déjà  si  considérable  de  Saint-Privat. 

Vers  6  h.  45.  également,  ce  fut  la  brigade  Chanaleilles 
qui  reflua,  avec  plus  ou  moins  de  désordre ,  vers 
Harengo. 

Enfin,  peu  après  7  heures  du  soir,  tous  les  batail- 
lons du  93*  étaient  ralliés  en  arrière  de  Jérusalem. 

On  sait  que  la  plus  grande  portion  de  la  brigade  de 
Sonnay  fut  rassemblée  à  l'Est  de  Saint-Privat  et  qu'elle 
fut,  un  peu  plus  tard,  rejointe  par  le  93*,  puis,  plus  tard 
encore,  par  le  94».  Mais,  bien  que  des  détails  absolu- 


(1)  Pendant  que  le  9i°  réuni,  aprËs  eoo  retour  de  Sainte-Msri<j, 
entre  Rimcourt  et  Saint-Privat,  reoeTait  des  cartouches,  une  déban- 
dade d'Iioinmea,  fuTant  dans  un  pèle-mèle  indescriptible,  passa  à 
proiimité.  {ffùiorique  du  94".)  Il  aemble  qu'il  ne  puisse  s'agir  que  des 
bataiUons  du  75'  et  peut-être  du  U»  batailton  du  lU*. 
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ment  circonstanciés  manquent  sur  ta  nature  exacte  et 
sur  l'importance  du  désordre  qui  se  manifesta  en  arrière 
des  positions  de  combat  du  6*  corps,  on  ne  saurait  nier 
que  bon  nombre  d'isolés,  appartenant,  le  plus  vraisem- 
blablement, aux  régiments  qui  avaient  combattu  sur  le 
bord  de  la  terrasse  (1),  s'éparpillèrent  dans  la  plaine, 
soit  pour  gagner  les  bois  où  ils  se  blottirent,  soit  pour 
se  replier  immédiatement  par  la  grande  route  sur 
laquelle  ils  vinrent  augmenter  un  encombrement  déjà 
considérable. 

D'ailleurs,  le  mouvement  généra)  de  reflux  vers  l'Est, 
—  qu'il  s'agisse  de  fractions  encore  en  ordre  ou  de 
.  bandes  de  fuyards,  —  était  si  caractérisé  à  partir  de 
6  b.  30,  que  te  général  de  E^dmicault  eut  cette  impres- 
sion que  la  droite  de  son  corps  d'armée  était  «  tout  ft 
coup  dégarnie  (2)  »,  et  que,  de  la  lisière  du  bois  de 
Saulny,  le  général  Bourbaki  en  conclut  que  «  l'extrême 
droite  de  l'armée  pliait  complètement  (3). 

Ce  serait  trop  demander  aux  rapports  rédigés  en 
hâte  après  la  bataille,  et  sous  l'empire  de  sentiments,  en 
somme  explicables,  de  confesser  d'une  manière  absolu- 
ment  impartiale  et  complète  des  défaillances,  qui,  il  faut 
bien  le  dire,  provenaient  souvent  des  fautes  premières 
du  commandement.  Une  fidèle  peinture  de  scènes  de 
désordre  telles  qu'on  en  rencontre  dans  certains 
moments  de  crise  sur  le  champ  de  bataille,  serait 
cependant  une  source  précieuse  de  réflexions  et  d'ensei- 
gnements pour  ceux  qui  sont  appelés  à  l'honneur  de 


(1)  C'est-i-diro  à  ceux  des  diTisions  Lt  Font  de  ViUien  et  Levumn^ 

SOFTOl. 

(2)  Rapport  du  gânéral  de  Lndminiult. 

n  est  juste  d'ajouter  que,  dei  eoTirons  d'AmaoTiHen,  le  comman- 
dant du  i'  corps  observa  surtout  \et  effets  de  la  panique  de  la  brigade 

f3j  Note  du  général  Bourbaki. 
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comiDander.  On  verra  plus  loin  avec  quelle  impartialité 
qaelqaes  auteurs  allemands  se  sont  attachés  à  compléter 
le  récit  de  VBistorique  officiel  du  Grand  État-Major,  en 
décrivant  les  terribles  paniques  qui  sévirent  pendant  tout 
le  cours  de  la  soirée  dans  les  rangs  prussiens  aux  alen- 
tours de  Gravelotte.  Il  serait  donc  &  désirer  que  du  c6té 
français,  la  lumière  fut  entièrement  faite  sur  ce  sujet,  — 
comme  sur  bien  d'autres,  —  et  Tonne  peut  que  soubaiter 
que  les  témoins  oculaires,  auxquels  on  a  déjà  plusieurs 
fois  fait  appel  ici-méme,  permettent,  par  la  communica- 
tion de  leurs  souvenirs,  de  compléter  plus  tard  cette  pre- 
mière relation  de  la  bataille. 

Malgré  l'insuffisance  des  renseignements  qu'on  pos- 
sède, à  l'heure' actuelle,  sur  ce  qui  se  passa  autour  de 
Saint-Privat,  il  n'apparaît  pas,  toutefois,  que  la  crise 
dont  souffrit  le  6°  corps  atteignit  l'acuité  de  celle  dont  fut 
victime  la  I'*  armée  allemande.  Cette  différence,  s'il  se 
vérifie  qu'elle  existe  bien  réellement,  serait  d'ailleurs 
parfaitement  espiicable. 

A  Gravelotte,  les  longues  colonnes  prussiennes, 
lancées  à  la  tombée  de  la  nuit  par  l'étroit  défilé  de  la 
Mance,  débouchèrent  au  milieu  de  la  masse  désorganisée 
qui  encombrait  depuis  plusieurs  heures  les  alentours  de 
Saint-Hubert  ;  elles  furent,  les  unes  après  les  autres, 
reçues  à  coups  de  fusil  par  leurs  frères  d'armes,  et  tom- 
bèrent, par  surcroît,  sous  les  feux  intenses  de  mousque 
terie  et  même  d'artilleiie  du  défenseur.  Aussi,  une  série 
ininterrompue  de  sanglantes  paniques,  rendues  plus 
effroyables  encore  par  l'appréhension  d'avoir  à  franchir 
en  sens  inverse  le  profond  ravin  qu'on  venait  de  tra- 
verser, furent-elle  la  rançon  immédiate  de  ta  faute  com- 
mise par  le  haut  commetndement  allemand  (1), 


{1)  Lu   rdalioD  du  combat  qui   ta  déroulu  detaDt    GraieloUe, 
partir  de  S  haures  du  soir,  fera  rol>jel  d'un  des  chapitres  suirant». 
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A  Saint-Privat,  il  est  certain  que  leq  troapes  du 
6*  corpB  qui  garnissaieut,  au  Sud  de  la  route,  la  croupe 
333,  et  au  Nord,  le  bord  de  la  terrasse,  abandonnèrent 
successivement  et  en  moins  d'uue  heure  leurs  positions 
'  de  combat.  Plusieurs  d'entre  elles  furent  manifestement 
prises  de  panique  ;  d'autres  se  rejetèrent  en  désordre 
dans  Saint-Privat  ;  d'autres,  enfin,  se  désagrégèrent 
rapidement  par  fractions  successives,  et  ainsi  fut  payée 
d'une  défaite,  l'imprévoyance  du  commandement  fran- 
çais, qui,  à  défaut  d'autres  dispositions,  n'avait  pas 
même  su  organiser  une  position  de  tir  convenable  sur 
un  terrain  qui  s'y  prêtait  cependant  admirablement  (1). 
Toutefois,  dès  que  ces  troupes  eurent  franchi  le  revers 
de  la  crête,  elles  se  trouvèrent  sur  un  terrain  largement 
ouvert,  très  praticable,  et  d'ailleurs  complètement  i 
l'abri  des  vues  de  l'ennemi,  sinon  des  coups  longs  de 
l'artillerie  prussienne.  Elles  ne  durent  donc  point 
éprouver  ce  sentiment  d'angoisse  que  ne  peut  manquer 
de  ressentir  l'homnie  qui  ne  croît  même  plus  trouver  le 
salut  dans  une  fuite  qui  lui  parait  impossible,  ainsi 
que  cela  fut  précisément  le  cas  pour  le  corps  du 
général  de  Fransecky.  Qu'au  milieu  du  désordre  et  de  la 
confusion,  bon  nombre  d'isolés  du  6"  corps  n'aient  pas 
retrouvé  leur  régiment  ou  se  soient  enfuis  de  propos 
délibéré  vers  les  bois,  ceci  parait  indéniable  ;  mais  il 
n'en  est  pas  moins  avéré  dès  maintenant  que  la  plupart 
des  bataillons  du  maréchal  Ganrobert  furent  ralliés  à 
l'Ouest  de  Marengo,  et  qu'ils  se  tinrent  prêts  à  soutenir 
les  derniers  et  héroïques  combattants  qui  continuaient 
à  défendre  pied  &  pied  la  lisière  extérieure  de  Saint- 
Privat. 


(i).  La  courte  résistance  des  Iroupes  qui  garnisanient,  à  découtert,  le 
bord  de  la  terrasse  de  Saint-Priïat  est  à  rapprocher  de  la  ténacilé 
dont  firent  preuve,  entre  Hoscou  et  le  Poînt-du-Jour,  celles  des  g6aè- 
raux  Frouard  et  Aymard  dans  leurs  abris  naturels  ou  artiBciel*. 
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La  bataille  n'ea  était  pas  moins  perdue  dès  mainte- 
nant, car  tous,  depuis  le  commandant  du  6*  corps 
jusqu'aux  hommes  de  troupe,  étaient  pénétrés  du  senti- 
ment de  leur  impuissance  devant  un  adversaire  supé- 
rieur en  nombre,  dont  les  troupes,  il  faut  le  reconnaître 
k  leur  honoeur,  avaient  racheté  les  fautes  initiales  du 
haut  commandement  par  une  audace  remarquable  et 
par  une  volonté  inflexible. 

C'est  dans  la  triste  situation  qu'on  vient  d'indiquer 
que  se  trouvait  le  6*  corps  lorsque  Roncourt  tomba  aux 
moins  des  Saxons 

Occupation  de  Roticourt  par  les  Saxons.  —  Tandis  que 
le  I^''  bataillon  du  9*  de  ligne  se  retirait  sur  la  forêt  de 
Jaumont,  par  ordre  du  général  Bisson  qui  considérait 
avec  juste  raison  la  défense  de  Roncourt  comme  impos- 
sible avec  d'aussi  faibles  forces  (1),  les  Saxons  conti- 
nuaient leur  marche  en  avant;  la-^°  brigade  par  le  Ptord 
du  village  et  la  45^  par  l'Ouest. 

Le  -III'  bataillon  du  107'  régiment  atteignait  le  pre- 
mier Roncourt,  puis  débouchait  immédiatement  de  la 
lisière  orientale,  et  poursuivait  de  ses  feux  le  bataillon 
du  général  Bisson  (I"  du  9*)  qui  couvrait  lui-même  sa 
retraite  par  une  ligne  de  tirailleurs.  Il  était  alors  à  ped 
près  7  heures  (2). 

Presque  en  même  temps,  le  I"  bataillon  du  101', 
suivi  par  les  trois  bataillons  du  108",  atteignait  Ron- 


()}  Voir  page  46;j. 

(2)  Il  résulte  du  plan  6  B  du  GrADd  Ëiat-Uajor  prussien  que  lei 
Saxooa^  n'at teignirent  Roncourt  qii'aprbs  7  heurei.  Mais  il  est  irapor- 
tnnt  de  Taire  observer  que  cette  indicatiou  d'heure  est  assez  sujette  à 
caution.  Euoz  (Heft  10)  admet  que  le  111'  bntaïUoD  du  107'  arriia 
lur  la  lisikre  du  lillage  dès  6  h.  4l!i.  Sn  attendant  que  la  question  ait 
été  défi  ni  ti  Tentent  élucidée  par  les  Allemaiids,  on  adapte,  sur  ce  point, 
la  thèse  du  Grand  État-Hajor  prussien. 
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court  par  l'Ouest,  non  sans  recevoir  des  obus  de  ses 
propres  batteries  qui  continuaient  à  tirer  sur  le  vil- 
lage (I). 

A  l'aile  gauche,  cinq  compagnies  du  -fOë*  (2)  arrivaient 
sur  le  chemin  de  Roncourt  à  Pierrevillers  et  se  joi- 
gnaient au  III^  bataillon  du  107"  dans  le  combat  que  ce 
dernier  avait  engagé  avec  le  I«'  bataillon  du  9*  de  ligne 
et  avec  les  tirailleurs  du  2*  régiment  de  chasseurs 
d'Afrique.  Le  i3*  bataillon  de  chasseurs  suivait  en 
seconde  ligne. 

A  l'aile  droite  de  la  45'  brigade,  quelques  compagnies 
de  la  Garde  s'étaient  jointes  au  mouvement  offensif  sur 
Roncourt;  les  î'  et  3*  compagnies  du  3*  régiment  à  pied 
atteignaient  la  partie  Sud-Est  de  la  localité,  dans  l'inté- 
rieur de  laquelle  s'établissait  bieatdt  la  l"  compagnie 
du  génie,  ainsi  que  deux  pelotons  des  3*  et  4*  compagnies 
du  /«'régiment  (3). 

Quant  aux  deux  régiments  de  cavalerie  lourde  ras- 
semblés à  l'Est  de  Moutois  (régiment  de  cavalerie  de  la 
I  Garde  saxonne  et  3"  régiment  de  cavalerie  saxonne],  ils 
avaient  reçu  l'ordre  de  se  rabattre  vers  le  Sud  «  dans  la 
direction  de  ta  grande  route  à  l'Est  de  Saint-Privat,  pour 
prendre  en  flanc  les  troupes  ennemies  qu'on  voyait  se 
retirer  (4)  ».  Mais,  arrivés  en  présence  des  défenseurs 
de  ta  forêt  de  Jaumont,  c'est-à-dire  du  I"  bataillon  du  9" 
et  des  chasseurs  d'Afrique,  ils  durent  suspendre  leur 
mouvement  et  «  se  mettre  à  l'abri  derrière  une  col- 
line (S]  »,  c'est-à-dire  sans  doute  dans  le  vallon  situé  au 
Nord  de  la  route  Roncourt — Pierrevillers, 


tl)  Kuni.  iBtfl  10.) 

'■^  7ô5'  Joé' 

(3)  KuDi.  {Eeft  10.) 

(i)  Dos  XIJ,  Korpa  im  Kriege  1870-1871,  ' 

(5)  Ibid. 
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Marche  des  Saxons  sur  Saint-Prival.  —  Sur  ces  entre- 
faites, les  autres  bataillons  du  XII"  corps  avaient  reça 
un  point  de  direction  différent. 

Pendant  leur  marche  vers  Roacourt,  en  effet,  les  com- 
mandants des  45'  et  4^  brigades  saxonnes  avaient  été 
renseignés  par  un  of&cier  d'ordonnance  du  général  de 
Pape  sur  la  situation  du  combat  autour  de  Saint-Privat, 
où  la  Garde,  à  bout  de  souffle,  était  toujours  maintenue 
en  échec. 

Le  commandant  du  iOl*  dirigea  immédiatement  ses 
l"  et  II*  bataillons  sur  ce  point  en  longeant  à  TOuest,  le 
chemin  venant  de  Roncourt.  Pressé  également  de  ren- 
forcer la  Garde,  le  général  de  Craushaar  {45'  brigade) 
ordonna  à  ses  régiments  de  grenadiers  de  se  porter  vers 
le  Sud.  Les  II*  et  111*  balaitlons  du  Wi'  prirent  donc 
comme  point  de  direction  le  saillant  Nord-Ouest  de 
Saint-Privat,  puis,  au  moment  même  d'arriver  à  Ron- 
court, le  iOO'  régiment  fit  un  à-droite  et  se  fractionna 
en  deux  groupes;  l'un,  de  sept  compagnies,  obliqua 
vers  le  Sud  et  prit  la  droite  des  deux  bataillons  du  101'; 
l'autre,  de  cinq  compagnies,  marcha  vers  le  Sud-Est, 
c'est-à-dire  vers  le  II'  bataillon  du  9'  de  ligne.  Enfia, 
quelques  compagnies  de  la  Garde,  qui  suivaient  jus- 
que-là les  Saxons  sur  Roncourt,  conversèrent  égale- 
ment à  droite  et  prirent  part  &  la  marche  vers  le  nouvel 
objectif  (1).  . 

Dès  que  l'inranterie  ennemie  était  apparue  à  hauteur 
de  Roncourt,  le  capitaine  Pluaiejaud,  qui  commandait 
le  II*  bataillon  du  9*  de  ligne,  avait  fait  face  au  Nord 
pour  empêcher  l'assaillant  de  déboucher  de  la  face  méri- 


(1)  ■—  et  fr,  -j-r.-  On  sût  que  ^-tt  et  deux  pelotons  jy  aweat 
déjà  pouisé  Jiuqu'à  Roncojrt. 
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dionale  du  village  (1).  Bientôt,  menacé  sar  son  flanc 
droit  par  les  fractions  ennemies  qui  dépassaient  la  loca- 
lité par  l'Est  (2),  il  avait  fait  également  face  de  ce  cAté 
avec  deux  de  ses  compagnies,  et  avait  accueilli  l'adver- 
saire par  no  feu  rapide. 

Malheureusement ,  le  faible  bataillon  français  vit 
bientôt  déboucher  devant  lui  les  cinq  compagnies  du 
400'  dont  il  vient  d'être  question,  et  sur  sa  gauche  la 
masse  d'attaque  formée  par  les  deux  brigades  saxonnes 
qui  marchaient  déjà  sur  Saint-Privat.  Menacé  d'être 
enveloppé  et  pris,  il  se  replia  peu  à  peu  sur  la  position 
occupée  par  le  111°  bataillon,  c'est-à-dire  sur  ta  lisière 
Nord  de  Saint-Privat,  où  le  général  Plombin  (comman- 
dant la  2"  brigade  de  la  2"  division)  le  rallia  (3). 

Cependant,  la  fusillade  échangée,  en  avant  de  la  partie 
de  la  lisière  de  la  forêt  de  Jaumont  qui  avoisine  les  car^ 
rières,  entre  le  I"  bataillon  du  9*  régiment  d'une  part, 
et  les  cinq  compagnies  du  i06\  d'autre  part  (4),  avait 
piiovoqué  un  renforcement  de  i'aile  gauche  saxonne.  Le 
I"  bataillon  du  iOi"  avait,  en  effet,  quitté  Roncourt  et 
s'était  porté  à  l'Est  du  village  auprès  du  IS*  bataillon  de 
chasseurs  qui  formait  déjà  soutien  de  la  ligne  de  combat. 
En  outre,  la  i"  compagnie  du  S*  régiment  de  la  Garde 
ralliait,  à  Roncourt,  les  deux  pelotons  des  3*  et  4*  com- 
pagnies déjA  installés  dans  la  localité. 

Désormais,  tout  le  terrain  situé  à  l'Ouest  de  la  crête 


(1)  Hùlorique  du  9'  rËgimenl.  —  Le  II*  bataillon  ae  comptait  que 
ciaq  compagnies;  la  e*  escortait  un  convoi  de  prisonuierg  i  Heti. 

(3)  Rapport  du  général  Bisson. 


Ll.  aUBBBS  DB  1870-1871.  G1I 

328  était  comptetement  libre  poar  les  bataillons  sauioas 
qui  s'avançaient  vers  le  Sud  clans  le  but  de  joindre 
leurs  efforts  &  ceux  de  la  Garde  prussienne,  lesquels 
étaient  toujours  tenus  en  échec  sur  le  bord  de  la  terrasse 
par  la  g:armson  de  Saint-Frivat.  Solidement  appuyée 
k  Roncourt,  l'aile  gauche  saxonne  tenait  maintenant 
sous  ses  feus  la  partie  de  la  lisière  de  la  forêt  de  Jaumont 
la  plus  voisine  des  carrières  et  menaçait  de  déboucher 
sur  le  flanc  d'une  contre-attaque  française  qui  eût,  par 
hypothèse,  pris  pour  objectif  les  colonnes  que  l'assail- 
lant dirigeait  sur  Saint-Privat  par  le  Nord.  Au  reste,  il 
n'apparaît  pas  que  le  maréchal  Canrobert  eût  envisagé 
la  possibilité  d'une  telle  contre-attaque,  car  on  a  déj& 
vu  qu'il  se  bonta  à  tenir  rassemblées  le  plus  de  troupes 
possible  &  l'Est  même  de  Saint-Prîvat,  de  manière  à 
contenir  l'aile  enveloppante  de  l'adversaire  et  à  assurer 
la  retraite  des  derniers  défenseurs  du  village,  dès  que 
celle-ci  s'imposerait. 

Deuxième  attaque  du  village  de  Saint  -  Privât .  — 
Depuis  que  l'aile  droite  du  6"  corps  s'était  repliée  sur  la 
ligne  générale  inarquée  par  les  carrières  de  Jaumont  et 
le  mamelon  335,  les  défenseurs  de  Saint-Privat  se 
trouvaient  abandonnés  &  leurs  propres  forces  contre  les 
efforts  concentriques  des  Sajcons  par  le  Nord  et  des 
Prussiens  parl'Oue&t. 

Une  partie  de  la  garnison  du  village  occupait  les 
murs  bas  en  piçrres  sèches  qui  entouraient  les  jardins 
ainsi  que  les  quelques  tranchées-abris  que  le  génie  avait 
construites  pendant  le  cours  de  l'après-midi.  En  avant 
de  Jérusalem,  des  créneai^x  avaient  été  pratiqués  dans 
les  murs  d'un  hangar  et  d'un  jardia  qui  bordent  la 
grande  route.  Une  tranchée-abri  d'une  centaine  de 
mètres  servit  à  relier  cette  extrémité  de  la  ligne  de 
défense  avec  les  murs  bas  qui  formaient  ime  sorte 
d'avancée  du  village  du  c6té  de  l'attaque.  Outre  les 
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aménagements  qui  avaient  peut-être  été  exécutés  par 
les  troupes  d'infanterie  elles-mêmes  (1),  les  compagnies 
du  génie  avaient  pratiqué  des  brèches  dans  les  murs 
latéraux  pour  qu'on  pût  communiquer  à  couvert  en 
arrière  de  la  Ugne  de  feu.  Enfin,  une  seconde  tranchée 
d'une  centaine  de  mètres  avait  été  creusée  «  dans  le 
prolongement  des  derniers  murs  longitudinaux  des  jar- 
dins, pour  empêcher  le  village  d'être  tourné  brusque- 
ment vers  la  droite  (2)  ». 

Bien  qu'on  puisse  affirmer  qoeTorganisatiou  défensive 
de  la  localité  resta  incomplète  faute  d'avoir  été  com- 
mencée à  temps,  on  voit  cependant  que  la  défense  dispo- 
sait sur  ce  point  d'une  position  de  tir  convenable  et 
d'abris  assez  efficaces,  au  moins  contre  le  feu  de  l'infan- 
terie ennemie. 

On  a  déjà  dit  qu'après  la  prise  de  Roncourt,  une 
partie  des  bataillons  saxons  s'était  portée  contre  l'extré- 
mité septentrionale  de  Saint-Privat(3). 

Quant  aux  compagnies  décimées  qui  bordaient  la 
terrasse,  à  l'Ouest  du  village,  elles  étaient  presque 
absolument  incapables  de  faire  un  pas  de  plus,  et  ce 
n'est  qu'au  prix  des  plus  grands  efforts  qu'on  parvint  à 
enrayer,  en  partie  seulement,  la  fuite  vers  l'arrière. 

«  La  dernière  position  occupée  par  ta  brigade  devant 
Saint-Frivat,  dit,  en  effet,  le  général  de  Kessel,  formait 
une  ligne  continue  ;  à  la  droite,  il  n'y  avait  plus  de  sou- 
tien par  suite  de  l'importance  des  pertes  subies  ;  A  la 


(1)  AménagemenU  lur  lesquels  on  ne  possMe  pat  de  reateigoe- 

(!)  Journal  de  marche  de  la  eompagoie  du  gëaie  de  U  3*  dmsioii 
(7-  du  3*  régimenl). 

(3)  Joft  BBpt  compagnies  du  iOO",  —}-aï-  et  l'équ  iraient  de  quatre 

compagnies  de  la  Garde  (des  1'   ^t  3*  régiments). 
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gauche,  au  contraire,  il  y  avait  encore  des  colonnes 
'  massées  derrière  les  tiraillears.  Aussitôt  que  je  fus 
monté  sur  le  cheval  du  lieutenant  de  Schlegell,  je 
m'efforçai  d'arrêter  et  de  reporter  en  avant  les  hommes 
isolés  qui  se  trouvaient  sans  officiers  et  qui  cherchaient 
à  s'enfuir  en  arrière  (1) » 

C'est  sur  ces  entrefaites  que  l'artillerie  saxonne 
accourut  à  son  tour  (2). 

De  Roncourt,  en  effet,  le  prince  royal  de  Saxe  et  le 
prince  Georges  suivaient  la  marche  générale  de  cette 
attaque  (<  issue  de  l'initiative  de  leurs  sous-ordres  (3)  ». 

Le  commandant  do  XII'  corps  s'était  tout  ou  moins 
préoccupé  de  soutenir  son  infanterie  et  avait  ordonné  à 
l'artillerie  saxonne  de  s'avancer  par  échelons  successifs 
de  manière  A  faire  face  au  Sud-Est.  Les  batteries  du 
XII' corps  s'étaient  dobc  portées  en  avant,  en  poussant 
leur  gauche  jusqu'au  delà  du  village  de  Roncourt  et  en 
s'établissant  sur  une  ligne  convexe  toarnée  vers  Saint- 
Privat  (4).  . 

Cette  puissante  ligne  de  bouches  à  feu  ne  tardait  pas 
à,  être  renforcée  par  les  I''  et  II*  batteries  lourdes,  par 
tes  1"  et  £■  batteries  légères,  puis  par  la  l"  batterie  à 
cheval,  devenues  toutes  disponibles  à  la  suite  de  l'occu- 
pation de  Roncourt. 

Seize  batteries  saxonnes  se  trouvaient  donc,  vers 
7  h.  IS,  en  action  entre  Roncourt  et  un  point  situé  i  400 
ou  500  mètres  au  Nord  de  la  route  de  Briey,  tenant  sous 
leurs  feux  le  village  de  Saiut-Privat,  ou,  —  pour  les 


(1)  Rapport  du  général  de  Kenel  (loe.  cit.). 

(2)  Croquis  n»  JO. 

(3)  Sûlûrigue  du  Grand  État-Major  priatien. 

III.  3,  «,  VI.  3  c,  6.  B.  V,  VII,  VIII,  IV 

(*)  Ta  ■ 
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deux  batteries  de  l'extrême  gaoche,  —  les  troupes  toî- 
sines  de  la  forêt  de  Jaumont. 

C'était  U  un  précieux  appui  pour  l'iafaaterie  Eaxoime 
qui,  seule  avec  le  4*  grenadiers  de  la  Garde,  était 
encore  en  état  de  prononcer  une  attaque  de  vive  force^l). 

«  Les  deux  bataillous  du  107*,  qui  formaient  en  même 
temps  la  gauche  et  la  tête  de  la  ligne  d'attaque  saxonoe, 
étaient  parvenus  jusqu'à  uQ  millier  de  pas  (700  ou 
800  mètres)  de  Saiut-Privat  .avant  de  se  trouver  entière- 
meut  sous  les  vues  de  la  défense  (2)  ;  mais  alors  ils  furent 
aussitôt  assaillis  par  uae  fusillade  des  plus  meur- 
trières (3).  1) 

Cette  fusillade  d'un  adversaire  qui  restait  invisible 
derrière  les  murs  des  jardins  (4)  ue  parvint  cependaut 
pas  à  arrêter  les  deux  bataillons  saxous.  Ceux-ci  s'élan- 
cèrent au  pas  gymnastique  et  atteignirent  la  lisière  de 
l'avancée  que  forment  les  enclos  situés  le  long  et  à  l'Est 
du  cbemin  de  Koncourt,  avancée  que  les  compagnies  du 
III*  bataillon  du  9*  de  ligne  évacuèrent  peu  &  peu  pour 
se  reporter  dernère  les  murs  suivants. 

Un  combat  très  vif  s'engagea  alors  entre  défenseurs  et 
assaillants,  et  ceux-ci  pureat  encore,  au  prix  de  pertes 
sanglantes,  il  est  vrai,  s'avancer  jusqu'à  une  clôture 
distante  de,  300  mèfres  seulemeat  des  maisons  de  la 
localité. 


(1)  11  semble  d'nilleun,  ea  pHnwurkDt  sut  le  terrain  la  ligne  oooopée 
pir  le»  batteries  saionnes,  que  l'aile  gatiohe  ioule  fut  ea  masure  de 
battre  eFricacemeat  les  murs  bas  qui  coostituaient  la  lîgaa  de  feu  de  leur 
adTersaire.  L'aile  droite  était  dans  un»  gituatiou  trop  défectueuse  pour 
observer  son  tir  sur  un  objectif  au^si  pou  élevé  qui  était  masqué  par  la 
forme  du  terrain  ;  elle  caaonua  probablement  ^e  préféranoe  les  v 
de  la  loralité. 

(i)  C'est-à-dire  sur  la  ea-oupe  3i2. 

(aj  Hiitori'iue  du  Grand  Etat-Major  firussien. 

(4)  Dos  Xll.  Korps  im  Kriege  I870-iS7l  (bK.  cil.). 
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Mais  pendant  que  les  Saxons  prononçaient  l'attaque 
qu'on  vient  de  relater,  le  4'  régimeot  de  la  Garde,  qaî 
s'était  avancé  par  le  vallon  278  jusqu'à  600  mètres  du 
cimetière  de  Saint-Privat,  dirigeait  ses  deox  premiers 
bataillons  sur  la  pointe  Nord-Ouest  du  village,  tandis 
que  le  bataillon  de  fusiliers  gagnait  du  terrain  vers  la 
gauche  et  venait  se  joindre  aux  bataillons  de  la -^5'  bri- 
gade. Ceux-ci,  en  effet,  arrivaient  à  leur  tour  en  ligne 
par  les  abords  du  chemin  de  Roncourt,  à  la  suite  des 
deux  bataillons  du  i07*. 

A  l'Ouest  de  ce  chemin,  les  II*  et  IIP  bataillons  du 
iOI*,  conduits  par  le  générât  de  Cniushaar  en  personne, 
opéraient  leur  jonction  avec  le  -f  régiment  de  la  Garde. 
X  leur  gauche,  les  sept  compagnies  du  iOO*  arrivaient 
également  en  ligne  (1). 

L'infanterie  «axonne  continuait  donc  à  gagner  du  ter- 
rain vers  Saint-Privat,  et  à  rejoindre  peu  à  peu  les  deux 
bataillons  du  107'  qui  seuls,  jusqu'ici,  avaient  atteint 
les  jardins  les  plus  avancés  de  la  lisière  Nord. 

D'ailleurs,  d'importantes  réserves  s'acheminaient  vers 
le  thé&tre  de  la  lutte. 

Zje  iOS*  quittait  Roncourt  pour  marcher  siir  Saini- 
Privat.  Derrière  lui,  la  46'  brigade  arrivait  des  bois 
d'Âuboaé. 

Les  fusiliers  de  la  Garde  s'ébranlaient,  de  Sainte* 
Marie,  pour  marcher  vers  le  même  objectif, 

La  20'  division  qui  venait  d'atteindre  Saint-Ail,  rece- 


t*ï  "77)75'    'in'ii  •  Les  cmqaulrMCompâgiiiesdu  iOO*aïaiit«ppujS 


m 

'  100' 

jusqu'auprès  de  Roncourt,  ee  dirigËrent  ensuite  len  le  Sud-Eat  et 
allèrent  tomber,  Ten  la  er6te  327,  loua  les  feui  des  r.haBMure  d'Afrique 
et  des  deux  premiers  baUilloos  du  100'  fle  ligne.  Forcés  do  suspendra 
leur  marche,  ila  s'abritèrent  derrière  quelques  otAtures  en  pierres 
sèches  qui  se  trouvaient  il  pioximitË. 
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vait  du  commandaDt  du  X*  corps  l'ordre  de  marcher 
également  sur  Saiot-Privat.  Son  artillerie  (i)  l'avait 
devancée  et  s'installait,  au  dernier  moment,  à  600  mètres 
Â  l'Ouest  du  village;  les  1"  et  3°  batteries  à  cheval  du 
X°  corps  venaient  prendre  place  à  ses  côtés. 

Enfin,  huit  batteries  de  la  Garde,  qui  s'étaient 
avancées  assez  tardivement  au  Sud  de  la  grande  route 
jusqu'à  mi-distance  entre  Sainte-Marie  et  Saint-Privat, 
dirigeaient  également  leur  tir  sur  le  dernier  retranche- 
ment du  6'  corps  (2). 

Dès  lors,  les  défenseurs  de  Saiot-Privat  se  virent 
entourés  par  une  trentaine  de  batteries,  dont  les  plus 
rapprochées  n'étaient  distantes  que  de  600  mètres  à 
peine. 

Il  est  vrai  que  quelques-unes  d'entre  elles  ne  purent 
pas  tirer,  et  que  bon  nombre  d'autres  n'avaient  pas 
de  vues  directes  sur  les  murs  bas  des  jardins  situés 
à  l'Ouest  de  Saint-Privat;  mais,  sous  ce  rapport,  toute 
l'aile  gauche  dés  pièces  saxonnes  était  en  excellente 
situation  pour  s'attaquer,  depuis  la  longue  croupe  304- 
322,  à  la  ligne  de  défense  extérieure  du  village.  D'ail- 
leurs, la  plupart  des  autres  batteries  allemandes  pou- 
vaient bombarder  la  localité  même  dont  les  maisons,  — 
visibles  pour  elles,  —  devinrent  bientM  la  proie  de 
nouveaux  incendies,  éclatant  sur  plusieurs  points  à  la 
fois  (3). 


(3)  Kuni  parait  avoir  établi  que  25  batteries  purent  préparer 
rMsaiiJL  («oit  ea  caDOnnaDt  IS  lilltge,  sait  ea  tirant  sur  la  ligoe  de 
défense  extérieure).  Sur  ces  25 batteries,  ii  appartenaient  aux  Saxons, 
d  à  la  Garde  et  2  au  X'  corps. 
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A  ce  moment,  les  débris  de  la  brigade  de  Kessel  et 
du  S*  régiment  étaient  peu  menaçants,  mais,  en  revanche, 
l'extrémité  Nord-Ouest  du  village  était  soumise  aux 
efforts  convergents  de  plus  de  neuf  bataillons,  que  trois 
autres,  arrivant  de  Roocourt,  pouvaient  rejoindre  en  un 
instant  (1). 

Du  c6té  français,  il  est  malheureusement  impossible 
d'indiquer  la  répartition  exacte  des  bataillons  que  le 
Maréchal  avait  chargés  de  la  défense  du  village.  Il 
semble  que  par  le  rapprochement  des  quelques  îadi- 
catiohs,  —  d'ailleurs  assez  vagues,  —  qu'on  possède 
sur  les  diverses  péripéties  de  la  lutte,  on  puisse  seule- 
ment conclure  aux  probabilités  suivantes  :  A  la 
pointe  Sud  de  Saint-Privat,  c'est-à-dire  en  avant  du 
hameau  de  Jérusalem,  le  9*  bataillon  de  chasseurs 
(renforcé  par  des  fractions  du  25'  amenées  par  le 
colonel  Gihon]  devait  tenir  le  hangar  et  la  tranchée- 
abri  aménagés  par  la  compagnie  du  génie  de  la  3'  divi- 
sion (2).  Un  peu  plus  au  Nord,  les  trois  dernières  com- 
pagnies du  I*'  bataillon  du  94*  occupiùent  certainement 
encore  une  partie  des  murs  bas  des  jardins.  Tout  le 
reste  de  la  lisière  extérieure  faisant  face  à  l'Ouest,  était 
vraisemblablement  occupé  par  des  tirailleurs  du  12'  de 
ligne,  dont  les  compagnies  devaient  avoir  été  maintenues 
plus  en  arrière,  soit  dans  les  rues  du  village,  soit  aux 
fenêtres  ou  aux  créneaux  des  maisons.  Sur  la  lisière 
Nord,  les  I('  et  III'  bataillons  du  9'  continuaient  certai- 


«econde  ligne  :  -'     ' .  ■  venant  de  Roncourt. 
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(3)  Quand  le  colonel  Giboo  du  23*.  eut  rallié  aon  régiment  ca  arriÈre 

de  Jérugftkm,  il  se  porta  dans  le  village  avec  un  détacbcment  compote 
de  tous  les  honinieB  que  les  oFBciers  purent  réunir.  A  ce  moment, 
le  détachement  du  commandant  Pliilsbert  a'êtait  déiik  retiré  p&r  ordre. 


SIS  U.  eUEBRB  DB  1B7(M8?1. 

oemeot  i.  latter  contre  les  fractions  les  pins  avancées 
des  troupes  saxonnes  et  en  particulier  contre  les  compa- 
gnies du^Oï^qui  avaient  déjà  pris  pied  dans  les  jardins, 
placés  en  bordure  du  chemin  conduisant  à  RoDcourt.  Le 
UI^  bataillon  du  100^  était  embusqué  plus  à  droite. 
Quant  au  i'  régiment  d'infanterie,  qui  ne  pénétra  dans 
le  village  que  tardivement,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut, 
il  avait  été  réparti  sur  toute  l'étendue  de  la  ligne  de 
défense  et  avait  ainsi  doublé  les  clôtures  extérienrea 
d'un  nouveau  rang  de  tireurs  (t). 

Cette  simple  énumération  serait  d'ailleurs  incomplète 
si  l'on  ne  tenait  compte  des  isolés  qui,  en  quittant  ta  ter- 
rasse, s'arrêtèrent  bravement  dans  leur  mouvement 
rétrograde  pour  faire  encore  une  fois  le  coup  de  feu  avec 
l'assaillant  depuis  les  clôtures  des  jardins  (2). 


(1)  On  sait  que  le  93°,  en  quiltaat  la  terrasee,  s'était  replié  sur  la 
litière  eitérieaK  du  xillage,  mais  qu'il  n'y  resta  que  peu  de  temps,  pnis- 
qa'k  7  heures,  il  sa  retira  après  aToir  épuisé  ses  munitioDS.  (Rapport 
du  eolooel  GaniiD.)  En  admeltaDt  que  l'heure  indiquée  par  le  colonel 
Ganiin  doiTe  être  retardée,  il  n'en  est  paa  moins  évident  que  le  régi- 
ment abandonna  le  Tillage  avant  l'assaut  des  Allemands,  Les  termes 
mêmes  du  Rapport  et  de  VHittoriqve  du  93'  l'indiquent  implicitement. 

(2)  D'ailleurs,  des  débandés  de  presque  tous  les  régiments  du 
6*  corps  se  trouvaient  à  ce  moment  dans  l'intérieur  du  fillage,  car 
d'après  les  Rapports  de  la  Garde  prussienne  eouniltés  par  Kuni,  les 
prisonniers  appartenaient  k  tous  les  corps  de  troupe,  sauf  au  9*  et  an 
100*.  Ceci  n'A  rien  d'impossible,  et  il  v  a  lieu  de  faire  à  ce  sujet  cette 
remarque  générale  que  bon  nombre  d'homme»  s'étaient  rendus  dans  la 
matinée,  soit  isolément,  soit  par  petites  corvées,  dans  les  villag-es  avoi- 
sinants  pour  y  chercher  des  vivres.  Surpris  parla  canonnade,  plusieurs 
d'entre  eux  restèrent  dans  la  localité  où  ils  se  trouvaient,  et  c'est  ainsi 
que  des  hommes  appartenant  à  des  régiments  quelconques  tombèrent 
auK  mains  des  Allemands,  en  particulier  à  Sainte-Marie,  Hontois, 
Halancourt  et  Roncourt.  Il  n'en  faudrait  donc  pas  oondore,  comme  le 
fait  quelquefois  Euni,  que  ces  localités  furent  défendnes  par  des  déta- 
chements organisés  appartenant  aur  régiments  dont  Cn  relen  les 
nnméroi  de  nette  manière. 
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Sans  tenir  compte  de  cette  dernière  catégorie  de 
défenseurs,  —  dont  le  nombre  était  d'ailleurs  sans  doute 
largement  compensé  par  les  pertes  de  toute  nature  qui 
avaient  déjà  affecté  les  unités  citées  plus  haut,  —  on 
voit  que  le  village  était  encore  occupé,  nn  peu  a[«ès 
7  beores,  par  dix  bataillons  et  demi.  Gomme  le  dévelop- 
pement total  de  la  lisière  extérieure  (sur  les  faces  Nord 
et  Ouest)  atteignait  à  peine  i  000  mètres,  on  doit  conclure 
qaSf  même  dans  le  cas  où  cette  lisière  eût  été  garnie  sur 
toute  sou  étendue  d'un  double  rang  de  défenseurs,  il 
devait  encore  rester  dans  les  rues  mêmes  du  village  des 
réserves  très  importantes. 

On  ne  saurait  oublier  toutefois  qu'au  moment  où 
l'assaut  général  fut  donné  par  les  troupes  prussiennes, 
—  c'est-à-dire  vers  7  h.  30,  —  la  canonnade  à  courte 
portée  que  l'artUlerie  ennemie  dirigeait  sur  le  village  et 
sur  la  lisière  extérieure  des  jardins,  durait  déjà  depuis 
vingt  minutes  environ.  Aux  ravages  que  le  canon 
ennemi  avait  déjà  produits  pendant  la  première  attaque 
de  la  Garde,  succédait  nne  dévastation  générale  de  tous 
les  abris  dont  les  troupes  françaises  eussent  pu  profiter, 
et  en  particulier  des  maisons  du  vUlage  où  les  incendies 
s'allumaient  de  pins  en  plus  nombreux,  où  les  toits 
s'effondraient  et  où  les  murs  croulaient,  11  est  donc  à 
pen  près  certain,  —  sans  qu'on  puisse  apporter  à  l'appui 
de  cette  assertion  le  témoigiiage  précis  d'un  texte  fran- 
çais, —  que  pendant  le  quart  d'beure  qui  précéda  l'assaut 
dont  il  va  être  maintenant  question,  un  grand  nombre 
des  défenseurs  de  Saint-Privat  et  surtout  de  la  lisière 
extérieure  des  jardins,  quittèrent  nne  position  de  com- 
bat que  les  projectiles  ennemis  rendaient  presque  inte- 
nable (1). 


(i)  Oa  tPMiie  d'ailleurs  la  preuve,  dans  la  r£eit,  dMin^  par  Kuaz, 
âe  qnelfvas  incideiils  da  eet  awaiit,  qu'au  momeat  où  les  Allemands 


sa  LA.  QUBBBE  DE  IS7(M«T4. 

Assaut  de  Saint-Privat  (1).  —  On  a  déjà  dit  qu'après 
que  les  deux  premiers  bataillons  du  107'  eurent  refoulé 
le  111*  bataillon  du  9"  de  ligne  jusque  sur  les  maisons  de 
la  lisière  Nord  du  village,  sept  autres  bataillons  appar- 
tenant au  XII'  corps  et  à  la  Garde  avaient  tous  convergé, 
à  l'Ouest  du  chemin  de  Roncourt,  vers  la  partie  Nord- 
Ouest  de  la  localité. 

Les  deux  premiers  bataillons  du  4'  régiment  à  pied 
de  la  Garde,  marchaient  directement  vers  le  cimetière  ; 
le  bataillon  de  fusiliers  qui  avait  appuyé  vers  la  gauche 
vint  se  heurter  aux  bataillons  de  la  45"  brigade  que  le 
général  de  Crausbaar  amenait  en  cet  instant  même,  de 
aorte  qu'il  ne  put  se  déployer  et  qu'il  se  mélangea  avec 
les  compagnies  sazounes. 

'  A  la  gauche  des  deux  premiers  bataillons  du  4", 
arrivaient  les  II*  et  IIl*  bataillons  du  101*.  Plus  A  gaache 
encore,  c'est-à-dire  dans  le  voisinage  du  chemin  de 
Roncourt,  s'avançaient  six  compagnies  du  100*  (2). 


pénétrèrent  à&a»  les  JHrdins,  iU  n'y  trouvèrent  plus,  au  moiae  sur  cer- 
taiai  points,  qu'un  oombre  très  restreint  de  défenseurs.  On  y  loit  éga- 
lement que,  peu  de  temps  aprËs  l'entrée  des  Saxons  dans  le  village,  — 
ou  cependant  la  résistance  se  prolongea  encore  Longtemps,  —  des 
masses  importantes  de  troupes  françaises  quittaient  la  place  par  les 
issues  de  la  liiière  orientale. 

(1)  D'après  Kuni  {Kriegsgeschiehiliehê  Beupiele.  —  Meft  10),  qui, 
seul,  a  donné  jusqu'ici  dos  détails  assez  prêci«  sur  cet  assaut. 


{i)  ~ — - — Vfl^ — ' — ■  Oi  s*J'  1"^  les  cinq  compagnies  du  400* 
{i",  1*,  3',  K',  B')  s'étaient  arrêtées  sur  ie  plateau  3S7,  dans  l'intérieur 
d'un  encluB,  devant  la  fusillade  intense  que  dirigeaient  sur  elles  les 
bataillons  du  100'  de  ligne  déploj^s  entre  le  manelon  33S  et  la  forêt  de 
Jaumont.  Les  pelotons  des  3*  et  «•  compagnies  du  1"  régiment,^  qui 
avait  d'abord  marché  sur  Boncourt,  les  i»  et  4*  compagnies  du 
3'  régiment,  pais  l.i  g*  du  100',  qui  avaient  primitivement  suivi  la 
45'  brigade,  vinrent  également  prendre  part  à  cette  lutte.  Grâce  à 
l'énergique  intervention  des  deux  compagnies   du  3'  régiment,  les 


LA  ODERRB  DB  1870-1871.  Sil 

A  l'aile  droite  de  la  masse  d'attaque  allemaade, 
quatre  compagnies  (1*,  3*,  3*  et  <■]  du  4'  régiment  de  la 
Garde,  ne  tardaient  'pas  à  appuyer  vers  la  droite  et  à  se 
porter  contre  la  face  Ouest  du  village.  Trois  autres  com- 
pagnies continuaient  ^  &  progresser  vers  le  cimetière. 
Plusieurs  fois,  la  8*  compagnie  fut  refoulée  par  le 
défenseur,  mais  elle  parvint  cependant  &  atteindre,  dans 
un  dernier  effort,  l'entrée  même  du  village  où  s'engagea 
une  lutte  corps  &  corps.  D'autres  compagnies  de  la 
Garde  pénétrèrent  par  une  brèche  dans  un  enclos 
voisin  où  se  trouvaient  encore  vingt-cinq  Français  qui  y 
trouvèrent  presque  tous  la  mort. 

La  4°  compagnie  de  la  Garde  se  joignit  ai}  III*  ba- 
taillon du  iOI'  et  s'engagea  avec-  lui  dans  la  rue  qui 
conduit  &  l'église. 

Trois  compagnies  du  iOO'  (9",  10'  et  H')  qui  n'avaient 
pu  se  déployer  faute  d'espace,  s'arrêtèrent  d'abord  der- 
rière un  mur  où  se  trouvaient  encore  des  fractions  du 
iO'!",  ainsi  que  la  i*  compagnie  du  4"  régiment  de  la 
Garde.  Les  trois  autres  compagnies  du  iOO'  (*'■  T  et  S') 
paraissent  avoir  continué  à  marcher  dans  le  voisinage 
du  chemin  de  Roncourt,  où  parvenait  bientôt  le  iOi"  (1). 


compagnies  saioonet  purent  quitter  leur  abri,  en  «e  rejetant,  —  à  ce 
qu'il  semble,  — Tert  le  village  de  Saint-Privat,  c'est-à-dire  on  se  déG- 
lant  des  teui  des  1"  et  II'  bataillons  du  100°  de  ligne.  Mais  elles  Tinrent 
alors  tomber  sous  les  feux  du  III*  batnillon  du  100°  qui,  de  la  lisibre 
du  village,  les  débandèrent  ea  quelques  instaotB.  La  i'*  compagnie  du 
3*  régiment  les  avait  suivies,  beureusement  pour  elles,  et  parvint  à 
arrêter  les  fuyards.  Il  Taltut  néanmoins  reprendre  les  positions  occupées 
antérieurement  et  former  un  crochet  dé fensif  à  gauche,  sans  doute  pour 
■e  prémunir  contre  une  attaque  éventuelle  des  troupes  françaises 
(îTin  ^'^*  chasseurs  d'Afrique!  voisines  de  la  forêt  de  Jaumont. 

A  partir  de  cet  instant,  les  compagnies  allemandes  dont  il  s'agit  res- 
tèrent étrangères  à  la  latte  qui  se  déroula  devant  Saint-Pri*at. 

(I)  La  8>  compagnie  du  iOO°  avait  donc  rejoint,  i  ce  momeal,  les 
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C'est  &  ce  moment  que  le  général  de  Cranshaar  «  qui 
parcourait  &  eheval  tonte  la  ligne  en  encourageant  ses 
troupes  »  fut  mortellement  frappé. 

Cependant,  les  9*,  iff  et  11*  compagnies  paraissent 
avoir  bientôt  quitté  leor  abri  et  avoir  rejcânt  la  9*  eom- 
pagnie  du  4*  ;  toutes  reçurent  des  projectiles  des  batte- 
ries saxonnes,  mais  s'élancèrent  cependant  à  l'assaut 
d'une  ferme  de  la  lisière  Nord  où  elles  firent  une  cen- 
taine de  prisonniers  (i). 

Plus  à  gauche,  les  7»  et  8"  compagnies  du  iOO*  s'étaient 
avancées  concurremment  avec  les  précédentes.  Des  firac- 


en  Sùnt- 

(1)  «  La  fitmée  de  U  pendre  qui  àaienait  de  plu*  en  pltu  épaisse  h 
l'Ouest  et  (tu  Nord-Oueat  du  village,  aiiui  que  la  tombée  de  U  nuit,  dit 
le  majot  Hoffbauer,  liniitaient  k  Tue  de  l'artillerie  prussienne  et 
saioune,  située  au  Nord  de  la  chaussée  et  ne  lui  permettaient  pas  de 
«ir  l'entrée  Jes  premières  colonne»  d'attaque  dans  le  Tiilage  de  Safnt- 
Print.  Des  battetitts  K  cheTal  de  la  Garde  pruuieane,  qui  Tenaient  4* 
GAuroaner  le»  hauteurs  qui  s'étendent  imnédiatencnt  «u  Sud  dv  lit 
lage  (*),  étaient  considérées  comme  batteries  eau^ies,  d'autant  plus 
qu'une  grande  quantité  d'obus  français  venant  de  celte  direction,  ne 
cessaient  de  tomber  dans  les  batteries  à  l'Ouest  de  Sûnt-Privat  et  en 
avant  d'elles.  Ces  obus  semblaient  provenir  des  batteries  à  cheval  de  la 
Garde,  m^s  ils  étaient  lancés  par  l'artiUerte  ennemie,  placée  i«  Sud  et 
près  des  CBrrièras  d'AmaBTiller&  (**)  ;  il&  pMMient  pitr-dessiu  le  biït  et 
venaient  tomber  en  avant  des  batteries  pruMienoes  et  saxonnes,  nu  N«rd- 
Oueat  de  Saint-P rivât.  Il  n'était  donc  pas  possible  d'empéoher  t«s  obus 
allemandi  d'aceasionoer  des  perte*  à  leurs  prvpree  troupes.  Le  général 
TOD  Pape  envoya  préTenÎT  istnédiatement  tes  batteries  placées  en 
arrière,  peur  les  engager  i  suspendre  le  feu  ;  seulement,  l'exécution  de 
cet  ordre  fut  d'autant  plus  difSeila  sur  tonte  la  ligna  d'aitiUen*,  qu'il 
arrivait  constaaanieBt  d'autres  ordres  prescrivant  de  coatinner  le 
feu.  » 

(*)  On  nm  biaBlin,  ea  etTel,  qaa  pendant  rasnut,  ilts  balt»ries  ie  U  Garda 
gagnirenl  sncceishescnt  U  cnupe  3S6-333. 
i—i  CurikrM  da  ta  Cini. 
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tioDS  àa  iOI"  et  du  4*  rég^iment  de  la  Garde  en  firent 
autant  ;  elles  atteignirent  l'entrée  du  village  et  poussè- 
rent jusqu'à  la  sortie  Est  où  elles  coupèrent  la  retraite  i 
des  masses  françaises  qui  affluaient  en  cet  endroit. 

Pendant  que  les  Saxons  pénétraient  dans  Saint- 
Privat  par  le  Nord,  le  général  de  Pape  avait  fait 
soDDer  sur  la  grande  route  de  Sainte-Uarie  le  «  Raaeh 
avaneiren  ». 

Il  était  alors  7  h.  30  du  soir.  Le  9*  grenadiers  et  une 
partie  du  4*  se  portèrent  en  avant. 

Au  Sud  de  la  grande  route,  la  croupe  que  suit  le 
chemin  bordé  de  haies  était  depuis  longtemps  évacuée 
par  les  Français.  Les  débris  des  compagnies  prus- 
siennes parent  donc  en  prendre  possession  sans  coup 
férir  (1). 

Plusieurs  compagnies  du  S"  grenadiers  et  du  ?  régi- 
ment À  pied  s'élancèrent  par  la  grande  route  vers 
Textrémilé  Sud  du  village,  puis  jusqu'à  Jérusalem. 
D'après  le  major  Eunz,  elles  ne  rencontrèrent  aucune 
résistance  sérieuse,  ce  qui  laisse  supposer  que  les 
fractions  do  9*  bataillon  de  chasseurs  qui  s'y  trou- 
Taient  n'avaient  pas  attendu  l'assaut  et  s'étaient  déjà 
repliées  dans  l'intérienr  même  dn  village  où  elles 
opposèrent  d'ailleurs  par  la  suite  une  résistance  opi- 
niâtre. 

Quant  aux  débris  de  la  /"  brigade,  ils  prirent  égale- 
ment part  à  l'attaque.  Mais  si  l'on  s'en  rapporte  d  la 
Relation  dn  général  de  Kessel,  il  semble  que  leur  puis- 
sance offensive  était  à  peu  près  réduite  à  rien  et  qu'ils  se 


(1)  C'est  sani  donta  lenr  apparition  qui  proioqua,  ainsi  qu'on  le 
verra  pttu  loin,  te  mouTement  d«  conTersion  fk  drôite  dn  l"  régiment 
d'inTaDlerie,  alors  que  le  reste  de  U  diTisioa  de  Ciisey  entamait  déjli  sa 
retraite  Ters  le  boU  de  Saulnj. 
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bornèrent  A  une  prise  de  possession  de  la  lisière  Oaest 
des  jardins,  que  le  défenseur  avait  probablement  à  peu 
près  complètement  évacuée  pour  faire  tète  aux  colonnes 
ennemies  qui  se  pressaient  déjà  dans  les  rues  en 
affluant  &  ta  fois  par  le  Nord  et  par  le  Sud. 

On  trouve  d'ailleurs  dans  le  Rapport  du  capitaine 
Canoaier  (du  9i*)  la  preuve  qu'une  retraite  générale  se 
produisît  au  dernier  moment  chez  les  troupes  françaises 
qui  occupaient  la  face  Ouest,  i'  Le  développement  de 
l'incendie,  dit  ce  Rapport,  produisit  un  grand  trouble 
parmi  les  troupes  entassées  dans  le  village  et,  au  milieu 
de  la  confusion,  les  hoDimes  du  12*  de  ligne  tirèrent  sur 
le»  compagnies  du  94«  {i)  qui,  sobres  de  leurs  munitions, 
se  tenaient  prêtes  k  faire  un  feu  rapproché  d'un  eS'et 
décisif.  Ce  f&cheus  accident  détermina  une  explosion  de 
-cris  et  de  coups  de  fusil  qui  entraînèrent  une  retraite 
générale.  » 

<t  II  n'y  eut  aucun  ordre  donné  pour  un  assaut  général 
dit  d'autre  part  le  général  de  Kessel  (2).  Chacun  agit  de 
la  place  où  il  était,  quand  il  eut  l'impression  que  le 
moment  décisif  était  arrivé.  Il  faut  avoir  vécu  ces 
moments-là  pour  se  faire  une  idée  de  leur  grandeur 
imposante.  Il  était  environ  7  h.  30  quand  l'assaut  se 
produisit.  J'avais  réuni  &  l'aile  droite  tout  ce  que  j'avais 
pu  rassembler  et  je  me  portai  d  cheval,  en  venant  du 
Nord-Ouest,  sur  l'entrée  de  Saînt-Privat  qui  se  trou- 
vait située  entre  la  grande  route  et  le  chemin  venant 
de  Roncourt  (3).  Dans  le  village,  amis  et  ennemis 
tiraient  dans  toutes  les  rues  et  de  toutes  les  maisons. 


(3)  Ln  sonnerie  prescrite  par  le  général  de  Pape  fut  cependant, 
d'après  Kunz,  répétée  par  tous  les  clairons  encore  debout. 
(3)  C'est-à-dire  sur  la  face  Ouest. 
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au  hasard,  sans  savoir  qui  pouvait  être  toacbé.  Je 
m'efforçai  &  peu  près  inutilement  d'arrêter  cette  tuerie 
incoDsidérée » 

Oa  voit  que  le  général  de  Kessel  ne  parle  aucunement 
d'une  résistance  qu'il  aurait  rencontrée  sur  la  lisière 
extérieure  du  village,  et  qu'il  fit  directement  irruption 
dans- les  rues  oà  la  lutte  se  poursuivait  en  effet  avec 
acharnement. 

Au  reste,  le  major  Kunz  ne  signale  que  deux  inci- 
dents de  comhat,  qui  se  produisirent  tous  deux  à  l'ex' 
tréme  gauche  de  la  brigade,  chez  les  s*  et  6*  compagnies, 
puis  chez  les  fusiliers  du  1"  régiment. 

Bien  que  le  récit  qu'on  vient  de  lire  soit  certainement 
incomplet,  on  doit  savoir  gré  au  major  Kunz  d'être  par- 
veau  à  reconstituer,  au  moins  en  partie,  les  derniers 
épisodes  d'un  comhat  aussi  mouvementé  que  l'est  un 
assaut.  Il  permet  tout  au  moins  de  se  faire  une  idée 
approchée  de  la  confusion  qui  règne  forcément  &  ce 
moment  dans  les  rangs  de  l'assaillaut  et  de  l'importance 
prépondérante  que  prend  alors  une  vigoureuse  impul- 
sion provenant  de  l'initiative  des  chefs  des  unités  même 
les  plus  faibles.  On  y  trouve  également  des  motifs 
sérieux  de  croire  qu'avant  même  l'irruption  de  l'assail- 
lant, une  bonne  partie  des  défenseurs  du  village  avaient 
quitté  leurs  positions  de  tir,  soit  pour  chercher  on  abri 
derrière  les  maisons,  soit  même  pour  évacuer  le  village. 
Il  se  serait  ainsi  produit  une  sorte  de  sélection  par  suite 
de  laquelle  les  plus  braves  et  les  plus  énergiquement 
commandés  auraient,  seuls,  reçu  l'adversaire  à  la  pointe 
de  leurs  baïonnettes.  Au  reste,  l'état  des  pertes  des 
divers  régiments  allemands  ayant  seulement  pris  part  à 
l'assaut  de  Saint-Privat,  montre,  à  n'en  pas  douter,  par 
son  rapprochement  avec  celui  des  corps  de  troupe  de  la 
Garde  qui  exécutèrent  la  première  attaque,  que  le  feu 
des  défenseurs  de  la  lisière  du  village  était  beaucoup 
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moÏDS  violent,  et  surtout  beaucoup  moins  efficace  qae 
celui  des  défenseurs  de  la  terrasse  (1). 

Peadant  que  la  lutte  coatiauait  dans  les  rues  du 
village,  les  réserves  doat  it  a  d^A  été  questioD  s'étaient 
rapprochées.  Le  10^  venant  de  Roaeourt)  la  4&>  bri- 
gade, des  bois  d'Auboué  et  les  fusiliers  de  la  Garde,  de 
Sainte-Marie,  affluaient  autour  de  Saint-Privat.  La 
W  division  approchait  également,  mais  elle  ne  se  pré- 
senta que  plus  lard  (2). 

Toutes  ces  réserves  paraissent  d'ailleurs  avoir  été  k 
peu  près  inutilisées,  car  le  commandement  allemand  ne 
semble  pas  avoir  envisagé  t'éveotaalité  d'une  poursuite, 
alors  qu'on  ne  s'était  pas  encore  entièrement  rendu 
maître  de  Saint-Privat,  et  que  d'ailleurs  tout  le  terrain 
avoisioant  était  balayé  par  les  feux  des  nombreases 
batteries  françaises  dont  on  apercevait  l'éclair  des  pièces 
sur  la  lisière  des  bois. 


(I)  ChilRrei  des  p«rtM  donaétt  ptr  Kiui.  Heft  tO  : 


i"  régiment  à  pied 2,700  36  i  ,036 

2- régiment  à  pied 2,6»0  39  t,076 

3°  ré^ment  à  pieii 3,760  36  1,060 

4*  régiment  à  pied 2,800  29  S2i 

Rfpmeat  de  fuiilier* 3,S00             6  343 

1"  grenadier*  (I"lMUaitl«D)..  91S             3  143 

2"  grenadier* 2,760  38  i  ,020 

4-  grenadiers 2,780  27  902 

100*  régiment  saion 2,6i3  15  381 

lOI"  ré^oienl  saion 2,6ÎS  13  Ml 

106' régiment  uioD 2,625             6  164 

107"  régimeat  sauw 2,700  24  429 

(2)  D«UK  compagnies  du  17'  pouisârent  «éludant  jutqu'i  Stint- 
Prifat  «t  prirent  part  à  U  laite. 
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Le  G'  corps  après  fassaut.  —  Aussitôt  que  le  maréchal 
Ganrobert  se  fut  rendu  compte  de  l'impossibilité  où  il 
était  d'enrayer  l'assBot  des  Saxons,  dont  les  premiers 
bataillons  atteignaient  déjà  Saint-Privat  par  le  Nord, 
il  expédia  le  commandant  Caffarel  à  Plappeville  ponr 
prévenir  le  commandant  eu  chef  de  la  nécessité  où  il  se 
trouvait  de  battre  en  retraite  sur  Woippy. 

Il  était  à  peu  près  7  h.  30  lorsque  l'officier  d'état- 
major  du  6'  corps  qaitta  Saint-Privat  (I). 

Aussitét  après  son  départ,  le  maréchal  Ganrobert  fit 
commencer  le  mourement  de  retraite  par  les  unités 
encore  constitoées  qui  formaient  la  garnison  da  village. 

n  parait  hors  de  doute  —  pour  les  raisons  indiquées 
précédemment  —  que  de  nombreux  isolés  quittèrent  la 
place  en  désordre,  mais  il  n'en  fut  pas  de  même  pour 
certains  bataillons  et  particulièrement  pour  ceux  qui 
gaiiiissaient  la  lisière  septentrionale,  sur  laquelle  la 
défense  parait  s'être  prolongée  le  plus  longtemps.  Là, 
des  fractions  du  4°  de  ligne  luttèrent  aux  côtés  des  II"  et 


(I)  «  Le  maréchal  Caorobert,  dit  le  commaadaat  Caffarel,  me  dit 
d'àaaOBMT  au  nuréchal  Baiaine  que  le  6*  corps  ayant  épuUé  »ei  rouoi- 
tions,  il  avait  été  coDtraint  d'éTaeuer  Saiat-Priiat  et  qu'il  avait  donné 
l'ordre  de  ae  retûtr  par  la  roule  de  Savla;  à  WoJ^ff.  U  me  priak 
d'iaformer  en  même  temps  1<)  maréchal  Saiaine,  qu'il  avait  pris  toutM 
ses  préoaQlJMis  pour  défendre  juiqa'k  U  dernière  extrémité  l'entrée  de 
la  gorge  de  Saulny.  m  {Irutructim  d>t  proeit  Baiaine,  sdance  du 
28  aoAt  1872.) 

Le  oommandaMt  CaSarel  arriva  à  Plopperilte,  et  fut  iaUwluit  ehei  le 
ceKmandaat  eu  cher, 

<t  Le  maréchal  Buaine,  ne  parot  pas  afiecté  de  l'échec  que  nous 
Tenions  d'éprouver.  Après  n'avoir  demandé  quelques  détails  sur  les 
différentes  phases  de  la  bataille,  il  me  dit  :  i  Vous  n'avei  pas  ft  vous 
attristerde  cette  retraite;  le  mouvement  qui  s'opère  en  ce  momeol-oi 
devwt  être  exécuté  demain  matin;  nous  le  faisons  donc  douie  heure* 
plus  tdt  et  les  Prussiens  n'auront  pas  Irap  ï  se  vanter  de  nous  avoir  fait 
reculer.  Dites  au  maréchal  Ganrobert  de  prendre  demnio  lu  emplnoe- 


K8  LA  aUBIlEE  DB  1810-1871. 

III*  bataillons  du  9*  et  opposèrent  aux  Saxons  une  résis- 
tance héroïque,  disputant  le  terrain  pied  à  pied  et  ne 
cédant  que  très  lard  sous  la  pression  des  troupes  de  la 
Garde  prussienne  qui  avaient  envahi  le  village  par 
l'Ouest  et  par  le  Sud  et  arrivaient  sur  leurs  derrières. 
Le  111°  bataillon  du  9*  resta  l'un  des  derniers  en  position 
dans  les  rues,  tandis  que  le  II*  bataillon  venait  former, 
avec  le  plus  grand  ordre,  un  échelon  défensif  à  quel- 
ques centaines  de  mètres  à  l'Est  de  la  localité  afin  de 
protéger  la  retraite  des  derniers  défenseurs. 

La  retraite  des  bataillons  du  9"  provoqua  aussitôt  celle 
du  III*  bataillon  du  iOO*  qui  occupait  l'extrémité  Nord-Est 
de  la  lisière.  Le  commandant  Pouilloue  de  Saint-Mars, 
qui  le  commandait,  se  voyant  menacé  d'être  enveloppé 
et  pris,  fut  dans  l'obligation  de  se  replier.  Il  le  fit  en 
rejoignant  le  11°  bataillon  de  son  régiment,  afin  de  pro- 
téger également  la  retraite  des  dernières  fractions  de 
tous  les  corps  de  troupe  qui  soutenaient  encore  une 
série  de  luttes  isolées  mais  sanglantes  dans  les  rues  de 
la  localité. 

C'est  sur  ces  entrefaites  que  le  général  Péchot  vint 
prendre  le   commandement  des  II"  et    III»  bataillons 


ments  que  le  chef  <l'élst>major  géoénil  a  dd  faire  coonattre  à  cbacuD  des 
soui-ehefs  d'état-major  des  corps  d'armée.  « 

C'est  alors,  c'est-à-dire  probsblement  vers  9  heures,  que  le  capitaine 
de  La  Tour  du  Pin  se  présenta  chei  le  commandant  en  chef  pour 
demander  des  ordres. 

En  sortant  du  cabinet  du  Maréchal,  les  deux  ofGciera  d'âtat<major.  ae 
rendirent  auprës  du  général  Jarras.  Là,  aunint  le  commandant  Lonclas 
eoTOjê  par  le  commandant  du  6*  corps  «  pour  rendre  compte  des 
détails  de  la  journée  ».  [Noie  du  maréchal  Canrohert.) 

Après  s'être  présenté  au  maréchal  Buaine,  le  commandant  Lonclas 
repartit  avec  le  commandant  Caffarel.  Tous  deui  rejoignirent  l'état- 
major  du  6*  corps  ï  Woippy  vers  11  h.  45  du  soir.  Le  capitaina  de  la 
Tour  du  Pin  en  fit  autant  et  retrouva  le  général  de  Ladmirault  k  la 
ferme  Saint* Vincent. 
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du  iOO*,  an  2*  régiment  de  chasseurs  d'Afrique  et  du 
94»  régiment  d'infanterie.  Toutes  ces  troupes  firent  face 
i  Saiut-Privat, 

Toutefois,  le  2*  régiment  de  chasseurs  d'Afrique  ne 
tarda  pas  à  rétrograder  peu  à  peu  vers  la  ferme  Marengo 
et  A  s'engager  ensuite  sur  la  roate  de  Woippy.  Les  deux 
régiments  de  la  brigade  Bruchard  (2"  et  3*  chasseurs)  en 
firent  autant  ;  puis,  plus  tard ,  les  deux  bataillons  du  100*, 
fractionnés  par  demi-bataillons,  se  replièrent  lentement 
en  échelons  et  &  la  suite  du  9",  sans  être  d'ailleurs 
inquiétés  parVennemi. 

Toutefois,  il  restait  encore,  entre  Saint-Privat  et  les 
bois  de  Fèves,  les  quatre  régiments  de  la  division  La 
Font  de  Villiers,  dont  trois  (75*,  91",  93')  avaient  formé 
les  carrés  dont  il  a  été  plusieurs  fois  question,  ainsi  que 
trois  régiments  de  la  division  Levassor-Sorval  (25",  26*, 
28*)  réunis  ans  abords  de  la  grande  route  entre  Jéru- 
salem et  Marengo  (1). 

BoTid  ai  avant  de  V artillerie  allemande  (2), —  Pendant 
que  le  6°  corps  prenait  les  dispositions  qu'on  vient  de 
voir,  l'artitlerie  allemande  s'était  portée  successivement 
en  avant  et  était  venue  couronner  les  crêtes  qui  s'éten- 
dent au  Sud-Ouest  et  au  Nord-Est  du  village,  consti- 
tuant ainsi  une  longue  ligne  de  bouches  à  feu,  qui 
mitraillèrent  l'infanterie  en  retraite  vers  les  bois  de 
Saulny. 

Déjà,  les  trois  premières  batteries  &  cheval  de  la 
Garde  avaient  gagné  la  crête  326-333  (3).  Un  peu  plus 
tard,  c'est-à-dire  après  7  h.  30,  trois  batteries  de  la 


(I)  Le  70*  s'éUil  rallié  beaucoup  plus  en  arrîËre  près  de  HareDgo, 
(3)  Croquis  d>  10. 

(3)  — '—rr — ;  probableraenl  au  moment  même  de  l'assaut. 
Hrii.  -  m.  34 
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s*  division  de  la  Garde,  puis  une  batterie  à  cheval  da 
X"  corps  ({)  arrivaient  successivement  sur  le  mame- 
lon 333  et  étendaient  leur  gauche  jusqu'à  la  grande 
route. 

La  3*  batterie  à  cheval  du  iO*  gagnait  la  gauche  de  la 
ligne  de  bouches  i  feu,  près  de  Jérusalem. 

La  i"  batterie  à  cheval  du  X*  corps,  ne  trouvant  plus 
d'espace  lilwe  sur  ce  point,  restait  au  Nord  de  la 
chaussée  avec  les  batteries  de  la  SO^  division  (2). 

Les  quatre  batteries  montées  de  l'artillerie  de  corps 
du  général  Voigts-Rhetz  (3),  gagnaient  la  croupe  32fi. 
A  la  droite  de  celles-ci,  cinq  autres  batteries  venaient 
encore  garnir  les  intervalles  laissés  libres  par  les  batte- 
ries de  la  /"  division  de  (a  Garde  et  les  batteries  hes- 
soises,  savoir  :  les  deux  batteries  &  cheval  de  la  5*  divi- 
sion de  cavalerie  et  trois  batteries  de  la  i9'  division 
d'infanterie  (4).  Enfin,  la  a*  batterie  légère  du  X*  corps 
remontait  plus  au  Nord  à  la  recherche  d'un  emplace- 
ment et  se  mettait  en  batterie  à  la  gauche  de  la  2*  bat- 
terie h  cheval  de  la  Garde. 

Dès  lors,  29  batteries  (5)  allemandes  couvraient  de 
leurs  obus  tout  le  terrain  compris  entre  Amanvillers  et 
la  grande  route  de  Briey  (6). 


(2)- 
(3)- 


(5)  Y  comprit  lea  batteriei  déployai  au  Nord  et  pièi  de  la  voie 
/i,  i,  3,1.  H     3\ 

(S)  Parmi  ces  batteries,  quelques-unes  D'arrivËreat,  il  est  Trai,  en  pou- 
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Ea  même  temps  que  cette  puissante  ligne  de  bouches 
à  feu  ae  formait  au  Sud  de  Saint-Privat,  l'artillerie 
gaxoQDB  gagnait  du  terrain  dans  la  direction  de  la  ferme 
Haren^o  et  cinq  batteries  (1),  rejointes  an  peu  plus 
tard  par  deux  autres  (2),  se  déployaient  le  long  du 
chemin  qui  conduit  de  Saint-Privat  aux  carrières  de 
Jaumont. 

On-Be  rappelle  que  dès  5  heures  du  soir,  le  lieutenant-' 
colonel  de  Montluisant  avait  entrepris  de  réunir  sur  le 
mamelon  des  hauteurs  de  la  Croix,  les  batteries  du 
6*  corps  qui  abandonnaient  successivement  la  lutte 
autour  de  Saint-Privat. 

C'est  ainsi  qu'avant  la  prise  du  village,  13  batteries 
étaient  déjà  en  position,  étagées  sur  plusieurs  lignes,  et 
prêtes  &  ouvrir  le  feu  dès  que  l'ennemi  apparaîtrait  sur 
la  crête  qui  ee  développait  à  2,000  mètres  environ  en 
avant  d'elles  (3). 

Un  peu  plus  an  Sud,  14  batteries  du  4*  corps  étaient 
également  en  position  de  combat  à  l'Ouest  et  au  Sud  des 
carrières  de  ta  Croix,  mais  presque  toutes  faisaient  face 
à  l'Ouest  et  surveillaient  les  hauteurs  d'Âmanvillers  (i). 


tioa  qu'tprèa  la  tomMe  de  la  duH.  (Sûtonçuff  du  Graïut  Élal-JUajor 
pTuuiea,  page  89B .  ) 
y,  Vi.  VII.  VIII.  it 

(I)  7g  . 

(3)  ii-^,  '-^,  '-'^i^.  i^.  ^.  iprt.  "  "•"il«  1'  !• 
divisiofi  de  CÏMe;,  les  batteries  du  Ijeutenaut-eolonel  de  Norp, 
-  '—  ,  iiDrent  s'aiTèter  prè«  de  la  roula  de  Woippy  ;  mais  presque  à 
bout  de  muDitloni,  elle*  ne  paraissent  pan  avoir  tiré. 

il,  i»      6,  9       B       B,  8,  7      8,  3,  10 

(*)  ~ï"~*  T'  Î7'     T"'     a    ' 
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Aussitôt  que  l'artillerie  allemande  avait  fait  son  appa- 
rition A  hauteur  de  Saint-Privat,  le  lieutenant-colonel  de 
MoQttuisant  avait  fait  ouvrir  le  feu  sur  elle. 

Mais  pendant  que  s'engageait  cette  dernière  lutte 
d'artillerie,  plusieurs  batteries  françaises  accompagnées 
de  quelques  bataillons  entraient  à  leur  tour  en  action. 

C'était,  comme  on  va  le  voir,  une  fraction  de  la  Garde 
impériale  que  le  général  Bourbaki  se  décidait  enfin  à 
faire  sortir  de  l'espèce  de  tanière  où  il  ta  maintenait 
depuis  S  heures  du  soir. 

Déploiement  de  la  Garde  entre  AmanvUlers  et  les 
carrières  de  la  Croix.  —  Il  est  A  peu  près  impossible, 
d'après  les  documents  qu'on  possède,  de  se  faire  une 
idée  exacte  des  motifs  qui  poussèrent  le  général  Bour- 
baki à  revenir  sur  la  décision  qu'il  avait  prise,  —  sous 
l'inspiration  d'un  sentiment  de  mauvaise  humeur,  —  de 
ramener  la  brigade  Jeanningros  sur  le  plateau  Saint- 
Vincent  (1).  On  a  déjà  dit  qu'aussitôt  après  avoir  proféré 
le  commandement  de  «  Demi-tour»,  il  avait  tenté  d'ar- 
rêter les  bataillons  de  la  l'*  brigade,  qu'il  voyait  se 
replier  trop  vivement  au  milieu  d'un  désordre  qui 
menaçait  de  porter  un  trouble  profond  dans  les  rangs  de 
la  division  tout  entière.  Il  n'y  parvint  point  cependant, 
et  il  semble  même  qu'une  fois  les  bataillons  reformés  en 
arrière  du  bois,  grAce  &  l'énergique  intervention  du  lieu- 
tenant-colonel Delatte,  U  renonça  à  les  reporter  immé- 
diatement en  avant,  puisque  ce  ne  fut  que  trois  quarts 
d'heure  plus  tard  que  commença  le  mouvement  dont  il 
va  être  question  maintenant. 

Sur  l'ordre  qu'elles  avaient  reçu  du  commandant  de  ta 
Garde,  les  quatre  batteries  à  cheval  de  la  réserve  (2) 

(1)  On  (e  rnppelle  que  ceci  s'était  passé  un  peu  avant  7  tieures. 

(2)  — '■ — '--, — '- — .    L'-&  i"  et  a*  batteries  à  cheval  étaient,  comme 
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avaient  quitté  te  mont  Saint-Quentin  vers  7  heures  pour 
rejoindre  les  grenadiers.  Il  était  près  de  7  h.  45  quand 
elles  débouchèrent  sur  le  plateau  de  Saint-Vincent,  et 
c'est  à  peu  près  à  ce  même  moment  que  le  général 
Bourbakî  se  décida  i  franchir  A  nouveau  la  bande  boisée 
qu'il  avait  déjà  traversée  une  première  fois. 

Est-ce  le  spectacle  de  la  retraite  du  6°  corps  qui  le 
décida  A  porter  au  maréchal  Canrobert  un  secours  d'ail- 
leurs bien  tardif?  Le  dernier  avis  que  lui  fit  transmettre 
le  général  de  Ladmirault,  vers  7  heures  du  soir  (1), 
arriva-t-il  &  vaincre  enfin  la  résistance  qu'il  avait 
opposée  jusque-l A  au  commandant  du  4"  corps;  ou  bien 
l'arrivée  de  quatre  nouvelles  batteries  lai  donna-t-elle 
un  peu  plus  d'audace?  Il  n'est  pas  possible  de  trancher 
la  question  &  l'beure  actuelle. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  général  Jeanningros  reçut  l'ordre 
de  se  mettre  en  marche  ^vec  les  trois  batteries  de  la 
division,  et  le  général  de  Gondrecourt  fut  prié  de 
fournir  un  régiment  de  cavalerie  pour  appuyer  le  mou- 
vement (2).  Les  zouaves  étaient  déjà  engagés  sous  bois 
lorsque  deux  des  batteries  à  cheval  de  la  réserve  (3) 
rejoignirent  au  trot  les  batteries  divisionnaires  des 
grenadiers  (4] .  Les  cinq  batteries  doublèrent  la  colonne 
d'infanterie,  traversèrent  le  taillis  et  débouchèrent  sur  la 
crête  331-343.  Il  semble  que,  d'après  les  ordres  reçus, 
elles  eussent  dû  ouvrir  le  feu  depuis  cette  crête  elle- 


on  fait,  détachées  auprès  de  la  ditision  d«  catralerie  du  générât 
DesTâux. 

(]}  TraDBmis  par  le  capitaine  de  La  Tour  du  Pin  après  que  celui-ci 
eut  rendu  compte  h  son  chef  du  demi-tour  des  grenadiers. 

<2)  Le  2*  hussardo  fut  désigné. 
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même,  car  l'Historique  des  batteries  de  la  3*  divisioii  fait 
remarquer  qu'on  ne  foi  pas  peu  surpris  en  constatant 
que,  de  cette  position,  les  vues  étaient  masquées  dans  la 
direction  de  Saint-Privat.  Bien  que  cette  affirmation  soit 
en  grande  partie  inexacte,  quatre  batteries  (1)  conti- 
nuèrent leur  mouvement  jusqu'à  haut«ur  d'Amauvillers, 
se  déployèrent  sur  la  croupe  qui,  de  la  station,  remonte 
vers  les  hauteurs  de  la  Croix  et  ouvrirent  le  feu,  concur- 
remment avec  les  bouches  &  feu  du  6*  corps,  sur  les 
pièces  prussiennes  qui  se  montraient  de  plus  en  plus 
nombreuses  aux  abords  de  Saint-Privat. 

Aussitôt  après  le  passage  de  l'artillerie,  le  puerai 
Jeanningros  avait  reçu  l'ordre  d'achever  'son  mou- 
vement. Dès  qu'on  fut  sorti  du  taillis,  les  zouaves 
furent  déployés  sur  deux  lignes.  Le  II*  bataillon  fut 
chargé  de  protéger  les  batteries;  quatre  compagnies 
se  portèrent  vers  la  droite  des  bouches  à  feu,  et  deux 
vers  la  gauche.  lie  1"  bataillon  fut  maintenu  en  seconde 
ligne,  tandis  que  le  III'  bataillon  du  l*'  grenadiers 
gagnait  la  gauche  de  la  ligne  des  pièces.  Le  I*''  bataillon 
du  même  régiment  fut  maintenu  en  réserve  (probable- 
ment sur  la  croupe  331  ),  tandis  que  le  II*  bataillon  était 
resté  sur  le  plateau  Saint-Vincent  (2).  Quant  aux  deux 
dernières  batteries  à  cheval  amenées  par  le  colonel 
Glappier  (5°  et  6°),  elles  furent  arrêtées  en  deçà  de  la 
bande  boisée  des  Happes  et  furent  bientôt  rejointes  par 
les  deux  batteries  du  lieutenant-colonel  Delatte  (3*  et  4° 
du  i7'),  qui  avait  amené  les  avant-trains  pour  se 
porter  en  avant,  lorsque  la  réserve  de  la  Garde  apparut 


(l)-jr-et  — ^ — .  La  e*  batterie  (mitraJUeuies)  fot  maiotenue  anr 

place  k  peu  de  distaoce  en  avaDt  du  bois. 

(S)  Ainsi  que  lea  bataillons  de  la  2'  brigade  ;  le  I"  bataillon  du 
2*  grenadiers  parait  afoir  été  maintenu  jusqu'à  la  nuit  sur  la  liiiËre 

du  bois  de  Saulny. 
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à  sa  hauteur.  Les  quatre  batteries  ouvrirent  aussitôt  le 
feu  sur  les  pièces  prossiennes  qui  se  montraient  au  Sud 
de  Jérusalem,  mais  sans  produire,  à.  ce  qu'il  semble,  un 
effet  efficace  à  cause  de  la  distance  (environ  3,500  mètres). 
Inversement  d'ailleurs,  les  projectiles  ennemis  n'attei- 
gnirent pas  les  batteries  françaises  et  ne  dépassaient  pas 
la  bande  boisée  qui  se  trouvait  en  avant  d'elles  (1). 

La  dernière  lutte  d'arti/Ierie,  —  Désormais,  de  nom- 
breuses batteries  françaises  eussent  donc  été  en  mesure 
de  contre-battre  les  pièces  prussiennes  qui  se  montraient 
de  part  et  d'autre  de  Saint-Privat. 

Malheureusement,  les  munitions  étaient  rares,  surtout 
pour  les  batteries  de  la  division  Tixier  (2).  À  la  tombée 
de  la  nuit,  toutefois,  la  7'  batterie  du  8*  qui  s'était 
retirée  jusque  dans  la  coupée  conduisant  à  Saulny,  reçut 
à  temps  les  caissons  qu'elle  avait  envoyé  chercher  à 


(I)  Voir  le  Jiapparl  du  lieu  tenant- colonel  Delatle. 

(3)  BoD  nombre  de  batterieB  ne  pOBsédaieot  plui,  eu  venant  ï'înatallcr 
près  des  carrières,  qu'un  petit  nombre  de  coups  àant  leurs  coffres. 
Quelques  caissons  furent,  il  est  vrai,  fournis  à  ces  batteries  par  le 
4*  corps  (sur  la  demande  du  maréobal  Canrobert)  et  par  le  faible 
coDToi  amené  par  le  commandant  Abrahun.  Ce  conioi  comprenait, 
comme  on  sait  :  boit  caissons  de  4,  quatre  caissons  de  12  et  huit  cais- 
sons de  cartoucbes  (*).  Il  arrita  k  haulenr  d'AmaniiUers  au  moment  où 
l'iofanterie  commençait  à  refluer  en  désordre  fer»  l'anière.  It  était  donc 
certainement  plus  de  6  heures.  Laissant  ses  Toitures  sur  place,  le  caqi- 
mandant  Abraham  se  porta  personnellement  jusqu'à  Saint-PriTat,  o& 
il  rencontra  une  batterie  qui  se  repliait  faute  de  munitions.  Par  suite 
d'une  erreur,  les  liuit  caissons  de  4  lui  furent  délirrêi  et  le  comman- 
dant Abraham  n'ajant  fait  connaître  à  personne  sa  présence  près 
d'AmnnTÎllera,  les  munitions  de  IX  ne  funnt  pas  distribuées.  Seules, 
des  cartouches  furent  remises  i  quelques  fractions  d'in&Dterie  (appai^ 
teoftnt  sang  doute  eu  4*  corps).  (D'après  la  déposition  du  oommandant 
Abraham  devant  le  Corueil  d'enquête  sur  tes  cafi'JuJaiioni.) 

(*)  Voir  p^^  399. 
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Plappevîlle.  Elle  rentra  aussitôt  es  action  auprès  des 
autres  (5°,  8'  et  12"  du  8*),  pour  protéger  la  retraite  de 
l'infaoterie  (1). 

Les  deux  batteries  de  la  réserve  générale  {6'  et  7'  du 
13^)  tirèrent  avec  des  hausses  variant  de  1700  mètres  & 
2,000  mètres  sur  les  pièces  allemandes  et  parvinrent  à 
faire  sauter  plusieurs  caissons. 

Les  9*  et  10>  du  13"  ouvrirent  également  le  feu.  La  9' 
épuisa  ses  munitions  puis  se  retira.  La  lO"  continua  son 
tir  jusqu'à  la  nuit,  ainsi  que  la  6'  du  19*. 

lies  batteries  du  lieutenant-colonel  Jamet  (S*.  6*  et  7* 
du  14*)  ouvrirent  un  feu  violent,  dont  l'intensité  alla 
croissant  jusqu'à  8  heures  du  soir,  c'es^-dire  jusqu'au 
moment  où  les  batteries  de  la  Garde  entrèrent  en  ligne. 

La  6*  batterie  du  17'  (2),  qui  s'était  retirée  à  l'entrée 
de  la  coupée  des  bois,  se  reporta  en  avant,  mais  seule- 
ment b.  une  heure  assez  tardive,  car,  à.  l'instant  où  elle- 
allait  ouvrir  le  feu,  le  maréchal  Ganrobert  survint  et  lui 
prescrivit  de  se  retirer. 

Quant  aux  batteries  du  4°  corps,  elles  se  trouvaient, 
comme  on  le  sait,  placées  au  Sud  des  carrières  et 
faisaient  face,  pour  la  plupart,  aux  crêtes  sur  lesquelles 
elles  avaient  combattu  pendant  lie  cours  de  l'après-midi. 
Tout  permet  de  penser  qu'elles  ne  prirent  pas  part  à  la 
lutte  avec  les  pièces  allemandes  voisines  de  Saint-Privat. 
Au  reste,  les  cinq  batteries  de  la  réserve  (3)  n'ouvrirent 
pas  le  feu,  non  plus  que  celles  de  la  division  Lorencez 
(8',  9<  et  10'  du  11°).  Les  batteries  du  Ueutenant-colonel 
de  Narp  (5",  9»  et  42*  du  IS*)  ne  paraissent  pas  non  plus 


(1)  La  B*  batterie  ouTrit  certainemeat  te  feu.  Od  oe  peut  faire  U 
tnSme  affirmation  pour  le»  8<  et  it*.  Peut-être  même,  la  B*  se  retirâ- 
t-elle trËa  tôt. 

(2)  De  la  réserve  du  i*  corps. 


(3)- 


1     '     8  '  IT 
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avoir  tiré  de  ta  position  qu'elles  occupaient  près  de  la 
route  de  Biiey  et  où  elles  reçurent  des  projectiles  enne- 
mis. Restent  les  batteries  de  la  2'  division  (5',  6»  et  T 
du  4")  sur  lesquelles  il  n'a  pas  encore  été  possible  d'ob- 
tenir de  renseignements. 

On  voit  donc  que,  sur  les  30  batteries  qui  station- 
naient vers  8  heures  du  soir  entre  Amanvitlers  et  la 
forêt  de  Jaumont,  10  ou  12  seulement  prirent  part  à  la 
lutte  avec  l'artillerie  fdlemande.  Or,  s'il  ne  faut  pas 
oublier  que  la  pénurie  de  munitions  paralysa  effective- 
ment un  certain  nombre  d'entre  elles,  sm  doit  aussi 
remarquer  que  la  plupart  de  celles  du  4**  corps  restèrent 
inactives  parce  que  le  commandement  ne  sut  pas  les 
tirer  du  poste  d'observation  qu'elles  avaient  pris  sur  la 
lisière  des  bois  de  Saulny  et  où  elles  demeurèrent  inu- 
tiles par  suite  de  la  vigoureuse  résistance  que  le  général 
de  Lorencez  opposa  à  la  ^brigade  de  la  Garde  sur  les 
hauteurs  d'Amanvillers. 

11  faut  d'ailleurs  ajouter  que  la  lutte  tardive  qui 
s'engagea  à  l'entrée  de  la  nuit  entre  l'artillerie  du 
6*  corps  et  celle  des  Saxons  et  de  la  Garde,  ne  parait  pas 
avoir  produit  de  résultats  sensibles,  —  au  moine  chez 
les  batteries  françaises. 

Le  major  Hoffbauer  dît  à  ce  sujet  que  les  pertes  de 
l'artillerie  allemande  furent  loin  d'être  insignifiantes, 
mais  que  ce  fut  surtout  les  feux  de  mousqueterie  qui 
inquiétèrent  l'aile  droite  devant  Amanviliers  et  l'aile 
gauche  sur  la  lisière  de  la  forêt  de  Jaumont.  Il  parait 
possible,  en  effet,  que  de  ce  dernier  point,  des  tirailleurs 
appartenant  peut-être  à  plusieurs  régiments  du  6'  corps, 
eussent  fusillé  les  servants  des  pièces  allemandes  qui  se 
pressaient  au  Nord-Est  de  Saint-Privat.  A  l'aile  opposée, 
quelques  fractions  de  la  division  de  Cissey  étaient  res- 
tées dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer  d'où  elles  purent 
tirer  sur  les  batteries  ennemies  postées  sur  la  longue 
croupe  310-320.  D'ailleurs,  lorsque  vers  8  heures  du 
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soir,  les  batteries  du  général  Boarbaki  apparurent  an 
Nord-Est  d'AmanTillers,  l'aile  droite  de  l'artillerie  prus- 
sienne les  prit  comme  objectif.  Pour  poDvoîr  les  battre 
plus  efficacement,  deux  batteries  (les  K*  et  6<  du  10^ 
reçurent  l'ordre  de  se  porter  eu  avant.  De  la  cronpe  326, 
ces  deux  batteries  s'avancèrent  jusqu'à  une  distance  de 
4500  mètres  environ  de  leur  objectif,  c'est-A-dire  sans 
doute  jusque  sur  la  croupe  des  Mares.  Mais  i  peine 
étaient-elles  parvenues  en  ce  point  qu'elles  furent  prises 
en  flanc  par  un  feu  de  mousqueterie  qui  partit  très  pro- 
bablement de  la  tranchée  du  chemin  de  fer.  Après  avoir 
conversé  k  droite,  elles  parvinrent  A  faire  taire  l'infaa-  , 
terie  française  qui,  peut-être,  suivit  alors  le  mouvement 
de  retraite  général  vers  Âmanvillers. 

Les  batteries  allemandes  placées  au  Sud  de  Saint-Privat 
étaient  bien  éclairées  par  l'incendie  dn  village  ;  aussi 
paraissent-elles  être  celles  qui  furent  le  plus  atteintes 
par  les  projectiles  français  ;  mais  le  major  Hofin>auer  fait 
remarquer  qu'en  général  nos  sbrapnels  éclatèrent  trop 
haut  pour  causer  des  dommages  importants. 

De  même,  le  tir  des  batteries  prussiennes,  sans  doute 
mal  dirigé  au  milieu  de  l'obscurité  naissante,  ne  parait 
pas  avoir  infligé  de  pertes  sensibles  à  l'artillerie  des 
carrières  de  la  Croix.  An  moins  les  Rapports  et  les  Bisto- 
riques  'ne  signalent-ils  pas  ce  fait.  Le  commandant 
Contamine  (1)  rapporte:  même  que  le  tir  trop  coui-t  de 
l'ennemi  fit  fort  peu  souffrir  ses  batteries. 

Si  donc  le  major  HoDbauer  prétend  que  le  feu  des 
pièces  prussiennes  fut  efficace,  son  erreur  provient  sans 
doute  de  ce  fait  qu'à  partir  de  8  heures  du  soir  à  pen 
près,  les  batteries  françaises  se  retirèrent  successive- 
ment, ainsi  qu'elles  en  avaient  reçu  l'ordre,  an  fur  et  & 
mesure  de  l'épuisement  de  leurs  munitions. 


(1)  Commandant  les  6-  et  7>  batteries  du  13*. 
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Retraite  des  dernières  fractions  du  6*  corps.  —  Il  est 
absolument  impossible  de  relater  les  péripéties  de  la 
lutte  héroïque  qui  se  déroula  jusqu'à  la  nuit  dans  les 
rues  du  village  de  Saint-Privat. 

A  la  suite  de  l'irraption  des  Allemands  dans  l'iDté- 
rieur  de  la  localité,  la  confusion  fut  sans  doute  encora 
plus  grande  chn  le  déf^iseur  que  cbes  l'assaillant. 
Aucun  lien  n'existait  plus  entre  les  pelotons,  compa- 
gnies ou  bataillons,  et  seuls,  des  groupes  de  héros 
formés  au  hasard  des  circonstances,  continuèrent  à  dis- 
puter pied  à  pied  des  décombres  fumants,  sous  l'éner* 
gique  impulsion  que  le  Taillant  maréchal  Canrobert  ne 
cessa  de  leur  donner.  Tout  au  plus  pourrait-on  retracer 
quelques  faits  isolés  qu'il  serait  impossible  de  relier 
entre  eux,  de  sorte  que  le  récit  anecdotique  qui  en 
résulterait,  n'offrirait  qu'un  intérêt  très  médiocre  au 
point  de  vue  tactique.  D'ailleurs,  la  bravoure  et  l'abné- 
gation dont  firent  preuve  les  derniers  '  défenseurs  de 
Saint-Privat  sont  trop  incontestés  pour  qu'il  soit  néces- 
saire d'établir  ici  les  droits  qu'ils  ont  conquis  &  l'admi- 
ration de  tous. 

L'henre  i  laquelle  prit  fin  cette  lutte  homérique  est 
elle-même  fort  indécise.  Commencée  vers  7  h.  30,  elle 
se  prolongea  certainement  pendant  plus  d'une  heure  et 
peut-être  même  la  résistance  sur  certains  points  parti- 
culiers no  cessa-t-elle  qu'à  9  heures  du  soir.  Il  semble 
cependant  que  les  combattants  qui  parvinrent  à  s'échap- 
per les  derniers  du  village,  —  c'est-à-dire  quelques 
instants  avant  le  maréchal  Canrobert  lui-même,  — 
durent  en  sortir  entre  8  heures  et  8  h.  30.  Les  autres 
furent  sans  doute  faits  prisonniers  (1). 

Il  devait  être  à   peu  près  8  heures  (i),  quand  les 


(I)  Kuni  {Beft  10)  indique  le  chiffre  de  i,liOO  priso 

(H)  Car  U  Garde  Tenait  d'oufrir  le  feii.  [Bùtorique  du  S5*.) 
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hommes  du  25",  ralliés  encore  une  fois  par  leurs  officiers 
à  l'Ouest  de  Marengo,  tentèrent  un  retour  offensif  dans 
la  direction  de  Saint-Privat.  Réunis  autour  du  drapeau, 
ils  s'ébranlèrent  sous  les  ordres  du  colouel  Gibon  et 
s'avancèrent,  aux  accents  de  la  Marseillaise,  jusqu'à  peu 
de  distance  de  Jérusalem.  Mais,  à  ce  moment,  la  nuit 
était  tout  à  fait  arrivée,  et  la  défense  était  presque  com- 
plètement réduite.  Le  maréchal  Canrobert,  qui  était 
alors  accompagné  du  géûéral  Levassor-Sorval,  pres- 
crivit au  colonel  Gibon  de  se  retirer 

Avant  même  que  l'artillerie  allemande  fut  entière- 
ment parvenue  sur  les  crêtes  voisines  de  Saint-Privat, 
les  régiments  de  la  division  La  Font  de  Villiers  avaient 
commencé  Â  rétrograder  vers  la  ferme  Marengo. 

«  Le  général  de  La  Jaille  descendit  de  Saint-Privat, 
dit  le  général  de  Geslin  (1  ),  et  prévînt  le  général  de 
Sonnay  que  le  maréchal  Canrobert  était  encore  dans  ce 
village  ;  il  ajoutait  qu'une  sorte  de  panique  s'était  pro- 
duite dans  le  6.*  corps,  en  grande  partie  en  retraite  sur 
Metz.  Le  général  de  Sonnay  nous  mit  en  route  dans 
l'ordre  des  numéros  ;  le  94^  était  donc  le  dernier.  Nous 
marchâmes  vers  la  ferme  de  Ma^rengo,  située  au  bas  de 
Saint-Privat,  sur  la  route  de  Saulny  à  Metz.  Ma  stupéfac- 
tion fut  grande  quand  je  vis  le  général  tourner  A  gaucbe, 
suivi  par  les  75%  9i°  et  93"  (2).  Quand  j'arHvai  à  la 
ferme,  je  dis  au  lieutenant-colonel  Hochstetter  :  —  Mon 
général  est  blessé  (3),  je  prends  le  commandement.  Tra- 
versons la  route,  et,  par  un  «  à-droite  »,  faisons  face  à 
Saint-Privat  où  se  trouve  encore  le  brave  maréchal  Can- 


(1]  Letire  <lu  général  de  Geslia  {loe.  cit.) 

(2)  D'après  le  Rapport  du  général  lie  SoQDny,  ces  troU  régiraests 
auraient  été  arrêtés  h  l'entrée  des  boig,  mais  pour  peu  de  temps,  k  ce 
qu'il  semble. 

(3)  Le  général  Colin,  conimaodaDt  1&  2'  brigade  de  U  3*  diTision. 


LA  aUBRRB  DE  487(M874.  SH 

robept.  —  Ce  mouvement  fut  rapidement  exécuté.  Le 
capitaine  GiovaniaeLli,  du  9*  bataillon  de  chasseurs  à 
pied,  s'approcha  de  moi.  Il  était  avec  une  portion  de  son 
bataillon  et  se  mit  d  ma  disposition  pour  attendre  notre 
brave  maréchal.  Je  le  plaçai  avec  sa  troupe  &  la  gauche 
de  mon  régiment.  .^  . .  » 

Sur  ces  entrefaites,  les  régiments  de  la  division 
Levassor-Sorval  s'engagèrent  également  sur  la  chaussée, 
de  sorte  qu'à  la  nuit  tombante,  c'est-à-dire  après 
8  heures  du  soir,  le  94",  soutenu  par  les  quelques  chas- 
seurs du  capitaine  GiovaninelU,  continrent  seuls,  avec 
les  batteries  des  carrières,  les  faibles  groupes  qui  com- 
battaient encore  dans  les  dernières  maisons  de  Saint- 
Privat. 

Quelques  instants  après  que  le  94*  se  fut  ainsi  formé 
en  bataille  à  l'Est  de  Marengo,  le  maréchal  Canrobert 
apparut,  entouré  de  quelques  officiers. 

K  Heureux  de  trouver  une  petite  troupe  en  ordre,  dit 
le  général  de  Geslin,  il  m'adressa  quelques  paroles  qui 

m'allèrent  au  cœur Puis  :  —  Eh  !  bien,  colonel,  le 

maréchal  Bazeine  m'informe  qu'il  m'envoie  enfin  de 
l'artillerie.  —  Et  regardant  la  direction  de  Saulny,  il 
ajouta  :  —  Ces  batteries  se  placeront  à  droite,  sur  la 
lisière  du  bois,  dit  côté  d'Amanvillers(l).  Quant  au  94',  il 
se  placera  ô  gauche  de  la  route,  à  hauteur  de  l'artillerie 
qui  a  ordre  de  tirer  jusqu'à  son  dernier  projectile,  pour 
arrêter  l'ennemi  et  l'empêcher  de  sortir  de  Saint-Privat. 
Vous  ne  vous  remettrez  en  marche  que  derrière  le  der- 
nier caisson.  —  J'obéis  ponctuellement  &  cet  ordre  et 
montai  la  pente  qui  conduit  au  bois  traversé  par  la 
route » 

Mais  pendant  que  l'on  prenait  ainsi  les  dispositions 


(1)  C  eit-à-dire  au  Sud  des  carrières  de  la  Croix. 
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indiquées  par  le  commandant  du  6*  corps,  un  nouveau 
renfort  arrivait  au  vainqueur. 

La,^  âivisioQ  avait  été  acheminée,  comme  on  sait, 
de  Saint-Ail  vers  Roncourt.  Après  qu'elle  eut  dépassé 
Sainte-Marie,  les.balles  commencèrent  à  pleuvoir,  car  i 
ce  moment  Sainl-Privat  était  cDcoreau  pouvoir  des  Frao- 
çai8(i}.  Comme  d'ailleurs,  «  l'artiElerie  française  parais- 
sait être  en  action  au  delà  de  Roncourt  (2)  »  —  ce  qui 
était  complètement  erroné  en  fait  —  le  bataillon  de  chas- 
seurs fut  porté  dans  cette  direction,  pendant  que  les 
batteries  divisionnaires  doublaient  la  colonne  pour 
venir  prolonger  la  droite  des  batteries  saxonnes,  ainsi 
qu'il  a  déjà  été  dit.  La  40'  brigade  qui  marchait  en  tète 
franchit  la  chaussée  un  peu  plus  tard  et  fit  fiuse  au 
village.  Mais  A  ce  moment,  l'assaut  avait  été  donné  et  le 
combat  était  déjA  engagé  dans  les  rues.  Malheureuse- 
ment pour  les  Allemands,  les  bataillons  de  léte  de  la 
division  de  Kraatz  crurent  reconnaître  des  troupes  fran- 
çaises dans  les  compagnies  prussiennes  qui  n'avaient 
pas  pénétré  dans  la  localité,  et  ils  ouvrirent  anssitât  un 
feu  violent  contre  elles  (3).  Le  général  de  Pape,  présent 
sur  les  lieux,  parvint  cepenijant  i  faire  suspendre  ce  feu 
fratricide. 

Comme  sur  ces  entrefaites,  l'artillerie  de  la  Cîarde 
garnissait  de  ses  batteries  la  croupe  333,  deux  oompa- 
goies  du  iî'  (s*  et  6*)  fnrent  envoyées  snr  ce  point 
comme  soutien.  Trois  bataillons  de  la  40*  brigade  (4) 


(I)  h'Biitariqut  dvGrtmd  Étal-Major prunimàiitaéoio  qu'on  nfat 
de»  obus.  Peut-âtre  étaJeDt.ee  les  coups  trop  longs  de*  batteriw  des 
earrièret? 

(3)  Bittorique  du  Grand  État-Major  prussien. 

(3)  Kuni.  fie/iiO. 
II.  F 


(4) 
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entourèrent  ensuite  Saint-Privat  par  le  Sud,  tandis  que 
deux  autres  (I)  le  dépassèrent  par  le  Nord  et  que  deux 
compagnies  (2)  pénétraient  dans  le  village.  «  Le  ba- 
taillon de  fusiliers  du  il*,  dit  l'Historique  officiel 
allemand,  occupe  le  cAté  oriental  de  Saint-Privat  avec 
trois  de  ses  compagnies,  tandis  que  la  9*  pousse  au 
Sud  de  coDcert  avec  des  fractious  des  S*  et  6*.  Plu- 
sieurs compagnies  du  9ê*  prennent  la  même  direc- 
tion ;  les  autres  parviennent,  à  la  suite  de  l'ennemi, 
de  la  lisière  orientale,  jusque  dans  le  voisinage  de  la 
forêt  de  Jaumont.  L'obscurité  seule  mettait  un.terme 
aux  engagements  de  ces  troupes,  dont  celles  qui  s'étaient 
avancées  au  Sud  de  Saint-Privat  avaient  pris  princi- 
palement leur  direction  vers  la  grande  ligne  de  batte- 
ries ennemies  en  position  aux  abords  des  carrières 
d'Amanvillers  (3).  » 

Plus  au  Nord,  c'est-à-dire  dans  la  forêt  de  Jaumont, 
le  I"  bataillon  du  9"  de  ligne  avait  été  suivi  dans  ta 
retraite  par  tes  cinq  compagnies  saxonnes  qui  formaient 
l'aile  gauche  de  la  48*  brigade  (4).  Le  bataillon  français 
disputait  le  terrain  pied  &  pied,  dans  une  lutte  A  courte 
distance  que  la  nature  du  couvert  permettait  de  soutenir 
sans  de  grosses  pertes.  Mais  pendant  ce  temps,  les  com- 
pagnies saxonnes  étaient  rejointes  par  les  trois  compa- 
gnies du  106*  primitivement  dirigées  sur  Malancourt  (5)  ; 
le  III'  bataillon  du  107*  venait  également  se  joindre  A 
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elles,  tandis  que  le  i3'  bstaillon  de  chasseurs  et  le 
III'  bataillon  du  i03^  arrivaieot  jusqu'à  la  lisière  du 
bois  où  ils  formaient  soutien. 

Devant  des  forces  aussi  considérables,  le  I"  bataillon 
du  9"  dut  quitter  la  région  des  carrières  de  Jaumont, 
puis  gagner  la  vallée  de  Bronvaux,  suivi  k  distance  par 
quelques  fractions  d'infanterie  ennemie. 

Quant  BU  i08^  régiment  saxon,  qui  avait  appuyé 
les  troupes  d'assaut,  il  ne  trouva  pas  l'occasion  de 
s'engager, 

La  46"  brigade  n'avait  pas  donné  non  plus,  mais 
quand  le  village  fut  pris,  elle  se  porta  vers  la  forêt  de 
Jaumont  où  elle  établit,  à  la  nuit,  deux  bataillons  aux 
avant-postes,  lesquels  se  relièrent  à  ceux  que  la  ^  bri- 
gade installa  à  l'Est  de  Saint-Privat.  La  39^  brigade 
venait  se  former  sur  la  lisière  Nord  do  village,  tandis 
que  deux  bataillons  de  la  24'  division  allaient  occuper 
Montois. 

Pendant  que  ces  mouvements  étaient  en  voie  d'exé- 
cution, la  lutte  d'artillerie  tirait  à  sa  (în,  tant  à  cause  de 
l'obscurité  qui  se  faisait  de  plus  en  plus  épaisse,  qa'à 
cause  de  la  disparition  successive  des  batteries  fran- 
çaises. 

D'ailleurs,  l'infanterie  prussienne  complètement 
épuisée  ne  faisait  aucune  tentative  sérieuse  pour  [wur- 
suivre  l'arrière- garde  du  6*  corps,  et  lorsqu'à  la  nuit 
close,  le  dernier  caisson  eut  disparu  des  hauteurs  des 
carrières,  le  colonel  de  Gesliu  s'engagea  à  son  tour  sur 
la  grande  route  où  régnait  malheureusement  un  grand 
désordre  et  une  épouvantable  confusion. 

Le  long  couloir  que  suit  la  chaussée  depuis  Marengo 
jurqu'Â  Saniny  avait  été  encombré  de  voitures  de  toutes 
sortes  depuis  le  commencement  de  la  bataille.  Les  cais- 
sons des  réserves  des  batteries,  les  voitures  d'ambulance, 
celles  des  trains  régimentaires  et  môme  des  chars  des 
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coDvois  auxiliaires  alïanctoiiDés  par  les  convoyeurs  civils 
s'y  trouvaient  plus  ou  moins  entasses  (1). 

Dès  6  heures  du  soir,  c'est-à-dire  au  moment  où  la 
6°  compagnie  du  20^  bataillon  de  chasseurs  revenant  de 
Metz,  où  elle  était  allée  conduire  des  prisonniers, 
débouchait  en  vue  de  Marengo,  une  panique  subite 
s'empara  des  conducteurs  de  voitures  régimentaires. 
(<  Des  chevaux  de  main,  des  attelages  traînant  leurs 
traits  brisés,  des  bestiaux,  des  hommes  isolés,  des  voi- 
tures  de  toute  espèce  refluèrent  en  un  clin  d'oeil  sur 
Metz  À  toute  vitesse.  Le  lieutenant  Crémadells,  aidé  du 
sous-lieutenant  Theillier,  chercha  d'abord  A  barrer  le 
passage  aux  fuyards  ;  il  plaça  quelques  éclaireurs  dans 
le  bois  &  sa  droite  et  fit  reconduire  à  la  lisière  du  bois 
les  fuyards  du  15"  de  hgne  (2)  (3) » 

Ce  fut  là,  autant  qu'on  en  petit  juger,  un  moment  de 
panique  d'assez  courte  durée  et  qu'on  parvint  à 
enrayer,  au  moins  en  partie.  Mais  on  conçoit  qu'après 
un  tel  début,  le  flot  toujours  grossissant  des  isolés  qui  se 
repliaient  vers  Metz,  après  une  aussi  rude  journée  de 
combat,  ne  put  qu'augmenter  encore  la  confusion  qui 
régnait  sur  la  seule  voie  de  retraite  du  6^  corps.  D'ail- 
leurs, aux  débandés  se  joignirent  quelques  batteries 
qui  n'avaient  plus  de  munitions  et  qui  causèrent  une 
recrudescence  dans  le  désordre.  Les  deux  batteries  de 
la  division  Levassor-Sorval  avaient  quitté  de  bonne 
heure  (vera  5  heures)  le  champ  de  bataille  après  avoir 
vidé  leurs  coffres.  Elles  traversaient  Saulny,  pour  aller 
se    ravitailler   à    Plappeville ,    lorsqu'une    «  panique 


(1)  Voir    la    Lettre    du    colonel    de    Ueslia    nu    MiaUtre   de    lit 
guçrre. 

(2)  Probablement  du  111°  bataillon  resté  pcodant  toute  la  journée 
dam  les  carrières  de  la  Croii. 

(3)  Bislorique  du  20'  balaiUoo  de  chasseur*. 
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insensée  (1 }  »  se  produisit  sar  la  route  ;  «  dans  ud  mou- 
vement désordonné  des  voitorea  de  plusieurs  con- 
vois (2)  »,  la  colonne  d'artillerie  perdit  deux  voitores  (3). 
Il  est  possible  que  le  désordre  dont  il  est  question  ne 
soit  que  la  répercussion  de  celui  qui  se  manifesta  vers 
6  heures  à  Uarengo,  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que 
dès  les  premiers  moments  de  l'attaque  de  la  Garde  prus- 
sienne, un  trouble  profond,  sinon  de  longue  durée,  se 
manifesta  sur  les  derrières  du  6'  corps  jusqu'à  une 
grande  distance  du  champ  de  bataille. 

Les  Rapports  et  les  Historiques  des  régiments  d'infan- 
terie ne  donnent  que  peu  de  détails  sur  leur  retraite 
vers  Metz  et  se  bornent,  en  général,  à  faire  une  courte 
allusion  aux  difficultés  et  i  la  lenteur  de  la  marche.  Le 
Journal  de  marche  de  la  i"  division  se  contente  de 
signaler  «  le  désordre  inévitable  produit  par  la  confu- 
sion des  difiérents  régiments  du  corps  d'armée  ». 

^Historique  du  75'  relate  cependant  qn'au  moment 
où  il  s'engagea  dans  la  coupée  du  bois,  c'est-à-dire  lors- 
que Saint-Privat  était  déjà,  en  partie,  tombé  au  pouvoir 


(1>  Rapport  du  commandint  Eeiaer,  com mandant  les  7*  et  s*  batle- 
ri«B  du  18*. 

(3)  Journal  de  marche  de  k  «•  batterie  du  18*- 

(3)  Il  est  probable  que  ce  ooQYoi  était  celui  qu'accompagnait  l'ofBcier 
d'adminiatration  Triballat  à  destÏDalioo  de  Saint-PrÏTat.  Ce  codtoï 
comprenait  43  voitures  et  transportait  i8,500  rations  de  vivres. 

H  Lorsque  nous  sommes  arrivas  avec  le  conToi  au  fîUag'e  de  Saulnj, 
près  du  bois,  dit  H.  Triballat,  nous  aTous  rencontré  un  nombre  asseï 
considérable  d'artilleurs  revenant  du  combat  avec  une  vitesse  désor- 
donnée et  criant  :  «  Sauve  qui  peut  !  Voilà  les  Prassiens  1  n  A  ce  cri, 
les  200  hommes  d'escorte  se  sont  sauvés  sans  que  le  capitaine,  chef 
d'escorte,  ait  eu  le  temps  de  se  reconnaître  et  les  convoyeurs  dvils  ont 
dételé  leurs  cbevnui,  sont  montés  sur  l'un  d'eux  et  se  sont  Maiéi, 
abandonnant  leur  voiture  et  leurs  autres  chevaui.  >> 

(Lettre  de  l'orScier  d'adminietration  Triballat  au  gout-intendanl  mili- 
taire Courtois,  à  Metz.) 
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de  l'ennemi,  l'encombrement  de  la  route  était  à  son 
comble.  «  Hommes,  chevaux,  voitures,  dit-ïl,  tout  s'y 
précipite  avec  une  grande  confusion,  à  cause  de  la  con- 
centration énorme  que  l'ennemi  imposait,  et  aussi, 
parce  qa'en  réalité,  on  ne  connaissait  pas  la  ligne  de 
retraite.  » 

A  ce  moment,  les  derniers  défenseurs  de  Saint-Privat 
refluaient  peu  à  peu  vers  l'unique  débouché  du  6"  corps, 
sortant  du  village  dans  toutes  les  directions  (4).  Il 
semble  toutefois  que  la  plupart  des  troupes  appartenant 
à  la  division  Tixier  furent  rassemblées  tant  bien  que  mal 
&  l'entrée  du  défilé.  «  Les  officiers  du  régiment,  dit 
VHistorique  du  4*  de  ligne,  rallient  autour  d'eux  les 
soldats  qui  se  trouvent  sur  leur  passage.  Le  colonel 
rassemble  aux  carrières  voisines  (sans  doute  celles  de 
Marei^o)  une  partie  notable  du  régiment.  D'autres  frac- 
tions se  concentrent  dans  le  ravin  qui  précède  la  forêt 
de  Jaumont,  et  ces  diverses  fractions  se  réunissent  et 
prennent,  sous  le  commandement  du  colonel,  le  chemin 
de  Metz » 

Si,  d'ailleurs,  on  considère  qn'à  la  nuit  tombante 
tous  les  régiments  du  6^  corps,  plus  ou  moins  frac- 
tionnés et  désorganisés  déjà,  s'engouffrèrent  dans  le 
couloir  de  Saulny  où  les  obstacles  matériels  étaient 
déjà  répandas  è.  profusion,  et  où  les  nombreuses  batte- 
ries du  lieutenant-colonel  de  Montluisant  et  même  bon 
nombre  de  celles  du  4°  corps,  cherchaient  successive- 
ment à  se  frayer  un  passage,  on  ne  pourra  que  conclure 
à  un  encombrement  et  à  un  désordre  tels  que  notre  mal- 
heureuse armée  n'en  avait  pas  encore  connu  jusqu'ici. 
Au  reste,  et  à  défaut  d'une  description  complète  de  la 
retraite  du  6'  corps,  quelques  témoignages  précis  peu- 
vent en  donner  une  idée. 


(1)  Hùlariqiu  du  4°  de  ligne. 
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Alors  que  les  batteries  du  général  de  Cissey,  —  qui 
parviurent  cependant  à  se  retirer  «  en  bon  ordre  (i)  » 
sur  Metz,  —  se  présentèrent  devant  la  grande  route, 
«  les  réserves  des  batteries,  les  voitures  du  train,  de 
l'intendance,  les  voitures  de  vivres,  de  bagages,  etc., 
saisies  d'une  violente  panique,  se  livrèrent  &  une 
course  écbevelée  vers  Metz,  se  brisant,  se  renversant 
dans  les  tournants  brusques  et  les  descentes  rapides  ; 
te  désordre  est  h  son  comble  ;  des  conducteurs  cou- 
pant les  traits  de  leurs  chevaux,  laissent  là  leur  voi- 
ture pour  se  sauver  plus  vite  et  l'on  voit  des  cava- 
liers affolés  et  apparemment  mieux  montés,  exécuter 
une  charge  furibonde  au  travers  des  voitures,  au 
risque  de  tout  renverser  sur  leur  passage.  L'officier  qui 
a  rédigé  ce  rapport  a  été,  en  se  rendant  à  Metz,  surpris 
par  cette  panique  et  témoin,  en  particulier,  du  dernier 
fait.  On  finît  cependant  par  arrêter  ce  mouvement,  gr&ce 
surtout  i  quelques  voitures  tombées  au  pont  de  Saulny 
et  qui  formèrent,  en  cet  endroit  très  étroit,  une  sorte  de 
barrage  ;  mais  la  route  est  encore  trop  encombrée  par 
toutes  ces  voitures  mêlées  qui  cbercbent  à  se  retrouver, 
pour  que  les  batteries  puissent  quitter  leur  emplace- 
ment. Elles  restent  donc  exposées  sans  défense  aux 
coups  de  l'artillerie  prussienne  (2) » 

«  Sur  la  route,  dit  l'Historique  de  la  6'  batterie  du  17", 
l'encombrement  était  énorme;  des  colonnes  d'artillerie 
débouchaient  de  tous  c6tés;  dans  la  journée,  il  devait  y 
avoir  eu  quelque  panique  en  cet  endroit,  car  on  ne  ren- 
contrait que  des  voitures  d'artillerie,  de  bagages  on  de 
l'administration  renversées.  » 

L'Historique   du  20"  bataillon  de  chasseurs  à  pied 


(J)  Rittorique  de  la  9<  batterie  du  15*. 
(2)  Historique  de  la  5*  batterie  du  19*. 
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signale  également  que  la  route  était  couverte  de  voitures 
abandonnées  ou  renversées  sur  les  bas  côtés  {1 }. 

«  La  route  est  aflreusement  encombrée,  dit  le  lieute- 
nant Palle  dans  son  Journal  de  campagne.  Les  officiers 
essayent  de  rallier  les  régiments  partout  où  se  trouvent 
des  emplacements  libres  à  côté  de  la  route,  mais  ils  ne 
réunissent  que  peu  d'hommes,  les  autres  se  livrant  au 
pillage  des  voitures  de  réquisition  qui  sont  arrêtées, 
parfois  empêtrées,  à  droite  et  à  gauche.  Le  général  de 
Ladmirault  nous  défend.  Je  vois  le  capitaine  Flottes  qui 
dit  que  sa  batterie  suit  en  arrière.  Quelques  coups  de 
fusil  partent  dans  les  bois.  On  dit  que  ce  sont  des  gens 
payés  par  les  Prussiens  pour  augmenter  la  panique  et  le 
désordre  (!),  que  les  gendarmes  en  ont  déjà  arrêté » 

Ces  quelques  descriptions  précises,  jointes  à  celles 
qu'on  a  précédemment  citées,  suffisent  à  donner  une 
idée  générale  du  désarroi  qui  régnait  sur  la  route.  Le 
désordre  matériel  y  était  considérable,  et  la  nuit  aidant, 
la  confusion  devint  extrême. 

II  serait  cependant  erroné  de  supposer  que  la  masse 
plus  ou  moins  désorganisée  qui  s'écoulait  vers  Metz  fût 
la  proie  d'un  affolement  général  et  permanent.  Assez 
nombreux  sont  les  documents  qui  relatent  le  bon 
ordre,  —  très  relatif  évidemment,  —  de  la  retraite,  pour 
qu'on  soit  en  droit  de  ne  considérer  les  paniques  dont  il  v 
vient  d'être  question  que  comme  des  accidents,  d'assez 
courte  durée,  dus  surtout  à  l'indiscipline  des  convois  et 
à  l'imprévoyance  du  commandement,  et  dont  certains 
furent  probablement  assez  localisés.  La  cohue  que 
formait  alors    la   longue    colonne    du    6*  corps,    était 


(I)  Il  est  importHDt  de  remarquer  dès  maintenant  qlie  la  c  batterie 
du  il"  et  le  20*  bataillon  de  chasseurs  ne  pnrlent  que  de  disordre  et 
d'encombrement.  La  panique  ne  régnait  donc  pas  en  permanence  sur 
la  route. 
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certainement,  —  après  cette  malheureuse  journée  de 
lutte,  —  dans  un  étatd'impressionnabilité  que  le  moindre 
incident  fit,  plusieurs  fois,  dégénérer  en  paniques.  La 
nervosité,  la  lassitude  physique  et  l'affaissement  moral  y 
régnaient  en  maîtres,  tandis  que  les  exigences  de  la  faim 
provoquaient  de  déplorables  scènes  de  pillage  (1).  Mais 
on  n'était  plus  alors  sous  L'étreinte  immédiate  de  l'en- 
nemi et  le  sentiment  général  qui  animait  les  troupes  ne 
pouvait  plus  être  comparé  à  la  folle  épouvante  qui  s'em- 
pare quelquefois  de  celles  qui  se  sentent  traquées 
sous  *le  feu  même  de  l'adversaire.  Ce  fait  fut  d'ailleurs 
.  nettement  remarqué  par  un  témoiu  oculaire  de  la  lamen- 
table retraite  du  6*  corps.  Alors  qu'au  Conseil  ^enquête 
sur  les  capitulations  le  général  d'Aurelles  de  Paladînes 
demanda  <t  dans  quel  état  se  trouvaient  les  troupes  qui 
se  retiraient  »,  lé  commandant  Abraham,  qui  n'eut  sans 
doute  pas  l'occasion  d'assister  à  l'une  des  paniques  dont 
on  vient  de  parler,  lui  répondit  :  «  C'était  le  plus  complet 
désordre,  mon  général;  j'ajoute  que  les  hommes  ne 
fuyaient  pas  comme  des  gens  pris  d'une  terreur 
panique;  ils  s'en  allaient  en  désordre,  et  ce  désordre 
dégénéra  en  déroute  une  fois  que  cette  masse  d'hommes 
s'est  trouvée  entassée  (2).  » 

Chez  les  Allemands,  la  fin  du  combat  ne  parait  pas 
avoir  été  marquée  par  des  incidents  aussi  violents,  — 
du  moins  sur  cette  partie  du  champ  de  bataille,  car  on 
verra  plus  tard  quels  terribles  désastres  ils  éprouvèrent 
coup  sur  coup  à  leur  aile  droite.  En  revanche,  le 
désordre,  mais  surtout  l'abattement  qui  suit  une  période 
de  tension  nerveuse  aussi  intense,  furent  grands  parmi 
les  troupes  qui  avaient  pris  part  aux  deux  attaques  sue- 


Il)  Voir  le  Journal  de  campagne  du  lieutena.at  Palie  et  le  Proeèi' 
verbal  du  Mus-intendant  G&liea,  du  4°  corps  d'armée. 
(2)  SÉnnce  du  1"  mars  1872. 
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cessives  du  village.  Celles  de  la  Garde,  en  particulier, 
paraissent  avoir  subi,  plus  que  les  autres,  les  effets  d'un 
épuisement  qui  était  la  conséquence  toute  naturelle  de 
la  lutte  meurtrière  qu'elles  avaient  conduite  avec  tant 
de  courage,  et  l'on  ne  peut  mieux  en  donner  une  idée, 
pour  terminer,  qu'en  citant  le  passage  suivant  de  la 
Relation  du  général  de  Kessel  : 

K  Le  village  était  maintenant  entièrement  en  notre 
pouvoir,  dit  le  général;  la  nuit  venait  rapidement;  je 
priai  le  lieutenant  de  Bontn  de  m'aider  à  rassembler  les 
hommes  parce  qu'après  cette  chaude  lutte  qui  avait  pro- 
fondément mélangé,  aux  deux  ailes,  des  troupes  de 
toutes  les  unités,  il  fallait  d'abord  songer  à  remettre  un 
peu  d'ordre  dans  cette  cohue.  Il  m'était  très  difficile,  à 
cause  de  l'obscurité  qui  croissait  rapidement,  et  de 
l'épuisement  général,  de  réussir  à  retrouver  les  hommes 
de  mes  régiments  ;  je  détachai  les  premiers  hommes 
que  j'avais  pu  rassembler  tout  d'abord,  avec  l'ordre  de 
diriger  sur  la  chaussée  tout  ce  qu'ils  rencontreraient 
appartenant  à  la  brigade. 

((  Je  réussis  ainsi  à  peu  près,  au  milieu  de  l'obscurité 
complète,  à  rassembler  quelques  hommes  perdus  ;  je  fus 
puissamment  aidé  dans  cette  t&che  par  le  capitaine  de 
Lobenlhal,  blessé  à  la  tète,  et  par  le  lieutenant  d'Ober- 
nitz,  du  3^  régiment,  qui  s'y  employèrent  avec  beaucoup 
de  zèle.  Je  dirigeai  les  hommes  qu'on  put  rassembler 
vers  Sainte-Marie-aux-Chènes,  et  comme  je  n'avais  pu 
encore  réunir  tous  les  drapeaux,  j'envoyai  des  détache- 
ments à  la  recherche  de  ceux-ci.  Moi-même  je  descendis 
de  cheval,  pris  un  sous-officier  avec  moi  et  retournai, 
dans  l'obscurité,  sur  le  champ  de  bataille  pour  chercher 
l'endroit  où  le  lieutenant  de  Kessel,  de  mon  état-major, 
était  tombé  ;  pendant  la  bataille  j'avais  dû  m'en  éloigner 
sans  pouvoir  lui  envoyer  aucun  secours.  Mes  recherches 
furent  infructueuses;  je  fis  ainsi  un  chemin  pénible  et 
triste  ;  on  doit  à  peine  l'entreprendre  quand  on  entend 
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appeler  de  toas  c6tés  au  secours  et  qu'oa  a  aussi  peu  de 
moyens  à  sa  disposition  que  j'en  avais  présentement. 
Trempé  de  sueur,  je  rejoigois  enfin  mes  hommes.  Les 
restes  de  la  brigade  bivouaquèrent  en  partie  à  Sainte- 
Marie,  en  partie  à  Roncourt  ;  il  ne  manquait  aucun  dra- 
peau. 

«  Je  renonce  à  peindre  l'épuisement  des  hommes.  Le 
18  août,  &  midi,  nous  avions  vainement  envoyé  chercher 
de  l'eau  ;  cette  chaude  journée  s'était  passée  sans  que 
nous  eussions  pu  avoir  une  goutte  d'eau  pour  nous 
rafraîchir.  Les  hommes  bien  portants  purent  supporter 
cela,  mais  les  blessés  qui  gisaient  dans  les  champs  en 
ont  souffert  cruellement. 

«  Le  désordre  effroyable  qui  se  produisit  dans  les 
villages  avec  l'arrivée  de  la  nuit  empêchait  absolument 
d'obtenir  quoi  que  ce  soit.  La  chaussée  débordait  de 
voitures,  de  canons,  d'hommes  péle-méle.  Tout  se 
poussait  vers  Sainte-Marie  où  la  confusion  était  à  son 
comble.  Beaucoup  de  blessés  se  trouvaient  également 
dans  cet  entastsement  sans  exemple;  tout  efiort  pour  leur 
porter  secours'  ou  pour  remettre  de  l'ordre  dans  tout 
cela  était  illusoire  ;  il  y  avait  trop  peu  d'officiers  pré- 
sents. Les  profonds  et  larges  fossés  de  la  route  furent 
fatals  à  beaucoup  ;  les  cris  et  les  jurons  des  conducteurs 
et  charretiers  dominaient  l'appel  des  blessés,  qui,  en 
grand  nombre,  avaient  cherché  un  abri  dans  ces  fossés. 
Je  n'atteignis  Sainte-Marie  qu'à  grand'peine;  j'y  trouvai 
la  route  encombrée  de  voitures  et  les  places  remplies 
d'une  foule  si  confuse,  que  je  perdis  l'espoir  de  retrouver 
aucun  de  mes  hommes.  Je  passai  la  nuit  sur  la  paille  au 
bivouac  du  /"  régiment  de  la  Garde,  près  de  Sainte- 
Marie,  à  cAté  du  capitaine  de  Sttitpnagel  qui  était  blessé. 
A  minuit,  arriva  à  ma  grande  joie  le  lieutenant  de 
MitzlaËF,  mon  adjudant,  que  j'avais  cru  perdu » 
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IX.  —  Fin  da  combat  sur  le  plateau  d'Amanvillera 
(depuis  7  heures  dn  soir). 

Retraite  de  la  division  de  Cissey.  —  On  se  rappelle 
que  dès  avant  7  heures,  l'artillerie  de  la  1^  division  du 
4*  corps  était  A  bout  de  munitions  et  ne  pouvait  déjà 
plus  soutenir  l'infanterie  que  le  général  de  Cissey  avait 
poussée  jusqu'au  fond  du  vallon  SOS. 

D'ailleurs,  le  feu  de  l'artillerie  prussienne  redoublait 
d'intensité.  »  Ce  fut  le  moment  le  plus  terrible  de  ta 
journée  »,  AiiV Historique  de  la  M'  batterie  du  15°.  Il  était 
donc  inutile  de  rester  sous  le  feu  et  force  fut,  par  consé- 
quent, de  se  replier.  A  la  5»  batterie,  un  obus  brisa  un 
avant-train,  au  moment  même  du  départ,  de  sorte  que  la 
pièce  resta  sur  le  terrain.  La  12*  batterie  abandonna  trois 
caissons  faute  d'attelages  pour  les  emmener.  Enfin,  l'ar- 
tillerie de  la  1"  division  se  retira  Jusqu'aux  carrières  de 
la  Croix  où  elle  rejoignit  les  nombreuses  batteries  du 
6'  corps  qui  s'y  trouvaient  déjà. 

Cependant  les  compagnies  du  4"  grenadiers  prussien 
ne  tardaient  pas  &  se  montrer  sur  le  chemin  bordé  de 
baies  de  la  croupe  326-333,  et  paraissaient  ainsi  vouloir 
déborder  la  droite  de  la  division  de  Cissey  en  pénétrant 
dans  la  trouée  qu'avait  laissée  la  division  Levassor- 
Sorval.  C'est  sans  doute  à  ce  moment  que  le  1"  régiment 
se  porta  en  avant  en  exécutant  une  conversion  à  droite 
de  manière  à  faire  face  aux  nouveaux  assaillants. 

Mais,  restée  sans  artillerie,  sous  un  feu  écrasant,  la 
situation  de  la  1"  division  devenait  fort  critique.  «  Il  y 
avait  près  de  cinq  heures  que  nous  étions  sous  le  feu  du 
canon,  dit  le  général  de  Cissey  dans  ses  Sotivenirs  ;  \i 
général  de  Goldberg  fut  frappé  d'un  obus  à  l'épaule  ;  le 
colonel  Supervielle  {du  73*)  fut  emporté  du  champ  de 
bataille  les  jambes  fracassées  ;  le  colonel  Frémont  (du 
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1*'  de  ligne)  fut  également  blessé  ;  tout  mon  état-major 
était  démonté,  mon  escorte  brisée,  dispersée  ;  le  cbamp 
de  bataille  était  jonché  des  plus  effroyables  débris  !  » 

Prévoyant  qu'une  retraite  allait  devenir  inévitable,  le 
commandant  de  la  i"^  division  fit  demander  des  ordres 
au  général  de  LadmirauU.  Or,  à  ce  moment  même,  les 
troupes  postées  devant  Amanvillers  et  accablées  par  le  tir 
des  batteries  hessoises  et  de  la  Garde,  commençaient  à 
donner  des  signes  manifestes  de  lassitude.  Plusieurs 
bataillons  (2*  chasseurs  et  I"  et  II*  du  15")  avaient  déjà 
plié  un  instant,  comme  on  l'a  dit  précédemment,  et  bien 
qu'ils  eussent  été  vigoureusement  ramenés  au  combat, 
ils  se  trouvaient  dans  une  situation  qui  ne  laissait  pas 
qne  de  devenir  inquiétante. 

D'ailleurs,  la  retraite  de  l'infanterie  du  6' corps  parais- 
sait s'accentuer  de  plus  en  plus  et  le  moment  n'était  pas 
éloigné  où  le  i"  corps  allait  être,  semblait-il,  entière- 
ment découvert  sur  sa  droite.  Le  fait  n'échappa  point  au 
général  de  LadmirauU  qui  avait  reçu,  à  la  fois,  l'avis  que 
le  6"  corps  était  en  pleine  retraite  et  la  nouvelle  que  les 
grenadiers  du  général  Picard  rétrogradaient  vers  la 
ferme  Saint-Vincent  (!).  Dès  lors,  il  devenait  urgent  de 
préparer  une  position  de  repli  au  Nord-Est  d'Aman- 
villers,  de  manière  à  faire  face  au  mouvement  envelop- 
pant que  pourrait  tenter  l'ennemi  après  la  retraite  du 
6*  corps. 

On  a  déjà  vu,  qu'à  tout  hasard,  le  commandant  du 
4*  corps  avait  renvoyé,  une  troisième  fois,  le  capitaine 
de  La  Tour  du  Pin  auprès  du  général  Bourbaki  pour  lui 


(1)  A  ce  inoineiit,  Saint-Prifat  tenait  encoro,  mail  le  reflui  Ten 
l'Est  de  nombrem  isolés  d'une  part  et  des  bataiUooi  qu'on  ramenait 
Tere  Marengo  ((larticuliërement  eeui  de  la  diTision  LeTasaor-Sorral), 

d'autre  port,  ne  put  évijleninient  que  produire  sur  les  génC-nui 
placés  dans  la  région  d'Amamillers  l'impresaiou  qu'ils  relatent  d'ailleurs 
euz-m£me$. 
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faire  connaître  la  retraite  du  6*  corps  et  l'éventualité 
imminente  qu'il  fallait  prévoir  pour  la  droite  du  i". 

Hais  avant  d'avoir  reçu  une  réponse,  le  général  de 
Ladmira'ult  résolut  d'assurer  lui-même,  autant  qu'il  était 
en  son  pouvoir,  les  derrières  de  la  position  d'Aman- 
vilters.  Il  prescrivit  donc  au  général  de  Cissey  de  replier 
sa  2*  brigade  et  tout  ce  qu'il  pourrait  réunir  de  la  1'*, 
sur  la  lisière  du  bois  de  Saulny. 

Le  51*  de  ligne  et  tes  deux  premiers  bataillons  du 
73*  paraissent  s'être  retirés  les  premiers,  probablement 
en  même  temps  que  les  3*,  4*  et  5*  compagnies  du 
20'  bataillon  de  chasseurs.  Il  est  d'ailleurs  impossible 
d'indiquer  les  détails  de  cette  retraite,  si  ce  n'est  qu'elle 
s'effectua  u  en  bon  ordre,  sous  un  feu  écrasant  (1)  »  et 
qu'en  arrivant  derrière  la  crête  les  officiers  «  rallièrent  » 
un  groupe  formé  d'hommes  "  de  tous  les  régiments  (2)  » 
et  firent  ouvrir,  à  nouveau,  le  feu  sur  l'adversaire  (3). 


(1)  Biiloriqye  du  bT. 

(2)  Historique  du  73'.  Ceci  paraît  d'ailleurs  £tre  en  coutradiclion 
«we  le  bon  ordre  doDt  parle  VBistorique  du  5T. 

(3)  Il  eit  à  remarquer  que,  vers  7  heures,  les  batailloiu  du  généml 
de  Witticlt  (i"  et  S*  bessois)  niaient  dëjA.  atteint  la  croupe  315.  Il  eit 
donc  à  peu  prËs  certain  que  Tbs  compagnies  du  général  de  Cissey,  qui 
aTsient  pronoocé  an  té  Heure  ment  un  uiouvement  offensif  jusque  dans 
le  TatloQ  308,  s'étaient  déjà  repliées  sur  la  crête  des  Mares.  C'est  peut- 
être  devant  l'apparition  des  Hessois  sur  leur  flanc  gauche  que  les  trois 
premiËres  compagnies  du  I"  bataillon  du  6'  de  ligne  se  transformËrent 
brusquement  en  un  u  flot  de  fuynrds  (*)  h  au  moment  m6me  oi)  leurs 
officiers  cherchaient  à  )eti  entraîner  en  avant  contre  les  troupes  de  la 
Garde  qui  apparaissaient  sur  la  croupe  320.  En  un  instant,  toute  la  ligne 
se  leva,  et  sous  l'empire  d'un  sentiment  d'épouvnnte  qui  n'épargne  pas 
les  meilleures  troupes  elles-mêmes  dans  certains  moments  de  crise,  tous 
s'enfuirent  vers  l'arriËre  et  ne  s'arrêtèrent  qu'un  kilomètre  plus  loin. 

(•)  Voir  :  la  gserrt  Mit  qu'elle  til,  par  le  lieutenapl-rolonel  Patrj,  alors 
Ileattnant  au  !•■  bDliilIon  dn  6*,  page  109. 


See  LA.  GUERRE  DE  4870-4871. 

Complètement  isolé  désormais,  le  ("régiment ne  pou- 
vait tenir  dans  une  position  où  il  était  d'aillears  pris  de 
flanc  et  à  revers  par  les  batteries  ennemies  (1).  Sur 
l'ordre  du  général  de  Gissey,  il  ût  demi-tour  et  rétro- 
grada jusqu'à  la  tranchée  du  chemin  de  fer  d'où  il  con- 
tinua à  surveiller,  —  face  aa  Nord,  —  pendant  uoe 
heure  encore,  les  hauteurs  qu'il  venait  de  quitter. 

Eu  ce  qui  concerne  les  deux  premières  compagnies  du 
20"  bataillon  de  chasseurs,  il  semble  qu'elles  se  soient 
maintenues  pendant  quelque  temps  dans  la  tranchée  du 
chemin  de  fer,  mais  qu'elles  se  soient  retirées  sur 
Amanvtllers  avant  8  heures  du  soir  (2). 

Quant  &  la  retraite  du  gros  de  la  division,  elle  s'effectua 
sous  le  feu  de  l'artillerie  ennemie  qui  allongea  son  tir 
par-dessus  la  crête  des  Mares.  C'est  cette  circonstance 
qui  empêcha  de  reprendre,  en  passant,  les  sacs  qu'on 
avait  laissés  au  bivouac.  En  arrivant  sur  la  lisière  des 
bois  et  près  des  carrières  de  la  Croix,  le  général  de 
Cissey  rallia  les  fractions  de  sa  division  qu'il  avait 
ramenées,  mais  c'est  sans  doute  en  constatant  «  que 
beaucoup  d'hommes  harassés  de  fatigue  et  pressés  par 
la  faim,  profitaient  de  l'obscurité  pour  aller  isolément 
ou  par  petits  groupes,  à  travers  les  bois,  sur  Metz  (3)  », 
qu'il  renonça  &  faire  reprendre  les  sacs  au  bivouac  se 
réservant  de  le  faire  après  que  le  feu  de  l'ennemi  se 
serait  éteint  (4). 

La  fin  de  la  lutte  devant  Amanvillers  et  Montigny-la- 
Gratige.  —  Avant  même  que  la  division  de  Cissey  eût 


(1)  \ok  rSùtorigae  An  i". 

(3)  Cnr  l'Historique  du  20'  bataillon  de  chasseurs  «ignale  l'arritée 
le  la  Garde  après  la  retraite  de  ces  «nnpaguies. 

(3)  Journal  de  marche  àe  ]a  ]"diTi3ion. 

(4)  Le  général  remit  ses  troupes  en  marche  entre  8  h.  30  et  9  heures 
pour  Metz  par  Sauloj. 
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commencé  sa  retraite,  c'est-à-dire  avant  7  heures,  le 
commandant  du  4°  corps  avait  fait  savoir  au  maréchal 
Lebteuf  la  fâcheuse  situation  qui  lui  était  faite  par  la 
retraite  des  défenseurs  du  plateau  de  Saint-Privat;  il  lui 
avait  demandé  en  même  temps  de  mettre  k  sa  disposition 
quelques-uns  des  bataillons  qui  se  trouvaient  encore'dis- 
ponibles  dans  les  environs  de  la  Folie  (i). 

En  attendant,  il  avait  prescrit  au  général  de  Lorencez 
de  résister  jusqu'à  ]a  dernière  extrémité  sur  le  plateau 
d'Amanvillers,  puis  il  s'était  rendu  près  des  carrières  de 
la  Croix,  où  la  plupart  de  ses  batteries  étaient  alors  réu- 
nies et  où  la  brigade  de  Goldberg  (57*  et  73")  com- 
mençait, sur  ces  entrefaites,  &  se  reformer  également. 

Vers  7  heures  du  soir  (2),  c'est-à-dire  avant  que  l'ar- 
tillerie de  la  division  de  Cissey  commençftt  à  quitter 
ses  positions,  le  prince  Frédéric-Charles  s'était  rencontré 
auprès  des  bois  de  la  Cusse  avec  le  général  de  Manstein. 
Comme  à  ce  moment  les  nombreux  bataillons  plus  ou 
moins  mélangés  qui  stationnaient  au  milieu  des  taillis, 
avaient  été  pour  la  plupart  fort  éprouvés  pendant  le 
courant  de  l'après-midi  (3)  ;  comme,  d'autre  part,  il  était 
manifeste  que  les  compagnies  de  la  .f°  brigade  de  grena- 
diers engagées  devant  les  positions  de  la  défense  étaient 
à  peu  près  à  bout  de  forces,  le  commandant  de  la  IP  armée 
décida  qu'une  brigade  du  IIP  corps  (4)  serait  appelée  de 


(1}  Coiueil  iTenquéU  sur  iei  capilulalions.  DéposUioD  du  général  de 
Ladmiraull.  Le  commandant  du  4°  corps  avait  pu  observer,  en  effet.  In 
retraite  précipitée  de  la  diTiaiou  Leiagsor-Sorral,  qui  laissait  une 
large  trouée  au  Sud  de  Siùnt-Priisl. 

Cette  demande  n'eut  de  résultat  pour  le  i*  corps  que  vers  8  heures 
du  mit,  ainsi  qu'il  sera  dit  plus  loin. 

(2)  Sùtorigue  du  Grand  Élat-Major  prussien. 

n 


(3)  Il  n'y  avait  plus  comme  bataillons  frais  que 
(i)  Alors  réuni  auprès  de  VemÉTille. 


4  He«      3  Gi" 
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ce  c6té  pour  «  appuyer  le  nouvel  effort  projeté  contre 
AmanvillePB(l)  ». 

<i  Dès  le  début  de  la  journée,  dit  l'Historique  officiel 
allemand,  le  général  Àlvensleben  avait  eu  l'inteotion  de 
se  porter  massé  avec  tout  son  corps  contre  le  bois  et  la 
ferme  de  la  Folie.  //  attendait  de  cette  manœuvre  des 
avantages  décisifs;  mais  eu  égard  aux  circonstances  du 
moment,  le  commandant  en  chef  n'avait  pas  cru  devoir 
agréer  ce  projet.  A  la  réception  de  l'ordre  ci-dessus 
mentionné,  le  général  fît  i-ompre  sur-le-champ  toute  son 
infanterie.  La  6"  division,  formée  en  première  ligne, 
devait  prendre  entre  Champenois  et  le  bois  de  la  Cusse; 
la  S*  avait  ordre  de  suivre  dans  la  même  direction » 

Mais  à  ce  moment,  le  combat  se  rallumait  très  violent, 
comme  on  le  verra  plus  loin,  sur  le  plateau  de  Moscou 
et  du  Point-du-Jour,  vis-à-vis  des  positions  de  la 
I"  armée.  De  proche  en  proche,  la  fusillade  gagna  les 
entrons  de  Leipzig  et  l'artillerie  de  corps  du  général  de 
fiulow,  alors  en  batterie  auprès  de  Chantrenne,  faisait 
savoir  qu'elle  était  vivement  battue  (2} 

«  Afin  d'empêcher  en  temps  utile  l'adversaire  de 
déboucher  du  bois  des  Génivaux,  dit  encore  l'Historique 
du  Grand  État-Major  prussien,  les  deux  divisions  du 
111°  corps  sont  acheminées  dans  cette  direction,  et  la 
iS*  brigade  reçoit  l'ordre  d'enlever  à  la  baïonnette  les 
bou()uets  qui  précèdent  le  massif.  Mais  sur  ces  entre- 
faites, l'ennemi  avait  de  nouveau  suspendu  son  mouve- 
ment, de  sorte  que  l'on  n'en  venait  plus  aux  mains  sur 
ce  point.  » 

L'exposé  de  l'état-major  allemand  demanderait  évi- 


(1)  Sùtorigae  du  Grand  État-Major  priutien. 

(2)  Peut-être  par  l'iafanterie  du  bois  de  la  Charmoiae,  car  à  ce 
moment,  le  3'  corps  n'avait  plus  d'artillerie  en  position  sur  le  plateau 
la  Folie,  Leipzig. 
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demment  à  être  précisé  sur  bien  des  points,  car  il  serait 
fort  intéressant  de  connaître  les  considérations  sur  les- 
quelles se  basait  le  général  Alvensleben  pour  attendre 
un  résultat  décisif  de  l'interTention  de  son  corps  d'armée 
contre  le  bois  et  la  ferme  de  la  Folie,  aussi  bien  qu'il 
serait  curieux  de  savoir  les  motifs  qui  détournèrent  le 
prince  Frédéric- Charles  de  cette  même  entreprise.  Il 
serait  &  souhaiter  également  qu'on  expliqu&t  comment  le 
commandement  allemand  se  laissa  impressionner  par 
une  canonnade  violente,  il  est  vrai,  mais  fort  lointaine, 
au  point  de  faire  faire  brusquement  demi-tour  à  un 
corps  d'armée  tout  entier  pour  le  porter  contre  un  adver- 
saire qui  continuait,  —  malheureusement  pour  lui,  —  à 
se  maintenir  dans  son  couvert  sur  le  pied  d'une  défen- 
sive absolument  passive  (1). 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut  dès  maintenant  constater 
ce  foit  important,  qu'une  simple  reprise  du  combat  à 
Taile  gauche  française  avait  détourné  l'attaque  que  le 
commandant  de  la  II*  armée  projetait  de  diriger  contre 
Amanvillers  ;  et,  qu'A  partir  de  cet  instant,  la  3*  brigade 
de  la  Garde  dut  chercher  dans  le  seul  bataillon  demeuré 
en  seconde  ligne,  un  soutien  qui  fût  resté  tout  k  fait 
insufâsant,  si  l'artillerie,  postée  beaucoup  plus  au  Nord, 
n'était  venue  lui  apporter  à  propos  un  secours  très  efficace. 

On  a  fait  remarquer  précédemment  que  vers  7  heures 
les  grenadiers  prussiens,  arrivés  à  400  mètres  environ 
de  la  ligne  de  combat  française,  ét&ient  à  peu  près  hors 
d'état  de  produire  un  nouvel  effort  (2). 

D'après  VBistorîque  du  S'  bataillon  de  chasseurs,  les 


(1)  VEùtùriqvt  allemand  n'indique  pu  non  plui  si  le  demi-tour  du 
III*  corps  fut  ordonné  par  le  commandant  de  l'armée  ou  s'il  eet  dû  à 
l'initiatiTe  du  général  AUensleben. 

(2)  Voir  le  croquis  :  Fin  du  combat  d'AmanBiliers,  page  5S1. 
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mouvements  de  l'enneini,  que  l'on  pouvait  observer  au 
Nord  de  la  voie  ferrée,  depuis  la  ligne  de  combat  fran- 
çaise, devinrent  fort  inquiétants  à  partir  du  coucher  du 
soleil,  —  c'est-à-dire  à  partir  de  7  h.  10.  De  nouvelles 
batteries  apparaissaient  successivement  en  ligne  et 
même,  rinfanterie  ennemie  paraissait  déborder  la  droite 
des  tirailleurs  français.  On  sait  déjA,  en  effet,  que  l'artil- 
lerie de  la  Garde  surgissait  peu  à  peu  sur  la  longue 
crête  320-326;  que  deux  batteries  bessoises  s'étaient 
avancées  jusque  sur  la  croupe  315;  que  les  bataillons  du 
général  de  Wittich  avaient  dépassé  ces  deux  batteries,  et 
qu'enfin  la  retraite  de  la  division  de  Cissey  découvrait 
complètement  la  droite  du  3'  bataillon  de  chasseurs.  La 
situation  devenait  d'autant  plus  critique  pour  les  défen- 
seurs du  mamelon  331,  que  de  nouvelles  troupes  sem- 
blaient déboucber  du  bois  de  la  Cusse  (2)  et  que,  sur  la 
droite,  se  manifestait  une  tentative  des  tirailleurs  de  la 
Garde  prussienne,  —  tentative  qui  fut  toutefois  victo- 
rieusement repoussée  par  la  compagnie  du  capitaine 
Régnier  (du  5«B.  Cb.). 

«  Tout  A  coup,  dit  l'Historique  du  5'  bataillon  de  chas- 
seurs, un  obus  éclate  au  milieu  du  chemin  où  les  soldats 
sont  serrés  les  uns  contre  les  autres  ;  un  second,  puis  un 
troisième,  lui  succèdent  immédiatement.  Ils  viennent 
d'une  batterie  prussienne  qui  s'est  placée  dans  la  direc- 
tion du  chemin  que  nous  occupons,  pour  le  balayer. 
Cette  batterie  qui  fait  sur  nous  un  feu  à.  grande  vitesse, 
rend  la  situation  d'autant  plus  périlleuse  que  l'infanterie 
prussienne  nou£^  déborde  de  plus  en  plus  sur  les  collines 
situées  A  notre  droite  (2).  Elle  parait  se  rabattre  vers 


(1)  Hislorigue  du  9'  bnlaillon  de  cti«ueuri.  A.I1uuod  probable  au 
'HiDUTemeDt  ea  avant  du  11°  batailloD  du  3'  gKnaiien. 

&)  Il  s'agit  par  conséquent  des  compagoies  de  sauche  du  1"  Les- 
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Amanvillers  dont  plusieurs  maisons  sont  en  feu.  Saînt- 
Privat  bràle  également  sur  la  hauteur;  notre  camp, 
placé  près  d'Amanvillers,  a  été  labouré  par  les  obus  ; 
plusieurs  hommes  de  la  garde  de  police  ont  été  tués  A 
leur  poste.  Une  heure  plus  t6t,  on  aurait  pu  battre  en 
retraite  en  bon  ordre  pour  gagner  par  échelons  les  hau- 
teurs boisées  des  carrières  qui  dominent  AmanTillers. 
Haînteoant,  il  est  trop  tard  ;  les  trois  chefs  de  corps  (le 
colonel  du  54'  et  les  commandants  des  2^  et  5'  bataillons 
do  chasseurs)  reconnaissent  qu'il  n'y  a  plus  qu'un  parti  à 
prendre,  celui  de  se  diriger,  au  pas  de  course,  vers  ces 
hauteurs  afin  d'y  arriver  avant  l'ennemi.  Aussitôt  Tordre 
donné,  toute  la  ligne,  battant  en  retraite  au  pas  gymnas- 
tique, se  dirige,  sous, une  grêle  d'obus,  vers  Amanvillers 
où  plusieurs  de  nos  ambulances  viennent  d'être  la  proie 
des  flammes  sans  qu'on  ait  pu  eu  retiper  tous  les  blessés.  » 

Les  trois  bataillons  qui  formaient,  —  depuis  la  retraite 
de  la  division  de  Cissey,  —  l'aile  droite  du  4'  corps 
venaient  donc  de  céder  brusquement  devant  l'ennemi,  et 
ce  fait  était  dû,  non  point  à  la  pression  des  troupes  — 
dès  lors  épuisées  —  qui  avaient  été  chargées  de  l'attaque 
de  front,  mais  uniquement  à  l'apparition  de  quelques 
compagnies  prononçant  un  mouvement  débordant  et 
surtout  à  l'intervention  très  efficace  de  batteries  du  corps 
d'armée  voisin  qui  prenaient  le  défenseur  d'enfilade. 

Il  est  d'ailleurs  &  noter  que  ce  résultat  important  une 
une  fois  obtenu,  l'infanterie  de  la  S'  brigade  prussienne 
ne  songea  nullement,  comme  le  suppose  VSistorique  du 
S*  bataillon  de  chasseurs,  à  poursuivre  son  adversaire 
en  retraite.  Si  les  trois  bataillons  français  se  retirèrent 
avec  précipitation,  au  moins  purent-ils  le  faire  sans  être 
poursuivis  (1)  et  sans  être  autrement  inquiétés  que  par 
les  projectiles  de  Tartillerie  adverse  (2). 

(!)  Historique  du  S*  batailloa  de  elu8»eurï. 
(2)  Bàlorique  dii  S*  biktaillon  d«  chasseurs. 
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Les  deux  bataillons  de  chasseors  trarersèTeDi  Aman- 
villers  en  flammes,  se  rallièrent  en  arrière  du  village, 
puis  ie  5*  gagna,  sur  l'ordre  du  général  de  Ladmir&nlt, 
la  lisière  des  bois  de  Saulny,  où  la  Garde  n'était  pas 
encore  arrivée  (t).  Quant  au  I*'  bataillon  du  54',  il 
s'Eurèta  certainement  eu  deçà  d'Amanvitlers,  c'est-A-dire 
sur  le  revers  du  plateau  331  où  il  fut  rejoint  plus  tard 
par  le  dernier  bataillon  de  son  régiment,  ainsi  qu'on  le 
verra  dans  un  instant. 

Pendant  qa6  ces  événemeats  inquiétants  se  dérou- 
laient à  la  droite  du  4*  corps,  tout  le  reste  de  la  ligne 
d'infanterie  des  généraux  de  liorencez  et  Pradier  (2) 
avait  maintenu  ses  positions  (3)  mais,  au  dire  de  ï'His- 
torigue  da  /"  grenadiers  prussien,  il  se  produisait 
en  même  temps,  dans  le  voisinage  de  la  route  de 
Vernéville,  un  incident  dont  on  ne  peut  malheureuse- 
ment  retrouver  aucune  trace  dans  les  documents  fran- 
çais. 

£n  raison  de  )a  pénurie  des  munitions,  les  compagnies 
prussiennes  avaient  suspendu  leur  tir  et  contÎDuaient  i 
subir  celui  de  leur  adversaire,  lequel  n'avait  pas  dimiaoé 
d'intensité  en  raison  des  renforts  continuels  qui  affluaient 
sur  ta  ligue  de  combat  (4). 

«  C'est  alors  (5),  dit  l'Historique  du  /*  grenadiers. 


.(1)  Il  n'élait  doDC  pas  encore  8  heures  lorsque  le  mouTement  fiil 
termiité. 

(2)  C'esW-dire  liii,  ^,  I etc. 

(3)  It'  Le  balaillon  du  65°  fut  cependant  obligé  de  se  retirer  faute  de 
muDitioDs.  Il  fut  remplnc^  par  le  111'  balailloa  du  69°,  qu'où  appela  de 
l'aile  gauche. 

(4)  Peut-être  l'Historique  prussien,  qui  altègue  ce  motif,  fail-il  allu- 
aion  à  l'arrivée  du  III'  bataillon  du  68",  qui  était  Tenu, en  effet,  relevu- 
le  11'  bataillon,  complète  meut  il  bout  de  munitions. 

(3)  C'eat-à-dire  après  7  h.  15,  d'aprè»  VBistorique  lui-nttme. 
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qu'apparut  dans  le  fond  près  du  camp  (1),  de  la  cava- 
lerie au  grand  trot  (2).  L'attaque  fut  dirigée  sur  le  front 
du  II"  bataillon. 

i>  A  500  pas,  cette  masse  étincelante  prend  le  galop  ; 
elle  s'avance  de  plus  eu  plus  ;  on  entend  le  souffle  des 
chevaux,  mais  les  grenadiers  restent  toujours  immobiles, 
le  doigt  sur  la  détente  ;  personne  ne  pense  &  former  le 
carré.  Soudain  les  salves  éclatent,  et  lorsque  la  fumée  se 
dissipe,  on  voit  les  cavaliers  en  désordre  se  bAter  vers  le 
camp.  Alors  le  combat  devient  pour  la  première  fois 
stationnaire.  » 

Si  ce  récit  n'était  pas  corroboré  par  celui  de  l'historien 
consciencieux  qu'est  le  major  Kunz  (3),  on  serait  tenté 
de  douter  de  sa  véracité,  car  on  ne  trouve  dans  les 
Rapports  ou  Historiques  français,  aucun  indice  qui  vienne 
le  confirmer.  Or  il  est  constant  que,  sur  le  cbamp  de 
bataille,  les  moindres  charges  de  la  cavalerie  sont 
remarquées  par  tous,  et  qu'en  réalité,  elles  donnent  fré- 
quemment lieu  à  des  récits  fort  amplifiés.  Contrairemeat 
à  ce  qui  se  passe  pour  l'infanterie  et  pour  l'artillerie, 
cette  arme  n'agit  que  pendant  un  court  espace  de  temps 
et  le  souvenir  d'une  charge,  —  ou  même  simplement 
d'une  tentative  de  charge,  —  reste  profondément  gravé 
dans  la  mémoire  des  acteurs  et  des  spectateurs.  IL  est 
donc  tout  à  fait  extraordinaire  que  ni  le  Rapport  du 
général  de  Gondrecourt,  ni  les  Historiques  des  régiments 


(1  )  Sans  doute  dans  le  léger  col  situé  au  Nord-Ouest  de  Monti^j, 
où  les  teateg  du  H^  étaient  restées  dressées. 

(2)  Deux  ou  trois  esoadrotu  de  ta  diriaioa  T^egrand,  dit  VHùto- 
TiqutQ). 

{3)  KritgigtKhKktlkhe  BeispieU.  —  Hefl  B.  —  11  est  vrai  queeette 
dernière  Relation  est  maaifestemenl  tirée  de  l'Historique  du  î"  gre- 
nadiers, mais  si  le  major  Kuoi  a  admis  la  réalité  du  fait,  cela  ne  peot 
[MtiTBiiic-  que  de  ce  qu'il  en  a  vériSé  l'autheaticité  sur  les  rapports 
originaux  des  archives  pruasiennes. 
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de  cavalerie  du  4'  corps  ne  signalent  le  fait  (J).  Il  est  vrai 
que  si  l'action  dont  on  vient  de  parler  eut  réellement 
Ueu,  elle  ae  put  être  exécutée  que  par  l'escadron  affecté 
à  la  3*  division  d'infanterie  et  peut-être  aussi  par  les  pelo- 
tons d'escorte  des  généraux  de  Lorencez  et  Grenier  «  qui 
suivirent  les  mouvements  des  troupes  et  des  généraux 
auxquels  ils  étaient  attachés  (2)  >i.  Il  serait  donc,  A  la 
rigueur,  possible  que  les  chefs  de  ces  fractions  détachées 
eussent  négligé  de  rendre  compte  par  écrit  d'uu  fait  qui 
n'aurait  ainsi  laissé  aucune  trace  dans  V Historique  du 
7*  hussards,  dont  le  gros  stationna  pendant  toute  la 
journée  au  delà  d'Aman villers.  Maïs  il  n'en  resterait  pas 
moins  surprenant  que  la  charge  si  bien  observée  par  les 
Allemands,  eût  été  complètement  oubliée,  et  par  ceux  qui 
l'avaient  prescrite  et  par  ceux  qui,  du  c6té  français,  en 
avaient  été  les  témoins.  Dans  ces  conditions,  une  hypo- 
thèse se  présente  à  l'esprit  et  conduit  à  penser  qu'un 
escadron,  —  par  exemple  celui  de  la  3*  division,  — 
apparut  effectivement  pendant  un  instant  dans  la  légère 
dépression  de  terrain  dont  parle  VBistorique  allemand, 
sans  doute  avec  la  seule  intention  d'éviter  une  zone  trop 
vivement  battue  par  l'artillerie  ennemie  (3)  ;  l'infanterie 
prussienne,  vivement  impressionnée  par  une  menace 
que  la  pénurie  de  cartouches  rendait  dangereuse  (4),  se 
serait    alors    exagéré    l'importance    d'une    manoeuvre 


(1)  Car  il  De  peut  ÉTideminent  s'agir  d'escftdroDS  appArtenanl  lu 
3'  corps.  Voir  les  Rapports  el  Hùtoriquis  de  U  division  de  Clërem- 
bault. 

(i)  BUlorique  du  7°  bussards. 

(3)  De  nombreux  témoignages  prouTeat  que  c'était  là  uoe  préoccu- 
pation constante  pour  les  esc&droDB  qu'on  maintenait  pendant  de 
longues  heures  sous  le  feu  h  proximité  de  la  ligne  de  combat. 

{i)  Rapprocher  celte  hypothèse  du  fait  précis  que  rnpporte  le  général 
do  Kessel  dans  so  Belalion,  au  sujet  de  l'apparition  des  deux  escadron* 
du  2*  chasseurs  devant  la  i"  brigade  de  la  Garde  à  Saint-PriTat. 
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qu'elle  observait  peut-être  assez  mal  au  milieu  de  la 
fumée  du  chassepot,  conservant  ainsi  un  souvenir  que 
la  plume  de  t'historiea  du  régiment  aurait  peut-être 
ensuite  amplifié  quelque  peu  en  voulant  en  préciser 
certains  détails ? 

On  vient  de  voir  qu'après  la  retraite  de  la  cavalerie 
française,  il  se  produisit  une  accalmie  dans  le  combat, 
BU  moins  aux  abords  de  la  route  de  Veméville.  Plus  au 
Nord,  les  bataillons  du  i5=  de  ligne  tenaient  toujours  leurs 
positions  de  combat  avec  les  fractions  du  33*  et  du  64* 
qui  étaient  venues  les  rejoindre  (1),  et,  sur  aucun  point, 
l'infanterie  prussienne  n'avait  pu  progresser.  Depuis 
quelques  instants  cependant,  ordre  avait  été  donné  au 
II*  bataillon  du  S*  grenadiers  de  quitter  les  bois  de  la 
Cusse  et  d'entrer  en  action  à  son  tour  (2).  Mais  avant 
qu'il  arriv&t  sur  la  ligne  de  combat,  une  nouvelle 
contre-attaque  française  était  dirigée  sur  le  II*  bataillon 
du  /•'  grenadiers  (3). 


...  1.  Il    111     1 

^  '    m'   8*'  33* 

(2)  D'après  Euni  {Hefl  S),  cet  ordre  axait  Été  doDoé  aprèt  7  heures, 
indicatioD  Rsseï  lague  qui  ne  permet  pas  de  flier  l'heure  à  laquelle  le 
batailldn  quitta  la  CuBse. 

(3)  Il  wmblerail,  d'après  l'indication  portée  on  marge  de  VBUto- 
rique  du  i"  grenadier»,  (Seile  iSO,  Zweitt  auflage,  1904),  que  cette 
contre-atlaque«etutprodui[eunpeuaprèa7h.  IS.  Or,  il  est  à  remarquer 
que,  déjà,  la  charge  de  caTalerie  dont  on  fient  de  porter  aurait  ité 
exécutée,  —  sur  le  même  bataillon,  —  également  un  peu  aprèa  7  h,  15. 
Cependant  cei  deux  actions  sont  séparées,  toujours  d'aprËs  le  même 
ouTfage,  par  un  arrft  dans  la  lutte.  Il  j  a  donc  U  une  impossibilité 
et  il  apparaît  qu'il  faille  reculer,  —  jusqu'à  près  de  8  heures,  pour  le 
moins,  —  la  reprise  du  combat  sur  ce  point  du  champ  de  bataille. 
D'ailleurs,  la  note  1  de  !a  page  151  laisse  plauer  un  doute  sur  l'exaeti- 
tude  de.  l'heure  indiquée  en  marge  (7  h.  ^S),  puisqu'elle  fait,  à  propos 
de  l'attaque  francise  qu'elle  signale,  une  remarque  sur  les  intentions 
qu'aurait  eues  le  général  de  Ladmirnult,  von  jetU  ab  {nack  8  Uhr),  naeh 
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Croyant  sans  doute  que  les  grenadiers  prussiens 
s'avançaient  au  delà  de  la  crête  330,  le  I"  bataillon 
du  ëS"  fit  immédiatement  an  changement  de  front  à 
droite  et  vint  se  jeter  dans  le  fusse  de  la  route  qui 
conduit  &  Vernévîlle  (1)  «  avec  des  sonneries  de  clai- 
rons et  de  bruyants  bourras  (2)  ».  II  ouvrit  alors  un 
feu  violent,  auquel  répondit  tant  bien  que  mal  le  batail- 
lon prussien  (3).  «  Ce  fut  un  instant  critique,  dit 
VBistorique  du  /"  grenadiers.  Presque  toutes  les 
cartouches  avaient  été  tirées  ;  presque  tous  les  offi- 
ciers étaient  tombés.  Cependant,  tout  le  monde  garda 
son  calme  :  ><  Ne  pas  tirer  à, plus  de  100  mètres  », 
entendit-on  crier  distinctement.  Déjà,  l'assaillant  intré- 
pide pouvait  croire  qu'il  avait  partie  gagnée.  C'est  alors 
qu'il  fut  accueilli  par  une  volée  de  projectiles  qui  le 
décima.  Il  s'arrête,  fait  demi-tour  et  se  replie,  entraînant 


dem  Falle  von  Saint-Privat.  Au  reste,  i'Eistorique  du  6S*  de  ligne,  qui 
relate  la  contre-attaque,  eïécutée  par  le  1=^  bataillon,  —  coatre-ati tique 
qui,  ea  raison  des  détails  dODDâs  par  cet  Hiatoriqne,  fut  prononcée 
contre  le  flanc  droit  de  la  ligne  prussienne,  c'est-à-dire  contre  le 
11°  bataillon  du  i"  grenadiers,  —  parle  à  deux  reprise»  différentes  de 
i'obicurilé  qui  était  déjà  répandue  sur  le  champ  de  bataille.  Comnae  le 
48  août,  le  soleil  se  ooucbe  à  7  h.  10,  il  ne  devait  pas  dire  loin  de 
8  heures. 

(1)  L'Historique  du  GS'de  lig'ne  dit  «  qu'une  colonne  de  la  Garde 
prussienne  débouchant  des  bois  de  la  Cusse  se  dirige  sur  AmauTillers: 
faiorisée  par  une  légère,  ondulation  de  terrain  (croupe  330),  et  sortant 
par  ^obscurité,  elle  apparaît  tout  k  coup  sur  la  droite  du  !•'  ba- 
taillon  »  Ainsi  présentée  en   quelques   lignes,  l'attaque  de  h 

3*  brigade  est  évidemment  complètement  dénaturée,  mais  le  texte  pré- 
cité montre  bien  que  l'action  du  bataillon  français  se  déroulai  une 
heure  déjà  aTancée  et  contre  l'aile  droite  allemande. 

(2)  Geiekichte  des  Garde-Grenadier-Régiments  Nr.  i, 

(3)  VBistorique  du  6S*  accuse  les  grenadiers  d'sioir  eu  recours  i 
ta  ruse  classique  qu'on  connaît.  11  est  Trai  que  VHisbiriqtie  pruiaien 
prend  sa  revanche  en  portant  la  même  accusation,  un  peu  plus  loïn, 
contre  d'autres  troupes  françaises. 
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avec  lui  la  deuxième  ligne  de  tirailleurs  (1).  Le 
II*  batailloD  le  suit  de  près;  les  fusils  sont  inutiles,  car 
depuis  les  derniers  feux,  il  n'y  a  plus  de  cartouches.  Le 
II*  bataillon  du  5*  grenadiers  qui  s'était  aussi  avancé  peu 
de  temps  auparavant,  se  lance  avec  une  égale  impé- 
tuo^té.  Les  clairons  sonnent,  les  tambours  battent  la 
charge.  On  avance  en  poussant  des  hourras,  et  la  pour- 
suite est  si  acharnée,  que,  en  plusieurs  endroits,  surtout 
aux  6'  et  7"  compagnies,  on  en  arrive  à  la  mêlée.  »  C'est 
k  eelle-ci  que  fait  allusion  l'Historique  du  65*  de  ligne 
lorsqu'il  relate  qu'une  «  mêlée  épouvantable  s'engage  ; 
les  hommes  luttent  corpe  à  corps,  à  coups  de  crosse, 
à  coups  de  baïonnette;  quoique  écrasés  par  le  nombre, 
nos  soldats  parviennent  à  se  dégager,  mais  non  sans 
laisser  sur  ie  terrain  un  nombre  eonùdérable  de  morts 
et  de  blessés  » . 

D'après  Kudz  (2),  la  sonnerie  «  Dos  Ganze  oean- 
àren  »  aurait  été  sonnée  au  moment  même  où  les  compa- 
gnies de  tête  dn  II*  bataillon  du  ^  grenadiers  attei- 
gnaient la  ligne  de  combat  et  «  les  grenadiers  de  la 
Garde  »,  —  c'est-à-dire  à  ce  qu'on  pourrait  croire,  les 
quatre  bataillons  et  demi  alors  déployés  (3),  —  auraient 
dépassé  les  tranchées-abris  les  plus  avancées  des  Fran- 


{<)  Le  baUilloD  français  paiilt,  en  effet,  s-'être  replié  Tera  Amao- 
Tillera,  eatraloant  probablement  avec  lui  le  111°  itaUiUoa  du  Si"  (qui 
rallia  le  I"  bataillon  à  l'Ouest  d'AmanTiilera),  puis  bientût  les  deux 
bataillon  «  suivant»  :  —,  ^.  On  Terra  par  la  suite  que  —  se  trouva 
bientôt  mélangé  aux  deux  premiers  batailloQS  du  15*,  au  Sud-Ouest 
du  Tillag-e  et  que  -^  et  —  durent  se  replier  plus  en  arrière,  car  ils 
ne  paraissent  plus  avoir  été  engagés. 

(2)  Seft  2. 


ir      F      II     j_3_  _v_ 

'  iGt'  3  Gr'  5  Gr'  3  Gr'  i  Gr' 
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çais  et  auraient  poussé  jusqu'à  800  pas  envirOQ  des 
maisons  d'Amanvillers.  Or,  il  parait  résulter  des  Histo- 
riques du  /"■  et  du  3*  grenadiers  (1)  que  ceci  s'applique 
seulement  à  l'aide  droite  de  la  brigade  qui  atteint 
effectivement  è.  ce  moment,  —  c'est-à-dire  vers  8  heures 
du  soir,  —  le  chemin  331-327  (2),  tandis  que  l'aile 
gauche  (3)  n'avançait  que  fort  peu  et  s'arrêtait  i 
300  mètres  environ  de  ce  chemin.  Grâce  à  l'obscurité 
déjà  très  grande,  les  deuxièmes  bataillons  des  deux 
régiments  de  grenadiers  purent  donc  s'avancer  comme 
un  coin  dans  la  ligne  de  la  défense  sans  être  inquiétés 
par  les  bataillons  français  qui  se  trouvaient  à  leur 
droite. 

Cependant,  les  deux  premiers  bataillons  du  1S«  de  ligne 
battirent  en  retraite  presque  en  même  temps  que  leurs 
voisins  de  gauche  (4),  car,  pendant  que  le  I*'  bataillon 
du  65°  se  dégageait  de  l'étreinte  de  son  adversaire,  il  se 
mélangea  aux  compagnies  du  fS*,  qui  se  ralliaient  plus 
en  arrière  et  dont  le  drapeau  v.  faillit  tomber  au  pouvoir 
de  l'ennemi  (5)  ».  Comme  le  1II<  bataillon  du  64"  suivit 
jusque  dans  sa  retraite  sur  Saint-Vincent  les  mouve- 
ments des  troupes   de  la  division  Lorencez  ;   qae   le 


(1)  Par  rapprochement  du  plan  8  {nutorigiu  du  i"  grenadiera)  et 
du  plan  9  {Hùtorique  du  3°  grenadiers),  lesquels,  toatelois,  ne 
s'accordsQt  qu'incomplètement  sur  la  place  relatire  du  II*  batailloD  du 
3'  greusdiera. 

II  F 

(2)  .  „  ,  s-?:--    "  *at  cependant  à  noter  que  le  II'  bataillon  du 

i"  g^nadiera  s'embusqua  seul  sur  la  route  entre  les  deui  coudes. 
L'autre  bataillon  s'arrêta  en  deçà  des  chemina  conduisant  A  la  cote  331. 
Le  plan  8  et  la  suite  du  récit  de  ï'SUlorique  allemand  le  prouvent. 

mJL  iil  JL  !l^ 

'■  '  3  Gt'  3  Gr'  1  Gr'    G 

{Sy  Sittorique  du  63»  de  ligne. 
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I*'bataîIloa  du  33"  resta  jusqu'à  1  heure  du  matiu  aux 
côtés  du  41'  qu'on  va  voir  arriver  en  cet  iDstant,  et 
qu'enfin  le  I"'  bataillon  du  65"  s'arrêta  «  à  quelques  cen- 
taines de  mètres  en  arrière  (1)  »  de  sa  précédente  posi- 
tion de  combat,  il  faut  conclure  que,  vers  8  heures  du 
soir  (ou  peut-être  un  peu  après),  les  six  bataillons  qui 
luttaient  quelque  temps  auparavant  &  150  ou  200  mètres 
à  l'Ouest  du  chemin  327-331,  se  reformèrent  entre  ce 
chemin  et  le  village  d'Aman villers.  Peut-être  le  I"  ba- 
taillon du  33*  et  le  Ili*  bataillon  du  64°  rétrogradèrent- 
ils  jusqu'à  hauteur  des  premières   maisons  d'Aman- 

.  villers (2),  mais  les  deux  bataillons  du  15* et  le  I"du  65*, 
qui  se  mélangèrent  plus  ou  moins  entre  eux,  s'arrê- 
tèrent sûrement  à  l'Ouest  de  la  localité  et  sans  doute  à 
hauteur  de  la  position  qu'occupaient,  à  leur  droite,  les 
deux  batailloDs  du  54"  (3). 
Bien  qu'un  assez  grand  trouble  se  fut  produit  dans  les 

'  rangs  français,  qui  étaient  alors  criblés  de  projectiles 
par  les  nombreuses  batteries  postées  au  Sud  de 
Saint-Privat  (4),  rien  n'était  désespéré  cependant, 
puisque  l'infonterie  allemande,  harassée  et  presque  sans 


(1)  Hùtorique  du  63"  do  ligne. 

(2)  Le  I"  batftillon  du  33'  ne  l'âlaigna  certainement  pas  piaf,  car  on 
le  retrouTera  plua  tard  k  proilmité  du  41*,  avec  lequel  il  ramena  lea 
bleues  après  la  cessation  du  feu. 

(3)  Le  I*'  batailloD  du  Si',  privé  de  son  ^chef,  se  réunit,  en  effet,  ï 
8  heures,  au  111°,  sous  le  commandement  du  chef  de  ce  dernier  (Hitto- 
rigut  du  54').  Il  est  probable  que  le  II'  balaillou  était  toujours  prës  et 
au  Nord  d'Amanvillera.  Il  restait  donc  &  l'Ouest  de  la  localité  :  nTr-i 
1,11      I      m      I 

13  '  es'   64'  33" 

(4)  Voir  à  ce  sujet  l'ouTragc  du  major  Hanffbauer,  qui  montre 
que  ces  batteries  ne  ceisbrent  de  tirer  dans  la  direction  d'Aman- 
villers. 
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munitions  (1),  se  conteniait,  pour  longtemps  encore, 
d'occuper  simplement  les  positions  qu'elle  venait  de 
conquérir,  sans  chercher  à  poursuivre  son  succès.  Si 
la  l^ne  de  combat  du  général  de  Lorencez  avait  dû 
céder  du  terrain  devant  les  grenadiers  prussiens,  au 
moins  n'avait-elle  reculé  que  de  quelques  centaines  de 
mëtrea  et  couvrait-elle  encore  le  village  d'AmanviUers, 
devenu  maintenant  le  point  d'appui  extrême  de  notre  aile 
droite. 

D'ailleurs,  un  renfort  important  débouchait  i  ce 
moment  même  des  abords  de  Montigny  et  s'avançait, 
tambours  battants  et  clairons  sonnants,  dans  la  direction 
du  Nord-Ouest. 

On  se  rappelle,  en  effet,  que  le  général  de  Ladmi- 
.rault  avait  fait  appel,  avant  7.  heures  du  soir,  aux 
réserves  dont  pouvait  encore  disposer  le  commandant 
du  3*  corps.  Cette  requête  n'était  pas  encore  parvenue 
au  maréchal  Lebœuf  lorsque  celui-ci  fut  avisé  par  un  ' 
de  ses  officiers  envoyé  aux  uouvetieg  dû  côté  de  Saint- 
Privat,  que  le  6*  corps  «  se  retirait  en  bon  ordre  par  le 
bois  et  la  gorge  de  Saulny  (2)  ». 

H  À  la  droite,  dît  le  maréchal  Lebœuf  dans  son 
Rapport,  la  situation  du  général  Montaudon,  à  la  Folie 
et  à  Montigny-Ia- Grange,  était  maintenue  énergique- 
meut,  en  restant  liée  au  4*  corps  ;  mais,  vers  7  heures»  je 
fus  informé  qu'après  une  lutte  des  plus  vives,  le  4^  corps, 
débordé  par  sa  droite  du  côté  de  Saint-Prîvat  et  ne  poD- 


(1)  Au  moins  pour  les  biUiUons  non  engagés  depuis  le  début  de  la 
lutte,  car  -r-p-  venait  seulement  d'entrer  en  li^ne. 

(î)  Journal  de  marehe  du  3"  corps. 

Il  ne  pouvait  êTideminent  l'agir,  à  ce  in«meiit,  que  des  premiftres 
fntctionB  du  6°  corps,  qui  commeoçaient  à  céder  devant  l'attaque  de  la. 
Garde  prussienne. 
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Tant  plus  teoir  ea  avant  d'Aman villers,  battait  en 
retraite  sur  Lorry  (1).  Je  venais,  quelques  instanls 
auparavant,  de  mettre  à  sa  disposition  et  de  faire  diriger 
en  toute  bâte  sur  ma  droite,  pour  soutenir  le  4*  corps, 
deux  batteries  de  ma  réserve  d'artillerie,  ainsi  que 
les  41"  et  7i*  de  ligne,  les  seules  troupes  dont  il  fut 
possible  de  disposer  en  ce  moment  (2).  » 

Les  I"  et  III*  bataillons  du  71*  régiment  furent,  en 
effet,  acheminés  vers  le  Nord  et  placés  u  sur  la  lisière 
duboiadeChâtel,  face  àAmanvilîers  (3)  ». 

Les  i"  etî*  batteries  à  cbeval  du  i7",  revenues  auprès 
de  Leipzig  après  av^ir  combattu  pendant  les  premières 
beures  de  l'après-midi  dans  les  environs  de  Moscou, 
reçurent  également  l'ordre  de  gagner  le  plateau  d'Amaa- 
villers.  Quelques  instants  plus  tôt,  le  chef  d'escadron 
qui  commandait  ces  deux  batteries  venait  précisément 
de  partir  avec  le  colonel  de  Lajaille  pour  voir  s'il  ne 
serait  pas  possible  d'employer  les  batteries  au  del&  de 
Montigny.  C'est  pendant  celte  reconnaissance,  que  les 
batteries  se  mirent  en  marche  sur  l'ordre  du  Maréchal. 
Sur  ces  entrefaites,  leur  commandant  supérieur  avait 
trouvé  pour  elles  un  emplacement  convenable  et  venait 
les  chercher  lui-même.  Mais  lorsqu'il  les  rejoignit,  elles 
venaient  d'être  arrêtées  par  le  général  de  Berckeim  qui 
«  n'avait  pas  jugé  à  propos  de  leur  laisser  continuer 
leur  chemin,  parce  qu'une  batterie  divisionnaire  les  pré- 


(1)  Ces  nouvelles  nu  forent  pas  données  au  comni(indant  du  3°  corps 
par  l'otScier  envoyé  par  le  général  de  Ladmirault,  puisque  les  renFarts 
demandés  pur  ce  dernier  Tenaient  d'être  eipédiés  comme  le  montre 
la  suite. 

(S)  Sapport  du  maréchal  Lebœuf,  daté  du  W  noût. 

fj)  Hiitorique  du  71». 

Le  11°  bataillon  uTait  été  envovË  dès  6  heures  ters  le  bois  de  la  Char^ 
moise  pour  soutenir  la  brigade  Clincbant. 
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cédait  déjà  et  que  d'ailleurs  les  Prussiens  commeDçaieDt 
àreDuler(?) »  ()). 

Quant  au  41*  régiment,  il  s'était  porté  au  pasgym- 
Dastique  vers  la  ferme  de  la  Folie,  sous  le  commande- 
ment du  colonel  Saussier,  en  exécution  des  instructions 
que  le  maréchal  Lebœuf  venait  de  donner  personnelle- 
ment. 

Les  1"  et  2"  batteries  à  chevai  du  17*  avaient  été  mises 
par  le  Maréchal  à  la  disposition  du  colonel  du  4]*  qui_ 
devait  les  trouver  à  la  ferme  de  la  Folie.  Mais,  ainsi 
qu'on  peut  s'y  attendre,  le  colonel  Saussier  ne  trouva  pas 
les  batteries  en  question  au  point  indiqué.  Comme 
«  il  n'y  avait  pas  de  temps  A  perdre  »,  dit  le  général 
Saussier  dans  sa  Noie  sur  la  journée  du  18  août,  le  41» 
reprit  aussitôt  sa  marche  sur  Montigny 

Deux  bataillons  furent  déployés  en  première  ligne  ;  le 
troisième  suivit  en  soutien,  et  prit  double  intervalle 
entre  les  compagnies.  «  Puis,  sur  l'ordre  du  chef  de 
corps,  tous  les  hommes  se  mettent  à  crier  :  «  Vive  la 
France  !  Vive  l'Empereur  !  »  et  ne  cessent  de  pousser  de 
formidables  bourras (2)  ». 

Il  est  à  remarquer  que  pendant  cette  marche  en  bataille 
de  la  Folie  vers  Montigny,  le  il*  eut  à  parcourir 
1  kilomètre  environ  sur  les  derrières  des  positions 
de  combat  de  la  division  Montaudon  et  qu'il  se  trouvait 
encore,  par  conséquent,  fort  éloigné  du  lieu  où  le  général 
de  Ladmirault  désirait  le  voir  intervenir. . . 

((  Il  est  8  heures  lorsque  le  régiment  aborde  Montigny- 
la-Grange,  dit  encore  le  général  Saussier.  L'horizon 
n'est  plus  éclairé,  alors,  que  par  les  lueurs  du  vaste 


(1)  Bislorigue  des  i"  et  a*  batteries  du  17*. 

Il  est  impossible  de  reIroDTer  quelle  était  cette  batterie  divisioDature 
à  laquelle  il  est  Tait  alluûon. 
(S)  Note  du  général  Saussier. 
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inceadie  dans  lequel  se  consument  les  villages  de  Ver- 
nëville,  d'Amanvillers  et  tes  fermes  enviromiantes.  On 
distingue  enfin  le  13"  d'infanterie  français  luttant  avec 
acharnement  autour  de  son  drapeau.  C'est  le  momeat 
d'agir.  Le  colonel  Saussier  brusque  l'attaque.  Après 
avoir  fait  mettre  pied  à  terre  à  tous  ses  officiers,  lui  seul 
devant  rester  à  cheval,  pour  mieux  dirij^er  l'opération 
et  parer  aux  événements,  il  donne  le  signal  de  la  charge. 
Tambours  battants,  baïonnette  au  canon,  le  régiment 
s'élance  à  l'assaut. . .  » 

Ni  VHistorique  du  41*,  ni  la  Note  précédemment  citée, 
ne  donnent  de  détails  précis  sur  le  point  où  cet  assaut 
fut  donné,  mais  il  parait  possible  de  conclure  de  la 
connaissance  qu'on  a  déjà  des  événements  antérieurs, 
qu'après  avoir  dépassé  Montigny,  le  régiment  obliqua 
vers  sa  gauche  et  marcha  ainsi  vers  le  Nord-Ouest,  en 
défilant  à  grande  distance  en  arrière  des  positions  que  la 
brigade  Pradier  continuait  à  occuper  k  l'Ouest  du  chemin 
bordé  de  peupliers.  C'est,  sans  aucun  doute,  après  avoir 
parcouru  700  mètres  environ  sur  le  revers  oriental  du 
plateau  que  le  41*  arriva  en  vue,  — ou,  en  raison  même 
de  l'obscurité,  à  pro.Timtté,  —  du  point  sur  lequel  se 
ralliaient  autour  de  leur  drapeau,  les  deux  premiers 
bataillons  du  tS'  (I).  Le  centre  du  régiment  devait  donc 
se  trouver  alors  à  SOO  mètres  environ  au  Sud-Ouest 
d'Amanvillers,  et  à  une  distance  à  peu  près  égale  de 
l'aile  droite  des  grenadiers  prussiens,  lesquels  venaient, 
comme  on  sait,  d'atteindre  le  chemin  327-331,  dans  la 
partie  voisine  des  coudes  de  la  roule  de  Vernéville  et  se 
trouvaient,  par  conséquent,  tout  k  fait  en  oblique,  vers 
la  gauche,  par  rapport  an  front  du  41". 

Si,  à  ce  moment,  —  comme  cela  est  hors  de  doute,  — 


(1)  Ainsi  que  -^,  =3  et  gr,  comme  on  l'a  déj&  dit. 
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le  colonel  Saussierfit  sonner  l'assaut,  le  régiment  avait 
encore  devant  lui  un  champ  suffisant  pour  que,  ^r&ce  à 
l'obscurité,  il  put  marcher  un  certain  temps,  sans  voir 
l'ennemi  et  sans  être  aperçu  de  lui  (1).  En  fait,  le  contact 
ne  se  produisit  pas  (2),  et  chose  curieuse,  l'Historique 
du  /"  grenadiers  qui  relate  cependant  avec  beaucoup 
d'impartialité  les  diverses  attaques  dont  il  fut  l'objet 
pendaat  le  couk  de  la  soirée  et  en  trace  même  les  direc- 
tions (3),  ne  fait  aucune  allusion  i  celle  du  41'  dont  les 
Prussiens  n'entendirent  peut-être  que  les  tambours  et 
les  clairons  sur  le  revers  du  mamelon. 

Au  reste,  les  pertes  infimes  que  subit  le  régiment 
français  (4)  écartent  a  priori  l'hypothèse  d'un  combat  de 
mousquelerie  rapproché,  et  les  quelques  hommes  qui 
furent  atteints  ne  purent  l'être  que  par  une  fusillade, 
qui,  exécutée  au  hasard  au  milieu  des  ténèbres  grandis- 
santes, ne  leur  était  peut-être  pas  destinée  (S). 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  semble  que  l'apparition  d'an 


(1)  D'nilleors,  depuis  les  coudes  de  1&  roate  de  Vernéiille,  le*  Toes 
vers  rOueit  eont  Irè^  limitées  psr  h  forme  arroadie  du  terrain.  De  là 
cote  327,  en  particulier,  c'est  à  peine  ai  dei  lirailleun  d^jout  pou- 
laient  tirer  à  130  ou  SOO  mètres. 

(9)  Eùtorique  du  il'  et  Note  du  général  Saussier. 

(3)  Voii-  le  plan  8  anoeié  k  VBittorique  allemand. 

(4)  Pertes  du  ti'  :  9  hommes  bon  de  comiMt. 

(5)  En  ce  qui  concerne  la  supposition  faite  pu-  V HUtorique  du  41*  et 
par  la  Note  de  son  ancien  colonel,  savoir  :  que  u  l'ennemi  fut  repoussé  i> 
et  qu'il  ■  liche  pied  et  reculu  dans  le  boia  de  la  Cuue  i>,  il  est  éiideot 
aujourd'hui  qu'elle  fut  le  résultat  d'une  iUusiou  dus  A  l'obscurité  Aiik 
très  grande,  car  la  3*  brigade  allail,  au  contraire,  s'avancer  encore 
vers  t'Est,  pour  ne  se  retirer  qu'après  U  cessation  complète  du  feu, 
c'est-à-dire  au  moins  une  heure  plus  tard  (entre  9  heures  et  9  h.  30). 

Au  milieu  du  mois  d'août,  et  par  un  temps  cUir,  on  ne  distingue 
plus,  après  8  heures  du  eoir,  les  mouvements  d'une  section  ni  même 
d'une  compagnie  à  300  ou  30O  mètres  de  soi.  A  fortiori,  des  tirailleurs 
leatent-ils  invisibles  à  la  même  distance.  1!  faut  enûn  remarquer  que, 
par  contraste  avec  la  vive  clarté  répandue  aui  abords  mêmes  d'Aman- 
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régiment  tnis  surgissant  en  bon  ordre  et  &  fière  allure 
aux  eôtés  des  bataillons  déjà  fort  désunis  du  général  de 
Lorencez,  dut  impressionner  très  favorablement  ces 
derniers,  faciliter  grandement  leur  ralliement  et  leur 
donner  un  sérieux  appui  moral  pour  la  lutte  que  le  S4* 
allait  avoir  à  soutenir  à  quelques  centaines  de  mètres 
plus  au  Nord  (1). 

Le  combat  à  l'Ouest  d'Âmanvillers,  en  effet,  allait  être 
encore  marqué  par  de  nouveaux  épisodes. 

Le  général  Pajol  avait  reçu,  dès  7  heures  du  soir, 
l'ordre  du  général  de  liadmirault  de  se  retirer  ci  sur  les 
bois  de  Châ.lel  (2)  ».  Mais  il  semble  qu'en  raison  du  frac- 
tionnement de  sa  troupe,  le  commandant  de  la  1*^  bri- 
gade ne  parvint  pas  à  faire  exécuter  immédiatement  cet 
ordre.  Les  II"  et  III'  bataillons  du  33"  paraissent  avoir 
quitté  leur  position  en  arrière  de  la  brigade  Pradier  après 
8  heures  du  soir  (3),  et  s'être  acheminés  ensuite  vers 
Amanvilters.  Mais  en  arrivant  à  hauteur  des  fractions  qui 
stationnaient  au  Sud-Ouest  du  village,  le  111°  bataillon 
s'arrêta  —  sans  doute  auprès  du  I"'  —  et  le  II*  continua 
seul  sa  route,  sous  la  conduite  du  colonel  et  du  général 
de  brigade. 

Fendaat  ce  temps,  tes  deux  premiers  bataillons  du  15°, 
ralliés  autour  de  leur  drapeau,  se  retiraient  aussi  du 
champ  de  bataille  avec  le  III"  bataillon  du  64^,  tandis 
que  le  2*  bataillon  de  chasseurs  quittait  lui-même  Aman- 
villers. 


filière  par  l'inccadie  dn  Tillage,  la  direction  opposée,  e'ett-i-dire  celle 
de  l'enaeinf,  paraissait  eertainement  perdue  dans  U  nuit,  coQtrairemeDt 
&  l'allégation  de  VSiitorique  du  <1'. 

(1)  Voir  d'ailleurs  à  ce  sujet  la  Noie  du  général  de  Ladmirault. 
(Ûoeuments  atmexet,  page  173.) 

(S)  Sic.  RappùTt  du  général  Pajol. 

(3)  VRùiOTiqve  du  33°  dit  :  10  haures.  Celte  heure  est  inadmissible 
si  l'oa-tient  compte  des  indicatioos  données  par  les  Bapporlt  Pajol  et 
Pradier. 
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Vers  9  heures  du  soir,  une  portion  de  ia  brigade  Pajol 
arrivait  donc  sur  le  plateau  Saint- Vincent  et  rentrait  à 
son  ancien  bivouac. 

Vers  8  h.  30,  c'est-à-dire  lorsque  la  fusillade  était  déjà 
en  grande  partie  éteinte,  le  IIl'-'  bataillon  du  65",  auquel 
on  avait  prescrit  de  regagner  son  campement  du  matin, 
quittait  la  droite  de  la  brigade  Pradier  et  se  dirigeait, 
en  même  temps  que  le  V"  bataillon,  vers  le  plateau  Saint- 
Vincent  où  tous  deux  arrivaient  vers  9  h.  30  (1). 

Quant  au  dernier  régiment  de  la  division  Lorencez, 
le  54*,  il  était  toujours  arrêté  auprès  d'Amanvillers. 

Un  peu  avant  9  heures  du  soir,  il  y  avait  donc  encore 
treize  bataillons  présents  sur  les  anciennes  positions  de 
combat  du  4°  corps.  A  l'extrême  gauche,  au  Sud-Ouest  de 
Montigcy,  cinq  bataillons  de  la  brigade  Pradier  restaient 
toujours  postés  en  avant  de  l'allée  de  peupliers  (2).  Au 
centre,  c'est-à-dire  à  400  ou  500  mètres  au  Sud  d'Aman- 
viflers,  deux  bataillons  du  33'  s'étaient  arrêtés  auprès  du 
régiment  du  colonel  Saussier  et  constituaient,  par  consé- 
quent, avec  lui,  une  réserve  importante  de  troupes 
fraîches  (3).  A  droite,  enfin,  les  I"  et  111*  bataillons  du 
54°  étaient  déployés  à  quelques  centaines  de  mètres  à 
l'Ouest  d'Amanvillers,  tandis  que  le  II*  bataillon  était 
encore  eu  réserve  sur  la  lisière  Nord  du  village. 

De  ce  cêté,  la  fusillade  était  complètement  éteinte, 


(I)  Il  est  probable  que  le  U'hatailloa,  qui  avait  épuisa  ses  munitioDs 
depuis  longtemps  et  s'était  déjà  retiré  du  combat,  aiaû  qu'on  l'a  vu, 
retouraa  au  camp  arec  les  deux  autres. 

^  '  tii'   04'         tfS 

(3)  -^5ô-,  -^— Tî — -  I-e  *1'  n'aïail  perdu  que  9  hommes.  Le  33* 
avait  6  «rdcierg  et  135  hommes  hors  de  combat;  mais  ces  chiffre* 
s'iippliquent  surtout  au  1"  bataillon,  qui  seul  avnit  été  engagé  jusque- 
là;  le  m*  n'avait  pas  encore  tiré  un  coup  de  fusil. 
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mais  elle  renaissait  par  instants,  «  incertaine  et  peu 
nourrie  »  au  centre  et  sur  la  gauche  (1) . 

Il  était  è.  peu  près  9  heures  du  soir,  quand  soudain, 
toute  la  longue  ligne  de  combat  de  la  brigade  allemande 
se  leva  et  s'élança  en  avant  à  grand  renfort  de  hourras  (2). 
C'est  alors  seulement  que  la  hauteur  331  fut  atteinte  par 
l'aile  gauche  des  grenadiers,  tandis  que  l'aile  droite  ne 
s'avançait  que  fort  peu,  si  tant  est  qu'elle  le  fit  {3). 

h' Historique  du  1"'  grenadiers  prétend  que  les  tiraiU 
leurs  français  prirent  la  fuite,  puis  qu'ils  s'arrêtèrent 
presque  aussitôt  pour  se  rendre.  «  Le  feu  cessa  immédia- 
tement, ajoute  l'ouvrage  en  question.  Lorsque  les  fusiliers 
se  furent  approchés  à  trois  pas,  et  an  moment  de  faire 
prisonnier  l'cnnemî.  —  fort  en  cet  endroit  de  400  hommes 
environ,  —  le  feu  recommença  soudain  par  en-eur;  on 
n'a  jamais  su  de  quel  côté » 

L'Historique  du  54'  de  ligne  ne  fait  aucune  allusion  à 
la  fuite  de  ses  tirailleurs.  «  Vers  9  heures  du  soir,  dit-il, 
alors  que  la  fusillade  s'arrête  de  temps  en  temps,  pour 
reprendre  un  instant  après  avec  plus  d'intensité  (4),  une 
troupe,  qu'à  ses  vêtements  sombres  on  pouvait  prendre 
pour  des  chasseurs  à  pied,  s'avançait  du  côté  de  l'ennemi, 
irrésolue  et  aaas  tirer  un  coup  de  fusil.  Le  commandant. 


(1)  Hùtorique  du  Si*. 

Ce  [ait  est  aisément  eiplicable,  si  l'oa  considère  qu'à  ( 


'aile  gnui^e  de  lad*  brigade  de  grenadiers  (^~-,  tt^>  -F") 


V 

300  mëCres  au  moins  au  delà  du  point  colé  331,  c'est-à-dire  compUle- 
ment  hors  des  vues  des  troupes  françaises. 

(2)  Kuni.  Hefl  10  ; 

GesckkhU  des  Kaiser  AUxander  Garde-GTtnadier-ItegimenU.  Nr.  i. 

(3)  Le  plan  8,  rapproché  du  teite  de  YHUtoriqve  du  1"  grenadiers, 
permet  d'ca  douter.  Peut-être  les  fusiliers  du  3*  grenadiers  firent-ils 
quelques  pas  en  avant  pour  atteindre  le  chemin. 

(4)  Au  centre  et  sur  la  gauche,  ainsi  que  yienl  de  le  dire  l'EUtorig^te 
quelques  lignes  auparavant. 

..«.-«:.  37 
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noa  sams  peine,  fit  cesser  le  feu  ;  ta  masse  noire  s'«rrÊt& 
ail  même  instant  ;  sux  sonneries  françaises  qui  leur 
furent  faites,  au\  ïnterpellatioDS,  pas  de  réponse.  Plus 
de  doute,  ce  sont  des  Prussiens.  Mais  que  veulent-ils? 
Se  rendre  peut-être?  Le  commandant  demande  aussitôt 
on  militaire  sachant  parler  Tallemanâ  ;  plusieurs  se  pré- 
sentent;  M.  le  sous-lieutenant  Zabem  est  choisi  et, 
accompagné  du  jeune  sergent-major  Dumamm ,  îl 
marche  du  côté  de  l'ennemi.  Arrivé  à  porté  de  voix,  il 
leur  demande  ce  qu'ils  veulent;  une  décharge  terrible 
est  la  seule  réponse  qu'il  reçoit.  Les  Français  recom> 
mencent  inconsidérément  le  feu  et  les  deux  braves  parle- 
mentaires qui,  heureusement,  ont  eu  la  bonne  idée  de  se 
coucher  à  terre,  échappent  d'une  manière  providentielle 
à  ces  décharges  meurtrières.  » 

Ces  faits  ne  présentent  pas  seulement  l'intérêt  de 
préciser  on  des  nombreux  incidents  qui  accompagnent 
toujours  les  combats  de  nuit,  mais  ils  permettent  encore 
de  rétablir,  au  mtHns  avec  quelque  vraisemblance,  ee 
que  fut  la  fin  du  combat  devant  ÀmanvîUers. 

D'après  le  texte  de  VHisteriçve  allemand  ou  serait 
tenté  de  croire,  bien  que  cela  ne  fut  pas  dît  expressé- 
ment, que  la  ligne  entière  des  grenadiers  s'avança 
jusqu'au  contact  des  deux  bataillons  du  Si".  Or  le  plan  8 
de  l'ouvrage  prussien  indique  formellement  qu'elle  ne 
dépassa  pas,  dans  son  ensemble,  le  chemin  327-331, 
tandis  que  d'autre  part,  il  est  certain,  comme  on  va  le 
voir,  que  les  bataillons  français  ne  reculèrent  pas  d'une 
semelle  et  ne  quittèrent  la  place  que  beaucoup  plus 
tard,  alors  que  le  combat  avait  complètement  cessé. 
On  ne  peut  donc  expliquer  et  concilier  les  deux  récits, 
qu'A  la  condition  d'admettre  qu'ils  se  rapportent  d  des 
faits  distincts  et  successifs.  Il  serait  possible  que  le 
54°  se  fut  effectivement  couvert  par  des  tirailleurs  postés 
sur  le  sommet  du  mamelon  331,  et  qu'au  mcMnent  de 
l'attaque  allemande  ces  tirailleurs  se  fussent  vivement 
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repliés,  poursuivis  de  très  près  —  et  même  atteints  — 
par  quelques  fractions  seulement  de  l'assaillant  (1). 
D'autre  part,  il  serait  également  admissible,  que  l'une 
des  fractions  dont  on  vient  de  parler  ait  poussé  ensuite 
jusqu'à  proximité  des  bataillons  français  et  ait  ainsi  pro- 
voqué l'incident  que  raconte  V  Historique  da  5i* . ....  (2). 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  pendant  que  les  officiers  prus- 
siens rassemblaient  déjà  les  restes  de  leurs  bataillons 
fort  mélangés,  un  feu  rapide  éclata  soudain  sur  leur 
flanc  gauche.  Les  grenadiers  se  jetèrent  de  nouveau  à 
terre  et  les  prisonniers  français  profitèrent  de  cet  instant 
d'émoi  pour  recouvrer  leur  liberté.  Il  est  impossible 
d'indiquer  ici  qu'elle  est  la  troupe  française  qui  intervint 
dans  cette  circonstance.  Peut  être  le  II*  bataillon  du  54' 
s'avança-t-il ,  au  delà  de  la  droite  des  deux  autres  ;  peut- 
être  aussi,  s'agit-il  tout  simplement  d'une  fraction 
attardée  de  la  division  de  Cissey  qui  serait  restée 
embusquée  jusqu'à  ce  moment  dans  la  tranchée  du 
chemin  de  fer 

VSistoriçve  du  /*'  grenadiers  suppose  que  ce  retour 
offensif  avait  pour  but  de  couvrir  la  retraite  désordonnée 
sur  Amanvillers.  C'est  là  une  appréciation  certùaement 
très  erronée,  car  après  la  fusillade  de  flanc  dont  on  vient 
de  parler  et  qui  fut  la  dernière  sur  cette  partie  du  champ 
de  bataille,  Français  et  Allemands  restèrent  face  à  face 
pendant  une  demi-heure  encore. 

«  Vers  9  h.  30,  dit,  en  eflet,  l'Historique  du  54",  le  feu 


•  (1)  Les  prisonniera  Furent  d'uiUeun  hits  par  les  fusiliers  du  i"  gr«- 
nadiera.  Le  chîfl're  de  400,  indiqué  ptr  VBittoriqttt  atlemind,  piralt 
être  le  résulUt  tr&t  exagéré  d'une  appréciatioa  faite  en  pleine  obscurité. 
(3)  Il  est  posaible  que  ce  détncbemeat  fut  coastituê  par  un  peloton 
de  la  T  compagnie  du  3'  grenadiers,  peloton  qui  fut  poussé  en  avant 
pour  couirir  le  ralliement  du  II*  bataillon,  alors  très  désuni.  (Voir  : 
Geschichte  dei  Konigin  Eiitabeth  Garde-Grenadwr-Regimentt  Nr  3.  — 
Berlin,  1897.  SeiCen  171  md  172.) 
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a  cessé  de  toute  part  ;  la  nuit  est  fort  sombre  ;  l'horizoD 
est  cependant  éclairé  par  deux  énormes  torches  :  ce  sont 
AmauviUers  et  Saint-Privat  qui  flambent.  Le  comman- 
dant  (1)  ne- peut  quitter  sans  ordre  la  position  qu'il 
occupe;  mais  n'ayant  plus  de  troupes  françaises  à  sa 
droite,  par  laquelle  il  peut  être  tourné,  il  se  décide  A 
envoyer  é  Amanvillers  le  sous-lieutenant  Yitalis  pour 
demander  des  instructions.  Ce  jeune  et  intrépide  officier 
franchit  en  dis  minutes  les  4500  mètres  qui  le  séparent 
du  village  (2),  n'y  trouve  que  des  blessés  réfugiés  dans 
des  maisons  en  flammes,  apprend  par  hasard  que  Ton 
doit  rentrer  au  camp  que  l'on  occupait  le  matin,  et 
revient  au  pas  de  course  rendre  compte  de  sa  mission. 
Rester  plus  longtemps  sur  le  champ  de  bataille  eût  été 
une  grave  imprudence  ;  on  n'avait  pas  de  vivres,  pas 
d'eau  et  tout  le  monde  était  exténué  par  dix  heures  de 
combat  et  d'émotions.  La  retraite  fut  ordonnée  ;  elle 
commença  à  10  heures  pour  les  deux  bataillons  du  54" 
et  pour  les  divers  groupes  qui  s'étaient  ralliés  à  leur 
fortune.  La  rentrée  au  camp  s'exécute  par  le  flanc  droit 
et  sans  encombres;  à  1]  heures  du  soir,  les  I*'  et 
111°  bataillons  du  54°  avaient  repris  leurs  places  de 
bataille  à  c6té  du  II*  bataillon  qui,  sous  les  ordres  du 
Ueutenant-cotonel  Stroitz,  était  revenu  aussi  (3).  » 


(1)  Le  calonel  Caillot  aiait  été  mortel lemeot  blessé;  le  colonel 
Strolz,  coDtiuioDné,  Be  tenait  auprès  du  If*  bataillon.  Le  commandant 
du  1"'  bataillon  avait  été  blessé.  II  s'agit  donc  ici  du  commandant  du 
Ul*  bataillOD,  sous  les  ordres  duquel  le  f"  s'était  placé,  comme  on  l'a 
ïu  déjà. 

(3)  Chiffre  éiidemment  très  eiagérë,  mais  qui  prouve,  pour  le 
moins,  que  le  15*  n'était  pas   très   rapproché  des  jardins  d'Aman- 

(3)  A  partir  de  ce  moment,  la  division  Lorencez  était  réunie  k  son 
ancien  bivouac,  i  l'eieeption  des  1"  et  III*  bataillons  du  33'.  Le 
ll[°  LatailloQ  du  1S°  avait  enfin  quitté  les  carrières  de  la  Croix  et 
était  rentré  au  camp. 
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Désormais,  Amanvillers  était  définitivement  aban- 
donné par  les  Français,  mais  la  3*  brig^ade  prussienne 
était  dans  un  tel  état  d'épuisement  qu'elle  se  retirait  sur 
la  lisière  des  bois  de  la  Cusse  après  avoir  placé,  sur  la 
position  qu'elle  venait  de  conquérir,  quelques  grand'- 
gardes  fournies  par  le  3*  grenadiers  (t). 

Plus  au  Sud,  le  41*  «  craignant  un  retour  offensif  de 
l'ennemi  (2)  n  avait  installé  des  avant-postes  sur  l'em- 
placement qu'il  occupait  et'avait  rétrogradé,  dès  8  h.  45, 
&  800  mètres  plus  en  arrière,  c'est-à-dire  jusqu'au  châ- 
teau de  Montigny,  où  il  bivouaqua.  Les  I<"  et  IIP  ba- 
taillons du  33'  restèrent  auprès  de  lui  jusqu'à  1  heure 
du  matin  et  l'aidèrent  à  relever  les  blessés  (3). 

Quant  au  général  Pradier,  il  avait  été  laissé  sans  aucun 
ordre  au  Sud-Ouest  de  Montigny.  Après  la  cessation  dn 
feu  (4),  il  envoya,  en  vain,  l'un  de  ses  officiers  vers 
Amanvillers  pour  demander  des  instructions  au  général 
Grenier,  Au  moins  apprit-il  ainsi  que  l'aile  droite  du 
4*  corps  battait  en  retraite.  Mais  comme  de  l'allée  de 
peupliers  où  se  trouvait  le  commandant  de  la  2*  brigade, 
on  apercevait  toujours  vers  la  gbuche  la  division  Mon- 
taudon,  et  que,  de  plus,  on  ignorait  que  le  général  Pajol 
eût  quitté  le  château  de  Montigny,  il  fut  décidé  par  le 
général  Pradier  que  les  cinq  bataillons  du  64'  et  du 
98^  conserveraient  leurs  positions. 

Les  tirailleurs  furent  donc  relevés  ;  trois  grand'gardes 


(i)  KuDi.  Beft  S. 
(i)  Bùlorique  da  4\\ 

(3)  Les  deux  bntaillons  du  33*  rejoignirent  ensuite  le  bivouac  de  la 
fenne  Saint- Vincent,  puis  se  mirent  en  route  pour  Lorry. 

(4)  Le  Rapport  du  général  place  la  cessation  du  feu  à  7  h.  iS.  It 
n'envisage  sans  doute  que  le  combat  de  sa  brigade,  car  on  Tient  de 
Toirque  tes  derniers  coups  de  fusil,  —  après  une  lutte  très  intermil- 
tente,  il  est  Trai,  —  furent  tirés  après  9  heures  deiant  Amanvillers. 
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furent  installées  dans  les  '  tranchées-abris  voisines  de 
l'allée  d'arbres,  puis  les  bataillons  reprirent  leurs  anciens 
bivouacs  autour  de  Hontis^ny. 

Pendant  la  première  heure  qui  suivit  la  fin  de  la  lutte, 
la  ligne  générale  occupée  par  le  gros  des  troupes  fran- 
çaises était  donc  marquée  par  le  château  de  Montigny, 
le  mamelon  343,  le  bois  de  la  Charmoise  et  la  lisière 
orientale  du  bois  des  Génivaux  (I). 

À  l'extrême  droite  de  cette  ligne,  cinq  bataillons 
appartenant  aux  33"  et  41"  régiments  faisaient  face  à 
Amanvillers. 

Des  avant-postes,  placés  à  800  mètres  plus  en  avant, 
les  couvraient  dans  la  direction  du  Nord-Ouest. 

Près  et  BU  Sud-Ouest  de  Montigny,  cinq  autres 
bataillons  avaient  laissé  leurs  grand'gardes  sur  le 
chemin  de  la  Folie  à  Sainte-Marie. 

Sur  le  mamelon  343,  le  51"  continuait  à  occuper  ses 
tranchées-abris. 

Pins  au  Sud  encore,  le  général  Clinchant  avait  ras- 
semblé six  bataillons  derrière  le  bois  de  la  Charmoise, 
tandis  ^ue  deux  compagnies  étaient  laissées  dans  l'inté- 
rieur du  taillis  (2). 

Enfin,  trois  bataillons  bivouaquaient  sur  leurs  der- 
nières positions  de  combat,  entre  la  Charmoise  et  les 
Génivaux  (3). 

Entre  Amanvillers  et  la  route  de  Briey,  la  preniiêre 


[V  -ô5->  -jj-'  3e  râ,  3ï  rr-,  =t-.  Ce  dernier  batailloa  amTSit  ik 


(1)  Voir  le  croqui 

1.  H     iiii         _  _    _ 

''  tl'  71' 
comtut  et   ne  fut  pas  utilise.  Dans  le  bois  àe  U  Char- 
III 
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brigade  des  grenadiers  du  général  Picard  était  eocore 
en  position  avec  les  batteries  qai  l'avaient  accompagnée. 
Mais  de  ce  côté,  comme  devant  Amanvillers,  le  feu  s'était 
complètement  éteint.  Lorsque  les  dernières  fractions  da 
6'  corps  se  furent  écoulées  sur  Woippy  (1),  l'infanterie 
qne  le  général  de  Ladmirault  avait  fait  placer  sur  la 
lisière  des  bois  de  Saulny,  reçut  l'ordre  de  rétrograder 
&  son  tour.  Les  bataillons  que  le  général  de  Cissey  était 
parvenu  à  maintenir  au  Sud  des  carrières  paraissent 
s'être  mis  en  marche  les  premiers  sur  Woippy.  La  bri- 
gade Bellecourt  dut  se  remettre  en  marche  ensuite 
(probablement  après  9  heures)  et  gagna  le  plateau  Saint- 
Vincent. 

C'est  alors  seulement,  que  le  général  Bourbaki  donna 
l'ordre  de  la  retraite  à  la  brigade  et  aux  batteries  qu'il 
avait  amenées  à  hauteur  d'Amanvillers.  he  7"  hussards 
fut  laissé  sur  la  lisière  du  bois  de  Saulny,  puis  toute  la 
division  de  grenadiers  reprit  le  chemin  de  Plappe- 
viUe  (2). 

Bien  que  toute  l'aile  droite  française  eût  ainsi  évacué 
ses  positions  de  combat  au  Nord  de  Montigny,   l'as- 


■  (1)  Atbc  quelquec-nnet  dw  i'  corpi,  et  en  particulier  U  réserre 
d'artillerie,  U  brigade  de  dragons  et  une  partie  de  la  diriiîon  de 
Cu:<ey. 

(2)  D'aprËs  la  Note  du  général  Bourbaki,  l'ordre  de  retraite  aurait 
été  donné  à  10  h.  30.  Mais  les  divers  Journaux  de  marche  indiquent 
des  heures  de  départ  variant  de  9  heures  à  10  beures;  ils  relaient 
oefteDdant,  d'accord  avec  la  Note  précitée,  «{ue  la  retrwte  ne  fnt 
«rdonnée  qu'après  celle  des  fractions  du  4'  oorps,  qui  se  li>ouTiûeat 
encore  i  l'Ouest  du  Irais.  Si  l'on  tient  compte  de  cetta  condition  ree- 
trictive  «t  si  on  la  rappro^e  de  ce  que  l'on  sait  mr  le  mouTcment 
rétrograde  du  13',  d'une  part,  et  de  la  brigade  Bellecourt,  de 
l'autre,  il  semble  que  la  1»  brigade  de  grenadiers  dut  commenoer  son 
iMHiTement  rétrograde  vers  10  heires  du  soir.  La  colonne  d«  la 
2*  diTision  parait  être  arrivée  à  t^n  cunp  ^r^  de  Plappeville  entre 
^1  h.  30  et  1  lienre  du  matin. 
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saillant,  épuisé  par  une  lutte  meurlrière  ne  possédait 
plus  comme  réserve  que  des  corps  d'armée  fortement 
éprouvés  par  la  bataille  du  16  (1)  ;  il  suspendait  donc 
tout  mouvement  offensif  et  se  ralliait  peu  à  peu  sur  les 
positions  qu'il  avait  conquises. 

Dès  8  h.  30  du  soir,  en  effet,  le  prince  Frédéric- 
Charles  avait  expédié  l'ordre  suivant  : 

«  Les  corps  d'armée  bivouaqueront  sur  les  emplace- 
ments qu'ils  occupaient  k  l'issue  de  la  lutte  ;  ils  établi- 
ront des  avant-postes  d'infanterie,  qui  auront  à  se  relier 
avec  les  corps  latéMus  et  se  tiendront  en  garde  contre  les 
tentatives  désespiërées  que  l'ennemi  pourrait  prononcer 
dans  la  nuit,  pour  s'ouvrir  un  passage.  Demain  matin  à 

5  heures,  les  chefs  d' état-major  de  tous  les  corps  d'armée 
seront  rendus  à  la  ferme  de  Caulre,  pour  faîte  connaître 
l'emplacement  de  leurs  corps  respectifs  et  pour  recevoir 
de  nouveaux  ordres.  Le  quartier  général  s'établit  pour 
cette  nuit  à  Doncourt.  » 

Les  différentes  fractions  de  la  IP  armée  occupèrent  les 
emplacements  suivants  : 

Le  XII*  corps  entre  Montois,  Roncourt  et  Saint- 
Privat  (2)  ; 

La  Garde,  entre  Roncourt,  Saint-Privat,  Sainte-Marie 
et  Sainte  Ail,  sauf  la  division  de  cavalerie  qui  était  restée 

6  Batilly  (3)  ; 


(1)  m-  et  X«  corpg. 

(2)  La  4G'  brigade  entre  Roncourt  et  Montots  ;  !a  47'  brigade  avec 
le  13*  bataillon  de  chasseurs,  près  de  Roncourt  ;  le  1  OS'  près  de  Ron- 
court; leiOS'  avec  le  13'  bataillon  do  chasseurs,  sur  la  lisière  du  bois 
de  Jaumonl,  ayant  derrière  eux  le  111°  bittailloa  du  i07';  rnrtilleriede 
tout  le  corps  d'armâe  entre  Roncourt  et  Saint-PriTat  avec  la  cava- 
lerie; le  iOi'  près  de  Saint-Privat;  le  II'  bataillon  du  107'  entre 
Saint-Privat  et  Sainte-Marie;  le  100'  et  le  I"  bataillon  du  Î07'  près 
de  Sainte-Marie;  le  11°  bataillon  du  106*  près  de  Vernéville.  (Daj 
Xll.  eorpa  iin  Kriege  1870-1871,  von  Schirapff.) 

(3)  Des  fractions  des  2*  et  4'  régiments  b.  pied,  le  batailloa  de  chas- 
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Au  X*  corps,  la  SO*  division  était  réunie  près  de  Saiat- 
Privat,  et  ]a  /9«  à  Saint-Ail  ; 

Le  IX'  corps,  assez  morcelé,  avait  cependant  réuni  la 
iS'  division  à  Vernéville  et  A  Chantrenne,  taudis  que  les 
Hessois  étaient  plus  ou  moins  mélangés  entre  eux  et 
avec  la  S'  brigade  de  la  Garde  près  du  bois  de  la 
Cusse  (i)  ; 

Le  III*  corps  était  groupé  près  du  bois  des  Génivaux; 

La  5*  division  de  cavalerie  s'était  arrêtée  entre  Saint- 
Ail  et  Sainte-Marie,  tandis  que  la  6'  bivouaquait  îl  l'Ouest 
de  Vernéville. 

Enfin,  une  longue  ligne  d'avant-postes  protégeait  les 
bivouacs  et  s'étendait  du  bois  des  Génivaux  à  la  forêt 
de  Jaumont  en  passant  par  l'Envie,  Champenois,  le 
mamelon  331  situé  à  l'Ouest  d'Amanvillers  et  les  grand'- 
gardes  qu'on  a  déjà  indiquées  sur  le  plateau  de  Saint- 
Privât. 

On  voit  par  ce  qui  précède  que,  si  l'attaque  de  la 
3*  brigade  de  la  Garde  avait  obtenu  cet  important 
résultat  de  rejeter  l'aile  droite  du  4"  corps  sous  le  village 
même  d'Amanvillers,  l'abandon  de  ce  point  d'appui  par 
les  troupes  françaises  ne  fut,  en  réalité,  que  la  consé- 
quence de  l'échec  du  6^  corps,  lequel  avait  aussitôt 


aeurs  et  lea  hussards  k  Sniot-PriTat  ;  le  i"  régimeat  à  pied  entre  Sftint- 
Pmst  «t  RoDcourt;  le  I*"  bataillon  du  3°  régiment  à  pied  à  Ron- 
court  ;  le  S'  grenadiers  entre  Saint-Privat  et  Sainte-Marie  ;  le»  deuï 
derniers  bataillons  du  3°  rfgimfnt  à  pied,  d^s  fractions  des  2'  et  4', 
et  le  4'  grenadiera  à  Sainte-Marie;  la  3'  brigade  de  grenadiers  dsn* 
le  bois  de  la  Cusse;  la  plus  grande  partie  de  l'artillerie  prËs  de  Saint- 
Ail.  {O'apr&s  les  Iliiloriques  des  régiments  prussiens.) 

(I)  Près  de  Chantrenne  :  le,  36'  et  les  I"  et  11'^  bataillons  du  55°.  A. 
VernéTille  ;  le  84'  et  le  III"  bataillon  du  85%  et  probablement  le  IJ'. 
A  l'Ouest  de  Vernéville  :  le  6'  dragons.  La  division  hessoise  dans  les 
bois  de  ta  Cusse  ou  sur  leurs  abords.  (D^prËs  les  Historiques  des  régi- 
ments prussiens  et  hea^ois.) 
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entraîné  la  retraite  de  Ja  division  de  Cissey.  Il  est  donc 
permis  de  supposer,  si  l'on  se  rappelle  ce  qui  a  été  dit 
de  l'importance  primordiale  que  joua  l'artillerie  de  la 
-Garde  prussienne  en  canonnant,  depuis  la  croupe  320- 
326,  les  défenseurs  du  plateau  d'AmanviUers,  que  si  le 
maréchal  Caarobert  fut  parvenu  à  garder  ses  positions, 
au  moins  jusqu'à  la  nuit,  le  général  de  Ladmirault,  de 
son  côté,  fût  resté  inébranlable  sur  les  siennes. 

C'est  donc  bien,  en  réalité,  l'attaque  prononcée  par 
les  Saxons  sur  l'extrême  droite  française  qui  décida  du 
gain  de  la  bataille,  en  enlevant  de  haute  lutte  au  6*  corps 
toute  idée  de  résistance  et  en  provoquant  ainsi  une 
désagrégation  successive,  mais  rapide,  de  toute  la  partie 
de  la  ligne  de  combat  française,  qui,  sur  un  iront  de 
plus  de  S  kilomètres,  s'étendait  de  Ronconrt  A  Uon- 
tigny. 

Une  victoire  incontestable  restait  ainsi  à  l'actif  des 
Allemands  pendant  que  leur  chef  d'état-major  général, 
attaché  aux  pas  d'un  vieux  souverain  et  retenu  pendant 
toute  la  journée  i.  l'autre  extrémité  du  champde  bataille, 
avisait  déjà  aux  moyens  de  reprendre  la  lutte  dès  le  len- 
demain pour  rétablir  la  foKune  des  armes,  qu'il  n'avait 
pas  été  loin,  à  un  moment  donné,  de  considérer  comme 
très  chancelante,  ainsi  qu'on  va  le  voir. 


X.  —  Fia  da  combat  de  GravelaUe  (dspuis  5  banrw 
da  uir). 

La  situation  à  5  heures  sur  les  plateaux  de  Gravelutte 
et  du  Point-du-Jour.  —  Après  la  désastreuse  tentative 
de  la  i'*  divisicMi  de  cavalerie,  et  surtoat  après  la 
contre-attaque  du  2"  corps  et  les  infructueux  efforts  de 
la  31"  brigade  au  Nord  de  Saint-Hubert  (i),  la  fusillade 


(1)  Voir  :  i  4.  —  Combat  de  Gravdolle  Ijutqu'à  S  heum). 
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avait  été  sans  cesse  en  s'affaiblissant  sur  tout  le  front  qni 
s'étend  de  Leipzig  aux  carrières  du  Point-du-Jour.  Vers 
3  heures  du  soir,  elle  était  presque  cotnpIètemeDt 
éteinte  (1)  et  ne  devait  se  rallumer  que  plus  d'une  heure 
après,  c'est-à-dire  entre  6  heures  et  6  h.  30. 

L'artillerie  française  se  taisait  presque  complètement, 
car  le  2"  corps  n'avait  plus,  à  ce  moment,  une  seule 
pièce  ayant  des  vues  sur  le  plateau  de  Gravelotte.  Les 
batteries  dont  disposait  le  général  Frossard  étaient, 
encore  nombreuses  il  est  vrai,  mais  presque  toutes 
étaient,  soit  en  position  de  combat  face  à  Jussy  ou  aux 
bois  de  Vaux,  soit  en  réserve  (2). 

Au  3*  corps,  les  cinq  batteries  restées  derrière  les 
épaulements  voisins  de  Moscou  (3)  suspendaient  leur  tir 
ainsi  que  les  trois  autres  qu'on  avait  postées  plus  en 
arrière  sur  la  crête  de  l'Ârbre-Mort  (4).  Qinq  batteries 
restaient  en  réserve  sur  la  lisière  du  bois  de  Ghàtel  (5), 
parmi  lesquelles  une  seule  avait  perdu  12  hommes,  Les 


(1)  Kriegigeschiekllicke  Beùpiele,  Kunz.  SauCcepeaduit,  autant  qu'il 
semble,  entre  Saiot-Hubert  et  le  coude  de  la  g;ruide  route  au  Nord  du 
Poiot-du-Jour. 

/B       6      7       to      T\ 

(î)  Cinq  batterie»  1-^,   ^,  —,   jz,   â)  étaient  disposées  face  au 

Sud,  sur  k  créle  346-334-333;  quatre  f-^,  7^,  -j=-)  éuient  mainte- 
nues en  rËaerre,  bien  qu'elles  n'eussent  êprouTé  que  de  faiblos  pertes 
et  que  trois  d'entre  elles  n'eussent  pas  encore  tiré  un  coup  de  caaon  ; 

trois  autres  (^,  ■=,  t)  manquaient  de  munitions;  une  seule,  enfin 
I,  aTait  été  mise  hors  de  combat  par  le  feu  de  l'adversaire. 


(i)- 


m 

11' 

4' 

H' 

à' 

H' 

(*) 

Ï7' 

ïï' 

4  ■ 

(5) 

B,  10      1 

"ÎT"' 
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autres  n'ayant  subi  que  des  pertes  iusig^fiantes  ou 
nulles. 

Bien  que  les  défenseurs  de  la  crête  qui  s'étend  de 
Leipzig  au  Point-du-Jour  eussent  pu  disposer  effective- 
ment et  immédiatement  de  22  batteries  pour  contre- 
batlre  les  batteries  allemandes  de  Gravelotte,  —  dont 
le  nombre  était  précisément  le  même  à  ce  moment,  —  les 
dispositions  prises  par  le  commandement  français  eurent 
donc  pour  résultat  de  ne  laisser  en  position  que  huit  bat- 
terierf  seulement,  qui  se  trouvèrent  dans  l'obligation, 
pour  éviter  d'attirer  sur  elles  un  feu  trop  supérieur,  d'in- 
terrompre leur  tir  et  d'abriter  leur  personnel  derrière 
des  épaulements  ou  même  en  arrière  de  la  crête. 

Quant  aux  deux  batteries  prussiennes  qui,  seules, 
avaient  pu,  après  la  déroute  de  la  /"  division  de  cava- 
lerie, se  maintenir  auprès  de  Saint-Hubert  (1),  elles 
se  trouvaient,  vers  5  heures,  dans  une  posture  des  plus 
pénibles  ;  la  3°  batterie  légère,  abritée  par  le  mur  bas  du 
jai-din  de  Saint-Uubert,  ne  subissait  pas  de  pertes  très 
importantes,  il  est  vrai  (2),  mais  elle  ne  pouvait  quitter 
son  abri  sans  s'exposer  à  un  feu  de  mousqueterie  qui 
eût  été  très  meurtrier.  La  3'  batterie  à  cheval,  restée 
depuis  près  de  deux  heures  complètement  à  découvert, 
se  trouvait  alors  à  bout  de  forces  (3).  Malgré  un  ordre 
de  retraite  que  lui  adressa  le  commandant  de  l'artillerie 
de  la  l'*  armée,  le  capitaine  Basse  (commandant  la  bat- 
terie] voulut  résister  encore  ;  mais  le  personnel  était 
si  restreint  qu'on  ne  pouvait  plus  servir  alors  qu'une 
seule  pièce,  et  encore  fallait-il  utiliser  pour  cela  les 


(1)  y.  y. 

(S)  1  officier  et  It  hommes  p«DdaDt  tout  le  cours  de  la  journfe. 
d'nprÈg  Leclerc  :  TaUtaux  slalistiques  det  /xrtes  des  anitées  allemandts. 

(3}  Pertes  totales  :  3  oCficicrs,  3S  hommes.  D'après  Leclerc  {loc.  cil.) 
et  Kunz  (Kricgagcaddclitlkkc  BeUpieU,  Befl  7). 
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munitions  d'un  avant-train  abandonné  sur  le  terrain  par 
une  autre  batterie.  Un  peu  après  5  heures,  les  débris  de 
la  batterie  Basse  furent  ramenés  vers  l'arrière  (4). 

L'infanterie  allemande  qui  avait  franchi  le  ravin  de  la 
Mance  était,  au  même  moment,  éparpillée  en  une  longue 
ligne  d'où  les  tiens  tactiques  avaient  disparu  sur 
nombre  de  points.  «  A  l'aile  gauche  du  VIII^  corps 
notamment,  dit  VRistorique  officiel  allemand,  des  com- 
pagnies appartenant  aux  30"  et  31"  brigades  se  trou- 
vaient confondues  péle-méle  au  milieu  d'une  région  où 
les  bois  bornaient  la  vue  de  toute  part.  Dans  la  ferme  de 
Saint- Hubert  enlevée  à  la  suite  d'une  affaire  très 
chaude,  et  dans  les  carrières  situées  à  l'Ouest,  on  ren- 
contrait, indépendamment  du  bataillon  de  chasseurs, 
des  détachements  de  six  régiments  d'infanterie  du  corps 
d'armée.  Sur  la  portion  du  champ  de  bataille,  au  Sud 
de  la  grande  route,  la  majeure  partie  de  la  59"  brigade 
se  tenait,  fractionnée  en  plusieurs  groupes,  autour  du 
39"  (de  la  57"  brigade  du  VIP  corps).  Immédiatement  en 
arrière,  entre  Gravelotte  et  la  lisière  des  bois,  le  74'  de 
cette  dernière  brigade  était  prêt  à  entrer  en  ligne.  Les 
bataillons  de  la  55"  et  de  la  58*  brigade  n'avaient  pas 
cessé,  en  général,  d'occuper  leurs  postes  antérieurs  dans 
le  bois  de  Vaux  et  auprès  des  batteries  du  VU^  corps. 
Six  de  ces  derniers  étaient  alors  en  position  aux  abords 
de  Gravelotte ,  tandis  que  l'artillerie  tout  entière  du 
VIII*  corps  continuait  toujours  son  feu,  couverte  sur  son 
flanc  gauche  par  les  cinq  compagnies  chargées  de  ce 
soin,  concurremment  avec  les  hussards  du  Roi.  En 
arrière  de  Gravelotte,  se  tenaient  en  réserve  les  trois 
autres  régiments  de  hussards  de  la  I"  armée,  la  3^  bri- 
gade d'infanterie  et  trois  batteries  du  VII'  corps;  la 
^'9  division  de  cavalerie  était  &  la  Malmaîson.  » 

(I)  Biilorique  du  Gratid  Étal-JUaJor  pruuien  et  Vingt-guatre  heures 
de  stratégie,  par  Fr.  Hffinig. 
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n  convient  de  compléter  ce  tableau  dWsemble  en 
faisaat  remarquer  qu'autour  de  Saint-Hubert  et  le  long 
de  la  lisière  orientale  des  bois  de  la  Mance,  les  batail- 
lons et  compagnies  étaient  presque  tous  mélangés  et 
disloqués.  Rares  étaient  les  compagnies  où  les  liens 
tactiques  subsistaient ,  la  plupart  d'entre  elles  étant 
fractionnées  par  sections  (1).  «  A  5  heures,  dit  Fritz 
Hoenig,  les  cadavres  d'hommes  et  de  chevaux  laissés  par 
l'infanterie,  l'artillerie  et  le  4*  hulans  avaient  rendu 
beaucoup  plus  difficiles  les  mouvements  au  Sud  de  la 
grande  route.;  en  ce  point,  le  champ  de  bataille  offrait 
no  spectacle  confus  de  pièces  abandonnées,  d'avant- 
trains  démolis  et  renversés,  gisant  pële-méle  les  uns  au 
milieu  des  autres.  En  tout  cas ,  ces  monceau  de 
cadavres  d'hommes  et  de  chevaux,  de  matériel  démonté 
auraient  pu  offrir  un  certain  couvert,  mais  on  ne  s'en 

servit  pas A  5  heures,  depuis  la  lisière  E^  du  bois 

jusqu'à  Saint-Hubert,  il  y  avait  environ  deux  bataillons 
et  demi  en  colonne,  les  uns  derrière  les  autres,  serrés  et 
mélangés  entre  eux,  sans  cohésion  ni  direction.  Cons- 
tamment exposées  dans  cette  formation  au  feu  da  Point- 
du-Jour  et  de  Moscou ,  ces  masses  servaient  de  cible  aux 
Français  (2);  mais  pendant  deux  heures,  de  S  à 
7  heures,  il  ne  vint  à  l'idée  de  personne  de  faire  revenir 
en  arrière  ces  masses  qui  formaient  un  obstacle  au 
déploiement  et  aux  mouvements  des  autres  troupes  qui 
devaient  entrer  en  ligne  vers  le  Nord  ou  vers  le  Sud,  eu 
quittant  la  grande  route;  personne  n'eut  l'idée  de  les 


(1)  KriegsgeiekiehlHcItt  Beispiele,  ffeft  i.  Kunz. 

(2)  il  faut  sEiDs  doute  entendre  par  là  les  trotipes  TOMinea  da  coude 
de  la  grande  raut«,  qui  Mules  pouTaieat  tirer,  de  leurs  abri<,  lur  le» 

roaues  entassées  autour  de  la  ferme  Saint-Bubert  (3=,  37;,  -kj-, 
\ao     ov      os 

-) 
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rassembler  &  Dottveau,  ce  gui  edt  été  nécessaire,  et  de 
les  tenir  à  la  lisière  Est  da  bois,  prêtes  à  recevoir 
d'antres  destinalioDS.  C'est  ainsi  qn'on  en  vint  à  perdre 
li,  par  sa  faote  propre,  la  force  principale  da  combat  et 
à  gêner  plas  tard  d'antres  tronpes  dans  leur  déploie- 
ment  VoilA  pourquoi,    pendant  deux  heures,    la 

situation  resta  la  même  ;  en  d'antres  termes,  on  allon- 
geait le  défilé,  en  y  ajoutant  des  murailles  vivantes 
d'hommes  en  masses  compactes  jusqa'aux  abords 
mêmes  de  Saint-Hubert;  on  se  privait  ainsi,  poor  plus 
tard,  des  derniers  moyens  d'effectuer  un  déploiem^it 
tactique,  toujours  par  celte  sente  trouée;  les  troupes 
qui,  pendant  deux  heures,  avaient  formé  cette  muraille 
vivante  opposée  &  Moscou  et  au  Poînt-du-Jour,  étaient 
tellement  épuisées  moralement,  lors  de  la  dernière 
contre-attaque  des  Français  (7  heures)  et  de  l'entrée  en 
ligne  du  II'  corps,  qu'elles  ne  pouvaient  plus,  pour  la 
plupart,  reconnaître  l'avant  de  l'arrière,  les  amis  des 
ennemis  (I).  » 

Du  eâté  français,  la  situation  de  l'infanterie  n'avait 
pas  sensiblement  varié  depuis  la  dernière  tentative  de 
l'adversaire,  tentative  qu'on  avait  réussi  à  briser  comme 
toutes  celles  qui  avaient  été  dirigées  jusqu'ici  contre  la 
position  principale  de  résistance.  Il  est  d'ailleurs  à 
remarquer  que  ce  succès,  — ^  très  réel  mais  non  point 
décisif,  — avait  été  obtenu  par  l'emploi  presque  exclusif 
des  feux  de  mousqueterie,  car  si  le  nombre  des  batteries 
mises  en  jeu  pendant  les  premières  heures  du  combat 
depuis  Leipzig  jusqu'aux  carrières  du  Point^u-Jonr 
avait  été  assez  faible  comparativement  anx  ressources 
dont  on  disposait  immédiatement,  le  nombre  des 
batteries  qu'on  amena  au  Sud  de  Moscou  et  qui,  seules, 


(1)  Vingt-qualre  heures  de  tlralégie  (loc.  «t.). 
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pouvaient  s'attaquer  à  l'infanterie  voisine  de  Saint- 
Hubeii.,  était  presque  insigoiQant.  Gr&ce  anx  trancbées- 
abris  qu'on  avait  creusées  au  Sud  de  Moscou  et  grâce, 
surtout,  aux  fossés  de  la  grande  route  que  les  occupaiits 
avaient  peu  à  peu  aménagés,  les  troupes,  — bien  qu'elles 
fussent  très  denses  sur  certains  point  de  la  ligne  de 
combat,  —  n'avaient  cependant  pas  encore  subi  de 
pertes  importantes. 

Entre  Moscou  et  le  Point-du-Jour,  en  effet,  huit 
bataillons  (1)  étaient  déployés  sur  un  front  d'environ 
900  mètres  d'où  ils  avaient  des  vues  directes  sur  la 
cuvette  de  la  ferme  Saint-Hubert  (2)  ;  or,  si  l'on  remarque 
que  les  perles  du  80°  portent  surtout  sur  le  11°  bataillon 
chargé  de  la  défense  de  Saint-Hubert,  on  peut  affirmer 
qu'aucun  des  bataillons  dont  il  s'agit  n'avait  perdu  le 
1/10°  de  son  ^ectif  et  que  certains  d'entre  eux  étaient 
moins  éprouvés  (3).  Au  Sud  du  Point-du-Jour,  les 
neuf  bataillons  (i)  déployés  pour  la  plupart  dans  les 
fossés  de  la  grande  route  sur  un  front  de  1200  mètres, 
n'avaient  pour  ainsi  dire  pas  été  engagés  avec  l'infanterie 
ennemie,  et  n'avaient  subi  qu'un  dommage  matériel  très 
faible.  Au  Nord  de  Moscou,  aucun  des  dix  bataillons  du 
3<  corps  (5)  embusqués,  soit  dans  des  tranchées-abris 


I      i      I     1,11    m  ll[ 

<^*«' B-  8ii'  ■3r'5T'3^-^''-*'siï- 

(2)  C'ébtieDt  les  seules  troupes  de  la  ligne  de  combat  qui  Tusseat  en 
mesure  de  battre  les  troupes  prussienneu  entassées  autour  de  la  ferme. 
Les  autres  avaient  leurs  vues  complètement  masquées  dans  celle  direc- 
tion :  d'une  part  par  la  crête  Moscou,  Saint-Hubert  ;  d'autre  part  par 
la  crête  se  dirigeant  directement  du  Poiot-du-Jour  fers  l'Ouest. 

(3)  Le  3*  bataillon  de  chasseurs,  par  exemple,  ne  perdit,  au  total, 
que  32  boromes. 

(4)12B.Ch,-,  j^,  -,  =^,  ^,  ^^^. 

*'*l)9'    la  '   7'  21»'       6»     '  60'  «■ 
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échelonnées  sur  un  front  de  1700  mètres  environ,  soit 
derrière  tes  murs  de  la  ferme,  n'avait  certainement  perdu 
te  1/1 0»  de  son  effectif  (1). 

En  arrière  de  la  crête,  enfin,  des  réserves  très  impor- 
tantes étaient  encore  presque  absolument  intactes  (2). 
Ed  faisant  abstraction  de  la  brigade  Lapasset  qui  avait 
une  mission  particulière  à  l'extrême  gauche  de  l'armée, 
et  qui  se  trouvait  être  attaquée  précisément  à  ce  moment, 
le  2*  corps  possédait  encore,  vers  5  heures,  13  batail- 
lons frais  (3)  .antre  Leipzig  et  le  Point-du-Jour,  17  ba- 
taillons du  3"  corps  n'avaient  pas  encore  été  engagés  (4). 
En  outre,  9  bataillons  de  la  Garde  étaient  stationnés  : 
partie  sur  la  lisière  occidentale  des  bois  de  ChAtel, 
partie  sur  l'éperon  qui  domine  le  village  du  même 
nom  (5).  C'était  donc  un  total  de  39  bataillons  dont  le 
commandement  français  de  l'aile  gauche  aurait  pu  dis- 
poser immédiatement  en  vue  d'une  action  contre  les 
troupes  ennemies  débouchant  du  plateau  de  Gravelotte. 

Il  serait,  par  conséquent,  tout  à  fait  inexact  d'ad- 
mettre, comme  le  fait  Fritz  Hœnig,  que  le  2*  corps 


(i)  Lei  pertes  du  29°  portent  surtqut  sur  les  II*  et  lit'  bataillons 
engagés  dans  lei  bois  desGéniTsux.  Le  régiment  le  plus  âprouTé  ensuite 
est  le  S9',  dont  les  perles  atteignent  à  peu  près  le  i/\ù'  de  l'effectit 
pow  toute  la  journée.  Les  batAillons  des  7*,  19*  et  69*  n'eurent  que  des 
pertes  presque  nulles. 

(2)  Quelques  bataillons  seulement  avaient  subi  des  perlei>,  d'ailleurs 
insignifiantes,  proTenani  des  coups  longs  de  ['artillerie  enaernie. 
,  l.  11.  III    1,11    I,  II.  III     1,  II.  Ul    ni     lU 
Î3  '        66      '        67     '  .fi'  tW' 


(3)- 

,i,i.'i    i.  t, /'K    "'    i.ii.iii   11,111    I.  II.  m   m     1 

(4) -g-,    U    B.  Lh.,  -^,    — j^— ,    — =-,  71       '    T'    60' 


sur  la  lisière  des  bois; 


«  avait,  sans  doote,  mia  en  jeu  et  épnisé  toutes  ses 
forces  (t)  »  pour  arriver  à  briser  les  tentatives  faites  par 
les  Âllemanâs  avant  5  heures.  A  ce  moment,  il  est 
vrai,  30  bataillons  des  2*  et  3*  corps  (2)  avaient  déjà  été 
déployés  sur  une  li^e  de  combat  d'environ  i  kilomètres 
de  développement  au  Sad  de  Leipzig  (3);  mais  sur  ces 
30  bataillons,  ceux  qui  occupaient  les  tranchées-abris  on 
les  postes  avancés  compris  entre  Moscou  et  le  Pnat-du- 
Jour  étaient  les  seuls  qui  eussent  été  sérieusement 
engagés  contre  l'infanterie  prussienne  cherchant  à 
déboucher  des  bois  de  la  Mance  an  Nord  de  la  route 
ou  contre  celle  gui  s'était  entassée  autour  de  Saint- 
Hubert.  C'est  sur  cette  partie  du  front  seulement  que  la 
lutte  avait  pris,  par  moments,  une  grande  intensité,  et 
les  huit  bataillons  qui  l'occupaient  dés  10  heures  do 
matin,  n'avaient  été  renforcés  jusqu'ici  que  par  trois 
bataillons  frais  (4) . 

Le  commandant  de  l'aile  gauche  française  n'avait 
donc  encore  prélevé,  pour  alimenter  le  combat,  que  de 
bibles  fractions  sur  ses  puissantes  réserves,  et  même, 
ces  dernières  avaient,  en  fait,  encore  augmenté  par  suite 
de  l'arrivée  de  neuf  bataillons  de  voltigeurs  de  la  Garde. 
En  outre,  et  sous  les  reslrictions  partielles  qui  ont  été 


(1)  Vingt-quatre  heurei  de  tlralégie,  page  Î38. 

(2>  Non  compris  oeui  qui  occupèrent  le  bois  des  GéniTaiu, 

I,  II    I,  II    I    I     I,  H,  m    n.  ni    m     i      i     i,  u 


îlli.-     -    3-B.Cb..«.B.Ch. 


1,11"  I,  II,  ni  I,  ii.iii 


(4)  ^>  5j,  jjj-.  Au  Sud  du  Poinl-du-Jour,  où  cependant  h  lutle 

fut  beaucoup  moins  TÎTe,  les  cinq  bataillons  déployés  le  long  de  U 
route  dëd  10  heures  du  matin,  furent  renrorc^t,  ju»qu'à  5  heures,  par 

quatre  bataillons  tiré*  des  réserves  M2°  B.  Cb.,  ~^,  iJ^jV  Mais  on 

a  TU  que  ces  neuf  bataillons  n'avaieut  encore  été  que  très  peu  éprouvéa. 
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faites  plus  hant,  l'artillerie  de  Taile  g:auche  au  3*  corps 
était  disponible  pour  le  combat,  ainsi  qne  la  plupart 
des  batteries  du  2^  corps,  lesquelles  n'avaient  éié 
retirées  de  leurs  positions  de  combat,  par  le  général 
Frossard,  qu'afîn  d'éviter  une  dépense  de  munitions' qui 
lui  paraissait  inutile  pour  l'instant  (1). 

Les  attaques  répétées  de  la  I'"  armée  n'avaient  donc 
encore  nullement  compromis  la  situation  de  l'aile 
gauche  française,  où  l'on  avait  peut-être  commis  la  faute 
de  procéder,  avant  même  que  la  lutte  ne  fût  engagée,  au 
déploiement 'de  forces  trop  considérables  sur  la  ligne  de 
combat  éventuelle,  mais  où,  au  moins,  on  ne  s'était  pas 
encore  laissé  entraîner,  jusqu'ici,  à  user  prématuré- 
ment des  réserves. 

On  ne  peut  donc  pas  s'associer  à  cette  affirmation  de 
l'Historique  du  Grand  Êtal-Major  prusâen  d'après 
laquelle  l'armée  du  générât  Steîametz  aurait  «  accompli 
(à  5  heures)  sa  tAche  primitive  (^attirer  sur  elle  les 
forces  de  l'adversaire  ».  Même  en  se  plaçant  i  un  point 
de  vue  plus  élevé  que  celui  qu'on  vient  d'envisager, 
OD  ne  saurait  admettre  que  l'attaque  allemande  ait  eu 
effectivement  pour  résultat  de  faire  affluer  les  réserves 
de  l'armée  sur  les  positions  défendues  par  les  généraux 
FroBsard  et  LeboBuf,  car  l'envoi  de  la  1''^  brigade  de 
voltigeurs  à  Cbitel-Saint-Oermain  avait  été  prescrite 
dès  le  matin,  et  l'arrivée  du  3*  voltigeurs  sur  les  derrières 
du  2*  corps  ne  fut  provoquée  qne  par  le  désir  initial  de 
relever  la  1"^  brigade  pour  lui  faire  reprendre  ses  sacs 
laissés  au  bivouac  du  mont  Saint-Quentin. 

Jusqu'ici,  les  défenseurs  du  plateau  Moscou — le 
Pointnilu-Jour,  avaient,  au  contraire,  pleinement  réussi  & 
briser  les  attaques  allemandes  et  avaient,  par  conséquent, 


(1)  Voir  le  Bapport  du  géoértl  Gagneur,  commandant  It'trtiUerie  du 
S*  corps. 
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entièrement  accompli  la  mission,  —  trop  exclusivement 
défensive  malheureusement,  —  qai  leur  avait  été  confiée 
par  le  haut  commandement. 

Mais  avant  gtie  la  lutte  ne  reprit,  très  vive,  sur  les 
hauteurs  du  Point-da-Jour,  le  combat  s'engageait 
entre  Vaux  et  Sainte-Ruffîne  à  l'extrême  gauche  des 
positions  françaises. 

Engagement  de  la  brigade  Lapasset  devant  Jussy  et 
Sainte-Ruffine.  —  On  se  rappelle  que  la  fusillade  qui 
avait  éclaté  dès  le  matin  sur  la  lisière  des  bqîs  de  Vaux, 
avait  attiré  l'attention  du  général  Lapasset  vers  son 
extrême  gauche  et  l'avait  conduit  à  faire  occuper  le  vil- 
lage de  Sainte-Rufâne  par  un  nouveau  bataillon  du  97* 
(le  111').  A  partir  de  cet  instant,  la  ligne  des  avant- 
postes  de  la  brigade  mixte  s'étendait  donc  du  bois 
du  Peuplier  (situé  au  Nord  de  Vaux)  jusqu'à  Sainte- 
Ruffîne  et  comprenait  :  trois  compagnies  du  84'  réparties 
entre  Jussy  et  le  bois  du  Peuplier  et  dont  les  sentinelles 
étaient  postées  sur  la  croupe  plantée  de  vignes  (236) 
située  entre  Vaux  et  Jussy  ;  trois  compagnies  du  II*  ba- 
taillon du  97*  entre  ce  dernier  village  et  Sainte-Ruffîne  ; 
le  III"  bataillon  dn  97*,  enfin,  à  Saînte-Ruffine  même  (1). 

Dès  1  heure  de  l'après-midi,  alors  que  la  canonnade 
augmentait  rapidement  d'intensité  sur  le  plateau  de  Gra- 
velotte,  la  brigade  mixte  commença  à  renforcer  ses 
avant-postes.  Une  seule  compagnie  du  84*  (celle  de 
droite)  avait  tenu  jusqu'ici  le  bois  du  Peuplier.  En  pré- 
vision d'une  attaque  de  ce  c6té,  le  capitaine  Ermenge, 
qui  commandait  le  II*  bataillon  du  97*,  fut  chargé  d'oc- 
cuper le  taillis  avec  deux  de  ses  compagnies;  puis,  un 


(1)  En  outre,  trois  compagnies  du  4*  voltigeurs  furent  placées  ea 
grand'garde  entre  Sainte-Ruffine  et  Iusst,  auprès  de  celles  du 
11'  bataillon  du  97°.  iBi$torique  du  i'  régiment  de  loltigeure.) 


LA  aUBRBB  DK  4  870-1 871.  897 

peu  plus  tard,  les  quatre  autres  compagaies  du  même 
bataillon  vinrent,  sous  les  ordres  du  capitaiae  Gambard, 
renforcer  les  deux  premières.  Il  est  impossible,  de  pré- 
ciser d'une  msTiiëre  certaine,  quel  était  le  but  exact  que 
poursuivait  ainsi  le  général  Lapasset.  Peut-être  voulait- 
il  se  prémunir  contre  l'attaque  éventuelle  des  troupes 
d'infanterie  ennemie  qui  garnissaient  la  lisière  des  bois 
de  Vaux  (1);  peut-être,  au  contraire,  visait-il  la  dé- 
fense de  sa  ligue  d'avant-postes  contre  les  troupes  de 
la  36"  brigade  dont  la  présence  n'avait  sans  doute  pas 
manqué  de  lui  être  signalée  sur  la  route  de  Metz  au 
Nord-Est  d'Ars-sur-Moselle  (2), 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  semble  que  vers  3  h.  30  de  l'après- 
midi,  c'est-à-dire  avant  que  ta  brigade  du  général  de 
Goltz  ne  se  fût  encoi'e  mise  en  marche  vers  Vaux  et 
Jbssy,  en  exécution  de  l'ordre  du  général  Steinmetz  dont 
il  a  été  déjà  question,  la  brigade  Lapasset  occupait  les 
positions  suivantes  : 

Le  II*  bataillon  du  97*  tenait  le  bois  du  Peuplier 
au  Nord  de  Vaux  ;  les  trois  compagnies  du  84"  restaient 
échelonnées  entre  ce  bois  (occupé  par  une  compagnie) 
et  Jussy;  les  sentinelles  du  84*  et  du  97°,  étaient  répar- 
ties, ainsi  qu'il  résulte  du  développement  ultérieur  du 
combat,  dans  les  vignes  de  la  croupe  236  et  sur  la  lisière 
Sud  du  bois  du  PeupUer  ;  entre  Jussy  et  Sainte-Ruffine, 
la  zone  précédemment  occupée  par  trois  compagnies  du 
U*  bataillon  du  97"  restait  sous  la  surveillance  des  trois 
compagnies  de  voltigeurs;  le  III*  bataillon  du  97*,  enfin, 
assurait  la  défense  de  Sainte-Ruffine  et  de  ses  abords 
immédiats.  En  arrière  de  la  ligne  des  avant-postes,  le 


I.  [I 

'-75-' 

(2)  Vers  1  heure,  en  effet,  le  fart  Saiot-Quentia  tirait  quelques  coups 
le  canou  contre  la  tète  de  la  S6'  brigade,  ungi  qu'on  le  verra  plu» 
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3*  lanciers  avait  quitté  sod  bivouac  de  Rozérieulles  pour 
rejoîadre,  dans  le  ravio  de  Cb&tel,  les  régiments  de  la 
division  Yalabrègne.  Quant  au  gros  de  la  brigade  (4),  il 
était  toujours  réuni  sur  l'éperon  332  ;  la  7*  batterie  du 
2*  était  installée  en  avant  de  la  crête  et  surveillait  la 
Usière  des  bois  de  Vaux  (2). 

La  S6'  brigade  (3),  laissée  &  Ârs  pour  observer  la 
vallée  de  la  Moselle  du  cdté  de  Metz,  avait  pris,  dans  le 
courant  de  la  matinée,  une  formation  de  halte  gardée. 

Le  I*'' bataillon  du  15*  (bataillon  d'avant-garde)  avait 
poussé  ses  compagnies  de  tète  sur  la  route  de  Metz 
jusqu'à  hauteur  de  Vaux.  Le  II«  bataillon  gardait  le 
pont  du  chemin  de  fer  sur  la  Moselle.  Le  bataillon  de 
fusiliers  occupait  la  gare.  La  i%'  compagnie  du  55*  avait 
été  placée  en  flanc-garde  dans  les  vignes  quLdominent 
Ars  au  Nord,  et  était  rejointe  un  pen  plus  tard  par  la 
batterie  d'artillerie.  Enfin,  le  gros  de  la  brigade  restait 
groupé  sur  la  route  (avec  l'escadron  de  hussards)  au 
sortir  de  la  localité  (4). 

Lorsque,  entre  3  heures  et  4  heures,  le  général  de 
Goltz  reçut  du  commandant  de  l'armée  l'ordre  de  se 
porter  sur  Vaux  «  pour  opérer  contre  l'extrême  gauche 
ennemie  »,  il  prescrivit  :  aux  deux  premiers  bataillons 
du  i5'  de  marcher  sur  Jassy  par  les  vignes  qui  gar- 
nbsent  les  coteaux  de  la  rive  gauche  de  la  Moselle  ;  aux 
fusiliers  du  55*  de  suivre  les  denx  bataillons  précédents, 


^  '       8+     '  97'  14  Ch'  2' 

(2)  Coacurreiniaent,  comme  on  sait,  avec  U  t  batterie  liu  S*  et 
la  10*  du  IS*. 

(3)  Elle  comprenait,  soug  le  commandement  du  général  de  Golti, 
les  iS'  et  55'  régimenta  d'infaaterie  (muI  1&  e*  compagnie  du  55*)  ; 
le  «•  escadron  du  S'  buisarda  et  la  s<  batterie  du  ?', 

(4)  D'après  VHâtorigue  du  Grand  Etat-Major  pnaiien. 
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et  aux  deux  bataillons  de  mousquetaires  du  55*,  de  se 
diriger,  par  les  aborda  de  la  grande  route,  vers  Jussy 
pour  surveiller  la  direction  de  Moulins.  Quant  aux  fusi- 
liers du  15',  ils  devaient  suivre  en  réserve  après  avoir 
laissé  deux  compagnies  k  la  gare  d'Ara  et  au  pont  du 
chemin  de  fer. 

Le  départ  n'eut  lien  qu'à  4  heures  (1).  Pendant  que 
l'infanterie  s'ébranlait  dans  les  directions  qu'on  vient 
d'indiquer,  la  batterie,  redescendue  de  la  position  qu'on 
lui  avait  fait  occuper  &  flanc  de  coteau  pour  mieux 
découvrir  le  fond  de  la  vallée,  s'établissait  à  proximité 
de  la  route  afin  d'être  prête  à  se  porter  en  avant  au  pre- 
mier signal  ;  mais,  chose  curieuse,  l'escadron  de  hus- 
sards restait  en  arrière  de  toute  la  brigade  et  «  se  for- 
mait au  Nord-Est  d'Ars  (2)  ». 

L'approche  des  troupes  prussiennes  par  la  vallée  de 
la  Moselle  n'avait  pas  échappé  aux  observateurs  placés 
sur  le  mont  Saint-Quentin.  Dès  1  heure  de  l'après-midi, 
le  commandant  du  fort  avait  signalé  une  grosse  colonne 
sortant  d'Ars  et  paraissant  se  diriger  vers  Moulins  (3). 
Les  pièces  de  gros  calibre  tirèrent  aussitôt  quelques 
coups  sur  le  bataillon  d'avant-garde  du  général  de 
Goltz  (4),  mais  sans  qu'il  eu  résultât,  i  ce  qu'il  semble, 
un  grand  dommage  pour  les  troupes  prussiennes. 


(1)  D'iprè*  VHistori^ut  du  Grand  État-Major  pntttùn.  Une  dêpAehe 
do  commandant  du  fort  Saiot-Quentin,  datée  de  3  h.  38,  He;nale 
a  quelque*  eacar mouches  de  tirailleura  au-deuoua  de  Roiirieulles  », 
mais  on  ne  peut  en  déduire  que  la  26'  brigade  se  fut  déjà  portée  ï 
t'attaque.  Il  s'agit  peut-être  d'eacar mouches  entre  quelques  patrouilles 
allemandes  et  les  sentinelles  du  général  Lapasset. 
-  (8)  Sistorigue  du  Grand  Étal-Major  pruitim. 

(3)  Dépêche  du  commandant  du  fort  Saint-Quentin  au  général  CofB- 
nières,  datée  de  1  h.  S. 

(4)  La  .distance  de  tir  était  de  3,900  mètres  et  correspondait  eBec- 
tÎTement  arec  celle  du  I*'  bataillon  du  iS'. 
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liOrsqa'A  4  heures,  celles-ci  se  fureat  ébranlées  pour 
marcher  sur  Vaux,  le  fort  resta  tout  d'abord  silencieux, 
mais  en  revanche,  les  9*  et  8*  batteries  du  13*  s'avancèrent, 
sur  l'ordre  du  maréchal  Bazaine,  jusque  sur  le  rebord  mé- 
ridional du  plateau  du  Saint-Quentin  et  ouvrirent  le  feu 
sur  l'infanterie  ennemie.  En  même  temps,  la  2'  batterie 
à  cheval  de  la  Garde  était  portée,  par  ordre  du  général 
Bourbaki,  près  du  hameau  de  Chazelles  (1),  et  une  sec- 
tion de  la  ^"'batterie  à  cheval  s'avançait,  sous  l'escorte 
de  deux  escadroos  des  dragons  du  colonel  Sautereau- 
Dupart,  jusque  sur  la  croupe  Jussy,  Sainte-Ruffise  (2), 
où  se  trouvaient  toiyours  les  trois  compagnies  du  4'  vol- 
tigeurs. 

Au  reçu  de  l'ordre  d'attaque  du  commandant  de  la 
26*  brigade,  le  I"  bataillon  du  i5*  s'était  immédiatement 
dirigé  sur  le  clocher  de  Vaux.  Certainement  masqué  tout 
d'abord  par  le  contrefort  qui  se  développe  au  Sud  dti 
village,  il  essuya  ensuite,  c'est-à-dire  dès  qu'il  apparut 
sur  la  crête  même  de  ce  contrefort,  le  feu  des  tirailleurs 
français  postés  sur  la  croupe  236. 

Il  parvint  cependant  à  s'avancer  à  travers  les  vignes, 
pénétra  dans  la  localité  restée  inoccupée  et  poursuivit  sa 
marche  vers  le  Nord  dans  Taxe  du  chemin  creux  qui 
conduit  à  la  croupe  305  en  longeant  le  bois  du  Peuplier. 
Les  détails  manquent  pour  préciser  exactement  les  péri- 
péties de]  la  lutte  qui  suivit,  mais  il  semble  résulter 
aussi  bien  des  documents  français  que  de  l'Historique 
officiel  allemand,  que  les  tirailleurs  de  la  brigade  mixte 
postés  dans  les  vignes,  —  et  sans  doate  trop  tardive- 


(1)  Cette  batterie  ne  tira  pas  de  la  jouraêe. 

(2)  C'est  sans  doute  à  ce  momeDt  que  le  chef  d'état-major  de  l'artil- 
lerie de  la  Garde  rendit  compte  au  général  Jarraa  de  l'arriiée  d'une 
forte  colonne  u  au  boa  du  coteau  de  Jubs;  »  et  «  pouvant  remonter  par 
Vaux  et  Jussj,  ou  par  Moulins,  pour  tourner  la  route  de  Roiérieulleg  u. 
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ment  soutenus  par  leurs  soutiens,  cependant  assez  nom- 
breux, —  n'opposèrent  i  rassaillant  qu'une  faible  résis- 
tance et  commencèrent  très  tôt  &  se  replier  vers  l'arrière. 
Les  2>,  3<  et  4'  compagnies  prussiennes  paraissent  ainsi 
avoir  atteint  assez  rapidement  la  pointe  méridionale  du 
taillis,  tandis  que  la  1*^  compagnie  se  dirigeait  sur  le 
village  de  Jussy. 

Pendant  ce  temps,  le  II*  bataillon  du  iS"  arrivait  à 
son  tour  au  Sud  de  Vaux  ;  mais  comme  en  débouchant 
du  village,  il  recevait,  sur  son  flanc  gauche  une  vive 
fusillade  des  tirailleurs  du  capitaine  Gambard  restés  sur 
plusieurs  points  de  la  lisière  Sud  du  bois  du  Peuplier, 
deux  compagnies  [â°  et  8'}  furent  dirigées  de  ce  côté, 
tandis  que  les  deux  autres  (6*  et  T)  poursuivaient  sur 
Jussy  &  la  suite  de  la  1"  compagnie. 

Dès  lors,  les  tirailleurs  du  97*  commencèrent  à  se 
replier  également  vers  l'arrière,  et  la  ligne  de  combat  du 
I*'  bataillon  du  iô"  parait  avoir  profité  de  cette  circons- 
tance favorable  qui  dégageait  son  flanc  gauche,  pour 
pousser  de  Tavant  vers  la  erète  305.  Ij8  progression  des 
compagnies  prussiennes  au  milieu  des  vignes,  ne  fut  pas 
cependant  sans  être  inquiétée  par  les  troupes  françaises, 
car  à  deux  reprises  différente!),  des  fractions,  —  malheu- 
reusement trop  faibles,  autant  qu'on  en  peut  juger,  — 
prononcèrent  des  contre-attaques  qui  les  conduisirent 
jusqu'au  combat  corps  à  corps  (t).  Quoi  qu'il  en 
soit,  le  I"  bataillon  du  15"  continua  à  gagner  du  ter- 
rain vers  le  Nord,  tandis  que  le  capitaine  Cambard 
repliait  peu  à  peu  les  compagnies  de  son  bataillon,  ainsi 
que  celles  du  84*,  vers  la  crête  découverte  située  à 
l'Ouest  de  Jussy. 

Pendant  que  ces  événements  se  déroulaient  aux  abords 
du  bois  du  Peuplier,  les  I"  et  II'  bataillons  du  55' 


(1)  Eùtoriqiu  du  84°  et  Sùtorique  du  Grand  État-Major  pnuskn. 


avaient  h&té  le  pas  en  suivant  la  grande  route.  Arrivé 
&  hauteur  de  Vaux,  le  I*'  bataillon  eng^ea  »es  deu,x 
premières  compagnies  sur  le  chemin  conduisant  A  Juasy, 
tandis  que  les  deux  autres  se  jetaient  dans  les  vignes 
vers  Sainte-Ruffine.  lies  trois  compagnies  do  H*  bataillon 
s'arrêtaient  provisoirement  dans  le  voisioage  de  la 
chaussée  de  Metz  (I). 

La  2*  compagnie  du  S5*  et  la  l"  du  iS",  ayant  en 
réserve  la  t"  du  55"  et  les  6»  et  7»  du  iS",  s'approchèrent 
donc  de  Jussy,  »  mais  sans  avoir  à  lutter  contre  une 
défense  en  ordre  compact  (2)  ». 

Il  semble,  en  effet,  qu'une  seule  compagnie  du  84",  — 
ou  peut-être  même  une  fraction  seulement,  —  tînt  le 
village  de  Jussy  à  peine  barricadé.  D'autre  part, 
les  troupes  de  l'assaillant,  blotties  dans  un  ravin  très 
encaissé  et  planté  de  vignes,  se  trouvaient  absolument 
hors  d'atteinte,  non  seulement  de  l'artillerie  installée 
sur  la  croupe  332  auprès  des  réserves  du  général 
Lapasset,  mais  même  des  deux  pièces  de  la  Garde  qu'on 
venait  d'amener,  avec  deux  escadrons  de  dragons,  sur  la 
ligne  même  des  avant-postes  au  Nord  de  Jussy;  aussi 
n'eurent-elles  à  essuyer  que  paMiellement  un  feu  de  mous- 
queterie  parti  de  la  crête  292-3Û5,  où  s'était  repliée  l'aile 
droite  des  grand'gardes  françaises.  II  était  alors  à  peu 
près  S  heures  et  l'infanterie  prussienne  ne  tarda  pas  k 
pénétrer  dans  les  jardins,  puis  dans  les  rues  du  village 
de  Jussy  dont  l'occupation  régulière  fut  assurée  par  les 
trois  compagnies  du  /5*  et  par  les  deux  compagnies 
du  55"  qui  avaient  prononcé  l'attaque. 


{i)  La  baUlUoD  de  fuBiliers  du  S5'  marchait  primitinmeat  ea  tète. 
Mais  sa  marche  ajuDt  été  ralentie  par  suite  de  la  néceiBité  de  pénétrer 
dans  les  vignes  à  la  suite  deii  mousquetaires  du  i5',  il  fut  dêpaué  par 
les  deux  aiitres  bataillons  de  soa  rÉgimeut.  IL  n'arriva  donc  qu'un  peu 
plus  tard  sur  la  croupe  136. 

(2)  BUtoriqut  du  Grand  État-Major  prutnen. 
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Après  la  prise  de  la  localité,  les  fusiliers  dn  55',  arrêtés 
un  instant  sur  la  croupe  236,  obliquèrent  vers  l'Ouest 
pour  soutenir  le  I"  bataillon  du  iS*  qui  venait  de  se 
r«idre  complètement  maître  du  bois  du  Peuplier  et 
qui  poussait  naaintenant  deux  compagnies  (3*  et  3*}  jasqne 
sor  la  crête  découverte  30K. 

La  prise  de  Jussy,  en  effet,  parait  avoir  fâcheusement 
influencé  le  commandant  du  H*  bataillon  du  9T,  qui 
avait  déjà  été  forcé  de  reculer  jusque  sur  la  crête  305,  et 
qui  craignit  sans  doute  alors  d'être  complètement  séparé 
du  reste  de  son  régiment  réuni  à  Saînte-Ruffine  (t).  Le 
commandant  du  II*  bataillon  du  97*  se  replia  donc  vers 
l'Est  en  combattant,  tandis  que  les  trois  compagnies  du 
84*  rétrogradaient  lentement  vers  Rozérieulles  en  faisant 
le  coup  de  fea  avec  les  i*  et  3*  compagnies  da  15*.  Les 
trois  compagnies  du  4"  voltigeurs,  à  bout  de  cartouches, 
en  faisaient  autant  (2). 

Mais  à  peine  les  deux  compagnies  ennemies  étaient- 
elles  parvenues  sur  la  crête  305,  qu'elles  se  trouvèrent 
en  butte  à  on  feu  très  vif  des  trois  batteries  françaises  en 
observation  sur  la  croupe  de  Rozérieulles  {3j,  et  même  à 
la  fusillade  que  la  t'  compagnie  du  14*  bataillon  de 
chasseurs  dirigea  sur  elles  à  grande  distance  (environ 
1000  mètres).  Elles  ne  purent  donc  pousser  plus  loin,  et 
même,  lorsqu'un  peu  plus  tard  les  fusiliei-s  du  55*  arri- 
vèrent sur  le  thé&tce  de  l'action,  ils  durent  relever  les 
deux  compagnies  du  i5*  et  se  borner  eux-mêmes  k 


(1  )  Dès  la  début  de  l'attaque  de  la  26*  brigade,  le  giniral  Lapasset, 
«  prévenu  que  de  Dourelles  force»  appa;aieDt  les  premières  »,  avait 
,  a[^elé  le  1"  batailloa  du  97'  auprès  du  111°,  à  Ssiate-Rutrioe.  [Rapport 
du  général  Lapaaset.) 

(S)  Ces  trois  compagnies  ne  rejoignirent  leur  régiment  sur  le  mont 
Saint-Quentin  qu'à  10  heures  du  goir. 


(3)=. 


S'  15'   5* 


604  LA.  OUERRB  DE  1870-1871. 

occuper  la  pointe  du  bois  du  Peuplier.  De  ce  cdté,  la 
lutte  était  défioitivemeDt  enrayée. 

Quant  aux  compagnies  qui  avaient  occupé  Jussy,  elles 
avaient  débouché,  en  atteignant  la  lisière  Nord  du  ■ 
village,  devant  la  section  de  la  b&tterie  à  cheval  de  la 
Garde.  Cette  dernière  venait  d'ouvrir  le  feu  pour  fouiller 
les  vignes  situées  au  Sud  de  Sainte-Ruffîne  et  où  se 
faufilaient  déjà  les  3'  et  i'  compagnies  du  55'.  Quand  les 
nouveaux  occupants  de  Jussy  apparurent  sur  la  lisière 
septentrionale  du  village,  les  artilleurs  de  la  Garde 
essuyèrent,  à  200  mètres,  un  feu  de  mousqueterie  qui, 
bien  que  peu  meurtrier,  les  obligea  à  ramener  leurs 
pièces  vers  l'arrière  pour  les  empêcher  de  tomber  entre 
les  mains  de  l'adversaire  (1). 

A  partir  de  cet  instant,  l'ancienne  ligne  des  avant- 
postes  de  la  brigade  Lapasset  se  trouvait  donc  réduite 
au  seul  point  d'appui  de  Sainte-RufSne  qui  était,  il  est 
vrai,  très  fortement  occupé  par  les  trois  bataillons  du 
97".  Quelques  compagnies  du  84'  s'étaient  bien  réfugiées 
dans  le  village  de  Rozérieulles,  mais  en  raison  même  de 
leur  situation  au  fond  d'un  étroit  ravin,  les  seules  troupes 
qui  fussent  en  mesure  d'interdire  à  l'adversaire  la  pos- 
session de  la  longue  crête  gui  descend  de  la  cote  305 
vers  Sainte-Ruffine,  étaient  celles  qui  occupaient,  —  à 
grande  distance,  —  la  croupe  de  Rozérieulles.  Les  trois 
batteries  postées  sur  ce  point  paraissent  avoir  suffi, 
concurremment  avec  les  pièces  de  Saint-Quentin  qui 
reprirent  alors  leur  tir,  pour  arrêter  l'adversaire 
d'ailleurs  &  peu  près  complètement  dépourvu  d'artillerie. 

Ce  n'est  qu'au  moment  de  l'occupation  de  Jussy,  en 
effet,  que  la  batterie  attachée  à  la  36"  brigade  s'était 
portée  sur  la  croupe  236,  au  Nord-Est  de  Vaux.  De  là,  elle 


(1)  Il  est  probable  qu'&  ce  moment  les  deux  escadrons  de  dragons  de 
la  Garde  rétfogrndërent  ég%lemeat. 
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ouvrit  le  feu  sar  Sainte-Ru  ffine,  puis  sur  des  coloDoes 
qu'elle  vit  défiler  sur  la  route  de  Moulins  (1)  ;  mais  elle 
se  trouva,  de  remplacement  qu'elle  avait  pris  et  qu'elle 
conserva  jusqu'à  la  nuit,  dans  l'impossibilité  absolue  de 
protéger,  contre  l'artillerie  du  2"  corps,  l'infanterie  qui 
aurait  tenté  de  franchir  la  crête  305-292. 

Du  cdté  de  Sainte-Ruffîne,  la  3*  compagnie  du  55* 
avait  gagné  quelque  terrain  puis  s'établissait  défensive- 
ment  dans  les  vignes.  La  *•  restait  au  pied  des  pentes  où 
elle  était  rejointe  ensuite  par  la  7».  Les  s*  et  8*  s'avançaient 
vers  Sainte>Ruffîne  par  le  fond  de  la  vallée,  puis  se  con- 
tentuent  de  combattre  par  leurs  feux  avec  le  97',  qui  se 
bornait  lui-même,  malgré  sa  grande  supériorité  numé- 
rique, «  à  se  préparer  «  &  repousser  une  attaque  de  vive 
force  et  à  se  garer  de  la  double  canonnade  à  laquelle  il 
était  en  butte  (2). 

Sur  la  rive  droHe  de  la  Moselle,  en  effet,  une  batterie 
ennemie  était  apparue  dans  le  voisinage  de  la  ferme 
Orly  et  tirait  maintenant  snr  les  défenseurs  de  Sainte- 
Ruffine. 

Cette  batterie  appartenait  à  la  4"*  brigade  prussienne 
que  le  commandant  du  I*''  corps  avait  fait  avancer  de 
Courcelles-sur-Nied  vers  Vaux,  conformément  aux 
ordres  du  général  Sleinmetï.  Vers  4  h.  30,  la  colonne 
ennemie  (3)  débouchant  d'Augny  se  portait  aussitôt 
près  de  la  ferme  d'Orly  d'où  la  5*  batterie  légère  ouvrait 
le  feu  sur  Sainte-RufSne,  tandis  que  le  II'  bataillon  du 
5'  occnpait  le  château  de  Frescaty. 

A  ce  moment,  la  36*  brigade   s'engageait  dans   les 


(1)  Probablement  k  3'  diTision  de  cavalerie. 

(2)  Bapport  du  f^énénil  Lapuset. 

l3)  EUi  compreQiiit  :  \&  4'  brigade  :  5'  et  45'  régiment  ;  le  3*  escA- 
dron  du  iO*  dragons;  les  &•  et  Vt*  batteries  du  i". 
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eDTÎrans  de  Yaus  avec  le  II*  batsilloa  du  97*  et  les 
grand'gardes  du  84',  de  sorte  que  I&  nouvelle  batterie 
prussienne  ne  coopéra  pas  plus  que  celle  du  général  de 
Goltz  an  comb^  d'in&mterîe  qui  se  déroulait  dans  les 
vi^es  de  Jussy. 

Bien  que  la  tête  de  colonne  de  la  4'  brigade  tàt  i  peu 
près  complètemrat  hors  d'atteinte  de  l'artillerie  du  mont 
Saint-Quentin  (distance -d'environ  5,000  mètres)  elle 
avait  des  vues  trop  imparfaites  sur  le  thé&tre  de  l'action 
de  la  S6*  brigade  pour  pouvoir  lui  prêter  un  concours 
efficace;  elle  conserva  donc  pendant  près  de  deux  beures 
une  attitude  presque  passive,  se  contentant  de  tirer  sur 
les  hauteurs  de  Sainte-Ruffine. 

Ce  ne  fut  que  vers  6  h.  30,  c'est-è-^re  longtemps 
après  la  prise  de  jussy  et  alors  que  le  général  de  Goitz 
avait  renoncé  à  pousser  plus  loin  sa  tentative  contre 
l'extrême  gauche  française,  que  le  commandant  de  la 
-/<  brigade  se  décida  i  &ire  avancer  les  fusiliers  du  5* 
vers  le  Nord,  sans  chercher  toutefois  à  utiliser,  à  çlvs 
courte  distance,  les  deux  batteries  dont  il  disposait. 

Lorsque  les  fusiliers  du  5'  atteignirent  les  abords 
de  Tournebride,  les  pièces  de  gros  calibre  du  mont 
Saint-Quentin  ouvrirent  le  feu  sur  eux  en  même  temps 
qu'une  section  de  la  batterie  de  la  brigade  mixte 
(7*  du  20). 

Un  peu  plus  tard,  cependant,  ils  poussèrent  jusqu'au- 
près de  la  Maison-Rouge,  d'où  une  compagnie  aurait 
tenté,  à  la  tombée  de  la  nuit,  de  fusiller  quelques 
colonnes  françaises  qui  se  retiraient  vers  Metz  par  la 
route  de  Moulins  (1). 

Quant  à  la  26"  brigade,  elle  avait  conservé,  après  la 
prise  de  Jussy,  une  attitude  purement  défensive.  «  Eu 
égard  à  sa  faiblesse  numérique,  notamment  en  artillerie, 


(i)  D'après  ÏBûlorigue  du  Grand  ÉUU-Uajor  prtatieii. 
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dit  VBisioriçue  du  Grand  Étal-Major  prussien,  la 
S6'  brigade  ne  pouvait  prétendre  à  un  résultat  décisif 
sur  cette  partie  du  cliamp  de  bataille.  Le  général  von 
der  Goltz,  s'inspirant  des  instructions  reçues  du  com- 
mandant en  chef,  tendait  plutôt  à  faciliter  aux  troupes 
prussiennes  le  débouché  du  bois  de  Vaux  et  à  assurer 
contre  Metz  les  communications  de  la  I"  armée.  I<es 
positions  enlevées  semblaient  satisfaire  de  tout  point  à 
cette  double  exigence,  car  de  l'emplacement  qu'on  occu- 
pait sur  l'arête  du  plateau,  on  se  trouvait  à  la  fois  en 
mesure  de  prendre  en  flanc  une  démonstration  de  l'ad- 
versaire contre  le  bois  de  Vaux,  et  de  faire  face,  dans 
une  situation  avantageuse,  à  une  attaque  se  produisant 
par  Moulins-les-Metz,  Dans  ces  conditions,  le  général 
s'abstenait  donc  de  pousser  plus  avant  dans  la  direction 
de  Rozérieulles  et  de  Sainte -Ruffiae,  qui  paraissait 
d'ailleurs  fortement  gardé.  Estimant  qu'il  importait 
avant  tout  de  conserver  les  avantages  obtenus  jusqu'a- 
lors, il  plaçait  son  centre  de  défense  vers  Jussy  où  il 
appelait  encore,  vers  t>  heures,  le  bataillon  de  fusiliers 
du  i5\  » 

Pendant  que  la^  diversion  tentée  par  les  Allemands 
sur  l'extrême  gaoche  française  prenait  fin  sans  avoir 
produit  de  résultat  appréciable,  la  lutte  qui  avait  pres- 
que complètement  cessé  sur  les  bords  de  la  Mance 
reprenait  tout  A  coup  avec  une  grande  intensité. 

Arrivée  du  grand  quartier  général  à  Gravelotte.  — Un 
peu  après  midi,  c'est-A-dice  dès  qn'il  eut  expédié  au  com- 
mandant de  la  P*  armée  l'ordre  de  ne  pas  engager  de 
fortes  masses  de  troupes  et  d'employer  surtout  son 
artillerie  A  préparer  une  attaque  qui  devait  être  donnée 
ultérieurement,  le  grand  quartier  général  avait  reçu,  à 
Flavigny,  l'avis  que  la  II'  armée  exécutait  un  cbimge- 
ment  de  front  à  droite  et  que.  l'aile  gauche  de  cette 
armée  marchait  sur  Âmanvillers  et  Sainte- Marie -aux- 
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Chênes  {!).  Le  prince  Frédéfic-Charies  rendait  compte 
en  même  temps  au  maréchal  de  Moltke  de  la  présence 
de  camps  français  à  SaÎDl-Privat  (2).  Mais  cet  important 
avis  ne  reçut  pas  tout  d'ahord,  au  grand  quartier  géné- 
ral, ]a  considération  qu'il  méritait  réellement:  k  Comme 
le  général  de  Manstein  s'engageait  sur  ces  entrefaites  i. 
Vernéville,  dit  l'Historique  du  Grand  État-Major  prus- 
sien, on  avtût  cru  y  voir  la  preuve  que,  de  son  côté  aussi, 
il  n'ajoutait  pas  foi  â  cette  nouvelle Pendant  long- 
temps encore,  on  continuait,  au  Grand  État-Major  alle- 
mand, à  ignorer  jusqu'où  s'étendait  réellement  la  posi- 
tion française  et  à  croire  qu'elle  ne  dépassait  pas 
Amanvillers » 

En  fait,  le  maréchal  de  Moltke  parait  être  resté  pen- 
dant plusieurs  heures  encore  dans  l'ignorance  la  plus 
complète  sur  ce  qui  se  passait  à  son  aile  gauche,  et  c'est 
sans  doute  là  qu'il  faut  rechercher  la  cause  pour 
laquelle  il  s'abstint  de  compléter,  auprès  du  général 
Steinmetz,  l'ordre  qu'il  lui  avait  adressé  à  midi,  ordre 
dont  le  caractère  tout  à  fait  transitoire  ne  pouvait  que 
faire  présager  de  nouvelles  instructions  générales. 

On  sait  déjà  comment  le  commandant  de  la  I"  armée, 
prévenu  trop  tardivement,  se  trouva  amené  par  la  force 
des  choses  à  agir,  dès  le  début  de  la  lutte,  contraire- 
ment aux  vues  du  grand  quartier  général,  et  comment 
la  double  attaque,  —  d'ailleurs  difficilement  réalisable, 
—  que  lui  avait  conseillée  le  général  de  Sperliag  dès 
If  h.  30  (3),  se  réduisit  à  un  simple  combat  de  front 
dont  on  connaît  les  péripéties  malheureuses. 

(1)  Sittorigue  du  Grand  Étal-Major  prussien. 

(^  Signalés  par  le  lieutenant  SchoU,  de  l'e»«idron  heGwis,  nrriié 
à  Bittilly.  Le  Rapport  de  cet  ofQcier  était,  comme  on  sait,  panenu  au 
commandant  de  la  li'  arraée  un  peu  après  11  heureg;  il  arriva  au 
grand  quartier  général  un  peu  après  midi.  {HiatOTique  du  Grand  Étal- 
Major  prussien.) 

0)  Voir  page  139. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  la  violente  canonnade  qu'on  entendit 
vers  1  heure  dans  les  deux  directions  de  Gravelotte  et 
de  Vernéville,  ne  dut  pas  permettre  au  maréchal  de 
Moltke  de  persister  dans  l'idée  qu'il  avait  exprimée  une 
heure  auparavant  sur  «  Rengagement  partiel  n  du 
IX'  corps.  Il  se  borna  cependant  à  attendre  la  suite  des 
événements,  s'en  rapportant  au  prince  Frédéric-Charles 
du  soin  de  «  concilier  ses  instructions  avec  les  conditions 
de  la  situation  existante  (1)  »  et  usant,  en  réalité,  du 
même  procédé  vis-à-vis  du  général  Steinmetz. 

Vers  1  heure  de  l'après-midi,  le  grand  quartier 
général  se  porta  &  Rezonville  où  il  reçut  du  général  de 
Fransecky  l'avis  de  la  prochaine  arrivée  du  II"  corps 
dont  on  apercevait  d'ailleurs  déjà  la  tête  de  colonne  sur 
le  chemin  venant  de  Buxières  (2).  «  Tout  paraissant  indi- 
quer que  l'action  était  en  bonne  voie,  dit  Y  Historique 
officiel  allemand,  on  invitait  le  commandant  de  ce  corps 
d'armée  à  former  provisoirement  ses  troupes  à  Rezon- 
ville  et  à  y  attendre  de  nouveaux  ordres.  » 

«  Le  Roi,  escorté  d'une  suite  nombreuse,  avait  con- 


(1)  Sùtorique  dit  Grand  État- Major  praisien. 

(2)  On  Mit  que,  d'après  l'ordre  du  17  août,  le  II*  corps  devait 
quitter  Pout-à-Houasoo,  le  18,  li  4  heures  du  matin,  et  Teoir  le  rasMer 
au  Nord  de  Buiières.  Le  général  de  Fransecky  sollicita  l'autoriBation  de 
partir  dès  2  heures  du  matiu,  ce  qui  obligea  la  4*  diTision  à  quitter  ses 
canlonnemeots  au  Sud  de  Pont-t-MouiiOD  dès  miauil.  A  11  heures,  li 
3*  division  atteignait  Buxières  et  y  faisait  uue  grand'halte.  C'est  ft 
1  heure  qa'on  reçut  l'ordre  du  priuee  Frêdâric-Cbarles  (daté  de  midi) 
de  se  porter  à  RezoaTille  pour  senir  de  réserve  à  l'aile  droite.  Bien 
que  le  commandant  de  la  11'  armée  edt  pris  soin  de  faire  observer 
«  qu'il  n'était  pas  nécessaire  de  se  hAler  d'entrer  en  ligne  à  Hezon- 
ville  11,  et  comme  la  canonnade  devenait  de  plus  en  plus  violente,  le 
général  de  Fransecky  remit  la  3'  division  en  marche  à  2  heures.  Il 
prescrivit  à  l'artillerie  de  corps  arrêtée  eutre  BuiiËres  et  Onville,  et  à 
la  4'  division  qui  faisait  halte  en  ce  dernier  point,  de  se  porter  égale- 
ment sur  Hezonville  par  le  chemin  le  plus  direct. 

U.U.  -  III.  39 
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tÎQQé  à  B'avaocer,  et  vers  4  h.  30,  il  arrivait  anx  abords 
du  champ  de  bataille  de  la  l"  année,  dont  toutes  les 
nouvelles  étaient  alors  excellentes.  Des  rapporta  do 
général  Steinmetz  avaient  annoncé  l'avantage  obtenu 
par  l'artîHerie  prussienne  sur  les  batteries  du  Point-du- 
Jour,  les  progrès  des  troupes  dans  la  région  boisée  k 
l'Est  de  Gravelotte,  l'enlèvement  de  Saint-Hubert  et  le 
mouvement  de  la  cavalerie  et  de  l'artillerie  A  l'Kst  du 
ravin  de  la  Hance.  11  semblait  d'après  cela  que,  contrai- 
rement à  ce  que  l'on  attendait,  la  solution  cherchée  par 
l'aile  gauche  se  produisait  ou  était  sur  le  point  de  se  pro- 
duire A  l'aile  droite » 

Il  serait  curieux  de  savoir  eu  quels  termes  le  comman- 
dant de  la  1'^  armée  rendit  compte  de  la  désastreuse 
tentative  de  la  Z'*  division  de  cavalerie  au  delà  du 
ravin  de  la  Mance,  pour  que  le  grand  quartier  général 
ait  pu  concevoir  de  telles  espérances.  Peut-être,  d'ail- 
leurs, X'Historique  officiel  allemand  altère-t-ii  involon- 
tairement l'ordre  chronologique  de  l'arrivée  des  comptes 
rendus,  et  ne  s'agit-il,  jusqu'ici,  que  de  la  suprématie 
très  réelle  prise  par  l'artillerie  prussienne  et  de  l'enlè- 
vement de  Saint-Hubert,  car  il  ajoute  «  qu'un  nouveau 
rapport  expédié  par  le  général  Steinmetz  vers  4  h.  13, 
ne  dissimulait  pas  que  la  lutte  était  toujours  indécise 
sur  les  hauteurs  situées  au  delà  des  bois  de  Vaux  et  des 
Génivaux  et  que,  pour  arriver  à  gagner  du  terrain  vers 
le  front  de  l'ennemi,  il  était  nécessaire  de  prononcer  un 
vigoureux  effort  contre  sa  droite  ».  Or,  ce  rapport 
paraît  être  le  même  que  celui  auquel  Fritz  Hœnig  fait 
allusion  et  dans  lequel  le  commandant  de  la  I'*  armée 
aurait  annoncé  "  que  la  tentative  de  poursuite  avait 
échoué  {!)  1). 


(1)  Vingt-quatre  heurts  de  stratégie,  page  243.  Ce  rapport  aurait  été 
expédié  à  4  h.  15  et  aurait  été  reçu  à  4  h.  30  par  le  grand  quartier 

général. 
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Après  avoir  expédié  ce  compte  renda,  le  général 
Steiiimetz  fit  directement  appel  au  commandant  du 
II"  corps  alors  formé  auprès  de  Rezonville.  Mais  le 
général  de  Fransecky  lui  fit  répondre  que,  formant  la  der- 
nière réserve  de  l'armée,  îl  ne  pouvait  se  porter  en  avant 
que  sur  l'ordre  exprès  du  Roi  (i).  C'est  alors  que  le 
commandant  de  la  I"  armée  expédia  le  colonel  de  War- 
tenslebea  (2)  auprès  du  souverain  pour  lui  rendre 
compte  de  la  situation  des  VII"  et  VIÛ'  corps  et  pour 
réclamer  de  lui  l'appui  du  IP. 

Mais  sur  ces  entrefaites,  le  lieutenant-colonel  de  Bran- 
densteia  rentrait  au  grand  quartier  général;  il  fournit 
les  premières  indications  précises  sur  l'aile  droite  fran- 
çaise (3),  et  annonça  que  «  tout  marchait  bien  »  dans  la 
II*  armée  (4).  Bien  qu'il  eût  été  intéressant  de  connaître 
d'une  manière  un  peu  plus  précise  les  termes  du  rap- 
port du  colonel  de  Brandenstein,  il  semble  que  le  grand 
quartier  général  ne  fut  poiot  détourné  de  l'idée  que  «  la 
solution  cherchée  à  l'aile  gauche  »  pourrait  être  obtenue 
à  l'aile  droite,  puisque,  cédant  à  la  demande  présentée 
par  le  géuéral  de  Wartenâleben,  il  envoya,  à  5  h,  30  (5), 
l'ordre  au  général  de  Fransecky  d'amener  le  II'  corps  à 
Gravelotte  et  de  se  mettre  à  la  disposition  du  comman- 
dant de  la  I*^  armée. 

Quand  l'ordre  en  question  parvint  A  Rezonville,  la 
3"  division  et  l'artillerie  de  corps  étaient  déjà  réunies 
auprès  de  la  localité  et  la  tète  de  la  4'  division  y  arrivait 
elle-même. 

A  5  h.  45,  la  ^  division  et  l'artUlerie  de  corps  se 


(1)  Opéralùma  de  lai"  armée,  psrTOn  Schell. 

(2)  Quartier-maître  général  de  Ia  1'°  armée.  Voir  :  Les  Opéraliimtde 
la  1'*  armée,  par  too  Sctiell. 

(3)  Vingt-quatre  heure*  de  ttralégie,  loe.  cil. 
(i)  Bùtoriquedu  Grand  État-Major  pruiiien. 

(3)  D'après  Fr.  Hœnig,  il  itait  5  heurea  juite  (?J. 
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mettaient  en  marcbe  pour  veoir  se  masser  au  Sud  de 
Gravelotte.  La  4*  division  ne  quittait  Rezonville  que  trois 
quarts  d'heures  plus  tard. 

Déploiement  de  la  32^  brigade.  —  Il  était  6  heures,  et 
le  II'  corps  était  par  conséquent  encore  éloigné  de  plus 
de  deux  kilomètres  de  Gravelotte,  lorsque  le  général  de 
Gœben  «  ne  prenant  conseil  que  de  lui-même  (1)  »  réso- 
lut d'attaquer  les  hauteurs  du  Point-du-Jour  avec  les 
quatre  bataillons  de  la  3S*  brigade  (Rex)  qui  lui 
restaient  (2). 

Ces  bataillons  étaient  déjà  arrivés  i  Gravelotte  (3), 
lorsque,  par  suite  d'une  coïncidence  curleuee  (4),  ils 
auraient  reçu  le  même  ordre  du  général  Steinmetz  (5)  (6). 
Le  '72*  et  le  U*  bataillon  du  40*  s'avancèrent  donc  vers 
l'Est,  puis  franchirent  le  ruisseau  et  furent  arrêtés  sur  la 
route  où  l'on  forma  les  faisceaux  (7)  pendant  que  le 
général  de  Gœben  allait  personnellement  reconnaître 
les  environs  de  Saint-Hubert  en  longeant  la  lisière  des 
bois  au  Nord  de  la  grande  route.  Là,  il  put  constater  que 
non  seulement  cet  important  point  d'appui  possédait  une 
garnison  très  suffisante,  mais  que  les  abords  de  la 
chaussée  étaient  encombrés  d'une  foule  d'isolés  dont  la 
présence  était  plus  nuisible  qu'utile.  <>  Les  troupes  qui 
occupaient  Saint-Hubert,  dit  Fritz  Hœnig,  étaient  bien 


(1)  Let  Opirationt  de  la  I**  armée,  par  Ton  Schell. 

(2)  Deui  bataillona  du  40'  Teoaienl  d'être  eoToyés  ;  le  \"  sur  la 
Malmaison,  pour  couvrir  le  flanc  gauche  ;  le  III*  vers  le  confluent  des 
deux  raTioe,  dans  le  bois  des  Géniraui. 

(3)  Knni.  Kriegsgeichiehtliche  Beispicle. 

(4)  Mais  k  laquelle  le  major  tod  Schell  ne  fait  cependant  aucune 
allusion. 

fS)  D'nprt»  VEiilorique  du  Grand  État-Major  pnaiim. 
.      (6)  Le  9'  hussards  suivit  la  32'  brigade  sans  que  l'on  puisse,  d'après 
Fritz  Hœnig,  savoir  qui  en  donne  l'ordre. 

(7)  Kuni.  Kriegsgeschitlicke  Beitpiele,  Heft  i. 


suffisantes  et  une  certaine  discipline  régnait  dans  la 
ferme.  11  en  était  bien  différemment  à  l'Ouest  de  cette 
dernière.  En  ce  point,  des  fractions  appartenant  aux 
unités  les  plus  diverses  et  formant  au  total  l'équivalent 
d'un  régiment,  se  serraient  en  groupes  compacts  de  part 
et  d'autre  de  la  route;  il  était  difficile  d'y  rétablir 
l'ordre,  car,  à  cbaque  instant,  les  projectiles  ennemis 
faisaient  de  grandes  trouées  dans  ces  masses  (1).  La 
situation  était  h  peu  près  la  même  en  des  points  situés 
encore  plus  à  l'Ouest.  Le  général  de  Gœben  ne  pouvait 
s'arrêter  pour  rétablir  l'ordre  dans  ces  troupes  ;  il 
chargea  quelques  officiers  de  tes  rassembler  et  de  les 
ramener  derrière  le  front  de  combat.  Le  général  de 
Gœben  retourna  ensuite  à  Gravelotte.  Malheureusement, 
il  fut  presque  impossible  de  rassembler  les  hommes, 
parce  qu'on  n'avait  pas  assez  d'officiers.  En  consé- 
quence, le  champ  de  bataille  continua  à.  présenter  un 
spectacle  peu  réjouissant,  qui  ne  devait  pas  être  sans 
influence  sur  les  troupes  qui  entrèrent  en  ligue  plus 
tard.  Des  isolés  se  glissaient  continuellement  dans  les 
bois  et,  de  là,  gagnaient  l'arrière  ;  ou  bien  ils  se  blotis- 
saient  dans  le  fond  de  la  Mance,  derrière  des  abris  qui 
les  dérobaient  aux  yeux  des  officiers  et.  aux  projectiles 
de  l'ennemi.  Comme  59  compagnies  (2)  étaient  entassées 
à  l'intérieur  et  aux  alentours  de  Saint-Hubert,  l'écoule- 
ment des  isolés  continua  jusque  bien  avant  dans  la 
soirée;  ces  masses  formaient  en  quelque  sorte  un  réser- 
voir d'où  les  hommes  s'échappaient  peu  à.  peu  (3).  » 
C'est  sans  doute  ce  spectacle  «  peu  réjouissant  »  qui 


(1)  Peut-être  s'ngit-il  da  quelquei  projecliles  tirés  par  les  battericB 
du  3*  corps,  car,  k  ce  moment,  le  feu  de  L'artillerie  fraDfaise  était 
presque  complèlemeat  éteint, 

(8)  Y  compris  les  16  compngnies  de  la  32*  brigade,  restées  dans  le 
fond  da  ravin. 

(3)  Vingt-quatre  fleuret  de  stratégie  (loc,  cit.). 
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fit  hésiter  le  général  de  Gœbea  A  lancer  au  milieu  d'une 
pareille  cohue  une  attaque  au  reste  assez  peu  opportune. 
Les  quatre  bataillons  de  la  brigade  Rex  restèrent  donc 
sur  la  chaussée,  derrière  leurs  faisceaux,  en  attendant 
que  les  graves  événements  qui  allaient  se  dérouler  les 
amenassent  à  se  porter  sur  Saint-Hubert. 

Dispositions  prises  par  les  ?•  et  3"  corps  entre  S  et 
7  heures.  —  On  a  fait  remarquer  précédemment  que  les 
fractions  des  2*  et  3'  corps  qui  constituaient  la  ligne  de 
combat  entre  la  ferme  de  Moscou  et  les  carrières  du 
Point-du-Jour,  n'avaient,  —  gr&ce  aux  abris  naturels  ou 
artificiels  qui  les  couvraient,  —  qu'assez  peu  souffert  du 
feu  de  l'ennemi.  Aussi,  le  commandement  s'était-il  à  peu 
près  complètement  abstenu  jusqu'ici  de  procéder  A  la 
relève  des  troupes  de  première  ligne.  Mais  cette  opéra- 
tion, dont  on  a  pu  trouver  des  exemples  nombreux  et 
souvent  injustifiés  dans  les  batailles  des  journées  précé- 
dentes, était  d'une  pratique  trop  ancrée  dans  les  habi- 
tudes d'alors  pour  qu'on  cràt  pouvoir  en  différer  plus 
longtemps  l'application,  bien  qu'elle  fàt  loin  de  s'im- 
poser; car,  ainsi  qu'on  va  le  voir,  il  aurait  satû,  pour 
l'éviter,  de  procéder  d'une  manière  plus  complète  qu'on 
ne  le  fit,  A  ta  distribution  de  cartouches  aux  hommes  qui 
en  manquaient. 

Les  bataillons  de  la  division  Vergé,  déployés  au  Sud 
du  Point-du  -Jour ,  avaient  été  particulièrement  peu 
éprouvés.  Vers  6  heures  du  soir  cependEint,  le  colonel 
du  55"  recevait  du  commandant  de  la  1'*  division  l'ordre 
de  se  préparer  A  se  retirer  du  feu,  «  attendu  qu'il  était 
engagé  depuis  le  matin  sans  interruption  (I)  ».  Le 
colonel  de  Waldner  aurait  alors  répondu    à  l'officier 


(1)  Saint-Privat  —  Le  Poinl-du-Jour,  pur  un  témoin  ocnlnire  (W.)  ; 
Spectateur  militaire  du  1»  Juillet  1S86. 
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d'ordonnance  du  général  Vergé  :  «  Veuillez,  je  vous 
prie,  dire  au  général  que  je  suis  engagé  depuis  ce  matin, 
il  est  yrai,  mais  que  j'ai  perdu  fort  peu  de  monde  ;  que 
la  position  est  excelleute  ;  que  je  réponds  de  la  tenir  au 
moins  jusqu'à  10  heures  du  soir  et  que  je  ne  l' évacuerai 
que  de  nuit.  Si,  de  jour,  je  traversais  A  décoavert,  avec  le 
régiment  rallié,  le  terraio  que  vous  venez  de  parcourir, 
je  perdrais,  pour  me  retirer,  plus  de  monde  que  je  n'en 
ai  perdu  jusqu'à  cette  heure  (1  ).  » 

En  fait,  et  grâce  à  l'attitude  énergique  du  colonel  du 
35*,  le  projet  du  commandant  de  la  4"  division  ne  reçut 
aucuae  suite;  mais  au  Nord  du  Point-du-Jour  une  pres- 
cription analogue  émanant  du  général  Fauvart-Bastoul 
fut  suivie  d'etfet.  Ordre  fut  donné  au  8*  de  ligne  de 
relever  le  23*  (2),  qu'on  considérait  comme  l'un  des 
régiments  du  2"  corps  les  plus  fatigués  (3).  11  était  à  pen 
près  6  henres  quand  le  régiment  du  colonel  Haca  (4) 
rompit  en  colonne  par  pelotons  et  longea,  par  le 
Nord,  l'ancienne  voie  romaine.  En  débouchant  sur  la 
crête  349,  cette  colonne  profonde  attira  immédiatement 
sur  elle  le  feu  de  l'adversaire,  et  le  colonel  fut  blessé 
l'un  des  premiers.  Toua  les  officiers  supérieurs  ayant  été 
mis  hors  de  combat  le  16,  le  capitaine  Francot  prit  le 
commandement  et  ât  déployer  le  régiment  de  part  et 
d'autre  de  la  voie  romaine  et  un  peu  en  arrière  du  coude 
de  la  grande  route  (5)  :  le  I^  bataillon  au  Nord  et  les 


(1)  Sainl-Prival  —  Le  Point-duJour  (Ux.  cit.). 

(2)  Pertes  totales  du  23*  :  3  officie»  et  S9  bommec,  c'wt-à-dire 
3,5  p.  100  ennroQ. 

(3)  D'aprËB  le  JouttviI  de  marche  du  2*  corps.  Le  32°  eut  cependant 
des  pertea  un  peu  plui  élevÉea  que  le  23°  :  3  ot&ciers  et  87  bommea, 
c'est-à-dire  6;t  p.  100  eaTÎraa. 

(4)  Béate  Is  plas  Trai semblable  parmi  celle*  qu'indique  le  Bapport 
da  général  llingiD.  La  suite  des  événements  montre  an  moins  que 
l'heure  de  7  heures,  reproduite  par  l'Siilortque  du  8",  est  inadmissible. 

(5)  Pendant  le  dëploiem^t,  quelques  [raetions  du  8*  onnirenl  le 
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II"  et  m*  au  Sud,  de  sorte  que  le  8"  de  ligne  vint  s'en-, 
tasser  derrière  des  ti-ancbées- abris  et  épaulements 
rapides  qu'occupaient  déjà  des  compagnies  appartenant 
au  8Û«,  au  32*  et  au  23*;  on  éprouva  alors  les  plus 
grandes  difficultés  &  faire  rétrograder  ceux  des  hommes 
qui  manquaient  de  cartouches  et  qui  appréhendaient  de 
traverser  le  terrain  battu  situé  en  arrière  de  leurs  cou- 
verts {!).  Les  bataillons  appartenant  au  32*  et  au  80*  (2) 
restèrent  surplace,  mais  on  parvint  à  rallier  tes  hommes 
du  23*  et  le  régiment  tout  entier  se  replia  derrière  la 
crête,  où  il  fut  arrêté  par  le  général  Frossard  en  per- 
sonne, auquel  une  recrudescence  passagère  du  feu  de 
l'artillerie  prussienne,  faisait  sans  doute  craindre  une 
nouvelle  attaque. 

Vers  6  h.  30  du  soir,  c'est-à-dire  après  que  le  colcmel 
Haca  eftt  porté  son  régiment  sur  la  ligne  de  combat,  le 
66'  fut  appelé  de  la  lisière  des  bois  de  Cbàtel  pour 
relever  le  8*  (3)  <«  à  droite  et  à  gauche  de  la  ferme  incen- 
diée (Point-du-Jour)  (4)  «.  Le  colonel  Ameller  se  confor- 
mant à  cette  indication,  —  erronée  puisque  le  8*  était 
en  réalité  à  cheval  sur  la  voie  romaine,  —  fit  avancer 
son  régiment  en  bataille  en  lui  faisant  exécuter  un  demi 
à  gauche  et  l'amena  jusqu'au  taillis  clairsemé  qui  s'éten- 


feu  sur  les  hommes  du  I"  bataillon  du  80*  qui  occupaient  les  tranchées 
près  du  coude  de  la  grande   route.   Le  sous-lieutenant  Tourueblze 
s'élança,  sous  une  grêle  de  balles,  au  devant  du  8'  pour  le  prévenir  de 
son  erreur.  {Btitorique  manu$crit  de  1871,  do  80*.) 
(I  )  Rapport  du  général  Uangin  (lue.  cit.). 

(^)  Eïïi  "éri   s^r.  Ce  dernier  bataillon  Tenait  de  renforcer,  daas  leurs 

ou       Oï        oO  , 

tranchée*,  les  compagnies  du  1°'  bataillon  du  même  régiment  ^i  occu- 
paient déjï  le  Point-du-Jour  (i»  et  3<)  et  le  coude  de  la  route  (4'). 

(3)  Qui  cependant  venait  seulement  de  se  déployer.  Le  colonel 
Ameller  donne  comme  moUC  de  cet  ordre  que  le  8*  n'avait  pins  d'offi- 
ciers supérieurs. 

(4)  Ra/^ort  du  colonel  Ameller,  commiindaDt  le  86*. 
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dait  alors  entre  l'ancientie  route  et  la  nouvelle  (1)  (2). 
Après  avoir  abrité  ses  troupes  derrière  le  talus  de  l'an- 
cienne chaussée,  le  colonel  du  66''  dirigea  aussitôt  le  I"' 
bataillon  puis  bientôt  le  II"  sur  le  Point-du-Jour.  «  Dès 
l'envoi  de  ce  premier  renfort,  dit  le  colonel  Ameller,  le 
général  Sanglé-Ferrière  qui  se  trouvait  avec  des  troupes 
plus  que  suffisantes  à  la  maison  brûlée,  me  fit  prier  de 
cesser  l'envoi  de  renforts  et  d'aller  lui  parler  ;  ce  que  je 
fis  sans  retard  en  arrêtant  en  route  le  II"  bataillon  du  66" 
que  je  venais  de  lancer.  Le  général  Sanglé-Ferriëre  me 
dit  que  loin  d'avoir  besoin  de  renforts,  il  y  avait  encom- 
brement de  troupes  et  iju'il  me  priait  de  retirer  les 
miennes  :  ce  que  je  fis  en  le  prévenant  que  j'allais  rendre 
compte  de  cette  disposition  &  mon  général  de  brigade 
'  qui  m'avait  envoyé,  et  que  néanmoins  j'allais  me  tenir  à 
sa  disposition  avec  mon  régiment  derrière  le  talus  de  la 
route  (3).  »  Les  trois  bataillons  dn  66"  restèrent  donc 
jusqu'à  nouvel  ordre,  en  soutien  d'une  ligne  de  combat 
très  dense  qui,  là,  comme  sur  les  points  voisins  n'avait, 
à  ce  moment,  nul  besoin  d'être  relevée. 

Reprise  de  la  lutte  {aux  environs  de  6  A.  45).  —  Vers 
6  h.  30,  la  tète  de  colonne  du  IP  corps  prussien  avait 
atteint  Gravelotte  et  la  5*  division,  suivie  de  l'artillerie 
de  corps,  se  massait  au  Sud-Ouest  de  la  localité. 

Du  point  qu'il  occupait  i  l'Ouest  de  la  ferme  Mogador, 
le  Roi,  —  qui,  contrairement  à  son  habitude,  parait  être 
intervenu  effectivement,  cette  fois,  dans  la  direction  des 
opérations,  —    crut  voir,   dans  l'attitude  des  troupes 


(1)  Souvenirt  du  général  Deiaureix,  nlan  lieutenant  au  66*. 

(2)  La  zone  compriae  entre  l'ancieDne  route  et  !a  TOÎe  romaîoe  avait 
été,  autérieurement,  plantée  de  la  même  manière,  ainsi  que  l'indique  ta 
carte  de  l'étal-major  ;  mais,  en  1870,  cette  zone  était  défrichée. 

(3)  Rapport  du  colonel  Ameller  {loc.  cit.),  confirmé  par  le  Rapport 
dn  ^néral  Sanglé- Ferri  ire. 
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françaises,  «  les  indices  d'une  profonde  lasâtnde  (I)  ». 
Comme  la  journée  était  àéjk  très  avancée  et  qu'on  enten- 
dait une  violente  canonnade  vers  le  Nord,  il  loi  parut 
opportun  de  profiter  de  cette  circonstance  pour  pro- 
noncer, avant  la  cbute  du  jour,  un  puissant  effort  contre 
la  grauclie  française.  Il  ordonna  donc,  un  peu  après 
6  h.  30,  au  général  Steinmetz  «  de  lancer  contre  les 
hauteurs  do  Point-du-Jour,  toutes  les  forces  dispo- . 
nibles  ». 

On  reviendra  plus  loin  sur  cette  décision  du  souverain 
et  sur  les  observations  qu'elle  provoqua  de  la  part  du 
maréchal  de  Moltke.  Il  suffit  pour  l'instant  de  noter  qu'à 
6  h.  4S  &  peu  près,  c'est-à-dire  au  moment  où  les  géné- 
raux de  Zastrow  et  de  Fransecky  se  disposaient  à  exécuter 
les  ordres  donnés  par  le  commandant  de  la  !■*  armée, 
la  ligue  de  combat  de  l'infanterie  française  ouvrit  brus- 
quement un  feu  violent  et  que  les  batteries  voisines  de 
Moscou  rentrèrent  en  action. 

L'arrivée  de  masses  profondes  sur  le  platean  de  la 
Maison  de  Poste,  eu  effet,  n'avait  échappé  ni  au 
commandant  du  3"  corps  (2),  ni  même  aux  troupes  de  la 
ligne  de  combat  du  2"  corps,  d'où  l'on  put  découvrir  les 
préparatifs  d'une  puissante  attaque  paraissant  devoir 
être  directement  dirigée  sur  le  Point-dn-Jour  (3).  C'est  à 
ce  moment,  c'est-à-dire  probablement  aux  environs  de 
6  h.  30,  que  le  maréchal  Lebœuf  parait  avoir  prescrit 
aux  réserves  de  la  division  Âymard  (4)  de  renforcer  les 


(1)  Hùlorique  du  Grand  Ëlat-Major  pnusien. 
(3)  Conseil  d'enquête  sur  les  capitulatioiu.  Déposition  du  marËchal 
t«bœuf.  SéRDCe  du  X3  CéTrier  1872. 

(3)  Illusion  qui  provendt  mds  doute  de  ce  que  les  botailioDs  ds  tâte 
de  le  masM  formée  pir  le  II*  corpi  apparaiïuieat  au  Sud  de  Graielotte. 

(4)  4r— ,  TT-  1^  II*  chasseurs  resta  cependant  en  réserve  sur  Is 
lisière  du  bois. 


défenseurs  du  plateau  de  Moscou,  et  anx  batteries  dispo- 
nibles laissées  en  arrière  de  la  crête  de  l'Arbre  mort  de 
rentrer  en  ligne.  La  5'  batterie  du  1 1  •  vint  donc  reprendre 
position  aux  environs  de  Moscou,  tandis  que  les  deux 
batteries  de  12  du  corps  d'armée  (il*  et  12'  du  11*) 
s'avancèrent  jusque  sur  la  crête,  —  sans  doute  dans  le 
voisinage  de  l'Arbre  mort  (1  )  (2). 

Au  Sud  de  Moscou,  cependant,  aucune  autre  disposi- 
tion particulière  ne  parait  avoir  ét4  prise  sous  l'empire 
des  craintes  pourtant  justiâées  que  pouvait  taire  naître 
l'apparition  du  corps  du  général  de  Fransecky.  Il  est  vrai 
qu'au  2"  corps  on  avait  déjà  prescrit  de  renforcer  la 
ligne  de  combat  et  que  les  ordres  donnés  dans  ce  but 
étaient  alors  en  voie  d'exécution,  —  au  moins  dans  la 
mesure  qu'on  a  indiquée  précédemment.  Mais  en  ce  qai 
concerne  l'artillerie,  malbeureusement,  on  ne  crut  pas 
devoir  faire  appel  aux  batteries  du  corps  d'armée 
encore  disponibles,  lesquelles  eussent  cependant  pu 
coopérer  à  une  contre-attaque  dont  on  avait  au  moins 
le  devoir  de  prévoir  l'éventualité;  les  neuf  batteries 
du  3*  corps  se   trouvèrent  donc  seules  en  mesure,  un 


(1)  Le  maréchal  Lebœuf  Tcoait  d'employer,  comme  od  vient  de  le 
dire,  les  réserves  de  la  division  Aymird,  lorsqu'un 'officier  le  prévint 
que  des  lolligeurs  de  la  Garde  étaient  eCalionnés  dan»  les  bois  de 
Châtel.  11  fit  oussiUt  mander  auprès  de  lui  le  général  Brincourt,  mais 
celui-ci  rendit  compte  de  la  consigne  qu'il  avait  reçue  k  de  ne  se  laisser 
engager  ni  surtout  porter  en  première  ligne  sans  un  ordre  du  comman- 
dant de  la  Garde  ».  (Ordre  du  général  Bourbaki  au  général  Delignj.) 
Le  commandant  du  3°  corps  adressa  alors  au  maréchal  Baiaine  la 
demande  de  pouvoir  utiliser  les  voltigeurs.  Il  reçut  une  heure  plus 
tard  l'autorisation  de  disposer  d'un  seul  régiment,  «  k  la  condition  de 
ne  pas  l'éloigner  ».  {Conieil  d'enquête  lur  la  ca/iitulalioru.  Déposition 
du  maréchal  Lebœur.  Séance  du  23  février  187i.) 

(3)  C'est  à  peu  prés  à  ce  moment,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  vu,  que  le 
commandant  du  3*  cotps,  ayant  reçu  de  mauvaises  nourelles  des  6* 
et  4°  corps,  envoya  vers  Amanvillers  le  41*  de  ligne  avec  les  c*  et  a>  batte- 
ries à  cheval  du  17*. 
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peu  avant  7  heures,  de  contre-battre  :  partie  (1),  les 
batteries  ennemies  voisines  de  Mogador  ;  partie  (2),  l'in- 
fanterie réunie  dans  le  vallon  de  Saint-Hubert. 

Lb  vue  des  masses  prussiennes  apparaissant  sur  le 
plateau  de  Gravelotte  avait  spontanément  provoqué  la 
reprise  du  feu  sur  tout  le  front  de  combat  du  2"  corps  et 
de  la  4'  division  du  3";  toutefois,  aucun  document  ne 
permet  de  trouver  trace,  à  ce  moment  de  la  lutte,  d'un 
mouvement  offensif  de  l'infanterie  française,  ainsi  qu'on 
l'a  souvent  écrit.  Tout  parait  s'être  borné,  pour  Tins- 
tant,  A  une  fusillade  intense  dirigée  par  les  défenseurs 
du  plateau  du  Point-du-Jour  sur  les  compagnies  enne- 
mies réunies  autour  de  Saint-Hubert,  et  à  l'arrivée  sur  la 
ligne  de  combat  du  32*,  du  111°  bataillon  de  ce  régiment, 
jusque-là  maintenu  en  réserve. 

Cette  brusque  réouverture  du  feu,  après  une  longue 
accalmie,  produisit  une  impression  de  profonde  démo- 
ralisation parmi  les  troupes  mélangées,  et  épuisées  pour 
la  plupart,  qui,  malgré  les  ordres  du  général  de  Gœben 
et  les  tentatives  des  officiers  prussiens,  garnissaient 
encore  les  abords  de  la  jgrande  route  (3).  La  masse  con- 
fuse dans  laquelle  on  ne  rencontrait  qu'exceptionnelle- 


(*'  li'    i>  11'  4'     11    '    4* 

(3)  Le*  fractioDs  du  33^  (appartenant  pour  la  plupart  au  H*  ba- 
laiUon),  qui  occupaient  les  Sablières  avec  de  faibles  détachemenU 
de»  39*  et  40',  restèrent  dans  leur  abri.  Plus  au  Sud,  le  capilaine 
Wobeser,  arrêta  en  pleins  champs  t.  quelque  distance  des  grande* 

carrières,  recula  jusqu'au  bois  aTec  son  détachement  (fr,  ^1  et  fiit 
tusillÉ,  pendant  sa  retraite,  par  les  fractions  de  troupes  amies  restées 
sur  la  lisière.  Pendant  l'accdmie  qui  suivit,  le  capitaine  Wobeser 
rassembla  sous  son  commandement  88  hommes  appartenant  aux  33*, 
39*  et  40"  rêgimenU.  (KritgtgeschiehUklte  BeiipieU,  Beft  i.) 
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ment  une  uoité  groupée  sous  le  commaDdemeat  de  son 
chef,  soudainement  tirée  de  la  quiétude  relative  dont 
elle  jouissait  depuis  longtemps  déjà,  ne  put  sans  doute 
supporter  la  perspective  d'une  nouvelle  lutte,  fut  prise 
de  panique  et  commença  à  refluer  vers  le  fond  du  ravin, 
déji  encombré  d'isolés  de  tous  les  corps. 

La  batterie  Gnug'ge  (3*  du  7*)  s'était  maintenue  jusque- 
là  en  position  derrière  le  jardin  de  Saint-Hubert  ;  mais 
assaillie  par  une  grêle  de  balles  et  travereée  par  «  un 
torrent  de  fuyards  (1)  »,  trois  de  ses  pièces  furent  entraî- 
nées jusqu'à  une  centaine  de  mètres  vers  le  Sud  et  l'une 
d'elle  vint  culbuter  les  faisceaux  du  I"  bataillon  da  72* 
(32"  brigade).  Toutes  reprirent  cependant  le  feu  et 
furent,  en  partie,  servies  par  des  homihes  d'infanterie 
que  le  capitaine  Gnugge  arrêta  pour  remplacer  ceux  de 
ses  canonniers  qui  avaient  pris  la  fuite  (2). 

»  Ce  spectacle,  dit  Fritz  Hœnig,  visible  à  l'œil  nu 
depuis  Gravelolte,  y  fît  naître  l'impression  que  les  Fran- 
çais, après  avoir  atteint,  dans  leur  attaque  (3),  la  lisière 
des  bois,  continuaient  leur  marche  sur  Gravelotte  à 
travers  ta  forêt  (4).  La  rapidité  avec  laquelle  s'était  pro- 
duit cet  événement,  l'épaisse  fumée  qui  avait  précédé  les 


(1)  Historique  du  Grand  État-Major  prumeti. 

(4)  D'flprè»  FrîU  Hceoig,  Vingt-quatre  hevra  de  stratégie. 

(3)  Frili  Hceaig  admet,  à  la  suite  du  Grand  Ëtat-Hajor  pruBsien,  que 
les  troupes  frAnçaJscB  prononcèrent  un  muUTement  oSeagif  à  ce  momeat. 
Oe  le  seul  bond  en  aiant  dont  on  retrouve  les  traces  fut  eiécuté  par  les 
troupes  Toisines  du  coude  de  U  graode  route,  mais  seulement  un  peu 
plus  tard,  alors  que  la  33*  brigade,  accompagnée  du  9*  hussards, 
apparut  à  hauteur  de  Saint-Bubert.  Le  silence  complet  des  Rapporlt  et 
Bistoriqaet  français  sur  une  attaque  qui  eût  été  tojt  à  l'honneur  des 
troupes,  est  assez  carae té rid tique  pour  qu'on  puisse  en  conclure  que 
cette  attaque  ne  fut  réellement  pas  prononcée,  - —  à  moins  qu'il  ne 
s'agisse  que  de  très  faibles  fractions  qui,  franchissant  Les  trauchées-abris, 
s'avancèrent  quelque  peu  sur  les  pentes  pour  mieui  voir 

(4)  Bande  boisée  de  la  Hnnce. 
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colonnes  d'attaques  (!),  les  nuages  de  poussière  gui 
derrière  elles  montaient  dans  le  crépuscule,  la  confusion 
observée  d'abord  dans  Saint-Hubert,  la  fumée  et  la 
poussière  enveloppant  la  batterie  Gnugge  au  point  qu'on 
ne  voyait  plus  en  elle  qu'une  masse  informe  dont  quel- 
ques fragments  épars  s'échappaient  vers  l'arrière,  l'affai- 
blissement progressif  du  feu  de  cette  :  batterie  toutes 
ces  causes  produisirent  en  un  instant,  sur  les  hauteurs 
de  Gravelotte,  une  impression  de  saisissement.  La  plu- 
part crurent  que  la  batterie  Gnugge  avait  été  enlevée  ; 
on  ne  savait  si  les  pièces  étaient  en  mouvement  vers 

l'avant  ou  vers  l'arrière,  ou  demeurées  en  place 

Soudain,  on  vit,  sur  tout  le  front  au  Sud  de  la  grande 
route,  sortir  du  bois  par  la  lisière  occidentale,  une  troupe 
confuse  d'infanterie  de  tous  les  régiments,  affolée  par  la 
panique,  mélange  bigarré  d'épaulettes  blanches,  rouges 
ou  bleues,  qui  se  précipitait  sur  la  ligne  d'artillerie  alle- 
mande en  train  de  tirer  (1).  Au  premier  instant,  il  fat 
même  impossible  de  distinguer  si  ces  «  débris  informes  » 
appartenaient  aux  troupes  amies  ou  ennemies.  Comme 
ces  hommes,  poussés  par  la  frayeur,  par  l'épouvante, 
privés  de  raison  et  de  force  morale,  couraient  eu  criant 
de  tous  c6tés,  ils  auraient  parfaitement  pu  être  des 
assaillants  français.  Aussi  éprouva-t-on  une  certaine 
appréhension  dans  la  ligne  d'artillerie  du  VII'  coi^s,  et 
se  mit-on  à  regarder  en  arrière,  vers  le  II'  corps  ;  des 
officiers  résolus  se  précipitèrent  en  avant  des  batteries 
pour  éclaircir  la  situation.  Ceux-ci  virent  alors  qu'il  n'y 
avait  là  que  des  masses  d'infanterie  allemande  affolée  ; 
mais  dans  quel  état  !  Epuisés  moralement,  aucun  ordre, 
aucun  commandement  ne  pouvait  les  émouvoir  ;  divers 
officiers  d'artillerie  se  précipitèrent  au  milieu  d'elles, 


(1)  A.  ce  moment  la  3'  diiisioD  i>e  prâ[arait  eeulecaeat  à  prononcer 
ion  attaque  contre  le  Point>du-Jour,  et  le  trouTÛt,  par  oméqueut, 
mcore  auprès  de  GraTelotte. 
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sabre  au  clair  ;  oq  les  menaça  de  lea  mitrailler  ;  rien  n'y 
fit  !  ËQ  de  pareilles  circonstances,  le  soldat  perd  tout 
discernement.  Ne  pouvant  rassembler  ces  débris,  on 
chercha  à  les  diriger  en  arrière  du  front  de  l'artillerie  ; 
cela  fut  non  moins  impossible.  Pleins  de  frayeur,  d'épou- 
vante, les  fuyards  couraient  droit  devant  eux  sur  les 
canons  allemands,  se  frayaient  un  passage  au  travers  des 
batteries  ;  les  appels  énergiques  ne  pouvaient  même  pas 
les  ramener  à  la  raison.  Ce  ne  fut  que  bien  loin  derrière 
la  ligne  d'artillerie  qu'ils  s'arrêtèrent  ;  des  oi^ciers  de 
toutes  armes,  du  général  au  lieutenant  y  mirent  la  main. 
Le  grand  quartier  général  et  ie  chef  de  la  I'*  armée  ne 
restèrent  pas  sans  être  impressionnés  par  cet  événement  ; 
on  redoubla  d'efTorts  pour  prévenir  un  revers  ;  mais, 
comme  toujours  en  pareille  circonstance,  il  est  impos- 
sible de  réparer  complètement  les  négligences  commises 
dans  les  dispositions  préparatoires  et  de  rattraper  le 
temps  perdu,  et  d'une  faute,  on  tombe  dans  une  autre  : 
de  la  négligence  dans  la  précipitation  (1).  » 

Mais  avant  que  l'influence  du  grand  quartier  général 
se  fit  sentir  dans  le  combat  par  l'intervenlion  de  la 
3*  division  d'infanterie  et  de  fractions  du  VII°  co^s,  une 
nouvelle  tentative,  suivie  d'une  seconde  panique,  devait 
encore  marquer  les  péripéties  de  la  lutte  autour  de 
Saint-Hubert. 

Attaque  de  la  32"  brigade  par  Samt-Bubert.  —  Au 
moment  même  où  la  masse  des  fuyards  refluait  vers  le 
ravin  sous  une  fusillade  intense,  les  quatre  bataillons 
de  la  52*  brigade  arrêtés  sur  la  chaussée  prirent  vive- 
ment les  armes.  Il  était  alors  à  peu  près  7  b.  30. 
Bien  qu'un  certain  nombre  d'hommes  du  I"  bataillon 
du   7§^  eussent    été    entraînés    dans    la    déb&cle,    le 


(1)  Vingt-qvatre  /aura  de  tlratégù  (Uk.  cit.). 
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géoéral  de  Barnekow  fît  battre  les  tambours  et  enleva  sa 
colonne  au  pas  de  charge. 

u  C'était  la  première  fois,  fait  fort  justement  remar- 
quer Fritz  Hœnig,  que  pendant  ces  longues  heures,  on  . 
menait  plusieurs  bataillons  à  la  fois  A  l'ennemi  ;  c'était 
la  première  attaque  d'infanterie  importante  contre  le 
Point-du-Jour  (1).  »  Eu  tête  s'avançaient  les  trois  batail- 
lons du  72*;  le  II*  bataillon  du  40^  suivait  avec  quelques 
fractions  d'autres  corps  ;  plus  en  arrière  encore,  dans  le 
fond  du  ravin,  se  trouvait  le  9^  hussards. 

Le  I"  bataillon  du  72^, se  déploya  en  tirailleurs;  les 
autres  restèrent  en  colonne.  Dès  l'abord,  la  2*  compagnie 
se  jeta  dans  le  jardin  de  Saint-Hubert  qui  avait  été 
presque  complètement  évacué  par  son  ancienne  gar- 
nison. Les  trois  autres  compagnies  du  I"'  bataillon  ten- 
tèrent de  s'avancer  au  delà  de  la  ferme,  par  les  abords 
de  la  grande  route,  mais  un  feu  intense  les  ramena 
bientôt  vers  l'arrière.  Sur  ces  entrefaites,  la  S*  com- 
pagnie et  des  fractions  de  la  9'  avaient  rejoint  la  2*  et 
se  déployaient  face  à  la  ferme  de  Moscou.  Les  trois  der- 
nières compagnies  du  II"  bataillon  restaient  en  soutien 
derrière  le  mur  du  jardin,  et  les  fusiliers  s'arrêtaient 
derrière  la  ferme  et  dans  les  carrières. 

Désormais,  toute  l'infanterie  prussienne  était  rejetée 
dans  ses  abris ,  et  le  feu  des  tranchées  françaises 
diminua  considérablement  d'intensité,  marquant  une 
accalmie  passagère  dans  le  combat. 

Un  peu  plus  tard  (2),  les  trois  compagnies  du 
IP  bataillon,  qui  formaient  soutien  derrière  les  murs  du 
jardin,  tentèrent  de  déboucher  vers  le  coude  de  la^ 
grande  route.  C'est  au  moment  où  le  général  de  Barne- 
kow  faisait  cette  nouvelle  tentative,    que  te  9'  bus- 


(1)  Vingl'quaire  heures  de  stralégie  (ioc.  cit.) 

(2)  C'eït-à.dire  probalilement  dang  les  enfiroiu  de  7  b 
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sards,  qui  s'était  lui-même  porté  en  avaot,  arriva  dans 
le  voisinage  de  Saint-Hubert  (1).  «  A  l'apparition  de  ces 
cavaliers  émergeant  du  ravin,  au  milieu  d'une  buée 
épaisse,  faite  d'ombre,  de  brouillard  et  de  fumée  (2)  », 
les  défeuseurs  des  tranchées-abris  voisines  du  Point- 
da-Jour,  chargèrent  leurs  armes  et  s'apprêtèrent  à  les 
recevoir  par  un  feu  rapide.  Mais  tout  d'un  coup,  te  un 
cri  éclate  ;  «  Les  voilà  I  À  la  baïonnette  1  A  la  baïon- 
nette! »  répètent  mille  voix.  A  cinquante  pas  émerge 
.  du  brouillard  une  colonne  marchant  au  pas,  la  baïon- 
nette croisée,  la  tête  basse.  Un  gros  sous-offlcier  crie  : 
<<  Vorwàrts.'  (2)  ».  C'étaient  les  trois  compagnies  du 
Il<  bataillon  du  7^  (3)  qui  s'avançaient  au  del&  de  Saint- 
Hubert  et  ayaient  déjà  dépassé  le  jardin  de  la  ferme 
d'une  centaine  de  pas  (4).  ;<  Tout  le  monde  s'élance; 
tout  le  monde  tire  ;  tout  le  monde  crie,  dit  le  général 
Raynal  de  Tissonnière.  C'est  le  moment  où  les  coups 
de  feu  font  flamme  et  éblouissent  l'œil.  Plus  de  comman- 
dement! Plus  de  direction!  J'entends  comme  un  grand 
bruit  de  pas  dans  le  ravin  ;  les  cris   cessent  ;  le  feu 

s'apaise  ;  on  revient  sur  la  route » 

Bien  que  le  récit  qu'on  vient  de  citer  manque  de 
détails  précis  sur  la  contre-attaque  dont  il  s'agit,  il 
semble,  si  on  le  rapproche  de  VBistorique  du  80°  et  des 
indications  données  par  le  rapport  du  général  Mangin, 


(t)  D'après  Frit»  Uoeaig,  Viiigl-qualre  heures  de  stratégie. 

(S)  D'après  le  Récit  du  général  Rajoal  de  TJBgoaaière,  alors  capiltdne 
commandant  la  4>  compagnie  du  I"  bnlailloa  du  80'.  {Revue  du  Cercle 
mitilaire  du  28  janvier  190i,  p.  U4.) 

(3)  Auxquelles  ie  joignit  bieatdt  la  a*  compagnie. 

(4)  D'après  Kudz,  Kriegtgeichichttiche  Beiipiele.  Seft  l.  —  L«s 
indications  de  distaacs  correspondent  mal,  puisqu'il  j  a  eniiron 
300  mètres  depuis  lejardin  de  Saint-Hubert  jusqu'au  coude  de  la  grande 
route  où  était  déployée  la  compagnie  du  capitaine  Rajnal  de  Tisson- 
nière. 

mua.  —  ut,  40 


qne  trois  eompagniefl  du  80*  (1)  et  peut-être  un  bataillon 
du  85*  (s&ns  doule,  dans  ce  cas,  les  3*,  4*,  S"  et  6*  compa- 
gnies du  I*')  sortirent  de  leurs  tranchées  et  s'élaneèreot 
au-devant  de  l'assûllant  (2).  Mais  le  silence  gardé  par 
les  relations  aUemandes  sur  cette  contre-attaque  aussi 
bien  que  le  peu  de  place  qu'elle  tieut  dans  les  docu- 
ments français,  montrent  que  le  mouvement  àffensïf  fut 
de  très  faible  envei^;ure,  que  le  contact  des  deux  adver- 
siûres  n'eut  pas  lieu  et  que  tout  se  réduisit  à  lUM 
violente,  mais  courte  fusillade  {3). 


(3)  Il  est  possible  :  1"  que  le  général  Haagia  ait  cotnmiB  uoe  erreur 
sur  le  numéro  du  régiment,  cur  il  semble  qu'il  s'agisse  d'un  bataillon 
très  Toisin  des  troupes  faisant  partie  de  sa  brigade  (S*  de  ligne);  *  s'il 
■i''y  a  pas  erreur  sur  le  nnméro  du  régiment,  que  I*  contre-Attaque  du 
i&*  ait  été  ppon^eée  à  on  autre  moaient.  Dans  oe  cas,  il  est  impossible 
de  prêter  i  celto  contre-attaque  une  imporlaace  très  grande,  car  ni  le 
Rapport  du  général  Sanglé- Ferrie re,  ni  VBistoriqvt  du  8S'  n'en  font 
mention. 

(3)  Cette  esquisse  de  contre -attaque  est  In  seule  dont  on  trouTe  trace 
dans  les  documents  authentiques  ooocerniuit  tes  troupes  d^oyêes 
entre  Hoeoou  et  le  Point-du-Jour  (*)  ;  mais  c'est  aussi  la  seule  duat  les 
relations  étrangères  ne  fassent  aucune  mention,  alors  que  celles-ci  prêtent 
it  leurs  adversaires  d'alors  des  retours  offeusifs  qui  aTsient  le  mérite,  il 
«st  Triû,  d'expliquer  plus  facilement  les  terribles  paniques  qui  séTirent 

dans  les  rangs  prussiens Bien  que  ces  retours  offensifs  eussent  été 

tout  à  l'honneur  des  troupes  françaises,  le  souci  d'une  rigoureuse  impar- 
tialité oblige  à  en  rejeter  l'hommage  jusqu'il  oe  que  de  nouTeauE  docu- 
meats  ou  des  témoignages  indiscutables  viennent  en  établir  l'eiistence. 
Il  importe  assez  peu,  d'ailleurs,  de  savoir  si  pendant  tout  k  cours  de  la 
soirée,  quelques  fractions  isolées  et  peu  importantes  dépassÈrent  légère- 
ment la  ligne  de  défense  marquée  parles  tranchées- abris,  a&nde  mieux 
découvrir  certaines  parties  du  terrain  qui  échappaient  à  leurs  vues. 
L'essentiel  serait  d'établir  si,  un  peu  avant  7  heures  du  soir,  les  troupes 
de  la  ligne  de  combat  du  2^  corps  prononcèrent  une  véritable  contre- 
attaque  poussée  jusque  dans  le  voisinage  de  Saint-Bubert  et  jusqu'auprès 

(*)  Sons  la  restrielion  tùte  dans  la  note 
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Il  n'en  fallot  pas  d'avantage  toutefois  pour  rompre 
rattaqae  |Mnissieiine  qai  se  transforma  en  une  retraite 
précitée  jusqu'au  del&  de  la  ferme  de  Satnt-Hobert  {i).  . 

Hais  snr  ces  entrefaites,  le  II"  bataillon  du  40^  était 
interrena  à  son  toor.  Appelé  en  toute  hâte  à  Saint- 
Hubert,  après  one  pointe  inutile  vers  le  Nord  par  le 
ravin  de  la  Maoee,  le  bataillon  ajvait  laissé  detu  compa- 
gnies en  réserve  derrière  la  ferme  et  avait  lancé  les 
deux  autres  (1*  et  S*)  vers  le  coude  de  la  route  par  le  Sud 
de  la  chansséc.  Hais  cette  tentative  échoua  comme  celle 
gui  t'avait  précédée  et  les  deux  compagnies  prussiennes 
durent  s'arrêter  presqne  aussitM  sons  un  feu  des  plus 
meurtriers  (2). 

Tous  les  efforts  de  la  Sf*  brigade  pour  déboucher  de 
Saint-Hubert  restaient  donc  infructueux  et  s(»a  attaque 
était  désormais  rtHnpue. 

De  leur  c6té,  les  quelques  compagnies  du  âO"  et  da  S5* 
qui  avaient  prononcé  la  contre-attaqne  dont  il  vient 
d'être  question,  se  repliaient  sur  leurs  poàtions  de 
combat.  Malheureasement,  le  mouvement  de  recul 
qu'elles  effectuèrent  ainsi,  produisit  un  instant  de 
toiable  parmi  les  troupes  restées  dans  les  tranchées- 
abris.  Le  8"  de  ligne  crut  voir,  dans  cette  retraite,  la 
preuve  d'un  insuccès  et  fbt  pris  d'un  commencement  de 
paniqne  qne  les  officiers  parvinrent  cependant  &  enrayer 
assez  rapidement  (3).  Puis,  une   nouvelle  accalmie  se 


du  btia  de  lu  Masce,  aim  qn'oa  l'admet  géaéraiemeBt  de  l'astre  câté 
da  nhin.  On  a  déjà  dît  qu'eu  l'état  actuel  des  cooiuhwdm»  aar  ce 

sujet,  ilélait  impossible  de  l'admettre 

i  t(1)  Quelques  bmiiBe*  du  7S'  restèrent  cepcodant  dae»  les  fosiéa  de 
la  grande  route  et  tiraillfereat  Mit  contre  liOMou,  wit  esatre  k  Pmat- 

(2)  Peadant  ce  temps,  le  11[°  baUillan  du  40',  eaïajé  comnaa  on  siiit 
vers  le  coofluent  de  la  Uanca  dans  lei  Giûfaal,  tenta  de  •'sTamcer  sur 
Moscou.  Il  dut  rétregnwler  presque  bnmédiateBMBt  dans  le  nm. 

(3)  Rapport  du  général  Mangin.  —  Il  ne  faut  pat  toatoatn  cette 
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manifesta  dans  les  tranchées-abria  françaises,  tandis 
qu'une  seconde  débâcle  se  produisait  sur  l'arrière  de  la 
ligne  de  combat  prussienne. 

Après  s'être  arrêté  près  de  Saint-Hubert,  en  effet,  le 
9"  hussards  avait  été  assailli  par  une  grêle  de  balles  si 
intense  que  le  colonel  avait  aussitôt  prescrit  de  mettre 
pied  à  terre.  Or,  pendant  que  les  bataillons  de  la  SS*  bri- 
gade teutaieut  de  dépasser  la  ferme,  un  détachement  de 
réservistes  du  9*  hussards,  montés  sur  des  chevaux  non 
dressés,  et  arrivant  directement  de  Trêves,  franchissait 
précisément  la  Mance  pour  rejoindre  leur  régiment.  Au 
lieu  de  faire  reconduire  vers  l'arrière  un  détachement 
d'hommes  de  complément  qui  se  présentaient  dans  des 
circonstances  aussi  critiques,  le  colonel  en  forma  nn 
3*  escadron  qu'il  plaça  sur  ta  même  ligne  que  les 
autres.  liorsque  les  compagnies  de  la  32^  brigade  les 
plus  avancées  refluèrent  au  del&  de  Saint-Hubert,  la 
fusillade  augmenta  d'intensité.  Pour  soustraire  ses 
escadrons  à  ce  feu,  le  colonel  du  9'  hussards  fit  sonner 
la  retraite  (1).  Mais  presque  aussitôt,  les  réservistes 
prirent  le  trot.  «  L-'allure  devint  de  plus  en  plus  rapide, 
'  dit  Fritz  Hœoig  (2)  ;  les  chevaux  qui  n'étaient  pas  habi- 
tués au  feu,  prirent  peur  en  entendant  le  bruit  qui  se 
faisait  dans  le  défilé  et-s'emballèrent.  Comme  ai  ce  mal- 
heur n'avait  pas  sufâ,  le  S*  escadron  avait  entraîné  la 


légère  pinique  du  S'atcc  une  autre,  beaucoup  plus  sérieuse,  que  décrit 
VSùtorique  du  régiment,  il  laquelle  le  général  Hangin  fait  égalemenl 
illusion,  et  qui  se  produisit  plui  tard,  lorg  de  l'attaque  de  la  3*  division 
prussienne. 

Il  semble  résulter  de  la  suite  du  récit  de  l'HùCorigut  du  8*,  —  mail 
aans  qu'on  puisse  l'affirmer  d'uue  manière  positive  —  que  le  premier 
mouvement  de  recul  fut  arrêté  seulemeut  sur  la  crête  349,  et  que  tout 
le  régiment  fut  rallié  sur  ce  point,  où  il  reata, 

(4)  Kriegsgeschicktliehe  BeispieU.  Hefl  i,  par  Kudz  et  GeschichU  des 
2.  BheinUchen  Husaren-Bégiments  Nr.  9.  Berlin,  1889. 

(2)  Vingt-qmlre  heures  de  itratégie  (loc.  cit.) 
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moitié  du  4*.  Les  projectiles  tombaient  au  milieu  des 
hommes;  des  obstacles  de  toute  nature  aggravaient 
encore  la  situation;  enfin,  à  la  grande  stupeur  de  tous 
les  spectateurs  qui  se  trouvaient  &  Gravelotte,  uae  masse 
de  cavaliers  sortit  b.  fond  de  train  du  débouché  occi- 
dental du  bois  (de  la  Maoce).  Au  premier  moment,  tout 
le  monde  fut  glacé  d'épouvante.  Cet  événement  causa 
d'autant  plus  de  souci  à  Gravelotte  que,  comme  on  sait, 
on  venait  d'avoir  le  spectacle  d'une  panique  semblable 
au  Sud  de  la  grande  route  ;  mais  comme  les  bétes  vont 
plus  vite  que  les  hommes  et  ont  plus  de  souffle,  les 
chevaux  affolés  se  jetèrent  dans  les  débris  des  divers 
régiments  qu'on  était  précisément  en  train  de  rassembler 
sur  la  grande  route  (il  y  avait  surtout  1&  des  hommes  des 
33*  et  60"  régiments).  Il  devait  encore  arriver  quelque 
chose  de  pire  :  à  droite  de  la  grande  route,  stationnaient 
des  voitures  de  toute  nature  et  des  chevaux  de  main  ;  ils 
étaient  restés  jusque-U  dans  l'ordre  le  plus  parfait,  de 
sorte  que  tout  le  côté  gauche  de  la  route  était  resté  libre. 
Mais,  au  passage  des  hussards,  une  partie  des  attelages 
s'excita,  ât  demi-tour,  puis  se  lança  également  dans  la 
cohue.  Rien  n'y  fit  ;  plusieurs  officiers  se  jetèrent,  le 
sabre  au  clair,  dans  cette  foule  affolée  d'hommes  et  de 
chevaux  et  s'efforcèrent  d'arrêter  ce  flot  furieux.  Hus- 
sards, fantassins  de  tous  les  corps,  chevaux  de  main  et 
ordonnances,  fourgons  à  bagages  et  autres,  tout  se 
mélangea  et  se  fraya  violemment  un  passage  vers  l'ar- 
rière. La  confusion  était  indescriptible.  Le  grand  quar- 
tier général  et  le  commandant  de  la  l"  armée  contem- 
plaient avec  chagrin  ce  douloureux  spectacle  (  1  ).  Quelque 


(!)  «  C'était  devant  nos  yeux  UDH  panique  complète,  dit  Verd;  du 
VeraoJB,  alora  lieutenant-colonel  au  grand  quartier  général;  plus  d'un 
liuge  peut  aroir  eu,  en  ce  moment,  une  eipreMion  d'anxiété.  Il  fallait 
d'abord  conduire  le  Roi  ailleurs,  puis  faire  arrêter  les  fuyards.  Tout  le 
monde  lauta  k  cheval.  Quelques-uns  de  nos  ofQcîers  d'état-mqor  se 


Ll  «UBKRK  m  tga-Ailt. 


^mnâiosfi  que  fût  le  coup  d'içil  de  l'arrivée  du  II*  corps, 
il  ne  put  effacer  cette  visioo  fàcbease.  Personne  ne  put 
trouver  de  cause  à  cette  panique;  tout  le  monde  étaU 
ému,  et  en  vain  !  Les  hommes  et  les  cbevanx  Avaient 


httèreflt  vtm  le  Tilhg«  pour  uréter  kt  fujardi;  non»  antret,  sons 
fartBMOi  nae  trouye  tout  jvèR  de*  géaénai.  povMre  hus  U  mna  daaa 
le  tumulte.  Aprèi  que  le  cbesiiii  que  S«  Hajecté  devdt  premlra  ponr 
partir  tôt  solidemeot  occupé,  UoMke  retourna  avao  nom  et  t'en  alla  i 
nouTeau  Tera  GraTelotte  où,  du  .c4t£  qui  faisait  Tace  à  l'ennemi,  le  feu 
d'inlanterie  £tait  deTean  très  linlent,  en  tout  cas  encore  au  delà  du 
ravin.  Cependant  noua  «Amet  l'impresaion  que  le  eonbat  était  déjà 

oanmenct  tant  près  d«  TilU^ »  {/m  yroMm  Bavptquarliir 

i870^i.  Penoniieht  ËriiweriWf .  Jfote  rédigée  fu  le  lieHtemnt'ealABel 
Verd;  du  Vernoy  le  23  aoât  1870.) 

C'e«t  aprËs  ces  éfénements  que  le  Boi  et  iou  entourage  prenaient  ie 
ebenoin  de  ReionTÎUe;  le  maréchal  de  Holtke,  accompagné  de  ion  état- 
major,  retournait  près  de  Gravelette  où  il  allait  aettsler  an  départ  ie  la 
3'  diniM  pour  Saiot-Hnbart. 

C'eit  ftul-^tre  i  est  moment  ansai  q«e  le  grand  quartier  général  pras- 
9ieii  dODiM  l'ordre  de  démasquer  les  ponts  de  la  Moselle  en  rue  d'une 
retraite  éTentuelle,  Bien  que  l'arUrmatioa  de  ce  fait  ait  élé  présentée 
pourlapremiËre  Taig  par  le  colonel  d'Andlnu  en  1871  (*),  elle  ne  panlt 
pas  avoir  été  oonfirmêe  jvsqn'ici  par  les  pabliualmiis  olBcielles  ■Hé' 
mande*.  H  est  eapeadaal  h«rs  de  doate,  —  ainsi  qu'en  témoigoe  le 
BvlUtiR  de  renteifnantnU  établi  par  l'Ëtal-Uajor  géuént  françai*  le 
33  août,  —  qu'un  huasard  du. 7°  régiment  (**},  fait  prisonnier  le  mttàa 
même  près  de  Moulins,  déclara,  entre  autres  choses,  que  dan*  la  soirée 
du  18  (***)  «  on  avait  pris  des  dispositions  pour  la  retraite  »,  et  qu'il 
atait  été  <i  an  de  eeui  eiiar^  d'arrêter  tout  mouvement  depama^  sur 
la  Msselte  et  de  bire  dégager  le*  rMite*  pour  le*  tenir  libres  (***^)  «. 

U  ect  naturellement  impossible  ià  de  dire  si  le*  tUégations  de  se 
hussard  (riche  industriel  des  environ*  de  Bonn)  étaient  rigoureusement 
véridiquet  de  tous  point»,  et  l'on  ne  pourra  s'en  rapporter  sur  oe  sujet 
quli  llmpartialité  du  Grand  Ëtat-Hajor  prussien. 

(*)     Mtli,  —  Campagne  et  lUgociatiom. 

(**)    Et  non  du  8;  commB  le  dit  p«r  erreur  le  colDQel  d'indliu. 

(*•*)  Vers  t  heure».  Msis  cette  heure  pirall  fflre  erronée.  11  semble  pins  »i^- 
semblable  de  supposer  que  ei  l'ordre  eu  queslion  t&t  réellement  donne,  cela  enl 
lieu  m  moment  des  grondes  piniqncs  dont  il  rient  d'être  question. 

(••••)  ÈulltH»  i*  r«iuryn(mmil(  du  |r»nd  qaarlior  |[én*r«l,  du  M!  aeût, 
8  hewes  duBttin. 


perdu  tout  sentiment  ;  les  coups  de  sabre  et  les  impré- 
catifMis  glissaient  sans  les  émouvmr  snr  ces  êtres  affolés; 
ce  ne  fat  que  lorsque  la  respiration  manqua  aux  hommes 
et  aux  chevBDx  que  ce  Qot  furieux  s'arrêta,  et  naturelle- 
ment on  ne  pnt  le  rassembler  que  bien  loin  en  arrière 
Au  II*  corps.  Plusieurs  fuyards  ne  s'arrêtèrent  qu'aux 
environs  de  VîtHivilte,  répétant  partent  :  «  r^ooa  sommes 
battus  t  w 

Quant  aux  trtns  escadrons  et  demi  do  9^  bossards 
eog^g^és  sur  la  route  aux  environs  de  Saint-Hubert  sous 
le  commandement  de  leur  chef,  ils  svaient  été  arrêtés 
presqne  anssitât,  et  le  général  de  Bamekow  avait  fait 
appel  à  l'on  d'eux  pour  protéger  le  ralliement  de  sod 
infanterie.  L'escadrtsi  désigné  dépassa  ausniôt  la  ferme, 
mais  V  ne  vit  pas  snr  quoi  charger  »;  il  changea  donc  de 
direction  et  Tint,  finalement,  se  rallier  an  Sad  de  la 
grande  roate,  près  de  la  lisière  du  bois,  et  en  arrière 
des  compagnies  au  39^  (1). 

L'attaque  de  la  $3*  brigade  allemande  eut  donc  le 
même  sort  que  les  autres.  Très  vivement  rejetée  au  deli 
de  Saint-Hubert,  tant  par  les  feux  de  la  défense  que  par 
la  menace  d'une  offensive  de  quelques  compagnies  du 
80"  et  du  83*,  elle  n'avait  obtenu  d'autre  résultat  que  de 
provoquer,  —  indirectement,  —  un  léger  trouble  sur  la 
ligne  de  combat  française. 

En  revanche,  elle  était  maintenant  entassée  autour  de 
la  ferme  et  dans  les  carrières  voisines  avec  les  débris 
de  quarante-trois  compagnies  qui  avaient  échappé  aux 
deux  paniques  successives.  Toute  cette  cohue  n'était 
plus  désormais  que  vouée  à  une  <<  incapacité  com- 
plète (2)  >>. 


(1)  D'aprfe*  Fritï  HœDÎg.  Vingt-quairt  heurti  de  ttratégie. 
(î)  Kriegslehreii  im  Kriegsgeichie/tte.  III.   BetradUungen  vher  die 
Sehiœkl  von  Gravelotte-Sainl-Privat,  tou  ScherflF. 
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C'est  dans  ces  conditions  qu'allait  se  produire  une 
nouvelle  et  importante  attaque  de  l'adversaire  par  le 
vallon  de  Saint-Hubert  ;  attaque  grandiose  par  le  nombre 
d'hommes  mis  en  jeu  sur  un  espace  très  restreint,  mais 
qui  devait  cependant  se  briser,  comme  les  précédentes, 
sur  la  ligne  de  défense  française  peut-être  un  peu 
affaiblie  déjà,  mais  non  point  assez  toutefois  pour  céder 
devant  une  menace  aussi  peu  préparée,  aussi  mal  coor- 
donnée et  conduite  avec  tant  d'insouciance 

Ordres  d'attaque  donnés  mat  II"  et  VU*  corps.  —  On, 
se  souvient  qu'au  moment  où  le  Roi  prescrivit  au 
général  Steinmetz  «  de  lancer  contre  les  hauteurs  du 
Point-du-Jour  toutes  les  forces  disponibles  (4)  x,  un 
silence  presque  complet  régnait  sur  les  hauteurs  de 
Moscou  et  des  grandes  carrières,  silence  que  le  souve- 
rain aurait  pris,  paralt-il,  pour  ua  signe  de  «  profonde 
lassitude  (Si)  n  des  troupes  françaises,  tandis  que  le 
«  redoublement  de  feux  »  qu'on  entendait  vers  le  Nord 
lui  aurait  fait  couclure  «  que  l'action  décisive  était 
engagée  par  la  IP  armée  (3)  ». 

Dans  ses  Mémoires,  le  maréchal  de  Moltke  est  beau- 
coup moins  affirmatif  que  VHistorique  du  Grand  Étal- 
Major  prussien  en  ce  qui  concerne  les  indices  de  lassi- 
tude qu'auraient  manifestés  les  troupes  des  2'  et  3*  corps. 
Il  dit  seulement,  —  en  exposant  les  motifs  déterminants 
de  l'ordre  royal,  —  que  le  feu  de  l'artillerie  française 
étant  presque  totalement  interrompu,  et  qu'au  contraire 
le  canon  tonnant  de  plus  en  plus  fort  dans  la  direction 
du  Nord,  (7  fallait  à  tout  prix  tenter  quelque  chose  de 
décisif.  Il  est  d'ailleurs  à  noter  qu'en  s'exprimant  ainsi. 


(1)  Bùtorigue  du  Grand  Élat- Major  prussien 

(2)  Ibid. 

(3)  Ibid. 
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le  Maréchal  semble  parler  au  lieu  et  place  du  roi  Guil- 
laume et  qu'il  n'expose  nullement  son  opinion  person< 
nelle  ;  malgré  «ne  allusion  à  la  grande  fatigue  des 
troupes  des  deux  parties  en  présence,  en  effet,  il  déclare 
plus  loin  qu'on  ne  pouvait  espérer  ffapper  le  soir  même 
un  coup  décisif  changeant  totalement  la  face  des  choses, 
et  que,  personnellement,  il  eut  agi  sagement  eu  n'autori- 
sant pas  le  II'  corps  à  attaquer  l'ennemi  à  une  heure  si 
avancée. 

Si  d'ailleurs  on  s'en  rapporte  à  Fritz  Hœnig,  on  aurait 
vite  reconnu,  dans  l'entourage  du  Roi,  que  l'ordre 
donné  par  ce  dernier  allait  obliger  le  II*  corps  à  fran- 
chir le  défilé  de  la  Mance  en  colonne  de  route  ;  qu'il  ne 
pourrait  se  déployer  que  de  l'autre  c6té  du  ravio  et  sur 
UD  terrain  encombré  d'obstacles  de  toute  sorte,  et 
qu'enfin  il  ne  serait  à  même  de  prononcer  son  attaque  que 
très  tard,  alors  que  l'obscurité  gagnerait  déjà  te  champ 
de  bataille  et  que,  par  suite,  l'artillerie  ne  pourrait 
plus  le  soutenir.  Le  maréchal  de  Moltke  aurait  alors  fait 
valoir  auprès  de  son  souverain  de  sérieuses  objections, 
aussi  bien  contre  l'opportunité  de  l'attaque  elle-même, 
que  contre  la  direction  choisie  pour  câtte  attaque. 
«  Quelque  vivacité  que  mit  de  Moltke  à  justifier  son 
opinion,  dît  Fritz  Hœnig,  le  Roi  ne  se  rendit  A  aucun  de 
ses  coDscils  ;  il  persista  tout  simplement  dans  son  projet 
et  donna  des  ordres  dans  ce  sens  au  général  Steinmetz  ; 
mais  il  lui  laissait,  en  tout  cas,  le  choix  du  procédé  à 
employer  pour  se  porter  eu  avant  (1)  ». 

Bien  qu'on  ne  connaisse  rien  des  termes  exacts  dont 
se  servit  le  Roi  pour  prescrire  au  commandant  de  la 
I''  armée  d'attaquer  les  hauteurs  du  Poiut-du-Jour,  il  est 
intéressant  de  noter  &  ce  sujet  l'opinion  que  Verdy  du 
Vemois  exprime  dans  sa  relation  de  la  bataille  datée  du 


(1)  Vingt-quatre  heures  de  stratégie  (toc.  cit.). 
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23  soût  1870  (1).  D'après  l'anà»  chef  de  «eetÎMi  da 
grand  quartier'  général,  on  poasait,  sur  la  foi  du  Rapport 
du  général  Steinmetz  anoooçant  en  même  temps  la 
prise  de  Saint-Hubert  (2)  et  le  mouvemeot  en  avant  de 
la  cavalerie  et  de  l'artillerie  à  l'Est  de  la  Mance.  que 
les  troupes  pruBsienses  occupaient  effeclivemeni  les 
hauteurs  de  la  rive  gauche  du  ravin.  Elu  arrivant  à 
Uogador,  on  fat  donc  assez  désagréablement  surpris 
lorsqu'on  reconnut  «  que  les  hauteurs  que  le  Rapport 
Steinmetz  avait  indiquées  comme  conquises  ne  se  trou- 
vaieut  absolument  pas  en  notre  possession  et  que  la  divi- 
sion de  cavalerie  Hartmann  qui  devait  avoir  commeneé 
la  poursuite  ne  se  trouvait  pas  au  deU  du  défilé,  mata 

en  deçà  (1) ». 

Bien  que  Verdy  du  Vemois  paraisse  avoir  iguturé 
alors  l'échec  de  la  poursuite  ordonnée  par  le  ccKiiman' 
dant  de  la  I^  armée,  la  nouvelle  en  était  néanmcùns 
parvenue,  comme  on  sait,  au  grand  état-major  général. 
Hais  il  semble  toutefois  qu'on  ait  incomplètement  compris 
les  deux  comptes  rendus  du  général  Steinmetz,  puisque 
la  vue  de  l'infanterie  massée  autour  de  Saint-Hubert 
seulement,  donna  l'impression  que  tes  hauteurs  con- 
quises avaient  été  perdues  depuis  l'arrivée  des  raj^ftorts 
dont  il  vient  d'être  question  (3^).  Il  est  même  à  supposer 
que  les  explications  qu'on  ne  put  manquer  de  donner  au 
Boi  dans  cette  circonstance,  n'éclaircirent  pas  entière- 
ment la  question  à  ses  yeux  car,  un  peu  plus  tard, 
lorsque  le  commandant  de  la  I"  armée  eut  rej<»nt  le 
souverain,  celui-ci  lui  aurait  dit  :  «  que  si  les  hauteurs 


(1)  Im  groiMn  Haupguarlkr  1870-1871.  Pertonliche  ErÙMtnMg. 

(2)  Voir  ptige  610. 

(3)  Il  est  d'ailleurs  à  remarquer,  que  duos  le  lecood  Rapport  daté  de 
t  h.  15,  Steiometi  TaiL  seuleoieut  savoir  que  1&  jjourtuile  h  âcliaué  et 
que  la  lutte  est  toujours  indécise  sur  tes  hauteurs  siluées  au  delà  dts 
bois  de  Vaux  tt  des  Génivaax. 


avuentébé  prises,  fiùa- perdues,  tons  les  eKorts,  mainto- 
naat,  devaient  tendre  à  les  reprendre  (f  )  ». 

Oa  T«i  par  li,  qve  si,  sar  ce  point  particBlier,  les  sou- 
venirs de  Verdy  da  Vemoîs  sont  exacts,  le  roi  GuS- 
laume  aurait  été  préoccapé,  —  en  même  temps  qv'H 
ordonnait  l'aitaqne  pour  les  raisons  indiquées  plus  haut, 
—  de  réparer  un  éeh^  ta«tk|iie  et  de  r^rendre  pos- 
sessios  d'une  position  qu'il croyaitavoîr  été  forcé  d'aba»- 
^naer.  Au  monis,  doit-on  retenir  de  toat  ceci  Timpres- 
sioB  qu'épronra  le  Grand  Ktat*Hajor  prussien  en 
arrivant  à  Gravelotte,  impression  cpe  Verdy  du  Vemoîs 
ne  parait  pas  avoir  ^é  le  seul  à  partage. 

Qa<n  qu'U  en  soit,  et  tandis  que  le  maréebal  4e 
Moltke,  blessé  du  peu  de  cas  qn'on  faisait  de  ses  con- 
seils, s'éloignait  lentement  du  Roi  pour  marquer  s^a 
mécontentement  (2),  le  général  Steinmetz  retournait  à 
Gravelotte  pour  exécuter  l'ordre  impératif  qn'il  venait 
de  recevoir. 

C'est  alors  que  le  commandant  de  la  I'"  armée  aurait 
prescrit  au  général  de  Zastrow  de  porter  au  de1&  de  la 
Mance  les  bataillons  du  YII*  corps  encore  k  l'Onest  des 
boisas)  et  an  II"  corps  «  de  coopérer  à  l'attaque  qui  se 
préparait  »  (4).  C'est  à  peu  près  au  mênie  instant  égale- 
ment, c'est-à-dire  aux  environs  de  6  h.  45,  que  la  fnsïl^ 
lade  reprit  avec  violence,  ainsi  qn'on  l'a  déjà  relaté,  sur 
tout  le  front  compris  entre  le  Point-du-Jonr  et  Moscou. 

Mais  à  ce  moment,  la  3'  division  d'infanterie  n'était 
pas  encore  rassemblée  en  entier  au  Sud  de  Gravelotte, 


■  (1)  Im  QTOSsm  Eavpquarlier  1870-1871  (ioc.  cit.). 
(3)  Vingt-quatre    heures  de    stratégie.    D'après  la  déclarstlon    de 
témoins  ociilitirïg  que  Fritz  BcBnig. ne  nomme  malbeareasement  ptu. 

(3)  73;  74'  et  77*  régimeote. 

(4)  Sitlerique  du  Grand  État-Major  prvttieit. 
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de  sorte  que  l'attaque  projetée  ne  put  être  exécutée, 
immédiatement. 

On  sait  déjà  comment  l'intense  fusillade  partie  des 
positions  françaises  provoqua  une  première  panique 
chez  les  troupes  prussiennes  entassées  autour  de  Saint- 
Hubert  ;  comment  la  33*  brigade,  réunie  depuis  quelque 
temps  déjà,  à  l'Est  du  ravin,  fut  ainsi  amenée  à  pro- 
noncer une  attaque  —  infructueuse  —  par  Saint-Hubert 
(7  h.  30)  et  comment,  enfin,  une  seconde  panique,  — 
celle  du  9*  hussards,  —  vint  ffpporter  un  trouble  pro- 
fond sur  les  derrières  de  la  I"  armée. 

Tous  ces  événements  s'étaient  déroulés  avant  que  le 
U'  corps  eût  quitté  les  environs  de  Gravelette,  c'est-à- 
dire  pendant  qu'on  préparait  l'attaque  ordonnée  par  le 
Roi 

h'Historigue  du  Grand  État-Major  prussien  est  mal- 
heureusement très  sobre  de  détails  sur  la  nature  des 
ordres  d'exécution  donnés  par  le  général  SteinmeU, 
aussi  bien  que  sur  les  mesures  préparatoires  prises  par 
les  généraux  de  Zastrow  et  de  Fransecky, 

En  ce  qui  concerne  les  prescriptions  émanées  du 
commandant  de  la  I'*  armée  vers  7  heures,  l'ouvrage 
allemand  dit  simplement  que  le  commandant  du 
VIP  corps  fut  invité  à  porter  au  delà  du  ravin  de  la 
Mance  ceux  de  ses  bataillons  qui  étaient  encore  dispo- 
nibles à.  l'Ouest  des  bois,  et  que  le  commandant  du  II" 
dut  coopérer  à  l'attaque  précédente  en  enlevant  les  hau- 
teurs opposées,  ainsi  que  les  fermes  qui  s'y  trouvaient, 
si  c'était  possible  ;  la  direction  générale  du  mouvement 
de  ce  dernier  corps  d'armée  était  indiquée  par  les  arbres 
de  la  grande  route  qui  se  profilaient  à  l'horizon  à  côté 
du  Point-du-Jour 

Fritz  Hœnig  n'est  guère  plus  précis  que  VHislorique 
allemand  et  fait  seulement  remarquer  que  la  question 
restait  ignorée,  de  savoir  si,  dans  l'esprit  du  général 
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Steinmetz,  les  bataillons  du  général  de  Zastrow  devaient 
partir  de  l'Ouest  pour  attaquer  de  front  la  position  du 
Point-du-Joar,  ou  s'ils  devaient,  au  coutraîre,  débou- 
cher du  Sud-Ouest  pour  prendre  en  flanc  les  défenseurs 
des  fossés  de  la  grande  route. 

Il  est  donc  difficile,  en  l'état  actuel  des  connaissances 
sur  ce  sujet,  de  définir  exactement  quel  était  le  carac- 
tère que  le  commandant  de  la  I"  armée  entendait 
imprimer  à  l'attaque  qu'il  prescrivait  par  ordre  supé- 
rieur, et  encore  bien  moins  d'indiquer  les  procédés 
qu'il  comptait  mettre  en  œuvre  pour  l'exécuter.  Au  reste, 
il  est  permis  de  croire,  si  l'on  s'en  rapporte  à  Fritz 
Hœnig,  qu'&  la  suite  de  l'entrevue  du  général  Steinmetz 
avec  le  Roi,  —  entrevue  dans  laquelle  te  souverain 
parait  avoir  vivement  manifesté  son  mécontentement  au 
sujet  des  mesures  prises  avant  son  arrivée  autour  de 
Gravelotte,  —  le  commandant  de  la  I"  armée  fut  désor- 
mais en  proie  Â  une  mauvaise  humeur  croissante  et 
que  loin  d'exprimer  ses  scrupules  comme  il  aurait  dâ 
le  faire,  il  se  contenta  d'exécuter  uniquement  ce  qui  lui 
était  prescrit  sous  foome  d'ordres  nettement  définis  (1). 

Il  est  donc  possible,  si  ces  allégations  sont  fondées, 
que  le  général  Steinmetz  se  soit  borné  à  donner  à  ses 
subordonnés,  les  indications  sommaires  qu'indique  l'His- 
torique allemand,  et  qu'il  ait  même, négligé  d'assurer  la 
concordance  des  efforts  de  deux  commandants  de  corps 
d'armée,  dont  l'un  (le  général  de  Zastrow)  ne  disposait, 
à  l'heure  actuelle,  que  de  bataillons  dispersés  sur  un 
front  de  2  kilomètres,  et  dont  l'autre  (le  général  [de 
Fransecky)  était  fort  mal  renseigné,  comme  on  va  le 
voir,  sur  la  situation  du  combat  à  l'Est  de  la  Mance. 

Marche  d'approche  de  la  3'  division.  —  Vers  7  heures. 


(1)  Vingl'quaire  heurei  de  itraiigie,  [lage  269. 
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ctt  effet,  les  balailloDS  dispoiûbles  Sa  VD*  «orps  étaient 
répartis  entre  la  grande  roster  près  de  bkqnelle  statk»- 
Bflient  les  trois  bctaillons  du  74",  et  la  lisière  du  bw  de 
Vaox  où  se  trouTsit  l'kiEe  droite  du  7J*  (1).  Entre  ees 
deux  régiments  c'est-à-dire  ris-è-Tis  des  sablières,  les 
^'*  et  i*  compagnies  da  71*  sa  tenaient  dans  le  fond  da 
ravin  (3).  £n  oatre,  les  fnsilîers  da.  77"  occupaient  Gra- 
T«lotte  ;  enfia,  le  11"  bataillon  da  même  régiment  et  tes 
fitsiliers  du  53*  étaient  réunis  beaacoup  plas  aa  Sud 
duis  le  voisinage  da  chemin  d'Ars.  C'était  dose  nu  total 
de  neuf  bataillons  et  denù  dont  disposait  le  général 
de  Zastrow. 

Quand  l'ordre  d'attaqae  loi  eot  été  ccKnmuniqaé,  k 
eoiamandant  du  VIP  corps  prescrivit  au  1*'  bataillon 
dit  77"  (c'est-à-dire  en  réalité  sua  V*  et  if  compagnies) 
de  se  port»  tms  les  sablières  et  aux  trois  bataillons 
du  13*  de  marefaer  vers  les  carrières  du  Potnt-du-Jovr; 
pvis  il  maintint  en  réaerre,  —  ctuitrairement,  autant 
qu'on  penl  en  juger,  aux  intentîoDS  du  général  Stein- 
meijL,  —  les  six  bataillons  qui  Ini  restaient  (3.). 

De  son  cMé,  le  général  de  Fransecky  avait  pn  se 
rendre  compte,  paralt-il,  de  la  diffîcnlté  de  traverser 
sar  un  large  front  la  bande  b<»sée  de  la  Kaitce,  dans 


(1)  Le  ni°  b&tuthia  Aa  73*  arah  éU  envoyé  nir  cette  liiièn  •■  pea 
apïè«  K  beare*.  Lfc,  il  entrait  «a  lUiecn  aiee  le  53'  placé  à  n  draite. 
Le  11°  liatailloii  était  resté  bh  moulia  de  U.  Haïue.  (Kunz,  Btft  i  el 
Fritz  Hœnig,  2)er  Kampfum  die  Slcinbrucke  von  SoierieuUet.) 

(2)  L'Historique  du  Grand  État-Major  prustien  dit  que  le  I'^  b«- 
tRillon  était  teat  entier  réimi  en  ee  potirt.  Mais  VBittoriqu*  dn  77*  tût 
obserTer  qa'il  j  s  là  use  c*r«ur,  car  Us  i-  et  ji  co^pagaiM  awiemi  été 
eouduitea  jusqu'à  la  grande  route  lor?  de  l'attaque  de  la  i"  division  de 
cavalerie.  Ces  coeopagoles  gagnèreat  ensuite  la  ferme  Saint-Hubert,  où 
elles  restèrent  jusqu'au  soir.  {Die  Gesehichte  da  Infanttrit-Regimenli 
Nr,  77.) 

mUkili   I_    il    X 
w       j4     >  53'  jj!'  77- 
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le  but  de  rassembler  «nsaite  son  infanterie  sar  les 
pentes  opposées,  pour  se  porter,  finaiement,  A  l'at- 
taque des  positions  du  Point-du-Jour.  «  Il  voyait  bien, 
dit  Fritz  Hœnig,  qu'on  ne  pouvait  exécuter  Tordre  reçu, 
mais  il  connaissait  trop  le  caractère  du  général  SteinmetE 
pour  espérer  obtenir  gain  de  cause,  s'il  adressait  des 
observations  i  ce  dernier.  Il  résolut  donc  de  prendre  les 

choses  comme  elles  étaient  (1) »,  et  se  décida  i 

faire  marcher  tonte  son  infanterie  par  la  grande 
route 

La  3*  division  reçut  l'ordre  de  gagner  la  chaussée,  de 
franchir  le  ravin,  puis  de  faire  immédiatement  ensuite  : 
tête  de  colonne  à  droite  pour  pouvoir  se  déployer  es 
échelons  très  serrés,  et  <<  jeter,  dans  le  moindre 
délai,  nne  masse  considérable  de  troupes  dans  l'action 
engagée  sur  le  versant  opposé  (i)  ».  La  cavalerie  devait 
rester  A  Gravelotte  (3)  et  rartillerie  de  corps,  qn'on  ne 
pouvait  songer  à  engager  dans  le  défilé  de  la  Ifanee, 
devait  chercher  k  s'établir  sur  le  plateau  h  l'Ouest  du 
ravin. 

Si  l'on  s'en  tient  à  ces  indications,  il  n'est  pas  dou- 
teux que  le  général  de  Fransecky  se  fût  bien  réellement 
décidé,  quoiqu'à  sou  corps  défendant  et  malgré  les  cir- 
constances difficiles  auxquelles  il  se  heurtait,  k  lancer 
une  attaque  en  masse  sur  les  hauteurs  du  Point-du-Jour, 
attaque  qui,  dans  son  esprit,  ne  ponvait  avoir  pour  objet 
que  d'amener  la  décision  contre  un  adversaire  qu'il 
croyait  peul-ètre  déjà  à  bout  de  forces.  Malheureusement 
pour  les  Allemands,  des  circonskanees  imprévues  pour 
eux  allaient  bientôt  ajouter  leurs  effets  déplorables  aux 
conséquences  inévitables  des  erreurs  commises,  dès  le 


(t)  Vingt-quatre  Aeuret  de  ttrml^ie  {Icc.  cil.]. 
(2)  HUtorique  du  Grand  État-Hajor  prussieH. 
{3)  Vingt-quatre  heures  de  itratésK  (toc.  cit.). 
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principe,  par  le  commandement  supérieur  et  faire  ainsi 
échouer  leur  dernière  tentative  de  la  journée. 

Il  devait  être  un  peu  plus  de  7  h.  30,  et  la  33*  brigade 
tentait  par  conséquent  l'attaque  que  l'on  sait  au  delà  de 
Saint-Hubert,  lorsque  la  S*  division,  précédée  d'une 
avant-garde  formée  du  ^  bataillon  de  chasseurs,  du 
54*  régiment  d'infanterie  et  de  la  1"  batterie  légère  (1), 
•  rompit  A  travers  champs  pour  se  rapprocher  de  la  grande 
route  en  longeant  les  bois  de  la  Mance  (2).  Le  soleil 
était  alors  couché  depuis  plus  de  vingt  minutes  (3)  et 
l'obscurité  gagnait  peu  à  peu  l'étroite  vallée  de  la  Mance 
déjà  grandement  voilée  par  la  fumée.  Un  peu  aupara- 
vant, les  quatre  bataillons  désignés  par  le  général  de 
Zastrow  s'étaient  mis  en  marche  :  les  1"  et  i'  compagnies 
du  77*  se  dirigeaient  vers  les  sablières  (4),  et  le 
U'  bataillon  du  73*  s'avançait  vers  les  grandes  carrières 
du  Point-du-Jour  par  le  chemin  conduisant,  du  moulin 
de  la  Mance,  &  la  cote  353.  Quant  au  I"  bataillon  du  7^, 
il  parait  établi  (5)  que  contrairement  à  la  version  du 
Grand  Étal-Major  prussien,  il  reçut  l'ordre,  à  7  h.  30, 
de  franchir  le  ravin  sur  la  chaussée  et  de  marcher  ensuite 
sur  le  Point-du-Jour. 

Pendant  que  l'infanterie  du  11^  corps  s'acheminait 
vers  la  grande  route,  précédée  du  l"  bataillon  du  73*,  la 
deuxième  panique  (celle  du  9*  hussards)  provoquait  la 


(1)  D'après  Hoïbauer  {loe.  cit.). 

(î)  D'nprès  Kunz,  la  léte  de  la  3'  difision  franchit  le  Taiin  k 
8  heures  eoiiroD  {3'  balftillOD  de  chas^eurB),  Elle  dut  donc  quitler  sut 
lieu  de  rassemblement  au  Sud  de  Graielotte  (distance  :  S  kilomètres) 
un  peu  après  7  h.  30. 

(3)  Coucher  du  «oleil  :  7  h.  10  (heure  de  MeU). 

(4)  VBistorigue  du  77'  ne  mentionne  cependant  pas  ce  mouTemenl 
des  1"  et  t>  compagnies. 

(5)  Par  Kuni  et  par  Fritz  Hœnig. 
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profonde  confusion  qu'on  a  déj&  décrite  aux  abords  de 
Gravelotte..  Là,  se  tenaient  les  généraux  Steiumetz  et  de 
Fransecky.  Le  maréchal  de  Moltke,  venant  de  Mogador, 
ne  tardait  pas  à  y  arriver  également  (1). 

D'après  Fritz  Hœnîg,  le  spectacle  de  cette  panique 
«  ne  pouvait  qu'entretenir  et  confirmer  (?)  le  grand 
quartier  général  dans  l'idée  qu'il  était  nécessaire  de  faire 
une  vigoureuse  contre-attaque  avec  des  troupes  fraî- 
ches (2)  1).  Cette  supposition  s'applique  sans  doute  au 
Roi  lui-même,  car,  autant  qu'on  en  peut  juger  par  ce 
qui  a  déjà  été  dit,  le  chef  d'état-major  général  n'ap- 
prouvait nullement  l'attaque  aux  débuts  de  laquelle  il 
allait  assister.  Tout  au  plus  pourrait-on  admettre  qu'en 
constatant  les  effets  de  la  crise  qui  sévissait  alors  autour 
de  Gravelotte,  il  n'osa  prendre  sur  lui  de  contrevenir  aux 
ordres  de  son  souverain  en  arrêtant  la  marche  offensive 
du  corps  Fransecky,  ainsi  qu'il  en  exprima  ultérieure- 
ment le  regret  dans  ses  Mémoires.  D'ailleurs,  et  d'après 
les  Souvenirs  personnels  de  Verdy  du  Vemois,  le  maré- 
chal de  Moltke,  n'intervint  point  A  ce  moment  dans 
la  direction  du  11°  corps  et  se  contenta  d'assister 
au  défilé  des  Poméraniens  qui  s'engageaient  sur  la 
chaussée  (3). 

(i)  H  A  8  heures  entiron,  dit  Verdf  du  Vemois,  il  faisait  presque 
oomplËtemeat  noir  &  cause  de  la  fumée  de  U  poudre  qui  subsistait  dans 
le*  fonds  ;  c'est  ï  ce  moment  que  nous  eatràmes  h  Gravelotte.  DeTaot 
nous  avançait  la  3'  division  ;  derrière  nous,  ta  4'  s'approchait,  ayant  à 
sa  tétc  les  troupes  du  21'.  Seules,  les  maisons  en  flammes  permet- 
taient  de  distinguer,  par  plaoes,  un  peu  plus  clairement.  «  {Relation  du 
22  août  1870.  Penonlicke  ErinnerMng)  {loc.  cil.). 

(2)  Vingt-quatre  heures  de  ttraiégie  {loc.  cit.).  Dans  ses  Kriegsges- 
ckicklliche  Beitpiele,  Eeft  1,  Kunz  émet  l'arfirtnatioa  que  les  chefs 
sitpérieuri  esvimèrent  qu'il  Tallait  rapidement  pousser  à  l'ennemi  le» 
troupes  fraîches  des  Pomfraniens.  Mais  il  ne  spécifie  ça*  quels  étaient 
ces  chefs  su/iérieuri,  parmi  lesquels  il  semble  cependant  qu'on  ren- 
contre des  opinions  très  divergentes 

(3)  u  Maintenant,  dit  Verd;  du  Vernois,  je  puis  aussi  parler  d'une 
Ut.. -m.  41 
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Quant  au  général  de  Franaecky,  il  aurait  alors  prescrit 
au  S"  bataillon  àe  chasseurs  de  prendre  sa  djrecticHi  sur 
le  Poiut-du-Jour,  «  pour  soutenir  à  droite  Veffort  prin- 
cipal, lequel  devait  porter  5ur  Saint-Hubert  (1)  ». 

Il  serait  intéressant  de  connaître  d'une  manière  plus 
précise  l'ordre  donné,  &  ce  moment,  par  le  commandant 
du  II"  corps,  car  celui  qu'indique  Y  Historique  officiel  ne 
parait  plus  répondre  exactement  aux  prescriptions  du 
général  Sleinmetz,  prescriptions  d'après  lesquelles  la 
direction  générale  de  l'attaque  était  indiquée  «  par  les 
peupliers  de  la  route,  qui  se  profilaient  à  l'horizon  à  côté 
des  ruines  calcinées  du  Point-du-Jour  (2)  ».  Au  moins 
est-on  en  droit  de  s'étonner  que  l'effort  principal  dût 
porter  sur  Saint-Hubert,  et  pourrait-on  être  coudait  à 
admettre  qne  le  général  de  Fransecky  ne  savait  réelle- 
ment pas  ainsi  que  l'affirme  Fritz  Hœnig  (3)  si,  oui  ou 
non,  les  Allemands  s'étaient  maintenus  dans  ce  point 
d'appui. 

D'après  le  même  auteur,  le  commandant  du  II*  corps 
se  serait  abstenu,  À  cause  même  de  l'indécision  où  il 
était,  de  donner  des  instructions  particulières  relative- 
ment A  l'attaque  de  la  ferme  précitée.  Bien  que  cette 
allégation  ne  soit  pas  en  contradiction  absolument  for- 


légende  qui  a  commeDcé  i  «e  répandre  lUwitM  «piës  \%  bataille,  i 
aafoir  que  le  maréchal  de  Uollke  avait  eonduil  personnellemeiit  le 
n*  corps  k  l'attaque.  Elle  put  oaltre  de  ce  bit  que  l'élat-m^or  du 
grand  quartier  g^aëral  s'est  trouvé  un  certain  temp^  prè<  de  ce  corps 
au  mgmeot  où  il  ae  portait  en  avant.  Une  direction  personnelle  du 
n°  corps  par  le  cher  de  rétat-major  génâral  ne  rentrait  paa  dans  ses 
attributions,  et  cela  n'eut  d'ailleurs  pas  lieu.  Du  reste,  le  comman- 
dant du  !!■  corps,  le  brave  général  de  Franseckj,  n'j  aurait  jamais 
consenti.  »  (Jm  groiien  HaupqtiarUer  i870-i871.  Personliche  Erinne- 
Tung.) 

{i  )  EUtorique  du  Grand  Élat-Major  pruttien. 

(2)  Ibid. 

<3)  Ving^yatrt  heures  de  stratégie  (loc.  cit.). 
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melle  avec  celle  du  Grand  État-Major  prussien,  il  n'en 
est  pas  moins  A  souhaiter  que  toutes  les  circonstances 
qui  ont  accompagné  une  attaque  comme  celle  du 
II*  corps  soient  définitivement  éclaircies  à  l'aide  de 
docnments  authentiques  et  de  témoignag'es  indiscu- 
tables, —  ce  qu'on  ne  saurait  évidemment  faire  ici 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  I"  bataillon  du  73*  puis  l'infan- 
terie  de  la  3*  division  s'engagèrent  sur  la  chaussée 
«  tambours  battant,  fanfaras  en  tête  (I)  »;  le  :^ bataillon 
de  chasseurs,  qui  marchait  en  avant  des  troupes  du 
II*  corps,  franchissait  le  fond  du  ravin  h  8  heures 
environ  (2),  non  sans  se  heurter  aux  nombreux  fuyards 
qui  abandonnaient  précipitamment  la  Mance  pour  rega- 
gner Gravelotte  (3). 

Snr  ces  entrefaites,  l'artillerie  da  II*  corps  avait  tenté 
d'entrer  en  ligne,  comme  elle  en  avait  reçu  l'ordre. 


(1)  Biitarique  du  Grand  ÉtaUMajoT  pruisien. 

(2)  Kunx.  Kriegigtachickltieh» Beitpitle,  Hefl  i, 

(3)  B  QunDd  le  2°  bataillon  de  ohasteurg  et  le  54'  traveraferent  le 
fond  du  ttii'xo,  dit  Fritz  Uffiaig,  noa  foule  coDsidérable  de  soldats  qui 
s'étaient  défilii  s'y  trouvaient  nusemblés.  Le  son  de  la  musique  des 
troDpes  fraîches  qui  airiTiiieiit  fut,  pour  cei  dernier*,  le  signal  de  le 
lever  et  d'aller  u  ratiembler  pins  en  arrière.  Ce»  hommes  avaient  si 
bien  perdu  toute  espèce  de  diseemement  qu'ili  ne  distiognateot  pins 
les  Bonneries  allemandes  de  celtes  de  l'ennemi;  ils  s'enfuirent  Tera 
l'Arrière.  Leur  fuite  suscita  quelques  obatailes  et  qnelques  entrayes  àla 
marche  des  troupes  qui  s'aYançaient,  mais  celles-ci  n'en  furent  pas  par- 
ticulièrement affectées.  »  [Vingi-guatre  heures  de  stratégie.) 

D'après  Euiiz  {Kriegigeichichlliche  Beispiele,  Hefl  t),  les  troupes 
qui  combattaient  dans  les  bois  au  Nord  de  la  grande  route  Turent  éga- 
lement fàchensemenl  impressionnées  par  la  fanfare  du  II*  corps,  fan- 
fare qui,  d'aillenra,  «  rendit  les  Français  attentifs  à  l'attaque  qui  les 
menaçait  ■.  Les  fractions  du  28*,  du  £9'  et  du  69',  engagées  sous 
bois,  avaient  remarqué  (ou  appris)  que  les  compagnies  de  la  32'  bri- 
gade avaient  été  repoustées  au  delA  de  Saint-Huben  (après  7  h.  30, 
par  conséquent),  mais  elles  n'avaient  pas  su  que. la  contre-attaque  fraa- 
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Mais  parvenue  à  Gravelotte  en  colonnes  serrées,  elle 
éprouva  les  plus  grandes  difficultés  &  trouver  place  sur 
la  ligne  de  combat  des  pièces  appartenant  aux  VU*  et 
VIII*  corps.  Celles-ci  avaient  accéléré  leur  tir  depuis  la 
reprise  de  la  lutte  (6  h.  4S)  (1),  et  l'on  ne  pouvait  songer, 
par  conséquent,  &  suspendre  le  feu  pour  faire  resserrer 
les  intervalles. 

«  C'est  à  grand'peine,  dit  le  major  Hoffbauer  (2), 
qu'Ai' extrême  aile  droite  de  cette  grande  ligne  d'artil- 
lerie, une  section  de  la  2*  batterie  à  cheval,  la  III"  bat- 
terie lourde  et  la  3*  batterie  A  cheval  (du  11^  corps], 
purent  trouver  un  emplacement  convenable.  H  n'y  eut 
que  les  deox  dernières  batteries  qui  purent  ouvrir  le 
feu  contre  les  masses  ennemies  établies  près  du  Point- 
du-Jour;  mais  elles  reçurent  l'ordre  de  cesser  le  feu 
pour  ne  pas  être  exposées  à  tirer  contre  leurs  propres 
troupes  qui  marchaient  au  delà  du  défilé  (3).  Les  autres 
batteries  de  l'artillerie  de  corps  se  tenaient_en*réserve 
au  Sud-Est  de  Gravelotte.  >< 

Quant  à  la  1"  batterie  légère  qui  accompagnait 
l'avant-garde  de  la  3^  division,  elle  marcha  sur  la  route 


çaise  STait  regagné  les  tranchéea-ftbris.  a  Lorsque  la  musique  reten- 
tiBBante  des  PomëruiiaDS  se  fit  enteiidre  sur  la  route  du  ravio  de  U 
Haitce,  ils  pensèrent  que  c'âtait  la  musique  de  trgupea  frauçaises  et  ils 

se  crnreat  coupés Ce  n'est  que  peu  à  peu,  et  très  lentement,  que 

s'éclaira,  la  situation.  Hais  il  ne  faut  pas  s'étonner  que,  dans  ces  cir- 
coDstaoces  embrouillées,  les  soldats  des  paji  rhénans  tirèrent  par-ei 
par-là  sur  les  Poméranlens.  » 

(I)  Lea  batteries  de  la  I"  armée  ne  tiraient  plus  que  lentement, 
lorsqu'à  6  h.  43  le  feu  reprit  Tiolcmment  sur  les  hauteurs  occupées 
par  le  défenseur.  Elles  ouirireot  alors  un  tir  plus  rapide,  principale- 
ment sur  les  abords  des  fermes  de  Moscou  et  du  Point-du-Jour.  (D'aprfes 
Les  Opérations  de  l'artilltrie  alltmande,  par  le  major  Hoflbsuer.) 

(2)  Let  Opérations  de  Carlillerie  allemande. 

(3]  Ces  deux  batteries  ne  tirèrent  qu'un  seul  coup  de  canon  cha- 
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à  la  suite  de  l'iofaDterie.  Mais  comme  cette  dernière  De 
tardait  pas  ô  s'engager  dans  un  combat  de  feu  très  vif, 
la  batterie  fut  arrêtée  et  revint  par  la  suite  prendre 
position  sur  les  hauteurs  de  Gravelotte,  d'où  elle  ne  put 
tirer  qu'une  quinzaine  d'obus. 

Les  autres  batteries  de  la  3*  division  tentèrent  de 
prendre  part  &  la  lutte,  mais  ne  purent  également  tirer 
qu'an  nombre  insignifiant  de  projectiles  (I),  de  sorte 
qu'en  réalité  l'artillerie  du  II"  corps  ne  fut  d'aucun 
secours  aux  troupes  d'infanterie  qui  s'avançaient  à 
l'attaque  de  l'autre  côté  du  ravin.  D'ailleurs,  les  bat- 
teries des  VII*  et  VIII"  corps  ne  leur  fournirent  pas  un 
appui  plus  efficace,  car  l'obscurité  devenait  de  plus  en 
plus  complète  et  l'on  ne  pouvait  bientôt  plus  reconnaître 
les  emplacements  de  l'artillerie  ennemie  qu'à  la  flamme 
lancée  par  les  pièces  (2).  Comme,  de  leur  côté,  les  bat- 
teries du  3*  corps  se  trouvaient  dans  la  même  situation, 
le  feu  ne  tarda  pas  à  s'éteindre  de  part  et  d'autre,  et  la 
lutte,  dont  11  va  être  maintenant  question,  se  déroula 
presque  entièrement  sans  que  l'artillerie  y  coopérât 
réellement  (3). 

Attaque  de  la  3*  division.  —  Dès  qu'il  fut  arrivé  au 
fond  du  ravin,  le  I*'  bataillon  du  73'  s'était  formé  en 
colonnes  de  compagnies  et  avait  commencé  &  gravir  les 
pentes  opposées.  Le  général  de  Hartmann,  qui  avait 
devancé  les  troupes  de  sa  division  (la  3*),  maintint  la 
4*  compagnie  du  73'*  le  long  de  la  chaussée  et  dirigea  les 


(1)  Les  !•  et  11°  vinrent  un  peu  plus  tard  le  placer  aux  cAté*  de  la 
i»ligère,  mais  ne  tiràrent  reapeetitement  que  six  et  un  obui,  La  I" 
arrira  plus  lard  encore  et  ne  put  ouTrir  le  Feu.  La  t(>  tira  deux  projec- 
tiles. 

(S)  HoBbauer  (loe,  cit.), 

(3)  Sanf  cependant  pendant  l'engagement  de  la  tète  de  ooloane 
(2*6.  Cb.  et  5^). 
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trois  autres  sar  le  Point-du-Jour.  Celles-ci  arrivèrent 
rapidement  jusqu'A  200  mètres  des  tranchées  françaises 
(vers  8  heures)  ;  mais,  reçues  par  un  fea  violent  et  ne 
voyant  aucune  troupe  derrière  ^es,  elles  reculèrent  jus- 
qu'à, ce  qu'elles  rencontrassent  des  fractions  du  S*  ba< 
taillon  de  chasseurs  qui  marchaient  vers  le  même  point. 

Aussitôt  après  avoir  franchi  le  ravin,  c'est-à-dire  aux 
environs  de  8  heures,  le  ^  bataillon  de  chasseurs  avait, 
en  effet,  déboîté  vers  la  droite,  et  avait  tout  d'abord 
occupé  la  hsiëre  orientale  des  bois  de  la  Hance  en  éten- 
dant son  aile  droite  jusqu'à  la  hauteur  des  cairières  du 
Point-du'Jour,  lesquelles  venaient  d'être  réoccupées 
depuis  peu  de  temps  par  le  détachement  du  capitaine 
Wobeser  (1).  La  2"  compagnie  et  une  fraction  de  la  4* 
furent  ainsi  amenées  à  prendre  part  &  la  lutte  qui  se 
déroula  dans  ces  carrières,  mais  qui  resta'  sans  liaison 
avec  celle  dont  il  s'agit  pour  l'instant,  et  qu'on  ne  rela- 
tera, par  conséquent,  que  plus  tard . 

Le  reste  du  bataillon  de  chasseurs,  formé  en  colonnes 
de  compagnies,  s'avança  vers  le  Point-du-Jour  (2)  avec 
les  fractions  du  39*  qui  étaient  restées  en  ordre  un 
peu  en  avant  de  la  lisière  des  bois,  puis  avec  les  trois 
compagnies  du  7^  dont  il  vient  d'être  question  et  qu'il 
trouva  sur  sa  route.  En  même  temps,  d'autres  fractions 
du  79"  marchaient  :  les  unes  (&<>  et  2*  compagnies)  vers  les 
Sablières,  les  autres  (10*  et  11*)  vers  la  grande  route  en 
partant  du  Sud  de  Saint-Hubert  (3). 

Grâce  à  l'obscurité,  l'assaillant  parvint  jusqu'à  courte 


(1)  88  hoEOines  «ppartenaot  «us  33*,  39'  et  40'.  Voir  m  q'ai  «  été 
dit  du  dâtaehemant  du  c&pitaine  WobeMr,  psga  830,  note  3. 

(2)  Probablement  en  putant  entra  les  Sablièret  et  Saint-Hobert. 

(3)  D'après  Kuni.  Kriegsgachic/iUicht  BeUpieU,  Stft  i.  Il  ut  k 
remarquer  que  les  indications  du  plan  6  B  du  Grand  Ëtat-Hi^or  pnis- 
tien  (raproduitai  bute  de  mieux  par  te  oroquii  s*  9)  ne  l'acBordent 
qu'imparfaitement  avec  le  récit  cependant  très  étudia  dé  Km». 
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disfance  des  tranchées-abris  fraaçuBe8(l),  mais  alors  un 
feu  rapide  d'infanterie  le  força  &  se  coucher  à  terre 
et  coupa  court,  pour  l'instant,  &  toute  Douvelle  tentative 
de  sa  part. 

Peudant  ce  temps,  le  54*  franchissait  lui-même  le 
ravin  (2).  C'est  alors  que  «  sur  la  foi  d'un  faux  bruil 
d'après  lequel  l'ennemi  aurait  repris  Saint-Hubert  (3),  le 
54'  avait  été  lancé  au  pas  de  course  vers  cette  ferme,  sur 
la  gauche  des  chasseurs  ».  Les  fusiliers  avaient,  les  pre- 
miers, traversé  la  profonde  coupure  de  la  Uance  en 
passant  au  Sud  de  la  route,  pendant  que  les  deux  autres 
bataillons  suivaient  la  chaussée.  Les  11'  et  42'  compa- 
gnies marchaient  en  avant,  en  colonnes  de  compagnie; 
les  9°  et  10*  &  leur  suite,  en  demi-bataillon.  Sur  la  route, 
les  mousquetaires  se  heurtaient  tout  d'abord  à  la  bat- 
terie Gnugge  (3*  du  7*]  qui  avait  amené  les  avant-trains  à 
8  h.  15  et  cherchait  en  vain  à  gagner  Gravelotte  (4). 
En  outre,  un  certain  nombre  d'isolés,  continuant  à 
s'écouler  vers  l'arrière  ainsi  que  cela  se  passait  avec 
plus  ou  moins  d'intensité  depuis  prés  de  deux  heures 
déjà,  traversèrent  la  première  ligne  du  54'',  d'autres 
furent,  au  contraire,  entraînés  par  elle  vers  l'avant; 


(1)  300  mètre*  du  Point-du-Jour,  d'après  Friti  Hceoig. 
(3)  Un  peu  Biant  8  h.  30,  d'tprâs  Kuni.  Le  54*  n'aurait  donc  pa> 
■uivi  immédiatement  le  2*  batailloa  de  chasseurs. 

(3)  Sùtorigue  du  Grand  État-Major  pruuien.  On  a  tu  que,  d'après 
Fritz  Hœnig,  le  général  df.  FmnseckT  n'était  pas  fixé  aur  ce  poiot  avant 
même  de  faire  descendre  sa  tète  de  colonne  dans  te  raiin  et  que,  d'ail~ 
leurs  le  Grand  Ëtat-Hajor  prussien  indique  qu'en  partant  de  GraTe- 
lotte  la  3*  diTision  avait  déjh  reçu  l'ordre  de  faire  porter  son  effi^rt 
principal  tur  Saint-Hubert.  Kuoi  n'admet  cependant  pas  cette  dernière 
afQrmaliDD  et  dit  que  ■  lea  Prussiens  n'avaient  pas  un  seul  instant 
reçu  la  mission  d'attaquer  Saint-flubert  ■.  Ils  croyaient  cependant  la 
ferme  auz  mains  des  Francis,  comme  on  va  le  voir 

(4)  Kuni.  Kritgsgeuhiebtiiehe  BeiipUlt,  Seft  t.  La  batterie  ne 
put  arriver  à  Gravelotte  qu'après  9  heures. 
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mais  cette  fuite  constante  d'hommes  dispersés  et  reve- 
nant de  SaÏDt-Hubert,  ne  pouvait  que  confirmer  le 
colonel  du  54'  dans  l'opinion  que  la  ferme  était  occupée 
parles  Français  (!). 

La  marche  des  nouveaux  arrivants  ne  fut  cependant 
pas  arrêtée,  et  conformément  aux  ordres  d'attaque  qu'ils 
avaient  reçus,  ils  ouvrirent  le  feu  dès  que  la  distance 
leur  permit  de  découvrir  au  milieu  de  l'obscurité  l'infan- 
terie massée  dans  le  voisinage  de  Saint-Hubert.  Malheu- 
reusement pour  eux,  cette  infanterie  appartenait  aux 
nombreuses  compagnies  prussiennes  qui  avùent  com- 
battu antérieurement  autour  de  la  ferme  et  était  cons- 
tituée par  les  débris  de  ces  compagnies,  qui  avaient 
résisté  jusque-là  aux  paniques  successives  qu'on  connaît. 

Alors  se  produisit  nue  nouvelle  déb&cle «  Lorsque 

les  soldats  qui  se  trouvaient  aux  abords  et  A  l'inté- 
rieur (2)  de  Saint-Hubert,  dit  Fritz  Hœnîg,  reçurent  des 
coups  de  feu  venant  de  l'arrière,  les  faibles  liens  qui 
maintenaient  encore  le  bon  ordre  parmi  eux  se  i^ompî- 
rent,  et  un  flot  de  fuyards  appartenant  à  tous  les  corps 
se  précipita  sur  le  54'.  Cette  masse  aiïotée  et  confuse, 
qui  rompit  complètement  et  culbuta  même  le  54*  (3), 
rejeta  naturellement  par  son  choc  les  nouveaux  batail- 
lons en  dehors  de  la  direction  qui  leur  avait  été  assi- 
gnée; à  côté  du  54',  d'autres  fractions  do  troupes 
étaient  en  marche  le  long  de  la  grande  route  ;  les 


0)  D'après  KuDi.  Befli. 

<2)  Fritz  HtEDig  note  cependant  plus  loin  que  la  panique  na  pro- 
duisit aucun  effet  sur  les  troupes  placées  dam  Cinlérieur  de  la  ferme. 

(3)  Cette  dernière  afSrDiatloD  parait  contestable  ou,  tout  au  moins, 
exagérée,  car  il  résulte  du  récit  des  Taits  dgnné  par  KuQz  qu'aussitôt  la 
panique  passée,  le  S4'  se  porta  à  l'attaque.  Frits  Hoenig  dit  lui>mèine, 
un  peu  plus  loin,  qu'  «  aprts  avoir  laissé  passer  les  Tuyards,  le  54' 
poiusade  l'aianten  deux  groupes n.  Une  troupe  culbutée  et  com- 
plètement rompue  n'eut  pas  été  à  même  de  le  Taire 
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fuyards  s'y  heurtèrent  encore  dans  le  fond  du  ravin ,  et 
ce  ne  fut  qu'au  prix  des  plus  g^^nds  efforts  qu'on  put  y 
maintenir  l'ordre.  Là,  s'entre-choquaient  dans  l'obscurîté 
deux  courants  de  sens  contraire  :  l'un,  se  dirigeant  en 
désordre  et  sans  chef,  de  l'avant  i  l'arrière  ;  l'autre, 
venant  à  sa  rencontre. 

«  Cet  état  de  choses  se  prolongea  pendant  des  heures 
entières  (?),  jusqu'au  moment  où  le  II'  corps  eut  pris 
position  en  masse,  à  faible  distance  du  front  ennemi,  et 
où  une  obscurité  épaisse  enveloppa  amis  et  ennemis.  Il 
ne  pouvait  être  question  d'exécuter  une  attaque  de  nuit 
au  milieu  de  semblables  circonstances  ;  cette  nouvelle 
panique,  la  plus  funeste  et  la  plus  durable  de  la  journée, 
avait,  dès  le  début,  étouffé  dans  son  germe  toute  action 
d'ensemble  ;  il  fallait  s'estimer  heureux,  si  Ton  arrivait 
à  opposer  une  barrière  au  désordre  et  si  l'on  remplaçait 
la  muraille  que  les  colonnes  formaient  dans  le  sens  de  la 
profondeur,  par  une  muraille  s'étendant  dajis  le  sens  du 

front,  contre  le  Point-du-Jour Il  est  impossible  de 

faire  uoe  description  plus  minutieuse  de  cette  panique 
et  des  effets  qu'elle  produisit  en  arrière  de  la  ligne  de 
combat,  car  les  cris,  les  gémissements  et  la  confusion  se 
perdaient  dans  l'obscurité,  et  la  nuit  est  discrète...  » 

Bien  qu'on  doiVe  impartialement  tenir  compte  du 
penchant  assez  accusé  que  parait  manifester  Fritz 
Hœnig  de  pousser  au  noir  la  descnptioa  des  moments 
de  crise  qui  ont  marqué  la  fin  de  la  lutte  des  armées 
allemandes,  il  n'en  parait  pas  moins  avéré  que  l'élan  des 
Poméraniens  fut  arrêté,  dès  le  principe,  par  un  torrent 
de  fuyards  et  que  le  trouble  profond  qui  se  manifesta 
encore  une  fois  sur  cette  partie  du  champ  de  bataille 
avait  pour  origine  première  l'incohéreoce  des  décisions 
successives  émanées  des  divers  échelons  du  haut  com- 
mandement ;  incohérence  qui  fut  encore  grandement 
augmentée,  dans  ses  fâcheux  effets,  par  la  précipitation 
qu'on  apporta,  sous  l'empire  de  craintes  non  justifiées, 


i  exécnter,  sans  réflexion  ni  JiréparatioD,  des  pre8crq>- 
tions  mal  définies  par  les  uns  et  désapproarées  par  les 
autres. 

Quand  la  panique  se  fut  un  peu  apaisée,  le  S4*  par- 
vint cependant  &  reprendre  sa  marche  en  avant  (1). 

Les  9'  et  10'  compagnies  qui,  suivant  l'expression  de 
Fritz  Hœnig  avaient  enlevé  d'assaut  la  ferme  Saint- 
Hubert  &  leurs  frères  d'armes,  tentèrent,  —  vainement, 
—  d'attaquer  les  tranchées  françaises  voisines  de 
Moscou  ;  elles  durent  bientôt  reculer  jusque  derrière  le 
point  d'appui  qu'elles  venaient  de  conquérir.  La  i*  com- 
pagnie, toutefois,  vint  les  remplacer  et  se  déploya  faceft 
Moscou,  —  mais  sans  pouvoir,  à  ce  qu'il  semble,  obtenir 
de  résultat  sensible,  —  tandis  que  la  8*  s'embusquait 
dans  le  jardin  de  Saint-Hubert.  Les  ti'  et  7*  compagnies 
restaient  en  réserve  au  Nord  de  la  route  tandis  que  les 
1",  2°,  3*  et  S*  s'arrêtaient  provisoirement  au  Sud  de  la 
chaussée.  La  tl'compagnie  se  dirigeait  directement  vers 
le  Sud  et  n'allait  pas  tarder  à  intervenir  dans  la  lutte 
dont  il  sera  parlé  plus  tard  et  qui  se  déroulait  en  ce 
moment  même  devant  les  sablières  et  les  grandes  ca> 
rières. 

Quant  d  la  13'  compagnie,  elle  avait  dépassé  Saint- 
Hubert  et  s'avançait  maintenant  par  les  abords  de  la 
grande  route,  c'est-à-dire  dans  la  direction  même  où  un 
faible  détachement  du  73*  s'était,  comme  on  sait,  maia- 
tenu  dans  les  fossés,  après  l'échec  de  la  32^  brigade  (2). 
La  situation  de  ce  détachement  devint  alors  très  péril- 
leuse ;  fusillé  en  tète  par  les  tranchées  françaises,  il  ne 
tarda  pas  à  être  assailli  par  les  baltes  des  Poméraniens 


(I)  Le  récit  deE  fMits  niiTaoti  est  emprunté  à  Kusi  (Krùgtgaehich- 
tSche  Beùpiele,  He/C  i),  qui  parnlt  SToir  serré  de  plas  près  U  rérité 
qoe  Friti  Hœnig. 

(3)  Voir  pag«  flS7,  note  1. 
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auxquels  l'obscurité  continuait  à  empêcher  de  distinguer 
les  amis  des  ennemis.  On  parvint  cependant  i  mettre  fia 
à  cette  erreur,  mais  pendant  ce  temps,  les  troupes 
restées  près  de  Saint-Habert  ouvrirent  elles-mêmes  le 
feu  et  rien  ne  put  arrêter  «  ce  tir  sauvage  dans  toutes 
les  directions  (1)  ». 

C'est  sur  ces  entreraites,  que  les  deux  derniers  batail- 
Ions  du  1-4^  (2),  puis  les  trois  bataillons  du  ^  appa- 
rurent A  leur  tour  au  Sud  de  Saint-Hubert. 

Gomme  le  $4*  avait  engagé  sur  la  chaussée  deux  de 
ses  bataillons  en  colonne  mince,'  et  qu'en  outre  des 
fuyards  et  des  obstacles  de  toute  nature  avaîMit  consi- 
dérablement ralenti  le  mouvement,  le  commandant 
de  la  5*  brigade  (général  de  Koblinsky)  qni  marchait  en 
tète  du  gros  de  la  S'  division  et  u  brûlait  d'impatience 
d'arriver  (3)  »,  fit  rompre  ses  troupes  en  passant  par 
le  Sud  de  la  route.  Anssitât  après  avoir  dépassé  les  bois, 
les  deux  bataillons  du  i4'  furent  déployés  en  ligne  de 
colonnes  de  compagnie  ;  puis,  ils  obliquèrent  franche- 
ment vers  le  Sud  sans  qu'il  soit  possible  d'indiquer  un 
motif  plausible  i  ce  mouvement,  et  allèrent  se  mélanger 
an  «  flot  humain  »  qui  encombrait  déj&  les  environs 
des  grandes  carrières  dn  Point-dn-Jour. 

Mais  à. mesure  que  la  nuit  s'avançait  et  que  l'accumu- 
latioD  des  troupes  augmentait  sur  la  rive  gauche  de  la 
Mance,  Ja  confusion  devenait  plus  grande.  Alors  qu'il 
était  encore  sur  la  chaussée,  le  2"  régiment,  —  qui 
suivait  le  i4*,  —  avait  déjà  subi  les  eSets  démorali- 
sants du  désordre  complet  qui  régnait  sur  ce  point.  «  La 
grande  route,  ditKuoz,  était  encombrée  de  cadavres,  de 


(1)  Kuni,  Eeft  i  (/«.  d(,). 

(S)  Le  I*'  batAilloQ  étuit  resté  i  Pont-à-HouuoD.  Le  42°régtmenl  fat 
maintenu  en  réaerre  à  l'Ouest  du  xviia.. 
(3)  yin^t-qiiaire  hturtt  de  ttraUgU. 
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chevaux  morts,  de  voitures  renversées,  d'équipements 

de  toute  sorte Une   grande  quantité  de  blessés 

refluaient  vers  l'arrière,  accompagnés  d'ailleurs  de  nom- 
breux soldats  non  blessés  ;  des  détachements  du 
VHP  corps,  qui  devaient  se  rassembler  dans  le  ravin  de 
la  Mance,  rétrogradèrent  sur  la  route.  Il  faisait  déjà  si 
noir,  qu'on  ne  pouvait  plus  distinguer  les  Français  des 
Prussiens  ;  il  n'y  avait  plus  que  les  fermes  en  flammes  de 
Moscou  et  du  Poïnt-du-Jour  et  les  lignes  d'éclairs  pro- 
duites par  le  feu  rapide  des  Français  qui  se  trouvaient 
dans  leurs  tranchées,  qui  permettaient  de  se  faire  une 
idée  approximative  de  l'endroit  où  se  tenait  l'ennemi. 
Mais  on  ne  pouvait  pas  toujours  distinguer  si  les  éclairs 
provenaient  du  feu  des  Français  ou  du  nôtre  propre  ; 
c'est  pourquoi  on  fit  souvent  feu,  de  l'arrière,  sur  ses 
propres  troupe;  qui  combattaient  héroïquement  plus  en 
avant,  De  tout  cela,  vinrent  les  pertes,  l'incertitude,  le 

désordre,  le  trouble  (1) » 

Le  I"''  bataillon  du  S'  déboucha  le  premier  du  ravin 
et  s'avança  tout  d'abord  en  ligne  de  colonnes  de  com- 
pagnie. Mais  la  cohésion  ne  tarda  pas  à  être  complètement 
rompue.  La  i'*  compagnie  et  une  fraction  de  la  2>  pous- 
sèrent droit  devant  elles  et  arrivèrent  au  milieu  de 
l'obscurité  jusqu'aux  fractions  du  S"  bataillon  de  chas- 
seurs arrêtées  devant  le  Point-du-Jour  avec  des  frac- 
tions du  39^;  le  reste  de  la!'  compagnie,  mélangé  à 
d'autres  troupes,  parvint  un  peu  plus  tard  auprès  de  la 
1"  ;  mais  complètement  désorientées,  ces  fractions  refluè- 
rent jusque  sur  la  rive  droite  de  la  Mance  ;  la  3*  com- 
pagnie tenta  de  suivre  les  précédentes  ;  mais,  reçue  par 
une  violente  fusillade  des  troupes  amies  réunies  près 
de  Saint-Hubert,  elle  Qt  précipitamment  demi-tour  et 
alla  chercher  un  refuge  dans  le  bois  ;  la  i'  compagnie. 


())  KxKgsgtKhkhtlielie  Beùpiele,  Seft  1. 
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rompue  par  ud  fiof  de  fuyards,  ne  put  se  rassembler  que 
dans  le  fond  du  raviu. 

Les  fusiliers  du  S*  régiment,  toutefois,  furent  moins 
disloqués.  Le  gros  du  bataillon  {9',  tl'  et  12'  compagnies) 
parvint  jusqu'auprès  des  compagnies  du  54'  réunies 
autour  de  Saint-Hubert;  il  s'arrêta  provisoirement  en 
ce  point,  tandis  que  la  10>  compagnie  s'avança  plus  à 
l'Est  i  proximité  de  la  grande  route. 

Parmi  les  compagnies  du  11°  bataillon,  enfin,  deux 
(les  6*  et  T)  s'avancèrent  sur  la  chaussée  jusqu'à  peu  de 
distance  de  Saint-flubert  ;  la  S*  tenta  d'abord  de  suivre  les 
fossés  de  la  grande  route;  mais  ayant  essuyé  le  feu  de 
ses  propres  troupes,  elle  obliqua  vers  la  droite  à  travers 
cbamps  et  s'arrêta  dès  qu'elle  fut  hors  de  danger  ;  quant 
i  la  8*  compagnie,  elle  se  heurta  dès  l'abord  &  un  fort 
détachement  en  déroute  et  fut  entraînée  jusqu'au  fond 
du  ravin. 

Si  donc  on  embrasse  d'un  coup  d'œil  d'ensemble  le 
déploiement  et  l'engagement  des  neuf  bataillons  aux- 
quels le  général  de  Fransecky  avait  fait  exécuter  le  pas- 
sage du  ravin,  on  constate  qu'an  fur  et  4  mesure  de  leur 
arrivée  sur  les  pentes  de  la  rive  gauche,  tous  ces 
bataillons,  primitivement  destinés  à  agir  en  masse 
contre  les  positions  fraoçaises  de  Saint-Hubert  et  du 
Point-du-Jour,  s'égrenèrent  dans  les  directions  les  plus 
divergentes,  et  que  quelques  compagnies,  au  plus,  par- 
vinrent seulement  à  engager  un  combat  de  feu  avec  le 
défenseur. 

A  l'Est  de  Saint-Hubert,  deux  compagnies  (1)  arrivèrent 
jusqu'en  présence  de  la  ligne  de  combat  de  la  division 
Aymard,  non  sans  que  l'une  d'elles  eût,  au  préalable, 
assailli  à  coups  de  fusil  un  détachement  ami  (du  7^). 
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Plus  au  Sod,  devant  le  Poïnt-du-Jonr,  ciaq  compagnies 
à  peu  près  (1)  eagcagèreot  une  fusillade  à  courte  distance 
avec  les  défenseurs  de  la  grande  roote.  Plus  au  Sud 
encore,  dix  compagnies  environ  (2)  s'égarèrent  dana  nne 
direction  absolument  excentrique  et  allèrent,  sans  aacune 
nécessité,  assister  i  nne  lutte  complètement  distincte 
de  celle  à  laquelle  on  les  destinait,  et  qui  se  dérou- 
lait comme  on  le  verra  plus  tard,  près  des  carrières 
du  Point-du-Jour.  Enfin,  vingt  compagnies,  c'est-i- 
dire  plus  de  la  moitié  de  celles  qu'on  avait  amenées, 
tourbillonnaient  au  sortir  du  ravin,  se  disloquaient  en 
partie,  se  fusillaient  réciproquement  et,  finalement,  se 
fractionnaient  en  deux  groupes,  dont  l'un  (seize  compa- 
gnies) (3)  se  jetait  à  terre  près  de  Saint-Habert  an 
milieu  des  débris  de  tous  les  régiments  du  général 
Steinmetz,  et  dont  l'autre  (quatre  compagnies)  (4)  était 
'  entraîné  par  des  fuyards  jusqu'au  fond  du  ravin. 

U  était  alors  à  peu  prés  9  heures  du  soir  et,  eu 
réalité,  l'attaque  de  la  3*  division  était  complètement 
rompue. 

A  ce  moment,  le  général  de  Fransecky  se  trouvait 
en  arrière  de  Ëaint-Hubert  avec  le  général  de  Bame- 
kow  et  le  général  de  Hartmann  (commandant  la  S*  divi- 
sion). Il  est  assez  difficile  de  préciser  ici,  avec  certitude. 
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quelles  furent  alors  les  inteatioDS  da  commandant  du 
II*  corps,  mais  il  semble  qu'après  s'être  rendu  compte 
de  l'impossibilité  où  il  était  d'obtenir  un  résultat  plus 
positif,  il  se  décida  à  appeler  à  lui  de  nouvelles  troupes 
fraîches,  pour  le  cas  sans  doute,  oit  l'adversaire  tente- 
rait lui-même  un  retour  offensif  contre  les  masses  désor- 
ganisées de  l'armée  prussienne. 

D'après  Kunz,  c'est  »  pour  empêcher  l'incroyable 
désordre  qui  régnait  de  prendre  trop  d'extenBion(l)  », 
que  le  chef  d'état-major  du  IP  corps  se  serait  rendu 
auprès  du  4S"  et  qu'il  l'aurait  amené,  des  bords  de  la 
Mance  où  il  était  provisoirement  resté  en  réserve,  jusque 
sur  les  pentes  orientales  du  ravin.  Les  trois  bataillons 
d'infanterie  prirent  alors  une  formation  de  rassemble- 
ment au  Sud  de  la  grande  route  et  vis-à-vis  du  Point- 
du-Jour,  non  sans  éprouver,  d'ailleurs,  des  pertes  assez 
sensibles  (2). 

De  même,  la  8*  brigade  avait  été  appelée  du  plateau 
de  Gravelotte  vers  Saint-Hubert  (3).  Le  Si'  régiment 
marchait  en  tête;  il  déploya  deux  compagnies  comme 
avant^arde  dès  qu'il  eut  franchi  te  ravin,  et  pendant 
que  ces  deux  compagnies  se  jetaient  dans  Saint-Hubert, 
le  reste  du  régiment  se  formait  en  ligne  de  colonnes  de 
compagnie  et  continuait  à.  s'avancer  vers  l'Eîst  "  en 
poussant  des  hurrahs  continuels  (4)  » ,   Bien  que  les 


(1)  KritgigeKhiektliehe  Beispiele,  Heft  l. 

(2)  4  orBciers  et  103  hommes. 

(3)  La  4*  diiisioD  tout  entière  aTait  quitté  ïtezoïiTiUe  et  s'était 
rassemblée  près  de  GraTetotte  après  le  dép&rt  de  la  3*.  VBùtoTVpÂt  d* 
Grand  État'Major  pruisîen  dit  que  cette  dL?i3ioD  se  massait  à  l'Elit  de 
Gravelotte  nu  coucher  du  soleil  (7  h.  10).  Il  semble  qu'il  y  ait  là  une 
impossibilité.  D'&illeura,  ceci  est  ea  contradiction  a«ec  le  plan  6B  dn 
même  ouvrage,  qui,  à  7  heures,  pince  la  4'  diTisionà  Heioniille,  c'est- 
ii-dire  à  3  kilomètres  de  Gravelolte. 

(4)  Kaia.aeft  1. 
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bataillons  fussent  assaillis  par  des  feux  prussiens  venant 
de  la  lisière  des  bois  de  la  Manee,  et  que  l'une  des  com- 
pagnies fut  dispersée  par  une  bande  de  fuyards,  ils 
arrivèrent  jusqu'à  hauteur  de  Saint-Hubert  où  ils  for- 
mèrent les  faisceaux. 

Quelques  instants  plus  tard,  le  6i*  (deuxième  régi- 
ment de  la  8*  brigade)  arrivait  également  à  l'Est  de  la 
Manee,  mais  s'arrêtait  beaucoup  plus  en  arrière  que  le 
Si',  c'est-à-dire  près  du  sommet  des  berges  du  ravin. 
Comme  d'ailleurs  la  sonnerie  de  :  «  Cessez  le  feu  »  ne 
tarda  pas  à  se  faire  entendre,  le  ôf"  fit  demi-tour  et 
retourna  au  Sud  de  Gravelotte. 

D'après  Kunz,  ce  serait  le  capitaine  Gnugge  qui, 
toujours  empêché  par  l'encombrement  de  ramener  sa 
batterie  (3'  du  7*)  de  l'autre  cdté  du  ravin,  aurait  tout 
particulièrement  attiré  l'attention  du  général  de  Fran- 
secky  sur  les  désastreux  effets  de  la  fusillade  «insensée» 
que  les  troupes  amies  échangeaient  continuellement 
entre  elles.  Le  commandant  du  II*  corps  serait  alors 
remonté  vers  Saint-Hubert,  et  aurait,  une  première 
fois,  fait  sonner  :  <(  Cessez  le  feu  »,  Il  était  à  peu  près 
9  fa.  30. 

Hais  la  fusillade  n'était  pas  encore  près  de  s'éteindre 
pour  cela 

Fin  du  combat  entre  Moscou  et  le  Point-du-Jour.  — 
Pendant  que  les  fractions  du  II*  corps  affluaient  succes- 
sivement aux  environs  de  Saint-Hubert  et  s'y  livraient, 
—  entre  elles  ou  avec  les  nombreux  débris  des  batail- 
lons de  la  I"  armée,  —  à  une  véritable  lutte  fratricide 
qui  provoquait  une  série  presque  ininterrompue  de 
paniques,  voici,  —  autant  qu'on  en  peut  juger  (1  ),  —  ce 
qui  s'était  passé  sur  la  faible  ligne  de  combat  qui  s'était 


(f)  D'après  Kuuz.  Heft  i. 
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constituée,  au  hasarcl  des  circonstances,  vis-à-vis  du 
Point-du*Jour. 

On  se  rappelle  qu'à  la  suite  de  l'échec  de  la  33*  bri- 
gade, dont  un  f&ible  détachement  était  resté  dans  les 
fossés  de  la  grande  route  A  quelques  centaines  de  mètres 
des  tranchées  françaises,  toutes  les  compagnies  apparte- 
nant au  7S*  et  au  II*  bataillon  du  40*  s'étaient  ras- 
semblées, soit  dans  la  ferme  de  Saint-Hubert  elle- 
même,  soit  un  peu  plus  en  arrière  avec  les  nombreux 
isolés  de  tous  les  corps  qui  stationnaient  déjà  sur  ce 
point.  Lorsque  les  régiments  poméraniens  surgirent 
successivement  du  ravin,  il  se  produisit,  comme  on  l'a 
vu,  «  une  véritable  mêlée  sauvage  et  désordonnée  (1)  » 
qui  eatraîua  une  partie  des  hommes  du  7S*  jusque  dans 
les  fonds  de  la  Mance.  Quelques  hommes  de  la  4*  com- 
pagnie de  ce  régiment,  cependant,  rejoignirent  un  peu 
plus  tard  les  fractions  du  ^  bataillon  de  chasseurs  qui 
s'étaient  avancées  vers  le  Point-du-Jour,  et  parvinrent 
même  à  atteindre,  au  milieu  d'une  obscurité  presque 
complète,  les  fossés  de  la  grande  route,  où  ils  furent 
d'ailleurs  fusillés  par  l'autre  détachement  du  7§^  resté 
en  avant  de  Saint-Hubert. 

C'est  alors  «  qu'après  d'innombrables  malen- 
tendus (i)  »,  le  ÎS'  reçut  l'ordre  de  se  rassembler  au 
Nord  de  ta  grande  route  et  que  «  la  masse  sauvage  (2)  » 
se  mit  en  mouvement.  Le  II*  bataillon  se  forma  &  l'Ouest 
de  Saint-Hubert  et  le  III*  au  fond  du  ravin. 

C'est  aussi  sur  ces  entrefaites,  que  le  54*,  puis  le 
/^"■régiment  étaient  survenus  sur  le  lieu  du  combat, 
l'un  s'arrëtant  en  grande  partie  près  de  Saint-Hubert, 
et  l'autre  s'égarant  vers  les  carrières  du  Point-du-Jour, 
dans  une  direction  absolument  excentrique. 


(1)  Kuni.  Btfl  i. 

(t)  ibid. 


6S8  .  LA.  aOBBKB  DE  1870-IS71. 

Lotsqoe  le  S*  régiment  se  déploya  à  sod  toar,  quel- 
ques hommes  au  73*  restés  sur  place,  furent  poussés  par 
un  ofScier  vers  le  coude  de  la  g^-ande  route,  tandis  que 
la  8*  compa^ie  et  une  fraction  de  la  10°  du  40^  se  joi- 
gnaient aux  fractions  du  S^  régiment  qui  marchaient 
vers  le  Point-du-Jour  pour  rejoindre  les  détachements 
du  S*  bataillon  de  chasseurs  et  du  39'.  Les  9*,  H*  et 
12*  compagnies  du  S^,  provisoirement  arrêtées  au  Sud  de 
Saint-Hubert,  essayèrent  de  se  porter  également  en 
avant  quelques  instants  plus  tard.  C'est  alors  que  la  pre- 
mière sonnerie  de  Cessez  le  feu,  ordonnée  par  le  général 
de  Fransecky,  se  fit  entendre,  —  vers  9  h.  30  du  soir,  — 
et  les  trois  compagnies  en  question,  fusillées  par  leurs 
voisines  et  obéissant  au  signal  parti  de  l'arrière,  se  reti- 
rèrent jusqu'à  la  Mance  avant  d'avoir  pu  atteindre  la- 
ligne  de  combat. 

Bien  qu'il  soit  difficile  de  préciser  exactement  quel 
était  l'effectif  de  l'infanterie  prussienne  déployée  devant 
les  tranchées  françaises  entre  le  Point-du-Jour  et  le 
coude  de  la  route,  on  peut,  d'après  ce  qui  a  été  dit  pré- 
cédemment, l'évaluer,  —  d'ailleurs  très  approximative- 
ment, —  à  la  valeur  de  deux  ou  trois  bataillons.  Parmi 
ces  troupes,  cinq  compagnies  à  peu  prés  appartenaient 
au  II'  corps  (1),  et  c'était  là  tout  ce  que  la  formidable 
attaque  lancée  par  le  général  de  Fransecky  était  par- 
venue à  engager  vis-à-vis  de  l'objectif  primitivement 
désigné . 

Il  est  naturellement  impossible  de  décrire  dans  ses 
détails  les  péripéties  du  combat  qui  se  déroula  pendant 
la  dernière  demi-heure  de  la  lutte  entre  les  compagnies 

,  -^â~t  fr-  ô-  ^^  outre,  Voi»  compagnies  du  73*,  ^ 
•X    '    '     appartenaient  aui  VII'  et  VIII'  corps. 
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prussienaes  très  éparses  et  les  masses  d'infanterie  fran- 
çaise encore  entassées  dans  les  fossés  de  la  grande  roate. 
Il  apparaît  senlement  que  cette  lutte  fut  marquée  par  de 
courts  instants  d'une  fusillade  intense  que  les  sonneries 
répétées  du  général  de  Fransecky  faisaient  cesser  brus- 
quement, mais  qui  se  rallumait  d'elte-méme  an  peu  plus 
tard. 

Dans  les  tranchées-abris  de  la  défense ,  on  avut 
joui  d'une  tranquillité  relative  &  partir  du  moment  oi^ 
l'artillerie  allemande  eût  cessé  son  feu.  Pendant  que  les 
bataillons  du  II*  corps  s'usaient  au  milieu  de  l'obscurité 
dans  une  lutte  intestine  qui  dispersait  leurs  compagnies 
et  brisait  leur  élan,  les  bataillons  français  déployés  au 
Nord  du  PointMiu-Jour  n'eurent  affaire,  —  de  temps  à 
autre,  —  qu'aux  quelques  fractions  d'infanterie  prus- 
sienne que  les  hasards  de  la  marche  amenaient  succes- 
sivement en  leur  présence. 

Plusieurs  fois,  l'obscurité  avait  occasionné  chez  le 
défenseur  des  incertitudes  sur  la  nationalité  des  troupes 
qu'on  voyait  surgir  à  courte  distance  en  avant  des  tran- 
chées,—  troupes  que  leurs  uniformes  sombres  fit 
souvent  prendre,  —  comme  cela  arrivait  déjà  fréquem- 
ment en  plein  jour,  —  pour  des  chasseurs  à  pied  fran- 
çùs.  Chaque  fois,  cependant,  la  fusillade  reprenait  assez 
à  temps  pour  que  les  nouveaux  arrivants  fussent  obligés 
de  suspendre  leur  mouvement  offensif.  Il  apparaît  même 
qu'à  certains  moments  quelques  fractions  des  troupes 
françaises  s'élancèrent  an  peu  au  delà  de  la  route  pour 
fusiller  &  courte  portée  un  adversaire  qu'on  apercevait  à 
peine  au  milieu  de  l'obscurité  (1). 


(1)  D'aitrès  récits  &UamaDds  résumés  par  le  major  Kiim ,  mais  il 

est  difficile  d'en  trouver  trace  dsDs  les  docameots  Irançata.  Le  sileoce 
de  ces  dernien  parait  au  maina  prouier  que  ces  petites  conlrt-attaguet  (?) 
furent  de  très  courte  envergure. 
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Mais  déj&,  et  gr&ce  à  la  nuit  qui  se  faisait  de  plus  en 
plus  sombre,  bon  oombre  d'hommes,  que  le  mélange 
des  unités  soustrayait  en  grande  partie  à  la  surreillance 
de  leurs  chefs,  abandounaient  leur  poste  de  combat, 
soit  parce  qu'ils  manquaient  réellement  de  cartouches, 
soit  parce  qu'ils  saisissaient  l'occasion  de  transporter  des 
blessés  vers  l'arrière,  soit  même  simplement  parce  que 
quelques-uns  d'entre  eux  éprouvaient,  tout  comme  dans 
le  camp  adverse,  le  besoin  irrésistible  de  «  se  défiler». 
Après  une  longue  et  chaude  journée  de  lutte  comme  celle 
qui  venait  de  s'écouler,  la  désagrégation  de  la  ligne  de 
combat  française,  si  elle  ne  se  manifesta  pas  sous  une 
forme  aussi  violente  et  aussi  complète  que  chez  les 
Allemands,  n'en  poursuivit  pas  moins  son  œuvre  lente 
mais  continue. 

D'ailleurs,  les  périodes  de  repos  qui  séparaient  les 
courts  moments  de  fusillade  dont  il  a  été  question, 
paraissaient  indiquer  que  la  lutte  était  terminée  ou 
touchait  à  sa  fin,, et  il  semble  qu'à  partir  de  9  b.  30 
bon  nombre  de  compagnies  et  de  bataillons  furent 
ralliés  par  leurs  chefs  et  reconduits  plus  en  arrière.  Il 
résulte,  en  effet,  de  la  relation  du  général  de  Tisson- 
nière  (i)  qu'avant  la  cessation  complète  du  feu,  les 
fractions  du  80*  appartenant  aux  I""  et  III*  bataillons 
(ainsi  que  celles  du  8*  restées  en  première  ligne)  furent 
rassemblées  et  ramenées  dans  le  voisinage  de  Moscou, 
où  le  85*  tenait  toujours  ses  tranchées-abris.  II  est 
impossible  de  fixer  d'une  manière  précise  ce  qui  restait 
alors  de  troupes  françaises  aux  abords  du  coude  de  la 
grande  route,  mais  il  parait  probable  que  les  fossés 
étaient  encore  occupés,  à  ce  moment,  par  un  assez 
grand  nombre  d'hommes  appartenant  à  divers  régi- 
ments, et  particulièrement  au  32*  de  ligne. 

Bans  le  voisinage  du  Point-du-Jour,  il  semble  qu'on 

(1)  BevM  da  Cercle  inilitaire  {loc.  cit.). 
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ait  également  procédé  au  relèvement  régulier  de  quel- 
ques fractioDS  des  troupes  déployées  en  première  ligne. 
Mais  la  dislocation  de  la  ligne  de  combat,  y  faisait  sur- 
tout nettement  sentir  ses  effets,  car  le  général  Sanglé- 
Ferrière,  qui  vers  7  heures  du  soir,  avait  dû  reruser, 
ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut,  le  concours  que  lui  offrait 
le  66*,  dut,  —  sans  doute  entre  9  h.  30  et  10  heures,  — 
appeler  à  lui  les  bataillons  du  colonel  Ameller  pour 
occuper  les  tranchées  maintenant  très  dégarnies  et  faire 
face  aux  détachements  prussiens  qui  se  montruent, 
plus  nombreux  qu'ailleurs,  A  faible  distance  en  avant  (1). 
«  Petit  à  petit,  dit  le  colonel  du  66»  dans  son  Rapport,  la 
plupart  des  troupes  mélangées  qui  formaient  la  masse 
dont  se  plaignait  le  général  (2),  se  retiraient,  battant  en 
retraite  avec  ou  sans  ordre.  Aussi,  le  général  Sanglé- 
Ferrière  ne  tarda-t-il  pas  A  m'envoyer  son  aide  de  camp, 
pour  me  prier  de  relever  avec  mes  troupes,  le  peu  qui 
lui  restait  dans  sas  embuscades.  » 

C'est  en  exécution  de  cet  ordre  que  les  l""^  et  Hl"  ba- 
taillons du  66^  furent  portés  en  avant  et  déployés  le 
long  de  la  route  respectivement  à  droite  et  A  gauche  des 
maisons  du  Point-du-Jour,  tandis  que  le  II»  bataillon 
était  maintenu  en  réserve  à  200  mètres  en  arrière. 

Mais  au  moment  même  où  le  66*  s'avançait  vers  les 
fossés  de  la  route,  une  panique  à  laquelle  il  est  difficile 
d'assigner  une  cause  nettement  définie  (3),  se  produisait 
un  peu  plus  au  Nord.  Peut-être  les  détachements  prus- 


(1)  Détache meotii  nppartenant  au  2'  bat&illoD  de  chasseurs  et  aux 
S;  39;  40'  et  72'  rÉgimenis. 

(S)  A  cause  de  l'encombre  ment  qu'elle  occasionnait  encore  Ters 
7  henres  aur  la  ligne  de  combat. 

(3)  D'après  le  Happort  du  général  Hengin. 

Le  Bapporl  du  colonel  Ameller  place  celte  panique  Tera  minuit,  ce 
qui  parait  être  le  résultat  d'une  erreur.  L'Sislorique  du  8*  se  rapproche 
Ëvidemnien^  beaucoup  plus  de  la  térité  en  la  plaçant  vert  9  h.  30. 


siens  qui,  snr  certains  points,  s'étaient  rapprochés  à  très 
faible  distance  de  la  cbaosaée,  ouvrirent-ils  brasqaement 
le  fou  (1);  peut-ètee  aussi  quelques  retardataires  des 
compagnies  françaises  qui  venaient  de  se  replier,  rétro- 
gradèrent-ils eux-mêmes  trop  précipitamment  (2).  Quoi 
qQ'il  en  soit,  et  bien  que  la  situation  ne-fùt  point  réelle- 
ment aggravée  (3),  sur  ce  point,  un  grand  désordre  se 
manifesta  tout  à  coup  en  avant  des  positions  sur  les- 
quelles s'était  retiré  le  8»  de  ligne,  c'est-à-dire  de  part  et 
et  d'autre  de  la  voie  romaine.  Un  grand  nombre 
d'hommes  (4)  se  rejetèrent  vivement  sur  les  bataillons 
du  colonel  Haca.  Mais  des  officiers  du  8*  se  précipitèrent 
au-devant  d'eux  avec  ieurs-troapes  après  avoir  fait  mettre 
baïonnette  au  canon  et  en  faisant  sonner  la  charge.  Alors, 
«  cette  masse  confuse  s'arrêta,  puis,  changeant  de  sen- 
timent, s'avança  vigoureusement  en  poussant  de  grands 
cris  (5)  ».  On  ne  saurait  cependant  conclure  de  cette 
dernière  affirmation,  faite  par  {'Historique  du  8%  que  la 
panique  dont  il  est  question  fut  ainsi  enrayée  dès  le 
principe  et  que  tous  les  fuyards  furent  si  vivement 
ramenés  au  combat.  Il  résulte,  en  effet,  de  YHistoriçue 
du  8',  lui-même,  qu'une  partie  an  moins  des  IP  et 
m*  bataillons  disparut  dans  la  mêlée,  et  le  général 
Mangin  relate  dans  son  Rapport  que  les  positions  défen- 
dues par  le  colonel  Haca  restèrent  garnies  d'un  nombre 
d'hommes  suffisant  pour  qu'elles  ne  soient  pas  compro- 


(1]  Voir  VHUlorique  du  8*  (man.  de  1870). 
(t)  Voir  le  Rapport  Mangin. 

(3)  Voir  VHUtorique  du  8-  (raan.  de  1870). 

(4)  i:Hi3toriqiu  du  8°  (maa.  de  1871}  dit  3,000  ou  i,000 Ce 

chiffre  eat  évidemment  très  exagéré  étant  donné  ce  que  1^  «ait  sur  la 
lituatioQ  de  la  ligne  de  comlNit  françaiK  à  ce  moment.  VBûtoriqve  du 
8*,  daté  de  187B,  recliQe  cette  erreur  en  diaant  que  u  plun 
ihommtt  »  reButrcnt  tout  i  coup  Ten  l'arrière. 

(5)  Hàtoriqyt  du  8*  (man.  de  1871). 
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mises  (1).  D'ailteors,  il  serait  tout  à  fait  invraisemblable 
d'admettre,  —  quelle  que  fût  la  valeur  des  troupes  fran- 
çaises, —  qu'uQ  désordre  affectant  l'allure  d'un  «  sauve- 
qui-peut  gfèaéral  (2)  »  et  se  produisant  au  milieu  d'une 
obscurité  complète  après  une  longue  et  fatigante 
journée  de  combat,  ait  pu  se  transformer  presque 
instantanément  et  -pouTlous  les  fuyards,  en  un  vigoureux 
retour  offensif.  Si  donc  une  fraction,  —  peut-être  impor- 
tante, —  de  ces  fuyards  fut .  ramenée  par  l'énergique 
intervention  du  8*,  on  doit  supposer  que  les  autres  pour- 
suivirent leur  course  vers  l'arrière,  entraînant  avec  eux 
certaines  fractions  des  troupes  fraîches  qui  tentaient  de 
leur  barrer  le  chemin. 

Cependant,  le  66*  n'avait  pas  été  atteint  par  la 
panique  qui  se  déroulait  à  sa -droite,  de  sorte  que  de 
part  et  d'autre  du  Point-du-Jour,  la  ligne  de  combat 
française  se  trouva  être  rétablie  par  l'arrivée  de  troupes 
intactes. 

Il  devait  élre  alors  !0  heures  du  soir  environ  et, 
sur  ce  point,  la  fusillade  cessa  à  peu  près  complète- 
ment (3). 

Pendant  la  fin  de  la  lutte  qu'on  vient  de  décrire,  la 
7°  brigade  du  U*  corps  avait  fait  son  apparition  auprès 
de  Saint-Hubert.  Appelés  des  environs  de  Gravelotte  à 
la  suite  de  la  S*  brigade  [Si*  et  61*),  les  9*  et  49*  s'avan- 
cèrent donc  par  la  grande  route  encore  encombrée,  non 
sans  être  fusillés,  —  comme  tous  ceux  qui  les  avaient 
précédés,  ~  par  les  nombreux  isolés  qui  peuplaient  les 


(1)  Le  ^méral  Haugin  dit  nuaai  qu'une  minime  traction  du  65*  fut 
enlrotafe  «ers  l'arrière.  Ceci,  il  eit  vrai,  est  en  contradiction  iveo  les 
termes  du  Rapport  du  colonel  Ameller. 

(2)  Rapport  du  colonel  Ameller,  du  66*. 

(3)  D'Mprèi  le  Rapport  dn  colonel  Ameller,  le  66'  oe  tire  pas  uo  coup 
de  fusil. 
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boÎB  de  ta  Mance  (1).  La  7'  brigade  parvint  cependant  à 
gagner  les  abords  de  la  ferme  Saint-Hubert,  au  delà  de 
laquelle  les  fusiliers  du  9'  furent  placés  aux  avant-postes. 
C'est  à  peu  près  à  ce  moment,  c'est-à-dire  vers  1 0  heures 
que  le  S*  bataillon  de  chasseurs  fut  rassemblé  dans  le 
fond  du  ravin. 

Mais  une  nouvelle  débâcle  se  manisfesta  alors  dans  les 
rangs  du  Si'  qui  avait,  —  ainsi  qu'il  a  été  dit,  —  formé 
les  faisceaux  au  Sud  de  Saint-Hubert.  Le  régiment 
venait  de  détacher  deux  compagnies  vers  la  ligne  de 
combat  (2),  lorsqu'il  reçut  soudain  un  feu  terrible  (pro- 
bablement l'un  des  derniers  qui  partit  des  tranchées 
françaises).  «  Les  hommes  endormis  s'éveillèrent  et  se 
levèrent  en  h&te  (3)  ;  ils  se  précipitèrent  pèle-mèle  pen- 
dant le  premier  moment  d'effroi  ;  beaucoup  d'entre  eux 
se  précipitèrent  au  milieu  de  l'obscurité  dans  les  car- 
rières de  Saint-Hubert,  non  sans  se  faire  d'ailleurs  quel- 
ques blessures  (4).  » 

Une  heure  plus  tard,  le  Si*,  enfin  rassemblé,  fut 
reconduit  &  Gravelotte  où  se  trouvait  déjà  le  Ôi*,  puis  à 
Rezonville  où  il  avait  laissé  ses  sacs  (5). 


(1)  Kuai.Hefii. 

(2)  La  s*  compagnie  l'avança  vers  le  Point-du-Iour.  La  «•  tenta,  avec 
une  compagnie  du  S4',  une  pointe  Ten  Hoicou.  Hais  elle  fut  reçue  par 
une  TÎTa  fusillade  du  85°  et  fut  rejetée  Tere  Saint- Hubert. 

(3)  Le  régimeul  était  sur  pied  depuis  1  heure  du  matio;  dèi  qu'on 
eut  formé  lei  faisceaui  prts  de  Saint-Hubert,  les  hamotes,  morta  de 
fatigue,  s'étaient  jetés  sur  le  >el  malgré  la  cohue  indescriptible  qui  t 
régnait  et  malgré  la  futillade  qui  le  rallumait  k  chaque  inatant  dans 
toutes  les  directions. 

(i)  Kuni.  Hefl  i. 

(S)  Vers  11  heures  du  soir,  le  2f  fut  ramené  i  Rezonfille,  mais  il 
fut  reconduit  ultérieurement  \  Saint-Hubert  où  il  établit  des  atant- 

poates,  tandis  que  ^plaçait  ses  grand' gardes  devant  le  Poînt-du-Jonr. 
(Kuni,  Seft  i.) 
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Bien  qu'on  entendit  encore  quelques  coups  de  Feu  jus- 
qu'à une  heure  avancée  de  la  nuit  (1),  la  lutte  avait  pris 
fin  sur  cette  partie  du  champ  de  bataille. 

^s  24  bataillons  du  II*  corps,  —  qu'on  avait  tout 
d'abord  prémédité  de  lancer  en  masse  sur  les  positions 
de  la  défense,  après  les  avoir  rassemblés  au  delà  de  la 
Mance  (2),  —  n'étaient  parvenus  à  pousser  sur  la  ligne 
de  combat  que  quelques  compag;nies,  d'ailleurs  égarées 
dans  toutes  les  directions,  tandis  que  la  plupart  des 
antres  étaient  arrêtées,  au  furet  à  mesure  de  leur  arrivée 
près  de  Saint-Hubert,  par  la  cohue  qui  y  stationnait 
depuis  de  longues  heures  déjà .  En  réalité,  et  bien  que 
quelques  détachements  prussiens  fussent  parvenus,  & 
la  faveur  de  l'obscurité,  jusque  dans  le  fossé  occidental 
de  la  grande  route,  où  ils  passèrent  la  nuit  (3),  les  posi- 
tions françaises  du  2*  corps  et  de  la  division  Âymard  ne 
furent  forcées  sur  aucun  point  et  restèrent  jusqu'au  len- 
demain matin  la  possession  de  leurs  défenseurs. 

Fin  du  combat  près  des  caiTÎères  du  Poinl-du~Jour .  — 
n  reste  maintenant,  pour  terminer  le  récit  des  faits  qui 


(1)  «  Les  bleitéï  qui  utrouTsient  étendus  dans  le  rafin  de  la  Hance, 
timient  continuel  le  ment  pour  se  faire  remarquer  et  pour  iToir  du 
seeours.  »  (Euuc,  Beft  i.) 

(2)  Au  moini,  taut  d'abord,  ceux  de  la  3*  diiisioD. 

(3)  Le  fait  est  d'ailleurs  très  oettemeut  aignalé  par  le  général  Devau- 
reix,  alors  lieutenant  au  66'.  «  A  peine  embusqués  daus  le  fossé  de  la 
graude  route,  dit  le  général  dan»  ses  Souvenirs,  nous  entendons  parler 
allemand,  et  nous  aperceTODg  bientôt  la  silhouette  d'un  grand  nombre 
de  fantassins  ennemis,  occupant,  li  quinze  pas  tout  au  plus  devant  nous, 

l'autre  fossé  de  la  même  route n  Le  lendemain  malin  l'infanterie 

prussienne  était  encore  lï  quand  le  66°  se  mit  en  route  Ters  Meiz  :  u  En 
voyant  notre  mouiement,  les  Allemands  se  lËrent  à  leur  tour  et  nous 
coDtemplenl,  immobiles.  Cbose  tout  k  fait  inattendue,  ils  nous  laÎEsent 
partir  aana  même  tirer  sur  nous  un  seul  coup  de  fusill  » 
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se  déroulèrent  dans  la  soirée  devant  les  positions  du 
général  Frossard,  à  relater  l'attaque  excentrique  des 
bataillons  du  VII*  corps  partant  des  bois  de  Yaus,  et  la 
lutte  que  l'Historique  du  Grand  État-Major  prussien 
passe  d'ailleurs  complètement  sous  silence  et  qui  eut 
pour  ihé&tre  les  carrières  mCmeg  du  Point-du-Jour  (4). 

On  se  rappelle  qu'au  moment  où  le  général  de  Zastrow 
donna  à  trois  batailloss  et  demi  Tordre  de  se  porter  i 
l'attaque  (2),  le  III*  bataillon  du  73*  occupait  depuis  près 
de  deux  heures  déjà  le  rentrant  que  forme  la  lisière  du 
bois  de  Vaux  non  loin  de  la  cote  359.  Vers  7  h.  30  du 
soir,  c'est-à-dire  au  moment  où  cet  ordre  allait  être 
suivi  d'exécution,  le  II*  bataillon  du  73*  était  encore 
près  du  moulia  de  la  Mance,  et  le  I"  bataillon  du  75*, 
pois  les  1»  et  4<  compagnies  du  77*  stationnaient  beau- 
coup plas  au  Nord,  le  long  du  ravin. 

A  l'Est  de  la  position  occupée  par  le  III*  bataillon 
du  73*,  c'est^-dire  sur  la  partie  de  la  lisière  du  bois  de 
Vaux  qui  fait  face  au  coude  méridional  de  la  grande 
rout«,  les  trois  bataillons  (3)  qui  s'y  trouvaient  aux 
avant-postes  depuis  la  veille  (4)  avaient  été  renforcés, 
vers  11  h.  30  du  matin,  par  les  II*  et  III*  bataillons 
du  i3\ 


(1)  La  Relalion  qui  suit  a  été  rédigée  d'après  lu  ouTn^  de  Eimi 
(KriegîgesehicliClicht  Beiipielt,  Seft  1)  et  de  Frili  Uœnig  (Der  Kampf 
umdie  Steinbruckevon  RûierievUes),  «iiui  que  d'après  les  fûtorifuef  sui- 
Tants  :  GeichiehU  der  FmUier-Begimenti  Centrai- Feld-Manduill  PHia 
Albrtcht  von  Preiaien  Nr.  73;  5.  WalfaUtehts  InfanUrie-RegimenU 
Nr.  53;  Dit  Getcbieklt  da  2,  Haimoviersehm  Infanttrie-BegùnatU 
Nr.  77;  Gttchkhtt  dei  Wal/alùehtn  Jager-BalaiUûtu  Nr.  7. 


(4)  Voir  page  .106. 
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Dans  le  coarant  de  raprës-mîdî,  lea  fusiliers  da  iS* 
s'étaient  déployés  sur  la  lisière  entre  le  P'  bataillon 
du  53^  et  les  compagnies  du  7*  bataillon  de  chasseurs, 
lesquelles  avaient  elles-mêmes  poussé  leurs  tirailleurs 
jusque  sur  la  crête  de  la  longue  croupe  342-305  (1). 

Depuis  la  lisière  du  bois,  les  vues  sont  très  impar- 
faites dans  la  direction  du  Nord,  et  c'est  à  peine  si. 
de  certains  points  de  cette  lisière,  on  peut  découvrir 
quelques  portions  de  la  ligne  de  combat  de  la  brigade 
Jolivet,  D'ailleurs,  la  distance  la  plus  faible  qui  sépa- 
rait la  position  du  SS'  des  tranchées  occupées  par 
le  77"  dépassait  la  portée  efficace  du  fuaii  prussien. 
Pendant  tout  te  cours  de  la  jonmée,  le  combat  fut  donc 
très  peu  violent  sur  cette  partie  du  champ  de  bataille, 
entre  deux  adversaires  qui,  ni  l'un  ni  l'autre,  —  qnoiqne 
pour  des  raisons  différentes,  —  ne  se  souciaient  d'en 
venir  aux  mains.  A  certains  moments  seulement,  une 
fusillade  plus  intense  s'engageait  entre  des  tirailleurs 
qui,  de  part  et  d'autre,  furent  sans  doute  parfois  poussés 
un  peu  en  avant  de  leurs  positions  de  combat.  Lors  de  la 
première  occupation  des  carrières  du  Point-du-Jour  par 
des  fractions  du  33*,  en  particulier,  les  tirailleurs  du 
£3*  semblent  s'être  avancés  sur  la  croupe  333  et  avoir 
fusillé  les  compagnies  do  77'  qui  combattaient  avec  des 
fractions  du  33*. 

Certains  auteurs  militaires  allemands  (2)  regrettent 
amèrement  que  les  bataillons  déployés  sur  la  lisière 
Nord  des  bois  de  Vaux  n'aient  pas  prononcé  une  vigou- 
reuse attaque  contre  l'aile  gauche  du  2«  corps.  «  Une 
marche  en  avant  du  groupe  de  combat  du  VII*  corps, 
dit  KuDZ,  faite  avec  décision  et  dirigée  contre  les  car- 


(1)  GticMehte  des  WtttfalUeken  Jager-BataiUoru  Nr.  7.  —  Berlin, 
1897. 

(2)  Prili  Hœni^;  et  Siini  (Vingt-quatre  heuret  de  stratégit  et  Eritga- 
gtichkhtUehe  BàspUU,  Eeft  i). 
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rïères  devait  produire  un  grand  succès.  Si  l'on  estimait 
qae  les  cinq  bataillons  déjA  réunis  sur  ce  point  n'étaient 
pas  suffisants,  rien  n'empêchait  de  les  renforcer  au 
moyen  des  réserves  encore  utilisables  du  VII«  corps.  Il 
nous  manqua  simplement  d'avoir  en  cette  circonstance 
un  général  de  division  qui.  à  une  haute  intelligence 
tactique,  aurait  joint  uue  impétuosité  et  un  élan  que 
nous  avons  trouvés  chez  nombre  d'officiers  allemands 
dans  des  circonstances  beaucoup  moins  favorables. 
C'était  le  moment  de  montrer  de  l'énergie,  car  une 
action  vigoureuse  aurait  produit  d'autres  résultats  que 
l'élan  du  général  Steinmetz  dans  ses  efforts  continuels 
au  delà  de  l'étroit  chemin  du  ravin  de  la  Mance.  Mal- 
heureusement, le  groupe  de  combat  qui  se  trouvait  sur 
la  lisière  du  bois  de  Vaux  était  formé  de  troupes  apparte- 
nant aux  deux  divisions  du  VII*  corps  et  il  lui  manquait 
un  chef  décidé.  » 

Peut-être  le  major  Kanz  s'avance-t-il  beaucoup  en  ne 
doutant  pas  du  succès  d'une  telle  attaque,  mais  on 
commettrait  la  même  faute  que  lui  en  afSrmant  que  cette 
attaque  eût  été  victorieusement  repouSsée  par  un  défen- 
seurqui  se  trouvait,  —  en  supposant  bien  entendu  qu'Use 
maintint  toujours  sur  le  pied  d'une  défensive  passive 
ainsi  qu'il  le  fit  partout  au  3*  corps,  —  dans  une  situa- 
tion très  différente  de  celle  qui  lui  était  faite  par  le  terriÛD 
auprès  du  Point-du- Jour.  Il  est  possible,  que  les  bataillons 
du  77*  qui  restaient,  de  parti  pris,  à  peu  près  entière- 
ment terrés  dans  les  fossés  de  la  grande  route,  d'où  ils 
n'avaient  qu'un  champ  de  tir  peu  étendu  (1),  se  fussent 
crus  forcés  d'évacuer  leur  position  de  combat  devant  un 
adversaire  qui  eût  pu,  d'un  cété  gagner  les  carrières  par 
le  revers  occidental  de  la  croupe    353,  et  de  l'autre. 


(1)  Pour  HuKmeDter  un  peu  l'étendue  de  leur  champ  de  tir,  les 
tirailleurs  du  77*  avaient  suréleiË  le  talus  eilérîeur  du  fossé. 
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s'avancer  à  couvert  jusque  sur  la  croupe  342.  Eucore, 
faudrait-il  tenir  compte  de  ce  fait  important,  que  sur 
cette  partie  du  champ  ^e  bataille,  les  AUemauds  ne  pos- 
sédaient pas  une  seule  pièce  d'artillerie,  tandis  que  le 
général  Frossard,  manifestement  préoccupé  d'une 
attaque  partant  du  bois  de  Vaux,  disposait  encore,  à 
7  heures  du  soir,  de  la  plupart  de  ses  batteries  qui,  — 
elles,  —  eussent  battu  plus  facilement  que  l'infanterie 
le  terrain  avoisinaut  les  bois. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  saurait  nier  que  la  discussion 
n'est  possible  sur  ce  sujet,  qu'à  la  condition  expresse  de 
supposer  le  défenseur  absolument  passif  dans  les  fossés 
qu'il  occupait  réellement  et  d'où,  il  est  vrai,  il  ne 
sortît  pour  ainsi  dire  point.  Mais  il  n'en  est  pas  moins 
intéressant  de  constater,  qu'à  défaut  d'esprit  nettement 
offensif,  il  eût  suffit  à  l'aile  gauche  du  2"  corps  d'orga- 
niser et  d'occuper  d'une  manière  tant  soit  peu  rationuelle 
la  partie  du  terrain  qui  s'étend  entre  les  bois  et  la 
grande  l'ente,  pour  clouer  à  tout  jamais  l'infanterie  prus- 
sienne sur  là  lisière  des  taillis  et  surtout  pour  empêcher 
des  batteries  d'en  déboucher  si  par  aventure  le  com- 
mandement allemand  se  fut  avisé  d'en  amener  de  ce 
côté. 

En  se  plaçant  à  ce  point  de  vue,  on  voit  donc  que  le 
projet  du  maréchal  de  Moltke  d'attaquer  simultanément 
par  Gravelotte  et  par  le  bois  de  Vatix{i),  présentait,  au 
moins  en  principe,  de  grands  aléas  et  qu'il  escomptait, 
en  fait,  une  impéritie  incroyable  de  la  part  de  son  adver-  . 
saire  ;  impéritie  dont  le  défenseur  se  rendît  d'ailleurs 
coupable 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  pendant  que  le  général  d'Osten- 
Sacken  s'avançait  sous  bois  avec  le  II*  bataillon  du  73", 


(1)  Ordre  de  10  h.  30  du  malin. 


170  LA  aUSaSE  DB  4870-1871. 

xm  l'ait  important  se  passait  dans  les  carrières  da  Point- 
du-Jour. 

Vers  7  h.  45  (i),  en  effet,  le  capitaine  Wobeser  qui 
avait  maintenu  à  la  lisière  du  bois,  le  détachement  hété- 
rogène comprenant  des  hommes  des  SS^  39*  et  40*  (2), 
s'élançait  à  nouveau  vers  la  pointe  méridionale  des  car- 
rières qu'il  avait  été  forcé  d'évacuer  une  première  fois 
devant  la  contre- attaque  de  trois  compagnies  du  77" 
appuyées  par  le  commandant  de  Brauneck  du  76°  et  par 
quelques  compagnies  du  5^'  (3). 

D'après  les  relations  allemasdes  (4),  le  capitaine 
Wobeser  aurait  trouvé  les  carrières  inoccupées  par  les 
troupes  françaises.  On  se  rappelle  cependant  que  les 
trois  compagnies  du  77*  qui  avaient  prononcé  la  contre- 
attaque  dont  il  vient  d'être  question  avaient  poussé  jus- 
qu'au bord  Sud-Ouest  de  ces  carrières  où  elles  avaient 
d'ailleurs  fait  un  certain  oombre  de  prisonniers.  Lee 
documents  qu'on  possède  ne  permettent  pas  de  suivre 
d'une  manière  précise  les  opérations  ultérieures  de  ces 
compagnies,  non  plus  que  celles  des  fractions  du  SSf  et 
du  16"  qui  s'étaient  avancées  à  leur  suite.  La  seule  indi- 
cation qui  parait  en  contradiction  avec  la  version  alle- 
mande est  donnée  par  le  Rapport  du  général  Jolivet  (5) 
où  il  est  dit  qu'Â  la  suite  de  la  contre-attaque  ordonnée 
au  commandant  de  Brauneck,  «  la  portion  avancée 
(c'est-Â-dire  sans  doute  celle  qu'on  venait  de  conquérir 
Â  l'extrémité  des  carrières)  fut  maintenue  jusqu'à  la  fin 


(1)  A  ce  momenE,  p&r  conBéquent,  le  I*'  bataillon  du  73"  \ 
sur  le  Point-du-Jour,  mais  la  tËle  de  colonne  du  11'  corps  {2  B.  Ch.) 
n'aTail  pa«  encore  fraDchi  le  rafin. 

(2)  En  tout  88  hommea.  Voir  page  630,  note  3. 

(3)  Voir  pages  390  et  auiTantes. 

(4)  De  KuDz  et  de  Frili  Hœnig. 

(3)  Reproduit  intégralement  par  le  Journal  de  maTche  de  la  S*  bri- 
gade de  la  1'°  diiision  du  2°  corpi. 
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de  la  journée  (i)  ».  Mais  cette  indication  g'énérale  n'est 
appuyée  par  aucun  fait  précis  qui  permette  d'en  Térifier 
l'exactitude,  et  le  silence  que  gardent  les  Rapports  ou 
Historiques  sur  an  nouveau  combat  qui  se  serait  déroulé 
sur  ces  «  positions  avancées  u  parait  bien  plutôt  démon- 
trer que  les  compagnes  françaises  s'étaient  repliées, 
tont  au  moins  dans  le  voisinage  de  la  grande  route, 
sinon  sur  la  route  elle-même.  Peut-être  cette  évacuation 
n'eut-elle  lieu  qu'à  la  fin  de  la  journée  ainsi  que  le  dit  le 
Rapport  Jolivet,  mais  il  parait  probable,  en  tout  cas, 
qu'elle  fut  exécutée  avant  7  b.  45,  c'est-à-dire  avant  le 
nouveau  mouvement  offensif  du  capitaine  Wobeser. 

Celui-ci  put  donc  progresser  sans  coup  férir  jusqu'à  la 
lisière  orientale  des  carrières  en  profitant  des  abris  suc- 
cessifs que  lui  procurait  une  série  de  parois  verticales 
et  s'approcher  ainsi  jusqu'à  faible  distance  de  la  ligne 
de  combat  de  la  brigade  Jolivet.  «  C'était  an  gros  succès, 
dit  Kunz,  et  si  on  en  avait  eu  connaissance  k  Gravelotte, 
on  aurait  certainement  pu  rompre  et  culbuter  la  position 
française,  malgré  toutes  les  difficultés  que  nous  avons 
décrites.  Malbeureusement,  le  commandement  supé- 
rieur ne  sut  absolument  rien  de  l'occupation  des  car-  ~ 

rières (2)  » 

~  Outre  qu'il  faille  faire  des  réserves  sur  ces  conclu- 
sions, en  ce  sens  que  la  victoire  escomptée  par  le  major 
Kunz  repose  surtout  sur  l'bypotbèse  d'une  organisation  et 
d'une  préparation  de  l'attaque  du  II*  corps  absolument 
différentes  de  ce  qu'elles  furent  en  réalité,  on  doit  observer 
que  l'avantage  que  le  commandement  prussien  aurait  pu 
tirer  de  la  situation  réelle  dans  les  carrières  provenait 
beaucoup  plus  de  la  faute  qu'avait  commise  la  division 


(1)  Cette  affirmation  eat  reproduile  par  le  Journal  de  marche  de 
1&  1»  diTiiioD,  mais  ne  se  trouTe  pas  dans  le  Bapporl  du  géoéral 
Vergé. 

(2)  Kriegtgac/iielUUcht  Btispiek,  Htft  i. 
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Vergé,  en  négligeant  de  garder  une  aorte  de  forteresse 
naturelle  importante,  que  du  fait  de  son  occupation,— 
très  précaire,  —  par  une  poigoée  d'hommes  qui  fût 
resiée  à  la  merci  du  défenseur,  si  celui-ci  l'eût 
voulu 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  &  retenir  ce  fait  que  l'établis- 
sement du  détachement  Wobeser  dans  les  carrières 
resta  ignoré,  non  seulement  du  commandement  supé- 
rieur à  Gravelotte,  mais  même  des  deux  généraux  de 
Glumer  et  d'Osten-Sacken  (1)  qui,  quelques  instants 
plus  tard,  allaient  tenter  une  attaque  contre  l'eitréiue 
gauche  de  la  divisioD  V.ergé. 

Il  était  à  peu  près  8  heures  quand  le  H*  bataitlon 
du  7^  atteignit  la  lisière  <lu  bois  de  Vaux;  là,il  Pe*rooTa 
le  IIP  bataillon  de  son  régiment  et  les  i"  et  4'  compa- 
gnies du  13*  (2). 

Le  commandant  de  la  25*  brigade  disposait  alors  de 
sept  bataillons  et  demi,  mais  cinq  d'entre  eux  se  trou- 
vaient assez  éloignés  vers  l'Est  et  à  cette  heure  tardive  il 
était  fort  difficile  de  se  rendre  compte,  à  vue,  de  la 
situation  des  troupes  amies,  d'ailleurs  en  grande  partie 
embusquées  sous  bois. 

Le  général  de  Glumer,  présent  sur  les  lieux,  et  fort 
mal  renseigné  Jui-mème,  était,  paralt-il,  »  partisan  de  la 
prudence  ».  Mais  le  général  d'Osten-Sacken,  «  qui  avait 
comme  principe  la  véritable  offensive  prussienne  »,  se 
décida,  néanmoins,  à  attaquer  l'aile  gauche  française,  — 
c'est-à-dire  les  positions  occupées  par  le  7T  près  du 
coude  méridional  de  la  grande  route,  —  en  passant  par 
le  Sud  des  carrières. 

Il  est  impossible  de  préciser  ici,  faute  de  renseigne- 


1.  (1)  KuDZ.  Be/t  1. 

(2)  Ceci  se  passait  donc  à  peu  près  au  moment  où  la  tête  de  coLodqc 
du  11°  corpi  franchissait  la  Mance. 
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iaent9  suffisaots,  les  considérations  qui,  dans  l'esprit 
du  commandement  local,  ont  motivé  le  choix  de  cet 
objectif  de  l'attaque.  Mais  si  l'on  admet  la  version  de 
Kunz,  d'après  laquelle  on  était  convaincu  que  les  grandes 
carrières  élaient  toujours  en  possession  des  troupes  fran 
çaises,  on  peut  s'étonner  de  la  direction  donnée  à  une 
attaque  qui,  d'après  les  ordres  supérieurs,  devait  se  lier 
i  celle  du  II"  corps,  et  qui  allait,  d'après  ce  qu'on 
croyait  savoir,  défiler  devant  un  important  point  d'appui 
de  la  défense. 

On  sait  que  cependant  le  hasard  des  circonstances 
favorisa,  au  moins  dans  une  certaine  mesure,  les  troupes 
allemandes  et  atténua  grandement  les  effets  f&cheux 
qu'aurait  pu  avoir  l'inconséquence  du  commandement. 

Il  était  plus  de  8  heures  du  soir  lorsque  les  deux 
bataillons  du  75*  s'avancèrent  directement  vers  le  coude 
delà  grande  route  (1).  Les  quatre  bataillons  du  iS*  et 
du  53'  s'ébranlèrent  également  vers  le  même  objectif, 
mais  un  peu  plus  tard  seulement.  GrAce  à  l'obscurité 
déjà  grande,  le  mouvement  s'effectua  d'abord  sans  attirer 
le  feu  du  défenseur,  dont  l'attention  était  d'ailleurs  acca- 
parée, à  ce  moment,  par  le  détachement  du  capitaine 
Wobeser  avec  lequel  s'engageait  une  vive  fusillade. 

Il  est  impossible  de  trouver  dans  les  documents  qu'on 
possède  les  détails  du  combat  que  soutinrent,  dans  les 
carrières,  les  fractions  du  55*,  du  76*  et  du  7T  avec  le 
détachement  en  question.  Kunz  et  surtout  Fritz  Hœiùg 
sont,  au  contraire,  excessivement  précis  sur  les  péri- 
péties de  cette  lutte  qui  aurait  consisté  en  une  série 
d'au  moins  quatre  contre- attaques  françaises,  —  d'ail- 
leurs  toutes   victorieusement    repoussées    ainsi  qu  'on 


(1)  Les  i'*  et  4*  compagnies  du  13*  ne  paniUseot  pas  aToir  pris  part 
au  mouTemeat  offensif,  (D'aprfes  les  couclusions  de  Kudx.) 
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pouvait  s'y  attendre,  —  -et  partant  de  points  exac- 
tement déternmiés  par  un  crof^uis  (1).  Quel  que  soit 
le  crédit  qu'on  poisse  accorder  à  une  relation  aussi 
cKaote  d'un  oombat  de  nuit  où  les  troapes  allemandes 
ne  se  reeonaaissatent  pas  toujours  entre  «lies ,  ainsi 
qu'on  va  le  voir,  il  parait  su  moins  avéré  que  le  détache- 
ment "Wobeser  fut  accueilli  par  une  très  vive  fusillade  6e 
ia  gauche  du  76*  dt  de  la  droite  du  77»  f2).  Peut-être 
poun-ait-on  admettre  que  pendant  cette  lutte  certaines 
fractions  des  deux  régiments  (3)  se  levèrent  snccessive- 
ment  de  Jeurs  abris  on  même  «'avancèrent  de  quelques 
pas  dans  les  carrières  pour  mieux  tirer  tH  qu'ils  procn- 
rèrent  ainsi  à  l'assaillast  l'illu^ou  d«  oontre-attaques 
dont  les  doeoments  français  ik  parlent  ancaneraent  (4) . 
'  Cependant,  une  accalmie  ne  tarda  pas  à  se  manifester 
dans  les  carrières  où  le  faible  détachement  prussien,  — 
réduit  maintenant  à  use  soixantaiae  d'hommes  faisant 
tous  bce  à  la  grande  route,  —  craignit  de  ne  pouvoir  se 
maintenir  s'il  n'était  pac  86000111.  Or,  pendant  que  les 
officiers  se  -concertaienit  sur  ce  qu'il  7  avait  de  mieux  é. 
faire,  ils  reçurent  tout  à  coup  des  coups  de  feu  venant  de 
l'arrière  (S),  C'était  un  détachement  prussien  qui  s'avan- 
çait   au   oombat    et   dont  Kunz   ne  peut    parvenir   A 


(1)  SkiiK  dvr  SUinbrucke  von  RostrituUet  nach  der  Aufnakme  ara 
Tage  nach  der  Schlacht.  (Fritz  Bceatg.) 

(2)  USùtorique  du  76°  pUce  cet  âptsoae  du  combikt  k  9  h.  30.  Cette 
heure  pnralt  trop  tardiTC. 

(3)  Appartenuit  lans  -doute  à  =g  et  ==. 

(4)  L'Hittorigue  du  77'  parle  seul  d'une  ohfirge  li  la  iiuoonette; 
■nais  elle  fut  moiùtegtemeBt  dirigée  contre  la  ligne  de  «omb^  4lu 
géuérid  d'Osten-Sacken  (froide  débouchant  en  force  des  bois),  D'iiilleiirs, 
Kuni  n'est  pas  éloigué  d'admettre  lui-mènie,  lorsqu'il  relëie  les  contra- 
dictions qui  existent  entre  les  dÎTers  rapports  et  historiques  prussiens, 
que  la  lutte  se  réduisit,  tur  le  front,  à  un  oombat  d«  mousqaelerie. 

(B)  Kunï.  Eeft  i. 
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établir  l'identité.  Il  ne  serait  pas  impossible  cependant 
qae  les  nouveaux  airivaiits  fissent  partie  des  deux 
bataillons  de  gancbe  du  général  d'Osten-Sacken,  car 
VHislorique  da  73*  régiment  prussien  relate  que 
l'attaque  fut  dirigée  à  la  fois  contre  la  grande  route 
et  contre  les  carrièret  (1).  Bien  que  Kunz  ne  pense 
pas  que  le  fait  soit  exact,  il  ne  le  nie  pas  absolument 
et  remarque,  en  concluant,  u  que  beaucoup  de  cboses 
étaient  possibles  en  ce  soir  de  malheur  et  que  de  sem- 
blables faits  se  sont  passés  ailleurs  (2)  ». 

Il  est,  en  ontre,  assez  dilBcile  de  négliger  cette  indica- 
tion caracténstîque  donnée  par  V  Historique  du  73*, 
savoir  :  que  l«s  compagnies  des  II*  et  III'  bataillons 
déployées  sur  une  seule  ligne  craignaient  d'être  prises 
en  flanc  par  les  tronpes  Fraoçaises  supposées  embus- 
quées dans  les  carrières,  indication  qui  explique  tout 
naturellement  la  fusillade  qui  fut  dirigée  par  l'aile 
gauche  du  73*,  soit  contre  le  détachement  Wobeser  lai- 
même,  —  lequel  faisait  alors  face  A.  la  grande  route,  — 
soit,  par-dessus  ce  détachement,  contre  la  ligne  de 
combat  des  troupes  adverses. 

D'ailleurs,  il  semble  que  cette  fusillade  fut  d'assez 
courte  durée,  et  que  le  général  de  Glumer,  toujours 
convaincu  de  la  présence  de  l'ennemi  dans  les  carrières, 
ne  tarda  pas  &  donner  le  signal  de  la  retraite  et  à  pres- 
crire «  de  se  borner  &  tenir  {(»tement  le  «ontour  des 
bois  (3)  ». 

Le  deux  bataillons  du  73*  se  retirèrent  donc,  —  en  bon 
ordre,  —  et  se  rassemblèrent  près  de  la  lisière  des  taillis 
qu'ils  venaient  de  quitter. 


(1)  Gesehichte  des  Fusilier-RegîmenU  General-FeldinarschaU  Prini 
Albrecht  von  Pnvuen  Nr.  73,  —  Berlin,  1891. 
(î)  Beft  i.  ■ 

(3)  Hiitorique  du  Grand  Étal-Major  prairitn. 
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Pendant  ce  mouvement  de  retraite  les  bataillons  da 
13*  et  du  53*  poussèrent,  —  beaucoup  plus  k  l'Est,  —  leurs 
tirailleurs  jusqu'à  courte  distance  de  la  grande  route  : 
mais  un  feu  rapide  du  77^  suivi  d'une  contre-attaque  à  la 
baïonnette  les  força  à  reculer.  D'ailleurà,  l'ordre  de 
retraite  du  commandant  de  la  iS*  division  dut  leur  par- 
venir peu  de  temps  après,  et  ils  rétrogradèrent  égale- 
ment vers  les  bois. 

L'attaque  du  g'énéral  d'Osten-Sacken  venait  donc 
d'échouer  complètement,  et  il  n'est  pas  saos  intérêt  de 
constater  combien  l'indécision  qui  régnait  sur  la  véri- 
table situation  dans  les  carrières  fit  lourdement  sentir 
son  action  sur  les  ordres  successifs  du  commande- 
ment :  avant  l'attaque,  en  orientant  le  général  de  bri- 
gade vers  un  point  excentrique  comme  s'il  eût  voulu 
tout  simplement  faire  quelque  chose,  sans  toutefois  se 
heurter  à  un  point  d'appui  qu'il  considérait  probable- 
ment comme  trop  important  pour  qu'il  en  eût  raison,  et 
en  inspirant  au  général  de  division  une  prudence  qu'il 
n'eut  cependant  pas  l'énergie  de  faire  prévaloir;  pen- 
dant l'attaque  elle-même,  en  occasionnant  une  méprise 
qui  exalta  les  craintes  du  général  de  Glumer  et  lui  fit 
arrêter  un  mouvement  qu'il  eût  sans  doute  mieux  fait  de 
ne  pas  autoriser  dans  les  conditions  désavantageuses  où 
il  fut  ordonné,  mais  qui,  une  fois  entamé,  exigeait  peut- 
être  d'être  poussé  à  fond  pour  éviter  un  désastre  pos- 
sible. 

Cependant  la  lutte  dans  les  carrières  n'était  pas  encore 
terminée 

Autant  pour  faire  cesser  le  feu  des  troupes  amies  que 
pour  chercher  du  renfort,  le  capitaine  Wobeser  remit  le 
commandement  à  l'uu  des  lieutenants  présents  et  se 
porta  personnellement  vers  les  bois.  Soit  qu'il  eût  pris 
une  direction  différente  de  celle  d'où  venaient  les  coups 
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de  feu,  soit  que  le  73^  eût  déjà  commencé  sa  retraite  et 
se  fût  perdu  dans  la  nuit,  l'officier  ne  rencontra  personne 
sur  son  chemin.  Àassi  oblîqua-t-il  vers  Saint-Hubert  et 
se  troova-t-ii  bientôt  en  présence  des  fractions  du  3"  ba- 
taillon de  cbasseurs  qui  s'étaient  aventurées  comme  on 
sait  vers  les  carrières  (1). 

I[  devait  être  alors  au  moins  8  h.  30. 

Le  détachement  de  la  4*  compagnie  de  chasseurs  fut 
conduit  en  une  position  de  soutien  dans  la  partie  Sud- 
Ëst  des  carrières,  tandis  que  la  2*  compagnie  s'arrêtait 
plus  en  arrière,  sur  la  lisière  même. 

Pendant  ce  temps,  la  fusillade  s'était  rallumée  entre  le 
détachement  Wobeser  et  les  défenseurs  de  la  route  (2). 
Mais  de  nouveaux  égarés  du  II"  corps  ne  tardaient  pas  & 
faire  leur  apparition  sur  le  lieu  du  combat.  Cette  fois, 
c'était  la  11*  compagnie  du  54"  qui  arrivait  vers  les  car- 
rières et  se  plaçait  en  réserve  A  l'extrémité  méridionale 
de  celles-ci,  tandis  que  quelques  fractions  du  39'  et 
du  40*  se  réunissaient  sur  la  lisière  Nord-Est  {3). 

Enfin,  et  après  l'arrivée  de  ces  détachements,  se  pro~ 
duisit  une  contre-attaque  française  .dirigée  contre  le 
flanc  droit  des  troupes  prussiennes,  c'est-à-dire  contre 
les  fractions  du  S*  bataillon  de  chasseurs  placées  près 
de  la  lisière  Sud-Est  des  carrières  (4) .  Il  est  possible, 
que  la  contre-attaque  dont  il  s'agit  eût  été  réellement 
prononcée  par  une  partie  du  77*  (sans  doute  alors  le 


^'*  £B.  Ch.' 

(2)  Il  s'agirait  encore,  d'après  Euni  et  Friti  HœDÎg,  d'une  contre- 
attaque  française  (?),  —  Tictorieusemeut  repouggée  comme  toutes  les 
précâdentea 

(3)  Voir  page  650.  Les  deux  bataillons  du  14'  qui  suiTnient  la  com- 
pagnie du  54's'aTBucërent  jusqu'auprès  des  carrières  et  s'arrêtèrent,  Ji 
la  nuit,  face  aui  positions  du  S9*,  avec  lequel  ils  engagèrent  le  feu. 

(4)  Kuni.  Hefl  1. 
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I"  bataillon),  bien  que  la  charge  i  la  baïonnette  que 
relate  VRistoriçue  du  régimenl,  —  et  dont  il  a  dégi  été 
parlé,  —  paxràse  plntdt  avoir  ea  poar  objectif  tes  tirail- 
leoTs  do  génial  d'Osten-Sacken. 

Il  parait  tout  au  mmns  établi  qae  la  lotte  se  raUuina 
alors  vivement  dans  les  carrières  et  sur  la  partie  dn 
terrain  qui  l'avoisine  au  Sud.  Mais  il  n9  semble  pas 
qo'il  soit  résulté  de  ce  combat  une  décision  qoe)ct»iqae, 
car  chacun  des  adversaires  coaserva  ses  portions  au 
milieu  d'une  oibscurité  qui  devenait  de  plus  en  plus  pro- 
fonde. Au  reste,  la  sonnerie  de  :  Cesses  le  feu!  ne 
tarda  pas  à  se  faire  entendre  (verà  9  b.  30],  et  snr  cette 
partie  du  champ  de  bataille,  la  foslUade  s'éteignit 
plus  rapidement  que  dans  le  voisinage  du  Point-dn- 
Joar. 

11  était  10  b.  34)  du  soir  quand  le  capitaine  Wobeser, 
craignant  d'être  enveloppé  le  lendemain  matin  par  des 
forces  supérienres,  se  décida  k  ramener  s«i  détachement 
vers  les  bois  eu  chargeant  la  il"  compagnie  dn  54*  de 
protéger  sa  retraite. 


Lorsqu'à  partir  de  iO  heures  du  soir  le  silence  se 
fit  presque  complet  sur  le  champ  de  bataille  de  la 
I"  armée  (1),  les  troupes  prussiennes  n'étaient  guère 
plus  avancées  que  vers  4  heures  de  l'après-midi.  Non 
seulement  les  positions  de  la  défense  n'avaient  été  enta- 
mées sur  aucun  point,  mais  presque  toutes  les  attaques 
allemandes ,  —  quelquefois  formidables  par  l'effectif 


(1)  Il  y  Mit  tDcore  cependaat  par  initAote,  et  jaaqa'i  m»  knue 
BVEmeée  de  U  nuit,  de  courts  moiaeitti  de  fiaillade  proiofuég  p»  tn 
mauiements  de  troupes  doat  il  Ta  être  quesUon. 
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engage,  sioan  par  l'airt  qui  présida  à  leur  CMrgaiûs&- 
tion,  —  avaient  été  rejetées  ou  3'étaient  disloquées 
d'elles-mêmes,  dans  des  condîti<»s  telles  que  Le  résultat 
finaL  pouvait  être  considéré  comme  un  sérieux  éehee. 
Le  II"  corps,  sur  letjae)  od  avait  pnmitivemeat  compté 
pour  doDBer  le  co«p  de  git4ee  à  L'adversaire,  étùt  &  peioe 
parvenu  à  pousser  tpielques  compagnies  jusqu'aux 
fusils  du  défenseur,  et  la  plus  grande  partie  du  corps 
d'armée  se  trouvait  éparpillée,  aux  hasards  de  mouve- 
ments effectués  dans  L'obseuiité,  sur  les  deux  rives  de  la 
Mqnce.  C'était  lui,  cependant,  qui  constituait,  de  beau- 
coup, la  troape  la  mcâns  désorganisée  sur  laquelle  on 
put  compter  pour  ftotéget  le  ralliement  de  la  I"  ari»é«^. 

On  résolut  donc,  an  grand  gaartier  général,  de  refor- 
mer aussi  bien  que  faire  se  pourrait,  le  corps  du  géaéral 
de  Fransecky  sur  la  rive  gauche  de  la  Msnce,  pendbnt 
qne  ^infanterie  des  YII*  et  VIII*  corps  se  rassemblerait 
plus  en  arriére  sur  le  plateau  de  Gravelotte. 
•  Au  II"  corps,  les  7*^  et  ^  brigades  furent  placées  prés 
de  Saint-Hubert,  de  part  et  d'autre  de  la  grande 
route  (1),  pois  elles  înstattèrent  des  aVant-postes  dont 
les  mouvements  provoquèrent  sur  phisieurs  points ,  et 
en  particulier  devant  Moscou,  une  série  de  fusillades, 
d'ailleurs  très  localisées.  La  3*  division  se  réouit  peu  i 
peu  entre  Saint-Hubert  et  le  ravin. 

Les  fractions  des  VII°  et  VHP  corps  qui  n'avaient  pas 
été  atteintes  par  les  nombreuses  paniques  de  la  soirée 
rétrogradèrent  peu  à  peu  sur  le  plateau  de  Gravelotte  et 
de  la  Malmaison,  et  la  i"  division  de  cavalerie  recula 
jusqu'auprès  de  Hezonville.'  Mais  cette  retraite  dura 
toute  la  nuit  et  «  il  faut  même  s'étonner,  dit  Fritz  Hcenig, 
que  dans  des  crrconstanGes  aussi  pénibles,  on  ait  pu 


(1)  C'est  dans  ce  bnt  que  les  fractions  da  1&  4"  diTisran  qui  aTsient 
repassé  le  rana  futsnt  rapp«liei  à  Saint-Hubert. 
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—  au  milieu  de  f  obscurité  —  yenir  &  bout  de  cette  tâche, 
comipe  on  l'a  fait  n. 

Enfin,  lorsque  le  feu  se  fut  éteint  sur  le  front  de 
combat  âe  la  I*^  armée,  le  général  Steiametz  rentra  & 
Gravelotte  où  il  reçut,  seulement  alors,  le  compte  rendu 
du  général  de  Goitz  lui  annonçant  l'issue  du  combat 
de  la  S9^  brigade  derant  Sainte-Ruffine 

XI.  —  La  nnit  dn  18  an  19  août  et  la  ratr&lte  bot  Metz. 

La  retraite  de  l'aile  droite  française,  —  On  sait  déjà 
dans  quelles  désastreuses  conditions  le  6°  corps,  — 
entraînant  avec  lui  quelques  fractions  du  4*,  —  com- 
mença sa  retraite  sur  Woippy  pendant  que  le  canon 
tonnait  encore  du  c6té  de  Saint-Privat.  Il  n'y  a  donc  à 
revenir  ici  sur  ce  sujet  que  pour  relater  les  événements 
qui  marquèrent  la  Bn  du  mouvement  rétrograde  des 
troupes  du  maréchal  Canrobert  vers  Metz. 

Les  commandants  Lonclas  etCaffarel  avaient  été  suc- 
cessivement envoyés  &  Plappeville,  à  partir  de  7  h.  30 
du  soir,  autant  pour  demander  des  ordres  au  grand 
quartier  général  que  pour  lui  rendre  compte  de  la  situa- 
tion du  combat.  Mais  comme,  autour  de  Saint-Privat,  la 
retraite  ne  tardait  pas  à  s'imposer  et  qu'on  ne  pouvait 
attendre  le  retour  des  deux  officiers  d'état-major,  le 
commandant  du  6"  corps  se  décida  à  exécuter,  —  A 
défaut  d'autres  prescriptions,  —  celles  qui  lui  avaient 
été  transmises  par  son  sous-chef  d'état-major  lorsque 
celui-ci  était  rentré  de  ChAtel-Saint-Germain  au  début 
de  la  bataille. 

D'après  ces  prescriptions,  le  6"  corps  devait  bivoua- 
quer entre  le  saillant  Nord  du  fort  Moselle  et  le  San- 
sonnet. Mais  la  hâte  qui  présida  à  la  mise  en  route  des 
divers  échelons  du  corps  d'armée,  le  désordre  qui  accom- 
pagna la  retraite  et  sans  doute  aussi  l'impossibilité  de 
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se  reconoaltre,  par  uneouit  noire,  au  milieu  d'unencom- 
brement  cousidérable,  eurent  pour  résultat  d'éparpïller 
les  divers  corps  de  troupe  dans  tout  l'espace  qui  s'étend 
entre  le  Ban-Saint- Martin,  le  fort  Moselle  et  Woippy. 
Les  deux  batteries  de  la  division  Levassor-Sorval  (7*  et 
8°  du  18^),  qui  avaient  quitté  le  champ  de  bataille  de 
très  bonne  heure  pour  aller  se  ravitailler  au  parc  mobile 
du  commandant  Maignien  (t),  s'arrêtèrent  même  près  de, 
Plappeville  après  avoir  perdu  plusieurs  voitures  au 
milieu  de  la  panique  qu'on  a  déjà  décrite  et  qui  se  mani- 
festa vers  7  heures  sur  la  route  de  Saulny  (2). 

L'infanterie  de  la  Indivision  arriva  vers  li  heures  à 
Woippy  et  établit  son  bivouac  entre  la  voie  ferrée  et  le 
chemin  vicinal  qui  conduit  directement  à  Metz  par  le 
Sansonnet,  à  l'exception,  toutefois,  du  lO"  de  ligne,  qui 
s'avança  jusqu'à  la  porte  de  Thionville. 

Le  9*  régiment  s'était  trouvé  morcelé  en  deux  fractions 
sur  le  champ  de  bataille  même.  Les  II*  et  III"  batail- 
lons s'engagèrent  sur  la  route  de  Sauluy  à.  la  suite  de  la 
division  Tixier,  mais  le  I*'  bataillon  se  retira  par  la  forêt 
de  Janmont  et  les  bois  de  Fèves,  de  sorte  qu'une  partie 
du  régiment  s'arrêta  au  cb&teau  Saînt-ÉIoy,  tandis  que 
l'autre  s'avança  jusqu'à  la  gare  de  Devanl-les-Ponts. 

La  division  Levassor-Sorval,  à  peu  près  entièrement 
ralliée  avant  le  commencement  de  la  retraite,  parait 
avoir  conservé  plus  de  cohésion  et  parvint,  malgré 
l'encombrement  de  la  route,  à  se  réunir  en  entier 
vers  I  heure  du  matin  à  la  sortie  de  Woippy, 

En  revanche,  la  division  La  Font  de  Villiers  fat  très  dis- 
loquée ;  la  l'*  brigade  se  réunit  vers  11  heures  au  Sud  de 
Woippy  ;  le  93*,  séparé  d'elle,  s'aventura  jusque  sur  les 
glacis  du  fort  Moselle;  le  94*,  enfin,  qui  avait  formé 


(1)  C'est-à-dire  sur  le  plateau  de  PlappeTJlle. 
(3)  Voir  croquis  n»  12. 
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L'esU-éme  arrière-garde  da  6°  eorps,  dépassait  Woippy 
et  s-'arrétait,  vers  4  heures  dn  matin,  i  la  Muatm-Rowge. 

Quant  â  la  âiviûf»  de  eavalene  du  Barail,  elle  avait 
dû,  pour  pouvoir  avaneer,  cbeaÙBer  en  dehors  de  la 
route  en  suivant  la  lisière  des  bois.  EUe  parvint  ainsi  à 
Saulny.  Mais  là,  les  embarras  de  voitures,  les  enchevê- 
trements de  colonnes  et  l'obâcurité  séparèrent  les  ré^- 
ments ,  qui  n'aiTivèrent  que  snceesnvement  aux  bivouacs 
qu'ils  occupaient  le  14  août,  c'est-A-dire  :  au  Ban-Saiat- 
Martin  pour  le  2"  chasseurs  d'Afrique  et  prés  de  ta  porte 
de  Thionville  p©ur  les  2«  et  3*  chasseurs  de  France. 

A  l'exceptioB  des  deux  batteries  dont  il  a  été  question 
plus  haut  (7'  et  8>  du  M'),  toute  l'artillerie  du  6^  corps 
avait  été  réunie  sur  les  hauteurs  de  la  Croix  qu'elle  quitta 
par  fractions  sueceasives  au  fur  et  &  mesure  de  l'^uise- 
ment  des  munitions.  Des  six  batteries  placées  sous  les 
ordres  du  lieutenant-colonel  de  Uontluisaot,  quatre 
arrivèrent  i  Woippy  vers  2  heures  du  matin  (5",  T,  8"  et 
«•  du  6»),  mais  les  deux  autres  {9«  et  10"  du  ta») 
gagnèrent  le  Ban-Saint-Martîn,  où.  arriva  également 
pendant  la  nuit  l'une  des  batteries  (la  S'  du  49")  delà 
division  da  Barail.  La  S*  batterie  da  19"  parvint  isolé- 
ment i  la  poHe  de  Thionville.  Les  batteries  du  lïeate- 
.  oant-colonel  Jamet  (5*,  6°,  7°  du  14°)  établirent  leur  paire 
au  Nord  du  fort  Moselle,  près  de  Devant-les-Ponts. 

On  voit  par  là  que  les  éléments  du  6*  corps  furent  totn 
de  se  grouper  sur  le  terrain  qui  avait  été  indiqué  par 
l'ordre  du  grand  quartier  général;  l^en  qu'il  ne  soit  pas 
possible  d'affirmer  que  le  maréchal  Canrobert  ait  tor- 
mnlé  à  ce  sujet  des  prescriptions  très  précises,  il  semble 
qu'une  des  raisons  principales  de  ce  déplorable  épar^ 
pillement  doit  être  recherchée  dans  le  désordre  tfeâ 
régnait  dès  7  heures  du  soir  sur  la  route  de  Woippy, 
désordre  qui  ne  put  qu'augmenter  encore  par  l'afflux 
successif  des  troupes  qui  descendaient,  au  milieu  des 
ténèbres,  du  plateau  de  Saint-Privat. 
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D'ailleurs,  la  coloime  du  6*  corps  D'était  pas  la  seule 
qni  snivit  la  route  de  Wmppy.  La  brigade  de  dragtins 
du  4'  corps,  mise  pendant  l'après-midi  à  la  disposition 
dn  mirécbal  Caiirob«^,  fut  entraînée  par  le  mouvement 
général  de  retraite  et  arriva,  vers  minuit,  au  Sud  de 
Woippy.  Les  batteries  de  la  réserve  du  général  de  Lad- 
mirault  s'écoolèreut  également  pu-  la  mtoie  voie  et  arri- 
vèrent aussi,  mais  à  de  longs  intervalles  (entre  11  heures 
et  3  heures  du  matin)  aaprës  de  Woippy.  Enfin,  le 
général  de  Gîssey  quitta  après  8  b.  30  du  soir  la  lisière 
du  bois  de  Sanlny  avec  les  fractions  de  sa  division  qn'il 
était  parvenu  i  ret«iir  sur  ce  p(»nt.  Il  traversa  les  bois 
pour  rejoindre  la  grande  route  et  arriva  vers  2  heures 
du  matin  k.  l'entrée  de  Woippy.  Quant  aux  autres  frac- 
tions d'ialanterie  de  la  division,  elles  refînèrent  vers 
Lorry  par  le  plateau  Saint- Vincent  ;  des  détachements 
du  1"'  et  du  6"  de  ligne  n'atteigiiirent  Woippy  qu'à 
4  heures  du  matin,  sous  la  comdnite  do  général  de 
Ladmîranlt,  et  les  l  "  et  a*  compagnies  du  20*  bataillon  de 
chasseurs  s'arrêtèrent  vers  minuit  et  demi  à  Lorry  même. 

L'artillerie  du  général  de  Cissey  avait  dû,  comme  on 
sait,  s'arrêter  près  des  carrières  de  la  Croix  en  attendant 
qu'une  place  fût  libre  poor  elle  sor  la  grande  route. 
Ters  9  heures,  elle  parvint  à  se  mettre  en  marche.  Mais 
les  batteries  n'avancèrent  qu'avec  une  ertrème  lentenr 
au  milieu  d't^stacles  de  toute  sorte  et  furent  bientôt 
séparées  en  deux  groupes  ;  les  5'  et  9^  atteignirent  le 
Sansonnet,  mais  la  12'  dut  s'arrêter  près  de  Lorry. 
Enfin,  les  deux  battenes  de  la  réserve  générale  (6*  et  7' 
du  13^)  que  le  commandant  Contamine  avait  amenées 
à  Saint-Privat  dans  la  soirée^  descendirent  jusqu'à 
Sanlny,  pois  gagnèrent,  par  Lorry  et  Plappeville,  le 
ptateau  du  Saint-Quenttn  où  elles  établirent  leur  parc 
vers  2. heures  du  matin. 

Pendant  que  le  6^  corps  et  une  partie  du  4"  s'écou- 
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laient  par  la  route  de  Briey,  la  division  de  Lorenrez  se 
réunissait,  ainsi  qu'il  a  déjà  été  dit,  auprès  de  la  ferme 
Saint- Vincent.  La  brigade  Pradier  (64*  et  98=)  restait 
seule  sur  le  champ  de  bataille  autour  du  ch&teaa  de 
Montigny  et  la  brigade  Bellecourt  (S°  chasseurs,  13'  et 
43»),  qui  s'était  ralliée  sur  la  lisière  des  bois  de  Sanbiy 
vers  la  fin  de  la  journée,  rétrogradait,  entre  9  heures  et 
9  h.  30,  par  la  route  de  Lorry,  en  même  temps  que  les 
batteries  du  général  Grenier  (S',  6'  et  7»  du  1"). 

C'est  sur  ces  entrefaites,  c'est-à-dire  très"  probable- 
ment vers  10  heures  du  soir,  que  les  fractions  de  la 
Garde  qui  avaient  poussé  jusqu'à  hauteur  d'Amanvillers 
reçurent  du  général  Bourbaki  l'ordre  de  regagner  leurs 
bivouacs. 

A  ce  moment,  il  ne  restait  plus  aucune  autre  troupe 
française  sur  la  lisière  occidentale  du  bois  de  Sauluy, 
si  ce  n'est  le  7"  hussards  (1).  La  brigade  Jeanningros, 
les  batteries  du  général  Picard  et  les  3'  et  4>  batteries  à 
cheval  franchirent  donc  la  bande  du  bois  de  Sauluy, 
puis  s'engagèrent  sur  la  route  du  Gros-Ghène,  suivies 
,  par  la  2'  brigade,  par  les  5°  et  6"  batteries  à  cheval,  et 
par  les  3'  et  i"  batteries  du  17^  (do-  la  réserve  ia 
Z"  corps).  Les  grenadiers  atteignirent  leurs  bivouacs  de 
Plappeville  à  partir  de  1  i  heures  du  soir  ;  les  batteries  à 
cheval  de  la  Garde  retournèrent  à  leur  camp  du  Saint- 
Quentin,  toujours  suivies  par  les  deux  batteries  de  la 
réserve  du  3"  corps,  qui  passèrent  la  nuit  à  proximité  du 
fort  (2). 


(I)  Le  2*  hussard»,  qui  avait  été  proiigoirement  attaché  i  la  dinsion 
de  greDadiers,  bien  que  les  guide»  fassent  présenta,  parait  s'être  retiré 
ea  même  temps  que  la  brigade  Jeanuiogros.  Il  alla  camper  sur  les 
glacis  de  Ueti. 

(3)  Les  1"  et  2*  Toltigeurs  passèrent  la  nuit  près  de  Ch&tel.  Le  resU 
de  la  i"  diiisioD  de  la  Garde  resta  sur  le  mont  Saint-Quentin  pendant 
toute  la  journée  du  19. 


lA  aUBRRE  DS  1STM871.  eW 

Tous  les  mouvements  rétrogrades  dont  ît  a  été  ques- 
tion jusqu'ici,  avaient  été  exécutés  de  la  propre  initia- 
tive des  commandants  de  corps  d'armée.  Le  maréchal 
Caorobert,  pressé  par  le  temps,  s'était  simplement 
inspiré  de  l'indication  qu'il  avait  puisée  dans  l'ordre 
rapporté  de  Ch&tel  par  son  sous-chef  d' état-major,  tandis 
que  le  général  de  Ladmirault,  forcé  d'abandonner  le 
plateau  d'Amanvîllers,  avait  simplement  rassemblé  une 
partie  de  ses  troupes  sur  le  plateau  Saint-Viflceot  (t), 
pendant  que  le  reste  de  son  corps  d'armée  était  entraîné, 
malgré  sa  volonté,  par  celles  du  6"  corps  sur  Woîppy, 

Le  grand  quartier  général  pendant  la  soirée  du 
i8  août.  —  En  rentrant  à  son  quartier  général  vers 
7  heures  du  soir,  le  commandant  en  chef  ignorait  natu- 
retlement  le  désastre,  —  non  encore  consommé,  — 
qu'allait  éprouver  le  6'  corps  k  Saint-Privat.  Il  allégua 
plus  tard  qu'à  ce  moment  de  la  journée,  les  comptes 
rendus  qui  )ut  étaient  parvenus  «  n'étaient  pas  inquié- 
tants (2)  »  et  l'on  sait  par  les  Souvenirs  du  gépérat  Jarras 
qu'il  sut  faire  partager  à  son  chef  d'état-major  général 
l'optimisme  qu'il  n'avait  cessé  de  manifester  pendant 
tout  le  cours  de  l'après-midi. 

Il  est  surprenant  que  le  maréchal  Bazaine  n'ait  consi- 
déré comme  inquiétants  m  le  rapport  que  lui  fit  le  capi- 
taine de  Ghalus  vers  3  heures,  ni  «  l'avis  pressant  » 
qui  lui  fui  expédié  de  Saint-Privat  à  5  h.  30  et  dans 


(1)  Le  lieuteuHiit-coloDel  Saget  parait  avoir  com  m  unique  Ters  S  heures 
au  géuéral  de  Ladmirault  l'ordre  de  retraite  pour  le  19,  —  ou  au  moins 
l'extrait  coDceruaut  le  i'  corps.  —  Le  commandant  de  ce  corps 
d'armée  gâtait,  dans  tous  les  cas,  qu'il  devait  se  replier  entre  le  San- 
sonnet et  Lorrj.  (Voir  Conseil  (Tâtiquile,  séance  du  33  février  1872 
et  Procès  Baiaine,  page  232.) 

(2)  L'Armée  du  Bhin,  par  le  nvnréchal  Baiaine. 
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lequel  le  maréchal  Cann^rt  accentuait  la  gravité  de  la 
sitaiAion  et  le  manque  de  munitîoiis  (1). 

Il  devient,  en  outre,  tout  A  fait  incompréhensible  que 
les  comptes  rendus  qui  lui  arrivèrent  de  l'aile  dnNle 
française,  depuis  1«  commencement  de  la  bataille,  ne  lui 
aient  pas  dit  concevoir  des  craintes  séiiettses,  car  on  se 
rappelle  qu'il  avait  lui-même  prévu  le  cas  d'un  mouve- 
ment enveloppant  de  l'ennemi  par  le  Nord  et  qu'il  avait 
insisté  sur  la  nécessité  de  tenir  ferme  à  Saînt-Piivat 
poar  permettre  A  tonte  l'armée  d'exécater,  —  sans  y  étrr 
forcée  par  f  ennemi,  —  c«  qu'il  appelle  par  euphémisme 
un  changement  de  front  en  arrière  (2). 

Ea  admettant  d'ailleurs  qu'il  ait  pu  conserver  l'espoir 
de  maintenir  des  positions  de  combat  considérées  par  loi 
comme  «  inexpugnables  »,  il  est  absolument  inadmis- 
sible qu'il  soit  resté  dans  le  doute  sur  l'importance  de  la 
bataille,  car  la  violente  canonnade  qu'U  avut  entendae 
devait  forcément  le  convaincre  qu'il  s'agissait  d'an  enga- 
gement général  sur  tout  le  front  de  son  armée. 

Ekifin,  fait  tout  è.  fait  caractérîstiqae  et  qui  monbv  i 
quel  point  le  Uaréchal  s'engageait  de  propos  délibéré 
dans  un  dédale  de  restrictions  et  de  mensonges,  il  de 
trouva,  pour  rendre  compte  à  son  sooveiaîn  de  la  lutte 
grandiose  qui  venait  de  se  déroaI«r  pendant  tout  le 
cours  de  l'après-midi,  que  ces  seul  mots  : 

« J'arrive  du  plateau.  L'attaque  a  été  très  vive. 

En  ce  moment,  7  heures,  le  feu  cesse.  Nos  troupes  cons- 
tamment restées  sur  leurs  positions.  Un  régiment,  le 
fiO^  (3),  a  beaucoup  souffert  en  défendant  la  ferme  de 
Saint-Hubert  (i).  » 


(1)  Noie  Au  m&rêchal  Canrobert. 

(2)  Letlrt  du  maréchal  Buaine  au  maréchal  Canrobert,  18  to^'' 
10  )ienr«$  du  matin. 

(3)  Il  faut  évidemment  lire  :  le  80'. 

(4)  Dépiche  du  nuréchal  Banine  ï  l'Empereur  (es  rép«Me  à  *^* 
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Or,  la  douloureuse  Térîté  était  celle-ci  :  le  commandant 

en  chef,  s'il  rerenaît  effectivement  d'un  plateau , 

n'en  était  pas  moins  resté,  pendant  les  qn^ques  heufes 
où  il  consentit  t  quitter  son  appartement  de  Plappeville, 
Â  4  kilométras  sur  les  derrières  -du  rentable  champ  <ie 
bataille  ; 

A  7  heures,  le  fea  ne  c«»ut  pas ;  la  canoaiuide, 

an  «ontraire,  se  rallumait  plus  violente  qae  jaxnais  sor 
toat  le  front  de  combat  et  si,  i  ce  moment,  les  trovpee 
françaises  n^avaieztt  pas  encore  abandonné  leors  posi- 
tions. Tune  des  denz  formidables  attaques  que  les  armées 
prnssieanes  tentaient  râmultaBÎïment  aux  deux  lûles  allait 
définitivement  décider  du  succès  en  faveur  ^es  Alle- 
mands^ 

Entîn,  oe  n'était  pas  vu  régiment  qui  avait  beaseoap 
souffert,  mais  bien  quatre  oo^s  d'armée  entiers,  qui 
avaient  combattu  avec  une  admirable  bravoure  pendant 
près  de  s^t  heures  en  laissant  43,006  hommes  sur  le 
terrain 

Pendant  toute  la  journée  du  18  août,  comme  pendant 
toute  celle  du  lt>,  le  commandant  eu  chef  n'eut  en  réalité 
qu'une  seule  préoccupation  :  se  ménager  la  possibilité  de 
replier  son  armée  sous  la  protection  des  forts  de  la  place. 
S'il  manifesta,  dans  la  matinée,  quelque  apprébensioD 
au  sujet  de  son  aile  droite,  le  canon,  dès  qu'il  se  fît 
entendre,  lui  fit  reporter  toute  son  attention  vers  la  haute 
vallée  de  la  Moselle,  par  laquelle  il  craignait  que  l'en- 


demande  au  sujet  de  l'approTÛi  on  Dément  de  Verdun).  Cette  dépâche, 
rédigée  par  le  Haréchal  &  7  heures,  comme  l'indique  le  teite  même  \*), 
ne  fut  transmise  par  l'état-major  qu'h  8  h.  SO.  Elle  ne  put  d'ailleurs  être 
eipédiËe  au  cnmp  de  Ch&lon»,  aiDsi  qu'en  rendit  compte  le  directeur  du 
télégraphie  à  8  h.  KO. 

(*)  Et  contnircmsDl,  par  C0Dt£qu«Dl,  i  rDll^aliaD  des  ÉpUoiet,  page  105 
d'apris  l4qu«lle  elle  sérail  daiée  de  7  h.  50. 
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nemi  ne  fit  irruption  sur  la  seule  route  qu'il  se  plût  A 
considérer,  c'eat-à-dire  sur  celle  qui  passe  A  Moulins. 

Il  est  vrai  que  plusieurs  comptes  rendus  lai  avaient 
signalé  l'apparition  de  forces  importantes  dans  la  direc* 
tion  du  Sud.  Il  s'avait  qu'Are  était  occupé  en  force  par 
les  Prussiens  (i).  Vers  1  heure  de  l'après-midi,  il  avait 
appris,  par  les  plantons  postés  sur  le  Saint-Quentin,  que 
des  masses  considérables  passaient  la  Moselle  et  mon- 
taient par  la  vallée  de  Gorze  (2).  Enfin,  il  continuait  à 
admettre  qu'une  armée  de  réserve  commandée  par  le  roi 
Guillaume  était  toujours  sur  la  rive  droite  de  la  Moselle, 
prête  sans  doute  à  se  jeter  sur  son  flanc  gaucbe  par  le 
Sud  de  Metz  (3). 

Il  apparaît  donc  que  dans  l'état  des  couDaissances  du 
maréchal  Bazaine  sur  la  situation  de  l'ennemi,  il  était 
naturel  de  prévoir  l'éventualité  d'une  attaque  par  la 
haute  vallée  de  la  Moselle  et  par  la  plaine  de  Frescaty. 
Au  reste,  la  légitimité  d'une  pareille  supposition  n'est 
plus  niable  aujourd'hui  puisqu'elle  fut  précisément  con- 
sacrée, au  moins  dans  une  certaine  mesure,  par  les  évé- 
nements eux-mêmes.  En  outre,  il  était  évident  que,  dans 
la  situation  où  se  trouvait  l'armée  française  depuis  le 


(1)  Bulletin  de  renseignements  de  k  Garde,  1$  août,  10  heures  du 

(2)  Note  du  colonel  Helehior,  chef  d'éUt-roajor  de  rartillerie  d«  li 
Garde  lÉpùodes  de  ta  guerre  de  1870,  p.  104). 

(3)  Cette  armée  de  réservu  (de  100,000  hommes)  avait  été  signalée  le 
17  août  comme  étant  aux  euTiroQS  de  Pange  (.Lfffre  du  maréchal  Bazaine 
à  l'Empereur,  17  août).  Le  18  i  2  heures  le  commandant  en  cbe( répé- 
tait la  mâroe  chose  au  maréchal  de  Hac-Hahaa  {Lettre  du  maréchal 
Baiaine  au  maréchal  de  Hac-Hahon,  PlappeTille,  2  heures  [d'après 
L'Armée  du  Bhin,  page  77],  expédiée  à  4  h.  S  de  Melï).  D'ailleurs  le 
général  Blanchard,  commandant  du  grand  quartier  général,  conârmail, 
le  18,  la  présence  du  roi  de  Prusse  au  chftteaii  d'Aubiguy  et  l'arrivée 
du  maréchal  de  Moltke  avec  toutes  les  réserves  prussiennes  {20,000 
hommes) (?) 
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17  août,  il  était  de  la  plus  haute  importance  pour  elle  de 
mettre  à  Tabri  du  ca&oo  ennemi  ses  communications 
avec  Metz,  soit  pour  en  tirer  des  approviBionnements  et 
assurer  ses  évacuations  après  une  bataille  victorieuse, 
soit  pour  se  replier  vers  la  place,  ainsi  qu'elle  fut  obligée 
de  le  faire  dans  la  réalité.  Il  faut  toutefois  remarquer  que 
l'extrême  aile  gauche  française,  appuyée  par  le  fort  du 
Saint-Quentin,  aurait  pu  être  très  facilement  protégée 
contre  le  canon  de  l'adversaire,  si  l'on  ne  se  fut  pas  con- 
tenté de  prendre  des  mesures  de  sûreté  dérisoires  (1). 

Si  donc  on  ne  peut  imputer  à  crime  au  maréchal 
Bazaine  Vintenlioji  qu'il  eut  de  mettre  la  route  de  Mou- 
lins à  l'abri  des  atteintes  de  l'ennemi,  on  doit  lui  repro- 
cher hautement  de  s'être  laissé  complètement  accaparer 
par  cette  seule  préoccupation,  sans  d'ailleurs  que  son 
activité  brouillonne  et  stérile  fût  parvenue  à  atteindre  le 
seul  résultat  qu'il  recherchait. 

On  a  souvent  écrit,  à  tort  comme  on  va  le  voir,  que  le 
commandant  en  chef  n'eut  d'attention  que  pour  son  aile 
gauche,  en  comprenant  sous  cette  dénomination  les  posi- 
tions occupées  par  les  troupes  du  2'  corps,  et  l'on  a  fait 
remarquer  en  même  temps, —  non  sans  raison  cette  fois, — 
que  ces  positions  tiraient  des  formes  mêmes  du  terrain 
et  des  accidents  du  sol,  une  grande  force  de  résistance. 
Or,  on  ne  relève  ni  dans  les  actes  du  maréchal  Bazaine, 
ni  dans  ses  écrits  ultérieurs,  les  traces  d'une  telle  atten- 
tion. A  l'exception  de  l'envoi  de  la  1"  brigade  de  volti- 
geurs &  Châtel-Saint-Germain  dans  le  courant  de  la 
matinée  (2),  —  envoi  dont  l'opportunité  fut  d'ailleurs 
presque  immédiatement  abandonnée  à  l'appréciation  du 


(1)  Quelques  compagnie!  de  la  brigade  Lapassct  à  Juse;  et  Saiate- 
Ruffine,  et  trois  compagniei  de  chosBeurs  de  la  Garde  ï  Moulina,  Haisoo- 
NeUTâ  et  Sniote-Bufaue.  (Voir  pages  151  et  iSli.) 

(2)  Voir  page  182. 
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commandant  de  la  Garde,  —  on  constate  au  contraire 
qu'aux  doléances  que  le  général  Frossard  fit  transmettre 
par  le  commandant  Guioth  sur  la  difficulté  de  défendre 
le  plateau  du  Point-du-Jour,  le  Maréchal  répondit  sim- 
plement u  que  les  positions  (de  l'armée)  étaient  très 
bonnes  et  que  le  commandant  du  2^  corps  n'avait  pas  â 
se  plaindre  des  siennes  (1)  ». 

Il  résulte  de  tout  ceci,  que  l'unique  préoccupation  du 
Maréchal  visa,  non  pas  même  Vaile  gauche  de  sou  armée, 
mais  seulement  la  partie  de  s^  communications  avec 
Metz  qui  passent  au  pied  du  Saint-Quentin.  C'est  celte 
portion  de  route  qu'il  avait  très  justement,  —  mais  très 
inefficacement,  —  prescrit  de  protéger  dès  le  matin  (2), 
mais  c'est  elle  aussi  qui,  grâce  au  parti  pris  bien  arrêté 
qu'il  avait  de  rentrer  sous  Metz,  suffit  A  le  détourner 
complètement  de  ses  devoirs  de  commandant  en  chef. 

U  est  vrai  qu'à  la  demande  du  commandant  du  6'  corps 
transmise  par  le  lieutenant  de  Bellegarde,  le  Maréchal 
répondit  par  la  promesse  d'envoyer  au  secours  de  l'aile 
droite  une  division  de  la  Garde  et  deux  batteries  de  12. 
Ces  batteries  dirent  effectivement  mises  en  route  par 
ordre  du  grand  quartier  général,  maïs  on  sait  déjà 
combien  il  est  douteux  que  le  maréchal  Bazaine  ait  bien 
réellement  prescrit  au  général  Bourbaki  d'acheminer  ses 
grenadiers  vers  Saint-Privat.  Le  commandant  de  U 
Garde  affirme  avoir  pris  lui-même  cette  initiative  (3),  et 
ne  fait  aucune  allusion  à  des  instructions  qu'il  aurait  pa 
recevoir  du  Maréchal  à  ce  sujet.  D'ailleurs,  le  récit  que 
le  capitaine  de  Chalus  fit  de  son  ea^evue  avec  le  com- 
mandant en  chef  (4),  démontre  que  fielui-ci  abandonna  le 
projet  qu'il  avait  formé  en  présence  du  lieutenant  de 


(1)  Voir  page  186. 

(2)  Voir  ps^  185. 

(3)  Voir  page  401,  note  3. 

(4)  Imtruction  dv  proeéa  Baiaitu,  Voir  page  407. 
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Bellegarde,  avant  même  qu'il  se  fût  décidé  i  en  pres- 
crire l'exécution. 

Lorsqu'il  eat  connu  par  un  compte  rendu  do  général 
Bourbaki  la  décision  que  celui-ci  avait  prise  de  conduire 
les  grenadiers  au  Gros-Cbéne,  il  se  conieiAa  de  laisser 
faire  son  subordonné,  sans  lui  donner  la  moindre  ins- 
truction sur  le  r6le  qu'il  entendait  lui  réserver  dans  la 
'  bataille. 

C'est  seulement  vers  la  fin  de  la  journée  que  le  com- 
mandant en  chef,  rencontrant  par  hasard  le  comman- 
dant de  Beaumont ,  se  décida  enfin  à  donner  A  la  Garde 
un  ordre;  sur  la  nature  duquel  les  doutes  subsistent  (I). 

Alors  que  le  commandant  de  Beaumont  aiBrme  qu'il 
était  cbsrgê  de  dire  au  commandant  de  la  Garde  de  ren- 
trer au  bivouac  et  d'en  prévenir  le  marécbal  Ganrobert, 
le  maréchal  Bazaine,  au  contraire,  prétend  qu'il  pres- 
crivit au  général  Bourbaki  de  se  mettre  en  communica- 
tion avec  le  commandant  du  6*  corps,  mais  d'éviter  de 
s'engager  à  la  légère  (2).  Or,  en  admettant  que  la  thèse 
soutenue  par  le  commandant  en  chef  fAt  la  vraie,  on  ne 
saurait  assimiler  des  propos  aussi  vagues  et  aussi  pleins 
de  restrictions,  &  un  ordre  ferme,  ni  même  à  une  ins- 
truction générale  susceptible  de  guider  le  chef  d'une 
réserve  de  l'armée. 

Il  parait  hors  de  doute  que  si  l'une  des  phrases  que  dit 
avoir  prononcées  le  marécbal  Bazaine  fût  parvenue  au 


(1)  Voir  page  412. 

(2)  Il  est  à  ooter  que  les  dire»  du  maréchal  Buaine  ont  varié  sur  ce 
point.  Duis  eon  ouTrage  L'Armée  du  SAin,  il  dit  avoir  prasorit  au  général 
Bourbftlci  II  de  se  mettre  à  la  dûposilion  du  maréchal  Canrobert,  tout 
en  ne  s'engagennt  pas  à  la  légère,  et  de  veiller  sur  u  droite  ». 

Dans  ses  Épùodei  il  s'agit  de  «  te  mettre  en  cornmmâcation  avec  le 
maréclial  Canrobert  et  avec  te  général  de  LadmiraïUt  ». 

On  a  déjà  dît  qne  ce  fut  l'ordre  de  retraite  qui  fut  traosmU  par  le 
eommaudant  de  BeaumoDt,  mais  que  cet  ordre  ne  Tut  auîvi  d'aucune 
exécution  immédiate. 
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commandaDt  de  la  Garde,  celui-ci  fût  resté  tout  aussi 
indécis  qu'il  le  fut  en  réalité,  et  il  semble,  dès  lors,  que 
l'intervention  du  commandement  supérieur  dans  la 
bataille  se  réduisit,  en  fait,  &  la  surveillance  du  poin- 
tage de  quelques  pièces  d'artillerie  sur  le  mont  Saint- 
Quentin,  et  A  l'envoi  au  6°  corps  de  deux  batteries  et 
d'une  vingtaine  de  caissons  de  munitions. 

De  la  part  d'un  commandant  en  chef  qui  détient  entre 
ses  mains  le  sort  d'une  armée  et  avec  lui  la  destinée  de 
tout  un  peuple,  une  telle  conduite  ne  saurait  mieux  être 
assimilée  qu'à  celle  d'un  simple  soldat  qui  abandonne 
son  poste  en  présence  de  l'ennemi 

On  sait  déjA  avec  quel  désintéressement  le  Maréchal 
reçut,  —  vers  9  heures  du  soir,  —  la  nouvelle  de  l'échec 
du  6'  corps  et  avec  quelle  tranquille  assurance  il  s'appli- 
qua à  rassurer  les  officiers  qui  lui  avaient  été  envoyés 
par  le  maréchal  Canrobert  (1)  pour  lui  annoncer  uoe 
retraite  qui  devait,  dans  tous  les  cas,  disait-il,  s'effec- 
tuer le  lendemain  matin. 

Lorsqu'à  peu  près  au  même  moment,  le  capitaine  de 
La  Tour  du  Pin  se  présenta  au  grand  quartier  général, 
cet  otBcier  ne  put  naturellement  rendre  compte  du  mou- 
vement rétrograde  de  l'aile  droite  du  4"  corps,  puisque 
ce  mouvement  n'était  pas  encore  entamé  lorsqu'il 
avait  quitté  Amanvillers  ;  mais  le  commandant  en  chef 
ne  lui  en  prescrivit  pas  moins  de  faire  commencer 
immédiatement  la  retraite  vers  Metz  (2)  :  «  Je  crus  pou- 
voir affirmer  au  Maréchal,  dit  le  capitaine  de  La  Tour  du 


(1)  Le  coramnodant  Londas,  puis  le  oommaDdnDt  CaETarel.  Voit 
page  327,  note  i , 

ii)  Le  général  Jarraa  earamet  uae  erreur  dans  ses  Souvenirs  {p.  iiS), 
en  ce  qui  concerne  le  compte  rendu  du  capitaine  de  La  Tour  du  Pin 
9ur  le  mouvement  rétrograde  de  la  droite  du  4*  corps.  (Voir  Procès 
Baiaine.  p.  28î.) 
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Pin,  que  nous  tenions  nos  positions  (bieia  entendu  je  ne 
parlais  que  du  4'  corps)  ;  qae  j'avais  vu  le  général  de 
Loreacez  à.  Amanvillers;  que  la  brigade  Pajol  était  à 
Montigny;  que  le  3°  corps  était  ferme  dans  ses  lignes  et 
qu'il  venait  de  nous  appuyer  par  l'envoi  d'un  régiment  ; 
que  la  bataille  n'était  pas  perdue,  mais  qu'elle  était  k 
recommencer  le  lendemain  malin.  »  Le  Maréchal  me 
répondit  :  »  Il  s'agit  bien  de  cela!  Nous  devions  nous  en 
aller  demain  matin;  nous  nous  en  irons  ce  soir,  voilà 
tout!  (i)  » 

En  sortant  du  cabinet  du  Maréchal,  les  ofGciers  d'état- 
major  des  4*  et  6'  corps  reçurent  du  général  Jarras 
Uordre  de  mouvement  qui  avait  déjà,  été  communiqué 
dans  la  matinée  aax  sous-chefs  d'état-major  par  le 
colonel  Lewal  (2),  de  sorte  que  le  général  de  Ladmirault 
en  eut  connaissance  vers  11  h.  30,  à  la  ferme  Saint- 
Vincent  et  qu'il  parvint  à  It  h.  45au  maréchal  Canro- 
bert  alors  arrivé  à  Woippy. 

Ed  attendant  que  ce  même  ordre  fut  expédié  aus  2"  et 
:i*  corps  par  les  soins  du  général  Jarras,  le  commandant 
eu  chef  écrivit  la  lettre  suivante  au  général  Frossard  et 
au  maréchal  Lebœuf  (3)  : 


{i)  Procès  Bazùine,  dépositioD  du  capitaine  de  La  Tour  du  Pin.  Cee 
paroles  sont  en  contradiction  avec  la  thèse  que  présente  le  Maréchal 
daBS  ses  Épisodes  et  d'après  laquelle  l'ordre  de  mouTement  dont  il  Ta 
être  question  n'nuratt  été  itabli  qu'en  préviiion  A' ane  retraite  forcée. 
Du  moins,  montre nt-t-elles  que  la  décision  était  déjft  prise,  dans  l'esprit 
du  Maréchal,  de  se  replier  sous  Heli  le  49  au  matin  quoi  qu'il  advieune. 

(ï)  Voir  page  179. 

(3)  Seul,  l'exemplaire  adressé  au  2*  corps  a  été  retrouva  dans  les 
arcbÎTes,  mais  une  annotation  de  k  luain  du  général  Frossard  indique 
que  celte  lettre  était  également  destinée  aux  3°  et  4*  corps.  Le  leite 
montre  d'ailleurs  qu'elle  s'adressait  surtout,  dans  l'esprit  du  m'iréchal 
Baiaine,  au  commandant  du  4°  corps  dont  il  ignorait  encore  la  retraite. 
Cependant,  ni  le  gfnâral  de  Ladmirault,  ni  le  maréchal  Lebœuf  ne  font 
allusion  à  cette  lettre Peut-âtre  ne  leur  parvint-elle  pas? 


Wt  LA  QUEBRB  DB  1870-1871. 

Plipp«Till«,  48  août. 

«  A  la  suite  des  événements  d'aujourd'hui,  le  maré- 
chal Canrobert  m'a  fait  connaître  qu'il  est  dans  l'obliga- 
tion de  se  retirer  par  la  route  de  Briey,  de  la  position 
qu'il  occupait  à  Saînt-Privat-la -Montagne.  Ce  mouve- 
ment découvre  votre  droite,  et  je  m'empresse  de  vous 
en  prévenir  afin  que  vous  recommandiez  la  plus  grande 
vigilance  de  ce  cAté.  J'ajoute  que  vous  recevrez  bientât, 
après  la  présente  lettre,  mes  înstrnctîoDs  relatives  ^uz 
dispositions  &  prendre  pour  vous  mettre  dans  les  posi- 
tions que  commande  la  situation  actuelle. 

«  Baz&irs.  » 

Quant  à  l'ordre  de  mouvement  dont  il  vient  d'6tre 
question,  il  était  ainsi  conçu  : 

Ordre  de  mouvement  pour  la  matinée  du  19  août. 
Plappevilte,  48  aoât. 

«  La  Garde  restera  provisoirement  dans  ses  campe 
ments.  Elle  aura  en  avant  d'elle,  et  sur  sa  gauche,  le 
3*  corps, 

'(  Le  3^  corps  se  portera  par  la  grand'route  en  arrière 
de  LongevUle,  s'établira  perpendiculairement  à  la  route, 
la  droite  à  la  montagne  de  Saiat-Quentln.  11  aura  de 
forts  avant-postes  en  avant  de  Longeville.  Il  aura  en 
avant  de  son  extrême  droite  la  gauche  du  3*  corps  établie 
à  Scy,  et  en  arrière,  la  division  de  cavalerie  Forton. 

«  Le  3^  corps  prendra  les  deux  routes  qui  aboutissent 
à  C hâte  1 -Saint- Germain  et  viendra  occuper  le  plateau  de 
Plappeville  de  la  manière  suivante  :  son  extrême  gauche 
sera  aux  villages  de  Scy  et  de  Lessy,  occupant  par  une 
forte  grand'garde  le  moulin  de  Longeau.  Le  reste  du 
corps  sera  sur  le  plateau  de  Plappeville  et  sa  droite 
atteindra  le  village  de  Lorry.  On  fera  faire  les  travaux 
de  défense  nécessaires  i  Scy,  Longeau,  Lessy,  sur  le 
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plateau  et  à  Lorry.  Les  parties  Sud-Ouest  des  bois  de 
Cbàtel-Saînt-Germain  et  de  Vigneoiles  devront  être 
occupées;  on  y  fera  des  abatis,  des  commuDÎcatioDs  et 
des  embuscades  pour  prévenir  toute  surprise  de  l'en- 
nemi. 

«  Il  aura  ft  sa  gauche  le  2*  corps  et  à  sa  droite  le 
4"  corps. 

i(  Il  aura  soin  de  ne  pas  se  servir  de  la  route  de  Saint- 
Privat  à  Plappeville  par  les  bois  de  Lorry,  qui  est 
réservée  au  monvement  du  4°  corps. 

«  Le  4'  corps  prendra  la  route  de  Saint-Prîvat  à 
Plappeville  par  les  bois  de  Lorry,  puis,  descendant  du 
plateau  &  ce  village,  il  établira  sa  gauche  un  peu  au  delà, 
contournant  le  pied  de  la  montagne  de  Plappeville  et 
descendant  par  l'arête  du  coteau  du  Coupilloo  jusqu'au 
Sansonnet  où  sera  sa  droite.  Il  aura  &  sa  gauche  le 
3'  corps  et  à  sa  droite  le  6*. 

«  Le  6*  corps  prendra  la  route  de  Briey  pour  venir 
occuper  sa  nouvelle  position.  La  droite  au  saillant  Nord 
du  fort  Mosetle  et  sa  gauche  au  Sansonnet.  Il  aura  à  sa 
gauche  le  4'  corps. 

«  La  division  du  Barail  sera  provisoirement  attachée 
au  6"  corps  et  campera  avec  lui.  Un  régiment  sera  tou- 
jours chargé  d'éclairer  la  route  de  Tbionville  par  de 
petits  détachements  poussés  très  au  loin. 

«  La  division  de  Forton  campera  derrière  le  2'  corps 
établi  en  andère  de  Longeville  et  sera  spécialement 
chargée  de  la  surveillance  de  la  Moselle  en  amont  de  sa 
position  ;  un  régiment  sera  toujours  chargé  d'éclairer  la 
route  vers  Ars-sur- Moselle.  Ne  pas  occuper  le  Bau-Saint- 
Martin,  destiné  à  la  réserve  d'artillerie  de  l'armée. 

«  Les  batteries  de  la  réserve  de  tarmée  iront  au  Ban-  ' 
Saint-Martin.  Elles  seront  prêtes  à  marchera  11  heures 
du  matin,  mais  ne  commenceront  leurs  mouvements  que 
lorsqu'elles  en  recevnmt  l'ordre. 

«  A  tout  le  monde.  Une  distribution  sera  faite  aussitôt 
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que  possible,  les  voitures  rechargées  et  tout  préparé 
pour  le  mouvement,  ainsi  que  les  bagages.  Les  bagages 
et  toutes  les  voitures  partiront  à  3  heures  du  matin. 

«  Les  prévôts  des  corps  et  des  divisions  s'occuperont 
avec  le  plus  grand  soin  de  faire  écouler  les  convois  et  de 
dégager  les  routes.  Ils  empêcheront  le  bruit  et  les  cris. 
Les  troupes  se  mettront  en  marche  au  jour,  mais  au  plus 
tard  é  4  h.  30  du  matin.  On  ne  fera  aucune  sonnerie, 
sauf  la  dîane,  et  on  se  mettra  en  marche  sans  batterie, 
ni  sonnerie. 

«  Dans  les  campements  on  ménagera  les  vignes 
autant  que  possible.  » 

Il  est  à  remarquer  que  cet  ordre,  —  rédigé  très  pro- 
bablement au  plus  tard  pendant  la  matinée  du  18  (i), 
—  ne  fait  aucune  allusion  aux  mouvements  vers  le  Nord 
des  masses  ennemies  qu'on  avait  signalées  au  grand 
quartier  général  dès  les  premières  heures  de  la  journée. 
En  fait,  —  et  ceci  n'est  pas  pour  surprendre,  après 
la  connaissance  que  l'on  a  des  errements  que  suivait 
alors  le  grand  état-major  général,  —  l'ennemi  y  est  con- 
sidéré  comme  inexistant,  et,  par  suite,  toute  mesure  de 
protection  destinée  à  assurer,  le  cas  échéant,  la  sécurité 
du  mouvement  rétrograde  fait  défaut. 

En  outre,  il  est  tout  à  fait  remarquable  que  ni  le  com- 
mandant en  chef,  ni  le  chef  d'état-major  général  ne 
crurent  devoir  modifier  le  texte  d'un  ordre  qui  ne  tenait 
aucun  compte  de    la    nouvelle  situation  créée  par  la 


(I)  D'après  la  Relation  du  général  Henry,  cet  ordre  fut  rrçu  pendant 
la  bataille.  La  Note  du  maréchal  Canrobert,  parait  indiquer  qu'il  par- 
vint à  Saint-Pmat  entre  1  h.  30  et  4  heures.  Dans  sa  déposition  au 
procès  Bnzainp,  le  Maréchal  dit  qu'il  lui  fut  apporté  par  son  sous- 
chef  d'état-major.  Le  culonel  Lewal  l'aurait  donc  dicté  it  Chitel- 
Saint*  Germain,  •montra  ire  ment  k  ce  que  dit  le  général  Jarras  (Souvenirs, 
page  129),  relalivement  k  la  rédaction  de  l'ordre  de  mouTement. 
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bataille.  L'adversaire,  maiatenaut  au  contact,  coutînuait 
à  rester  totalement  ignoré  et,  pour  se  dérober  à  l'étreinte 
d'un  ennemi  vainqueur,  les  corps  d'armée  recevaient  un 
ordre  qui  eût  été  déjà  tout  A  fait  insuffisant  pour  le  cas  où 
les  armées  allemandes  fussent  restées  stationnaires 
depuis  la  veille. 

On  doit  observer  cependant  que  cet  ordre  tranche  si 
nettement  sur  plusieurs  points  avec  ceux  qui  avaient  été 
dictés  depuis  le  14  août  parle  nouveau  commandant  en 
chef,  qu'on  est  en  droit  de  supposer  que  celui-ci  se  borna 
à  en  tracer  les  grandes  lignes,  mais  qu'il  resta,  cette 
fois,  étranger  à  sa  rédaction.  Fait  à  peu  près  inconnu 
jusqu'ici,  en  effet,  le  mouvement  général  était  ordonné 
avec  quelque  apparence  de  méthode.  Des  heures  de 
départ  étaient  indiquées  ;  chaque  corps  d'armée  dispo- 
sait d'un  itinéraire  distinct  et  d'une  zone  déterminée 

pour  l'établissement  de  ses  bivouacs ,  toutes  choses 

qui  constituent  évidemment  la  partie  la  plus  élémentaire 
du  service  d'un  état-major,  mais  qui,  il  faut  bien 
l'avouer,  apparaissent  presque  comme  une  nouveauté 
dans  l'histoire  des  tristes  journées  marquées  par  le  com- 
mandement supérieur  du  maréchal  Bazaine. 

La  retraite  dit  4"  corps.  —  Il  devait  être  k  peu  près 
a  h.  30  quand  le  capitaine  de  la  Tour  du  Pin  rejoignit 
le  commandant  du  i"  corps  à  la  ferme  Saint- Vincent  et 
lui  communiqua  l'ordre  de  mouvement  du  grand  quar- 
tier général.  Il  est  cependant  à  noter  que  dans  sa  dépo- 
sition devant  le  conseil  de  guerre  de  Trianon,  le  général 
de  Ladmirault  déclara  que  cet  ordre  fut  transmis  direc- 
tement aux  divisions  et  qu'il  n'intervint  pas  pour  donner 
le  signal  du  départ(J).  La  communication  fut  faite,  en 


(I)  C'est-à-dire,  en  l'espèce,  à  la  brigade  Rellecourt  et  h  k  division 
de  Lorencei,  qui,  SBules,  étaient  préienles  lur  le  plateau  Saint-VtDcent. 
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effet,  par  le  capitaÏDe  de  la  Tour  du  Pin  (1)  avant  qu'il 
eût  reDcontré  le  commandant  du  corps  d'armée,  et 
comme  cet  officier  ne  pouvait  avoir  trouvé  dans  les 
paroles  que  lui  avait  adressées  le  maréchal  Basaîne 
qu'on  ordre  d'exécution  immédiat,  il  présenta,  an 
général  de  Lorencez.  —  et  probablement  au  général 
Bellecourt  —  la  retraite  prescrite  comme  devant  £tre 
entamée  de  suite. 

Dès  11  b.  30,  la  brigade  Bellecourt  se  mettait  en 
marche  (2).  Elle  se  dirigea  sur  Lorry,  gagna  la  route  de 
Saulny  à  Metz  par  le  Sansonnet  et  installa  son  bivouac 
au  hameau  de  la  Ronde. 

Â  minuit,  la  division  Lorencez  (3)  rompait  à  son  tour. 
Elle  prenait  le  même  itinéraire  que  la  brigade  Belle- 
court.  L'artillerie  divisionnaire  s'arrêtait  au  Sansonnet 
et  l'infanterie  campait  à  4  heures  du  matin  auprès  de 
Devant-les-Ponts,  entre  le  village  et  la  voie  ferrée  de 
Thionville.  L'artillerie  de  la  2»  division  (»*,  6'  et  7"  do  1") 
avait  suivi  la  3*  division  et  n'arrivait  qu'au  matin  à  la 
gare  de  Devant-les-Ponts.  Enfin,  le  7*  bussards  avait 
quitté  vers  minuit  également  la  liâère  des  bois  de 
Saulny.  Arrivé  àijorry,  il  s'arrêta  pour  faire  abreuver 
les  chevaux  et  bivouaqua  au  Sansonnet  vers  3  heures  du 
matin. 


(1)  Procès  Baxaint.  Dépoaitiou  du  ckpiuine  de  Va  Tour  du  Pin. 

(2)  Cette  heure  n'est  iadiquêe  explicite  m  eat  nulle  part  comme  étant 
celle  du  départ  de  la  ferme  Saint- Vincent.  Mais  elle  s'impose  :  1"  parce 
que  personne,  au  4°  corps,  ne  parait  aToir  teau  compte  des  indications 
fournies  an  lieutenant-colonel  Saget  sur  les  biTonncs  à  occuper  le  19. 
Le  géoérel  de  Ladmirault  déclare  (Proeèt  Baiaint)  qu'il  ignoiBil  ces 
bivouacs;  2°  parce  que  la  brigade  Bellecourt  dut  partir  aoimt  la  divi- 
sion Lorencez,  qui  forma  l'arrière -garde  avec  une  de  ses  brigade*  et 
qui  partit  elle-même  à  minuit. 

(3)  Plus  le  m*  baUillon  du  6i°,  mais  moins  les  I"  et  UI'  bataillons 
du  33*,  et  le  111°  du  69*,  ce  dernier  ajant  été  affecté  comme  escorte  â 
la  réserre  d'artillerie. 
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Quant  aux  deux  bataillons  du  33'  qui  étaient  restés  au 
château  de  Houtigny  avec  le  4i*,  ils  n'eareut  connais- 
sance de  l'ordre  de  retraite  que  vers  1  heure  du  matin. 
Ils  se  mirent  aussitôt  en  marche,  mais  n'arrivèrent  à 
Devant-les-Ponts  qu'à  9  heures. 

Ces  seules  indications  suffisent  à  montrer  le  désarroi 
qui  régnait  parmi  les  troupes  des  4"  et  6*  corps  aux 
premières  lueurs  du  jour,  le  19  aoàt.  ëd  fait,  il  n'avait 
été  tenu  aucun  compte  des  indications  contenues  dans 
l'ordre  de  mouvement  du  grand  quartier  général  et  rela- 
tives aux  bivouacs.  Le  6*  corps  était  réparti,  au:i  hasards 
d'une  marche  de  nuit,  entre  le  fort  Moselle,  Devanl-les- 
Ponts  et  Woippy,  et  le  4*  était  éparpillé  dans  la  même 
zone  de  terraiD,  alors  qu'il  eût  dû  se  rassembler  entre 
te  Sansonnet  et  Lorry. 

Les  ^  et  ^  corps  pendant  la  nuit.  —  On  a  déjà  dit  les 
raisons  pour  lesquelles  il  est  permis  de  douter  que  le 
commandant  du  3^  corps  ait  reçu  l'ordre  du  maréchal 
Bazaine  prescrivant  indistinctement  à  tous  les  corps 
d'armée  qu'il  supposait  être  restés  sur  leurs  positions 
de  combat,  c'est-à-dire  aui  2",  3"  et  4*,  de  surveiller  . 
attentivement  la  direction  de  Saint-Privat.  Dans  l'es- 
prit du  commandant  en  chef,  cet  ordre  devait  surtout 
concerner  le  corps  du  général  de  Ladmlrault,  alors 
que  par  suite  de  la  retraite  de  ce  dernier  la  mission 
indiquée  revenait  effectivement  à  celui  du  maréchal 
Leboeuf. 

En  fait,  aucune  dispositiou  particulière  ne  fut  prise 
par  le  3°  corps,  et  ce  furent  les  huit  bataillons  apparte- 
nant &  la  brigade  Pradîer  et  au  41*,  qui  couvrirent, 
comme  on  sait,  par  quelques  grand'gardes  échelonnées 
à  l'Ouest  et  au  Nord  de  Montigny-la-Grange,  le  point 
d'appui  de  l'extrême  droite  française. 

Après  la  cessation  du  feu,  le  maréchal  Lebœuf  avait 
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simplement  prescrit  à  soa  corps  d'armée  de  conserver 
ses  positions  de  combat  (1). 

A  l'extrême  droite  du  3*  corps,  le  51"  resta  dans  ses 
tranchées-abris,  mais  la  plus  grande  partie  de  la  i"  divi- 
sion fut  ralliée  en  arrière  du  bois  de  la  Charmoise, 
qu'on  continua  à  occuper  avec  deux  compagnies  du  62". 

Le  III*  bataillon  du  93*  passa  ta  nuit  dans  les  taillis 
où  il  avait  combattu  toute  la  journée,  c'est-à-dire  dans 
le  bois  des  Génivaux  (2). 

La  2*  division,  —  à  l'exception  du  41'  qui  resta  à 
Montigny,  —  continua  à  occuper  la  ferme  de  Leipzig  et 
les  tranchées-abris  situées  plus  au  Sud  (3). 

La  3"  et  la  4*  division  stationnèrent  également  toute 
la  nuit  sur  les  positions  qu'elles  occupaient  k  9  heures 
du  soir,  mais  un  bataillon  et  demi  du  2»  voltigeurs 
s'avança  jusque  sur  les  positions  du  général  Aymard  (4). 

Pendant  les  premières  heures  de  la  nuit,  la  fusillade 
se  ralluma  par  instants  dans  les  environs  de  la  ferme  de 
Moscou  avec  les  grand'gardes  allemandes. 

Les  batteries  des  divisions  s'étaient  reformées  en 
arrière  de  la  crête,  ainsi  que  celles  de  la  réserve  du 
corps  d'armée. 

Quant  aux  deux  brigades  de  cavalerie,  elles  avaient 
reçu  l'ordre  de  rentrer  à  Metz  dès  7  heures  du  soir. 


(1)  Sapport  du  maréchal  Lebœuf. 

(2)  Derrière  la  1"  dUigion,  les  1='  et  Ifl'  bataillons  du  71*  occu- 
paient, comme  on  «ail,  le  bais  de  ChAtel.  Le  II"  bataillon  du  71*  fut 
chargé  par  le  général  Montaudon  de  reconnaître  la  route  de  Saînt- 
Prival  k  ChAlel,  à  travers  ces  mêmes  bois. 

(3)  Le  90'  s'était  rassemblé  tout  entier  au  Sud  de  Leipzig;  entre  le 
I9«etle69». 

(4)  I,  i  5-  et  —  rétrogradèrent  jusque  dan»  le  ra^in  de  Cbftlel 
(peut-être  auprès  du  il"  balaillon,  dont  on  ne  retrouve  pas  de  trace 
après  l'évacuation  de  la  Terme  Saint-Hubert.) 
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Leur  retraite  s'était  efFectuée  par  ChAtel  et  Longeville, 
mais  l'encombrement  de  la  route  par  des  voitures  de 
toute  sorte  était  tel  que  les  cavaliers  durent  se  faufiler 
au  milieu  d'elles  en  colonne  par  un.  La  marche  fut 
très  lente  et  les  deux  brigades  n'installèreat  pas  leurs 
bivouacs  avant  1 1  heures  du  soir,  près  de  la  porte  de 
Thion  ville. 

Le  2^  corps  conserva  également  pendant  toute  la  nuit 
les  positions  qu'il  avait  si  vaillamment  défendues.  Le 
66*  avait  maintenu  dans  les  fossés  de  la  grande  route  les 
deux  bataillons  qu'il  avait  déployés  à  la  fin  de  la  journée 
de  part  et  d'autre  du  Point-du-Jour(i).  Plus  au  Sud,  les 
bataillons  du  général  Jolivet  (76*  et  77*)  restaient  aussi 
déployés  le  long  de  la  chaussée  de  Metz. 

En  seconde  ligne,  et  derrière  le  66*,  se  trouvait  le  67*. 
A  la  droite  du  67*,  la  l'*  brigade  de  la  division  Fauvart- 
Bastoul  s'était  ralliée  face  à  l'Ouest  et  s'étendait  en 
arrière  de  Moscou.  La  brigade  Valazé  s'était  rassemblée 
auprès  de  son  ancien  bivouac,  le  long  du  chemin  qui 
descend  dans  la  vallée  de  Ch&tel. 

La  brigade  Lapasset  avait  laissé  le  97*  &  Sainte- 
Ruffine,  où  toutes  les  compagnies  de  ce  régiment  pas- 
sèrent la  nuit  sur  les  emplacements  qu'elles  occupaient 
à  la  fin  du  combat. 

La  réserve  d'artillerie  du  2*  corps  s'était  reformée  dans 
ses  bivouacs  du  matin  avec  trois  batteries  division- 
naires (2). 

Quant  é  la  division  de  cavalerie  Valaljrègue,  on  sait 
qu'elle  avait  quitté  les  environs  de  Longeau  dès  avant 
S  heures  pour  aller  bivouaquer  au  Ban-Saint-Martin. 


(1)  Les  quatre  première!  oompagnie*  du  UI°  bataillon  du  SS"  occu- 
paient U  ferme. 

(2)  '    '    ,  Lit  f  du  S°  avait  r£trogradA  sur  la  route  de  Houlios. 
Lei  S'  et  la*  du  S*  biTouaquaient  sur  la  lisière  du  bois  de  Chitel. 
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ha  retraite  des  S*  et  S*  corps.  —  L'ordre  de  monve- 
ment  du  gmad  quartier  g:énéral  ne  parvint  aa  maréchal 
Lebœnf  et  ao  général  Frossard  que  vers  ^  h.  30  du 
malin.  Contrairement  aux  prescriptions  qu'il  contenait, 
la  marche  fut  entamée  dès  3  heures  par  l'artillerie  du 
3*  corps  et  par  1»  1"  division  (1  ). 

Les  batteries  de  la  réserve,  suivies  de  celles  des  IT,  2* 
et  3»  divisions,  descendirent  directement  du  plateau  de 
l'Arbre  Mort  sur  Ch&tel-Saint-Germain,  passèrent  à 
Lessy  et  allèrent  former  le  parc,  au  del&  de  Plappeville, 
sur  les  pentes  du  mont  Saint-Quentin  qui  descendent 
vers  Devant-les-Ponts.  Toutes  les  batteries  étaient  accom- 
pagnées de  leurs  réserves.  Le  parc  d'artillerie,  qui  avait 
reçu  la  veille  l'ordre  de  se  masser  à  Lorry,  se  rendit 
auprès  de  Plappeville  &  6  heures  du  matin. 

La  l'*  division  se  mit  en  marche  en  même  temps  que 
l'artillerie.  Pendant  qu'elle  se  rassemblait,  les  I"  et 
m*  bataillons  du  71*  (2}  et  le  18*  bataillon  de  chasseurs 
furent  chaînés  de  couvrir  le  mouvement  en  occupant  le 
plateau  de  la  Folie  ;  puis  le  général  Montaudon  dirigea  sa 
colonne  surMontigny  et,  de  là,  gagna  la  route  de  Châtel, 
route  sur  laquelle  il  retrouva  le  II"  bataillon  du  71*qai 
lui  servit  alors  d'avant-garde.  Hais  lorsque  la  tète  de  la 
division  arriva  à  Ch&tel,  elle  se  heurta  aux  batteries  qui 
descendaient  de  l'Arbi'e  Mort,  de  sorte  qu'elle  dut 
tourner  à  gauche  et  gagner  directement  par  de  mauvais 
chemins  le  plateau  de  Plappeville  où  furent  installés  les 
bivouacs (3). 


(1)  D'aprè»  l'ordre  de  mouvement,  le»  fiajajfe*  et  loiitea  les  ooilurei 
devaient  seuls  partir  fL  3  heures.  Lea  troupes  ne  devaient  rompre  qu'au 
jour  et  au  plus  tard  h  4  h.  30. 

Dès  le  début  du  mouvement,  le  maréchal  Lebœuf  fit  préveair  le 
générai  Frossard  qu'il  ae  repliait. 

(2)  De  la  3°  division. 

(3)  Au  Nord-Onett  du  fort,  la  droite  appuyée  à  Lorry. 
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Il  était  à  peu  près  4  heures  dn  matiii,  lorsque  le 
^éaéral  Pradier  s'aperçut  que  la  division  Hontaudon 
battait  en  retraite.  Resté  sans  ordres,  il  résolut  d'eu  faire 
autant.  Mais  pendant  qu'on  réunissait  les  blessés  encore 
valides  qui  se  trouvaient  dans  la  ferme  de  Hontigny,  le 
m*  bataillon  du  98*  se  mettait  en  marche  A  la  suite  dès 
troupes  de  la  f  division  du  3*  corps,  abandonnant  ainsi 
sa  brigade  qu'il  ne  rejoignit  que  beaucoup  plus  tard. 

De  son  côté  le  41*  avait  également  rompu  les  faisceaux. 
A  6  heures,  il  s'engagea  sur  la  route  de  Ghàtel  et  suivit 
la  colonne  du  général  Montaudon. 

Il  était  6  h.  30,  lorsque  le  général  Pradier  fit  rompre 
à  son  tour  les  quatre  bataillons  qui  lui  restaient  (1). 
Pendant  qu'il  se  dirigeait  sur  Amanvillers  pour  atteindre 
la  route  du  plateau  Saint-Viacent,  un  escadron  ennemi 
apparut  dans  la  direction  de  Veméville  (2).  Les 
deux  compagnies  du  9S*  qui  se  trouvaient  encore  en 
grand'garde  sur  le  chemin  bordé  de  peupliers  exécutè- 
rent quelques  feux  de  salves  qui  forcèrent  l'adversaire  à 
rétrograder. 

Arrivé  à.  Amanvillers,  le  gros  de  la  brigade  prit  la 
route  de  Lorry,  dépassa  cette  localité  et  rejoignit  ensuite 
les  troupes  du  4*  corps  parmi  lesquelles  le  général  de 
Ladmirault  remettait,  à  ce  moment,  un  peu  d'ordre  en 
leur  faisant  prendre,  entre  le  Sansonnet  et  Lorry,  les 
bivouacs  indiqués  par  l'ordre  de  mouvement  du  grand 
quartier  général. 

Lorsque  l'artillerie  du  3*  corps  se  fut  écoulée  vers 
Gh&tel,   la  2*  division  (3)  la  suivit,  protégée  dans  sa 


^  '    6i  '    88  ' 

(i)  3*  escadron  du  1"  régiment  de  cavalerie  hesaoise,  en  reconnai*- 
sance  Ters  un  camp  dont  il  avait  aperça  les  teoles  entre  Hontigny  et 
AmaDTÏlIers. 

(3)  HoiDs  le  41*. 
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retraite  par  le  90*  qui  vint  prendre  position  sur  le  pla- 
teau de  l'Arbre  mort  avec  une  section  de  la  It*  batterie 
du  &^  Après  avoir  dépassé  Cb&tel,  la  division  Nayral 
gagna  le  plateau  de  Plappeville  et  s'installa,  vers 
8  heures,  à  l'Ouest  du  fort. 

Ce  fut  enân  le  tour  de  la  3'  division  qui  suivit  le 
même  itinéraire  que  la  2*  jusqu'à  Lessy,  mais  qui,  de  là, 
remonta  les  pentes  du  Saiot-Quentin  et  établit  son 
bivouac  au-dessus  de  Scy  et  de  Lessy. 

Quant  aux  deux  bataillons  du  7t*  qui  étaient  restés  sur 
le  plateau  de  la  Folie  pour  couvrir  la  retraite  de  la  divi- 
sion Montaudon,  ils  avaient  conservé  leurs  positions  pen- 
dant deux  heures  environ.  Ils  rétrogradèrent  ensuite  sur 
Cb&tel  ;  mais  pendant  leur  mouvement,  des  détache- 
ments de  cavalerie  apparurent  dans  les  environs  de  la 
Folie  et  de  Leipzig.  Ces  détachements  appartenaient  i 
l'escadron  du  6*  dragons  prussien  (IX*  corps)  que  le 
général  de  Wrangel  avait  dirigé  de  ce  c6té  lorsqu'il 
avait  appris  la  retraite  des  troupes  françaises.  Les  cava* 
liers  allemands  durent  s'arrêter  devant  une  vive  fusillade 
que  dirigeaient  sur  eux  les  deux  bataillons  du  71', 
depuis  la  lisière  des  bois.  Les  deux  bataillons  français 
ne  durent  abandonner  que  très  tard  leur  poste  de  sur- 
veillance, car  ils  ne  rejoignirent  pas  leur  division  avant 
2  h,  30  de  l'après-midi. 

Pendant  que  la  plus  grande  partie  du  3"  corps  rétn>- 
gradait  vers  Ch&tel,  le  2'  se  repliait  vers  Loogeau. 

Dès  2  heures  du  matin,  en  effet,  le  général  Frossard 
avait  donné  l'ordre  suivant: 

PUtuu  d«  Cbltel.  19  août,  i  hcuns  da  nuM". 

V  Le  2"  corps  ira  s'établir  aujourd'hui  en  arrière  de 
Longeville  dans  des  positions  qui  seront  indiquées  ulté- 
rieurement. 

«  L'artillerie  de  réserve,  les  bagages  du   corps  et 
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ensuite  les  batteries  divisîoimaîres  se  mettront  ea  mou- 
vement aussitôt  le  présent  ordre  reçu. 

Il  Les  bagages  et  l'artillerie  divisionnaire,  restés  sur  le 
plateau,  descendront  par  le  chemin  qui  débouche  à 
l'entrée  de  Cb&tel,  du  côté  de  la  rivière  (1).  Tous  les 
impedimenta  iront  se  parquer  dans  les  terrains  libres  en 
arrière  de  Longeville.  Un  officier  de  l'état-major  général 
indiquera  les  emplacements. 

«  Le  mouvement  rétrograde  des  troupes  commencera 
à  4  heures  très  précises  du  matin  par  la  droite,  c'est-à- 
dire  par  la  2°  division  ;  la  l'"  division  suivra  ;  la  brigade 
Lapasset  formera  le  dernier  échelon  et  l'arrière-garde 
du  corps  d'armée.  » 

II  serait  difficile,  à  la  lecture  de  cet  ordre,  de  se  repré- 
senter comment  l'état-major  du  2*  corps  entendait  orga- 
niser ses  colonnes  pendant  la  retraite  qu'on  allait  entre- 
prendre, car  à  l'exception  des  bagages  et  d'une  partie  de 
l'artillerie  divisionnaire,  nul  itinéraire  n'est  indiqué.  On 
ne  peut  donc  que  se  borner  à  relater  comment  le  mouve- 
ment s'exécuta  réellement. 

La  réserve  d'artillerie,  suivie  des  batteries  division- 
naires bivouaquées  auprès  d'elle,  descendit  dans  le 
ravin  de  Gb&tel  par  l'ancienne  voie  romaine,  dès  que  lui 
parvint  l'ordre  du  général  Frossard(2}.  Toutes  les  bat- 
teries rejoignirent  leurs  réserves  dans  le  ravin,  puis 
gagnèrent  la  grande  route  de  Metz.  Mais  en  approchant 
de  Moulins,  l'encombrement  devint  tel  qu'on  n'avança 
plus  que  très  lentement.  Les  deux  batteries  de  12  du 
commandant  Rebillot  s'arrêtèrent  à  hauteur  de  lionge- 
ville  ;  les  autres  parvinrent  jusqu'au  Ban-Saint-Martin, 
oit   elles   s'installèrent  au    hasard   des    emplacements 


(1)  C'eat-i-dire  par  l'aDcienae  voie  romaine. 

(2)  D'après  le  Journal  de  marche  de  l'artillerie  du  i'  corp»  (ISaoUt),  ' 
le  départ  aurait  eu  lieu  à  2  heures.  Il  faut  évidemmeut  retarder  uo  peu 
l'heure  de  ce  départ. 

M*..  -  m.  49 
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laissés  disponibles  par  les  nombreuses  troupes  qui  y 
stationnaient  déjà  (1). 

C'est  à  la  suite  de  l'artillerie  du  2°  corps  que  la 
4«  division  du  3*,  s'engagea  ég;alement  sur  la  voie 
romaine.  Au  moment  de  quitter  ses  tranchées-abris  aa 
Sud  de  Moscou,  le  général  Aymard  avait  appelé  le 
1 1»  bataillon  de  chasseurs  en  première  ligne  a&n  de  cou- 
vrir le  mouvement  de  retraite,  tandis  que  les  quatre 
compagnies  du  IIP  bataillon  du  85*  continuaient  à 
occuper  la  ferme  du  Point-du-Jour.  La  division  gagna 
Lessy  en  passant  par  Longeau  et  installa  son  bivouac 
sur  le  versant  occidental  du  mont  Saint-Quentin;  puis 
le  n*  bataillon  du  44"  fut  envoyé  en  grand'garde  à 
Lessy. 

Quant  aux  deux  divisions  du  2«  corps,  elles  paraissent 
s'être  écoulées  toutes  deux  par  le  ravin  de  RozérieuIIes(c!). 
Le  mouvement  commença  dès  4  heures  par  la  1"  brigade 
de  la  2»  division,  que  suivit  bientôt  la  2*  brigade.  L'éva- 
cuation du  fossé  oriental  de  la  gi'ande  route  par-  les  deux 
bataillons  du  66*  se  fit  dans  le  plus  grand  calme,  en 
présence  des  compagnies  prussiennes  qui  avaient  passé 
la  nuit  dans  le  fossé  opposé  et  qui  se  contentèrent  d'as- 
sister impassibles  au  rassemblement  du  régiment  (3). 

La  V  brigade  de  la  divisiou  Vergé  se  mit  alors  en 
marche,  tandis  que  le  général  Jolivet  restait  en  position 
sur  la  chaussée  pour  protéger  la  retraite,  jusqu'à  ce  que 
le  gros  de  la  colonne  fût  arrivé  à  hauteur  de  la  brigade 
Lapasset,  laquelle  devait,  à  son  tour,  couvrir  le  mouve- 
ment général  du.  2*  corps  en  formant  l'arri ère-garde. 


(2)  Au  moins,  cela  est-il  c«rUiii  poifr  k  1"  diTision.  Ce  n'est  qae 
vraisemblable  pour  la  2". 
(S)  D'après   les  Souvenirs  du  générnl  Deitureix,    alon  lieutrnint 
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La  2"  division  gagna,  par  le  ravJa  de  GhAtel,  la  grande 
route  de  Moulins  et  vint  établir  ses  bivouacs  au  Nord  de 
LongeviUe,  mais  la  i'*  brigade  de  la  1"  division,  sans 
doute  arrêtée  par  l'encombrement,  débolfa  vers  la 
gauche  et  atteignit  le  village  de  Scy  où  elle  s'arrêta  pour 
faire  le  café.  Elle  se  remit  en  route  une  heure  plus  tard, 
laissa  le  3°  bataillon  de  chasseurs  à  Scy,  le  35^  régiment 
à  l'Ouest  de  LongeviUe,  et  alla  former  son  bivouac  sur 
les  pentes  de  la  butte  Charles- Quint,  c'est-A-^ire  à  l'Est 
du  fort  Saint-Quentin. 

La  brigade  Jolivet  (76*  et  77*)  ne  quitta  ses  positions 
(à  l'Est  des  carrières  du  Point-du-Jour)  qu'un  peu  avant 
6  heures  du  matin.  Au  moment  où  le  dernier  bataillon 
du  77*  évacuait  les  fossés  de  la  grande  route,  une  fusillade 
assez  vive  éclata  soudain  devant  le  front  du  76*,  c'est-à- 
dire  dans  la  région  du  Poînt-du-Jour.  C'étaient  les  postes 
avancés  du  9"  et  du  II"  bataillon  du  61"  prussiens  qui 
ouvraient  le  feu  sur  les  dernières  fractions  du  2*  corps. 
Le  76*  riposta  vigoureusement  et  fît  taire  le  feu  de  l'en- 
nemi. Après  quoi,  le  général  Jolivet  fit  reprendre  la 
retraite  qui  s'opéra  par  échelons  sur  Moulins  et  Longe- 
viUe en  passant  par  les  hauteurs  de  Scy, 

Quant  à  la  brigade  Lapasset,  elle  ne  parait  pas  avoir 
attendu  que  la  brigade  Jolivet  eût  entièrement  défîlé 
devant  elle  pour  entreprendre  son  mouvement  rétro- 
grade, car  le  84'  se  replia  dès  6  heures  avec  la 
T  batterie  du  2^  et  la  compagnie  du  14*  bataillon  de 
chasseurs.  La  compagnie  d'éctaireurs,  du  8i*  resta 
cependant  en  position  sur  la  croupe  334  pendant  plus 
d'une  heure  encore.  On  ne  retrouve  aucun  renseigne- 
ment précis  sur  l'évacuation  de  Hozérieulles  par  le  97«, 
mais  11  pai-aît  probable  qu'elle  eut  lieu  à  peu  près  en 
même  temps  que  la  retraite  du  84%  c'est-à-dire  avant 
que  la  2"  brigade  de  la  1"  division  eût  dé£lé  par  Lon- 
geau.  D'après  le  rapport  du  général  Lapasset,  le  mouve- 
ment de  sa  brigade  s'opéra  par  positions  échelonnées 


entre  lesquelles  défila  le  gros  des  troupes.  Comme  d'ail- 
lenrs  le  général  Jolîvet  rencontra  ta  brigade  mixte  à  Scy 
au  moment  où  il  y  arriva  lui-même,  il  parait  probable 
que  le  8i'  se  replia  vers  ce  point  en  passant  par  le 
Nord-Est  de  Longeau,  tandis  que  le  97»  passait  par 
Moulins. 

De  Scy,  le  général  Lapasset  conduisit  sa  brigade  sur 
les  pentes  du  Saiut-Queiitin  qui  aboutissent  &  Devant- 
'  les -Ponts,  c'est-à-dire  sans  doute  derrière  les  bivouacs 
de  la  1"  division.  Il  était  alors  H  heures  du  matin. 

On  voit  par  ce  qui  précède  que  les  2'  et  3'  corps 
avaient  abandonné  le  plateau  de  Leipzig  et  du  Point-du- 
Jour  de  très  grand  matin,  et  qu'entre  7  et  8  heures, 
aucune  fraction  de  ces  deux  corps  d'armée  ne  se  trouvait 
plus  à  l'Ouest  du  ravin  de  CbAtel  (1). 

Or,  tait  curieux,  et  qui  ne  parait  correspondre  à 
aucun  plan  d'ensemble  de  la  part  du  commandement 
supérieur,  le  général  Deligny  prescrivait  à  7  heures  au 
4*  voltigeurs  d'aller  relever,  sur  l'éperon  de  Chàtel- 
Saint-Germain,  la  1"  brigade  de  sa  division.  A  9  heures, 
ce  régiment  arriva,  effectivement,  à  Cbàtel,  et  déploya 
ses  bataillons  dans  les  tranchées-abris  des  i"''  et  2*  volti- 
geurs, tandis  que  ceux-ci  reprenaient  le  chemin  du  mont 
Saint-Quentin  où  ils  arrivaient  vers  li  heures 

A  l'exception  de  trois  bataillons  de  voltigeurs  main- 
tenus, on  ne  sait  pourquoi,  sur  une  position  dont  l'occu- 
pation ne  pouvait,  à  elle  seule,  répondre  à  aucun  but 
tactique,  l'armée  française  se  trouvait  donc  désormais 
entassée  sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle  dans  un  étroit 
espace  dont  la  ligne  extérieure  était  jalonnée  par  Uou- 


(f  )  Sauf,  peut-être  les  deux  batailloiu  du  71',  dont  il  n  ité  question 
plus  ba  ut. 

Le  4*  Toltigeurs  était,  comme  on  va  le  voir,  daaa  le  boit  de  Ghâtel. 
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lins,  les  g'iacis  du  fort  de  Plappeville,  Lorry,  Woippy, 
et  Saint-Éloy. 

D'une  manière  générale,  les  corps  d'armée  qui 
avaient  rétrogradé  sous  Metz  pendant  la  matinée  du 
19  août,  avaient  pu  effectuer  leurs  mouvements  sans 
être  inquiétés  par  l'ennemi.  Bien  que  l'encombrement 
ou  l'étroitesse  de  certains  chemins  eussent  rendu  la 
marche  lente  et  pénible,  les  corps  du  général  Frossard 
et  du  maréchal  Lebœuf  conservèrent  un  assez  bon  ordre 
et,  &  l'exception  d'assez  nombreux  isolés  qui  ne  rejoi- 
gnirent leurs  régiments  que  plus  tard,  tout  le  monde  se 
retrouva  groupé  dans  les  bivouacs  par  unités  consti- 
tuées. 

Seuls,  les  4"  et  6'  corps,  étsdent,  comme  on  sait,  passa- 
blement mélangés  et  disloqués  à  la  suite  d'une  retraite 
qui  s'était  effectuée  en  pleine  nuit.  Mais,  dès  le  matin  du 
19,  le  général  de  Ladmirault  et  le  maréchal  Canrobert, 
avaient  fait  rectifier  les  bivouacs  en  se  conformant,  au 
moins  en  partie,  aux  prescriptions  de  l'orcfre  de  mouve- 
ment du  grand  quartier  général.  C'est  ainsi  que  te 
4"  corps  s'installa,  par  divisions  accolées,  entre  Lorry  et 
le  Sansonnet  (l)  et  que  le  6°  corps  se  reforma  entre  le 
Sansonnet  et  la  Moselle  (2). 
D'autre  part,  la  réserve  générale  d'artillerie  reçut  dès 


(1)  La  i"  dJTision  sur  la  hauteur  du  Goupillon  ;  la  2°  ditùion  à  sa 
gauche  ;  la  3*  divisioa  entre  celle-ci  et  Lorry  ;  la  divisioa  de  cavalerie 
sur  le»  glacis  du  fort  Hoselle,  pr&s  de  la  porte  de  ThionTille'  A 
4  heures  de  l'après-midi,  la  réserre  d'artillerie  dégageait  le  Baa-Sainl- 
UartlD  et  allait  camper  daus  l'Ile  Chambiëre.  Le  quartier  général  s'ins- 
tallait  au  SaoBonnel. 

(3)  La  1"  divUîoQ  daus  la  plaine  de  Saint-Éloy,  Tace  au  Nord  ;  le 
9*  de  ligne  à  sa  gauche  et  K  l'Est  de  la  route  de  ThionTille  ;  la  3*  diii- 
sioQ  entre  cette  route  et  la  loie  ferrée  ;  la  i*  diTision  entre  celle-ci  et 
le  Sansonnet;  la  division  de  cavalerie  au  Nord-Est' de  U  route  de 
Thiontilte  (à  300  mètres  du  fort  Moselle).  Le  quartier  général  du  corps 
d'armée  i  DeTant-les-Ponla. 
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le  Diatia  l'ordre  de  se  rendre  au  BaD-Saint-MartÏD,  tandis 
que  la  3'  division  de  cavalerie,  qui  se  trouvait  en  ce 
poiut,  allait  camper  dans  l'Ile  Chambiëre. 

On  peut  donc  dire  que  vers  le  milieu  de  la  journée  an 
19,  toutes  les  grandes  unités  de  l'armée  se  trouvaient 
réformées  et  placées'  dans  la  main  de  leurs  chefs  respec- 
tifs. Si  l'on  se  reporte  par  la  pensée  à  la  marche  inverse 
qui,  commencée  le  li  août  par  le  2"  corps,  ne  s'acheva 
que  dans  la  matinée  du  16  pour  le  4*,  on  serait  tenté  de 
trouver  ce  résultat  tout  A  fait  remarquable.  En  réalité,  il 
ne  fait  que  ressortir  d'une  manière  frappaete  i'irapéritie 
du  haut  commandement  qui,  après  Bomy,  s'entêta  dans 
cette  incompréhensible  décision  de  faire  défiler  toute  une 
irmée  par  une  seule  route.  Et  c'est  ainsi  que  quelques 
jours  À  peine  après  que  cette  faute  irréparable  eût  été 
consommée,  les  événements,  montraient  combien  il  eût 
été  aisé  de  faire  écouler  l'armée  en  quatre  colonnes 
pour  gagner,  pendant  la  journée  du  15,  le  plateau  de 
Saint-Privat,  Moscou  et,  de  là,  celui  de  Vionville,  Don- 
court 

11  faut  toutefois  remarquer,  —  si  l'on  veut  se  repré- 
senter, au  moins  d'une  manière  approchée,  l'état  dans 
lequel  se  trouvait  l'armée  au  lendemain  de  la  bataille  de 
Saint-Privat,  —  que  l'ordre  matériel,  tel  qu'il  parait 
résulter  du  ralliement  des  grandes  unités,  était  plus  appa- 
rent que  réel.  Certaines  fractions,  et  plus  particulièrement 
celles  qui  appartenaient  aux  i'  et  6^  corps,  avaient  été 
fortement  éprouvées  (1).  En  outre  la  plupart  des  régi- 
ments de  ces  deux  corps  d'armée  avaient  dû  laisser 
leurs  bagages  sur  le  champ  de  bataille,  par  suite  de 
l'absence  des  voitures  qu'on  avait  envoyées  k  Meti 
dans  la  matinée  du  18  pour  y  chercher  des  vivres.  Ceis 
tains  bataillons,  tels  que  ceux  de  la  division  de  Cissey 


(1)  Voir  le  tableau  ci-conlm. 
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n'avaient  mÊme  pu  reprendre  leurs  sacs.  Eofia  les  vivres 
manquaient  presque  complète  menl  et  le  réapprovision- 
nement en  munitions  s'imposait  avec  urgence,  surtout 
au6°  corps. 

Le  3*  corps  avait  éprouvé  des  pertes  sensibles  (i),  mais 
sa  consommation  en  munitions  d'artillerie  avait  été  rela- 
tivement faible,  de  sorte  que  l'ensemble  de  ses  batteries 
possédaient  encore  à  peu  près  les  deux  tiers  de  leur 
approvisionnement  total  (2).  Si  l'on  se  rappelle  qae  le 
maréchal  Lebœuf  n'avait  été  que  peu  engagé  pendant 
la  journée  du  16,  on  doit  en  conclure  que  son  corps  . 
d'armée  était  certainement  celui  qui  se  trouvait,  après 
le  18,  dans  les  meilleurs  conditions  matérielles  et  mo- 
rales. 

Il  est  vrai  que  le  2^  corps  n'avait  perdu  que  très  peu 
de  monde  dans  ses  tranchées  du  Point-du-Jour  et  è. 
Sainte-Ruffine.  Mais  ses  batteries  ne  possédaient  plus 
guère  que  le  tiers  &  peu  près  de  leur  approvisionnement 
normal,  et  les  vivres  manquaient  presque  complètement. 
D'ailleurs  les  troupes  du  général  Frossard,  très  sérieuse- 
ment éprouvées  par  les  combats  qu'elles  avaient  livrés 
antérieurement,  se  trouvaient  à  peu  près  dépourvues 
d'ustensiles  de  campement  et  bon  nombre  d'entre  elles 
n'avaient  plus  de  sacs  depuis  les  journées  de  Forbach  et 
de  Rezonville. 

On  doit  enfin  retenir  ce  fait,  —  nettement  mis  en 
lumière  par  la  comparaison  des  états  de  pertes  établis  le 
20  ou  le  21  août,  avec  ceux  de  la  première  quinzaine  de 
septembre,  —  qu'un  grand  nombre  d'isolés,  séparés  de 
leurs  régiments  par  les  événements  du  16  et  du  18, 
s'éparpillèrent  au  hasard  des  circonstances  et  ne  rejoi- 


(1)  Au  moiD9  pour  lesl",  3°  et  4'  diTuiuns. 

(!)  Sans  tenir  compte  du  parc,   qui    était  eacore   tris  Urgement 
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^Dirent  leurs  compagmea  que  plusieurs  jours  après  la 
retraite  sous  Metz  (I  ]. 

Il  faut  doue  conclure  de  tout  ceci  que  si,  dans  la 
journée  du  19,  on  parvint  à  reformer  sur  le  terrain  les 
diverses  unités  de  l'armée  et  à  réparer  ainsi  les  effets  du 
mélange  qui  s'était  produit  pendant  la  nuit  précédente 
parmi  les  éléments  des  4*  et  6"  corps,  les  troupes,  généra- 
lement fort  épuisées,  réclamaient  impérieusement  un 
repos  qui  lenr  permit  de  se  réapprovisionner  en  effets  de 
toute  sorte,  en  vivres  et  en  munitions. 

Aussi,  n'apparalt-il  pas  que  le  maréchal  Bazaine, 
enfin  parvenu  4  réaliser  son  secret  désir  au  prix  de 
deux  défaites,  ait  faussement  apprécié,  celte  fois,  la 
situation  qu'il  avait  d'ailleurs  largement  contribué  à 
créer  lui-même  lorsqu'il  écrivit  à  l'Empereur,  le 
19  août  (2)  ; 

«  Xi'armée  s'est  battue  hier  toute  la  journée  sur  les 
positions  de  Saint-Frivat  et  de  RozérieuUes  et  les  a 
conservées.  Le  4*  et  le  6*  corps  seulement  ont  fait  vers 
9  heures  du  soir  un  changement  de  front,  l'aile  droite 
en  arriére  pour  parer  à  un  mouvement  tournant  par  lu 
droite,  que  des  masses  ennemies  tentaient  d'opérer  à 
l'aide  de  l'obscurité. 

'<  Ce  matin  j'ai  fait  descendre  de  leurs  positions  les 
2^  et  3'  corps  et  l'armée  est  de  nouveau  groupée  sur  la 
rive  gauche  de  la  Moselle,  de  Longeville  au  Sansonnet, 
formant  une  ligne  courbe  passant  par  le  haut  du  Ban- 
Saint-Martin,  derrière  les  forts  de  Saint-Quentin  et  de 
Plappe  ville. 

«  Les  troupes  sont  fatiguées  de  ces  combats  inces- 
sants, qui  ne  leur  permettent  pas  les  soins  matériels,  et 


(1)  Voir  ce  qui  a  é\é  dit  à  ce  sujet  dans  la  aotice  relatiTe  aux  pertes 
du  i6  août.  {Metx.  Fascicule  II,  page  600.) 

(2)  Ce  Rapport,  rédigé  le  19,  ne  fut  eipédié  que  le  20. 
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il  est  indispensable  de  les  laisser  reposer  deux  jours  ou 
trois.  Le  roi  de  Prusse  était  ce  matin  avec  M.  de  Moltke 
à  Rezonvilte  et  tout  indique  que  l'armée  prussienne  va 
tàter  la  place  de  Metz h 

Malheureusement  le  Maréchal  sgoutait  : 

'(  Je  compte  toujours  prendre  la  direction  du  Nord  et 
me  rabattre  ensuite  par  Montmédy  sur  la  route  de  Sainte- 
Menehould  à  CbAlons,  si  elle  n'est  pas  fortement  occupée. 
Dans  le  cas  contraire  je  continuerai  sur  Sedan  et  même 
Mézîères  pour  gagner  ChAlons » 

Quelles  étaient  à  ce  moment  les  véritables  intentions 
du  commandant  en  chef?  Le  projet  auquel  il  faisait  allu- 
sion n'était-il  pas  tout  simplement  présenté  au  souverain 
pour  masquer  une  apathie  dont  il  comptait  bien  ne  pas 
se  départir?  Ces  questions  ne  seront  traitées  que  plus 
tard,  parce  qu'elles  se  relient  directement  aux  opérations 
de  l'armée  de  ChAlons,  mais  on  peut  à?%  maintenant 
affirmer  que  la  communication  de  ce  projet  au  maréchal 
de  Mac-Mabon  fut  la  cause  initiale  du  désastre  qui  frappa 
&  Sedan  la  dernière  armée  française  encore  debout. 

Les  armées  allemandes  après  la  bataille.  —  Par  suite  de 
la  retraite  des  troupes  françaises  qui  avaient  combattu  au 
Nord  de  Montigny-la-Grange,  la  II"  armée  allemande  avait 
entièrement  perdu  le  contact.  Seuls,  quelques  blessés 
et  quelques  traînards  français  furent  pris  dans  le  village 
d'Âmanvîllers  où  pénétra  pendant  la  nuit  une  patrouille 
du  /"  régiment  hessois.  Le  lendemain  matin,  un  escadron 
de  ce  régiment  entreprenait  une  reconnaissance  vers  les 
tentes  d'un  camp,  d'ailleurs  abandonné,  qu'on  apercevait 
au  Nord  de  Montigny;  mais  il  a  déjà  été  dit  que,  reçu  par 
une  fusillade  très  vive  des  grand'gardes  laissées  par 
le  98^  sur  le  chemin  bordé  de  peupliers  k  l'Ouest  de 
Montigny,  il  avait  dû  rétrograder  vers  l'arrièpe.  Une 
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patrouille  du  2^  régiment  de  cavalerie  hessoise  s'avan- 
çait, vers  6  heures,  sur  la  route  de  Saulny,  maïs  n'y 
trouvait  aucune  trace  des  Français. 

Conformément  à  la  prescription  de  l'ordre  que  le 
prince  Frédéric-Charles  avait  expédié  aux  corps  d'armée 
la  veille  au  soir  (à  8  h.  30),  les  chefs  d'état-major 
s'étaient  réunis  à  la  Caulre  vers  5  heures  du  matin.  Là, 
le  général  de  Stiehle  leur  communiqua  les  instructions 
du  commandant  de  la  II*  armée,  qui,  n'ayant  encore 
reçu  aucun  ordre  du  commandement  en  chef,  se  préoc- 
éupa,  avant  tout,  d'interdire  à  l'armée  française  toute 
tentative  de  retraite  vers  l'intérieur  du  pays.  «  Le  général 
de  Stiehie,  àitYHistoj'igueoîhcieil  allemand,  résuma  ces 
instructions  en  disant  que,  pour  ce  jour-là,  il  s'agissait 
d'investir  complètement  l'adversaire  refoulé  sous  Metz 
et  de  lui  fermer  toute  communication  avec  rintérieDr(l); 


(I)  La  Teille,  peadant  le  cours  mâme  de  la  bataille,  le  prioce  Fré- 
déric-Charles ayait  ingistê  à  plusieurs  reprises  pour  qu'oQ  chercb&t 
à  couper  les  communications  de  l'armée  française. 

On  sait  que  dès  11  h.  30  du  matin,  il  avait  prescrit  au  XII*  corps  de 
couper  la  Toie  ferrée  et  le  télégraphe  entre  Meti  et  Thionville  et  qu'ft. 
3  h.  15,  il  réitérait  cet  ordre  en  prescrivant  même  l'occupation  immé- 
diate de  la  Tullée  de  la  Moselle  inférieure.  Enfin,  ft6b.  45,  il  l'invitait, 
—  peut-être  prématurément  cette  fois,  —  à  jeter  une  brigade  d'infao- 
terie  sur  Woippy. 

Par  suite  de  la  résistance  qu'il  rencontra  sur  le  plateau  de  Saint- 
PrÏTat,  le  prince  royal  de  Saie  ne  put  acheminer  de  l'infanterie  vers  la 
Moselle,  mais  la  csTalerie  ne  se  lit  pas  faute  de  pousser  jusque-là.  On 
peu  avant  i  heures,  la  dlTision  de  cavalerie  avait  reçu  l'ordre  de  lancer 
deui  escadrons  vers  Maiziëres  pour  couper  le  chemin  de  fer.  Ces  deux 
escadrons,  atteignirent  respectivement  Ktchemont  et  Uckange  entre 
7  heures  et  8  heures  du  soir,  coupèrent  le  télégraphe  et  la  voie  ferrée 
et  rentrèrent  h  Auboué  le  lendemain  matin. 

Une  autre  entreprise,  à  plus  grande  envergure,  était  dirigée  vers  la 
voie  des  Ardennes  allant  de  Thionville  à  Méiières  par  Longuyon,  Un 
détachement  de  pionniers  partait  en  voitures  à  5  heures  du  soir  d'Au- 
boué.  Entre  2  heures  et  3  heures  du  matin,  il  arrivait  à  Mercy-le-Bas, 
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qu'il  y  avait  lieu,  à  cet  effet,  de  resserrer  le  cercle  des 
troupes  allemaDdes  et  de  lui  donner  plus  de  coDsistance 
et  de  continuité  en  accentuant  le  mouvement  des  ailes; 
enfin,  qu'il  était  essentiel  aussi  d'occuper  le  plus  promp-- 
tement  possible  tous  les  postes  importants  au  point  de 
vue  d'un  solide  établissement  de  l'armée  allemande,  en 
tant  qu'ils  ne  se  trouveraient  pas  dans  la  sphère  d'action 
immédiate  des  batteries  de  la  place.  Le  IX"  cocps  et 
la  Garde  devaient,  en  conséquence,  se  rabattre  sur  Uetz 
en  conversant  progressivement  à  droite  et  commencer 
par  prendre  possession  d'Amanvillers,  Le  XII'  corps 
porterait  sa  division  de  gauche  jusque  dans  le  voisinage 
de  Woippy,  pour  fermer  à  l'ennemi  le  chemin  de  Tbion- 
viUe  par  la  rive  gauche  de  la  Moselle.  Comme  l'exécution 
de  ces  divers  mouvements  et  de  ceux  que  l'on  projetait 
encore  pouvait  fort  bien  amener  une  reprise  de  la  lutte 
dans  cette  journée  du  19,  il  était  arrêté  que,  le  cas 
échéaut,  le  111"  corps  au  centre,  le  X"  à  l'aile  gauche, 
formeraient  la  réserve  de  l'armée.  » 

Malheureusement  pour  les  armées  allemandes,  c'est  à 
peine  si  ces  prescriptions  reçurent  un  commencement 
d'exécution. 

Des  fractions  seulement  de  la  i8^  division  occupèrent 
les  fermes  de  la  Folie  et  de  Leipzig  après  que  le  3'  corps 
eut  complètement  évacué  le  plateau.  Un  escadron  du 
6^  dragons  tenta  de  pousser  jusqu'à  Chàtel-Saint-Ger- 
main,  mais  il  fut  arrêté  par  l'infanterie  française  (deux 
bataillons  du  7t*)  qui  occupait  encore  le  bois.  La  35*  dî- 


Bitué  à  30  kilomètrea  de  Briey.  Le  fit  télégraphique  et  les  rails  forent 
détruitg.  Le  dëtHchement  était  de  retour  i  Boacourt  le  lendemûn  k 
1  heure  de  l'apràB-midi. 

Enfin,  les  17'  et  iS'  hulauB,  maintenuB  pendant  toute  la  journée  du 
iS  aux  enTirons  de  Puie,  avaient  surrcillé  lei  trois  roules  conduisant  à 
Verdun,  et  une  reconnaissance  aToit  atteint  Haudiomont  d'où  eUei.taïl 
constaté  la  présence  de  troupes  nomlireuses  en  avant  de  Verdun. 


vision  ne  poussa  à  ÂmanvîlIerB  qu'un  seul  bataillon  et  se 
borna  elle-même  à  rapprocher  quelque  peu  ses  bivouaibs 
du  village. 

La  Garde,  très  fortement  éprouvée  la  veille,  s'occu-. 
paît  depuis  le  matin  à  reconstituer  ses  unités  tactiques 
désorganisées  (I)  et  n'avait  pas  encore  quitté  ses 
bivouacs,  lorsqu'à  9  heures  elle  reçut  du  prince  Frédéric- 
Charles  un  rappel  à  l'ordre  qui  lui  enjoignait  formelle- 
ment d'occuper  sans  plus  tarder  Amanvillers  et  Mon- 
tigny  avec  une  partie  de  ses  troupes,  et  de  continuer 
avec  le  reste  la  conversion  à  droite  que  l'armée  devait 
dessiner  pour  se  rabattre  sur  Metz.  Le  ^°  grenadiers,  le 
bataillon  de  chasseurs  et  une  battarie  furent  alors  dirigés 
sur  MoDtîgny,  précédés  du  S*  régiment  de  hulans  ;  mais 
la  cavalerie  n'arriva  k  destination  qu'à  11  heures  et 
l'infanterie  &  midi.  Le  prince  Louis  de  Hesse,  qui  com- 
mandait la  colonne,  remit  ses  troupes  au  bivouac  au  Sud 
de  Montigny.  Enfin,  le  reste  de  la  Garde,  loin  d'effec- 
tuer la  conversion  à  droite  qui  lui  était  ordonnée  pour  la 
seconde  fois,  resta  purement  et  simplement  sur  ses 
emplacements. 

A  R  heures  du  matin,  le  prince  royal  de  Saxe  diri- 
geait, non  point  une  division,  mais  la  46'  brigade  seule- 
ment, vers  la  vallée  de  la  Moselle  (2).  Encore,  la  colonne 


(1)  H  Les  pertes  en  ofûciers  Bupérieurs  et  en  commandiints  de  com- 
pagnie étaient  si  eonsidérables  que,  pour  pourvoir  au  remplacement 
proriHoire  des  commandants  de  bataillon,  on  était  obligé  de  recourir 
aui  capitaine»  du  bataillon  de  chasseurs  et  du  bataillon  de  pionniers 
de  la  Garde.  »  (Historique  du  Grand  Étal-Major  prussien.) 

(2)  Avec  un  escadron  et  un  détachement  de  pionniers. 
L'Eistoriqiu  officiel  allemand  fait  remarquer  que  c'était  liiTeiéculion 

de  l'ordre  reçu  la  Teille.  Cependant,  le  chef  d'étst-major  arrivait  à 
8  heures  i  Roncourt,  et  comme,  retardé  par  un  accident  de  cheval,  il 
s'était  fait  devancer  par  un  officier,  on  ne  pouvait  ignorer  les  pres> 
criptioDs  du  prince  Frédéric- Charles  données  le  matin  mâme  à  la 
Caulr«. 
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ne  se  porta-t-elle  pas  vers  Woippy,  mais  beaucoup  plus 
au  Nord,  vers  Maizières,  où  elle  parvint  A  mïdi.  Les 
pionniers  détruisirent  la  voie  ferrée,  puis  le  détachement 
tout  entier  rétrograda  sur  Marange.  Pendant  la  matinée, 
la  S-i*  division  était  venue  camper  autour  de  Malancourt 
et  la  division  de  cavalerie  près  d'Auboué.  Tout  le  reste 
du  Xn*  corps  avait  conservé  ses  emplacements  de  la 
nuit  précédente. 

Cependant,  les  ordres  du  commandant  de  l'armée  pai^ 
vinrent  au  prince  de  Saxe,  —  au  plus  tard  à  8  heures. 
Mais  comme  sur  ces  entrefaites,  il  avait  appris  quels 
Garde  demeurait  immobile  dans  ses  bivouacs  de  la  nuit, 
il  en  conclut  «  qu'il  ne  pouvait  être  question  de  procéder 
sur-le-champ  au  changement  de  front  &  droite  que  le 
commandant  en  chef  projetait  de  faire  exécuter  à  toute 

l'aile  gauche  de  l'armée  (1) ».  Il  se  borna  donc  à 

((  régler  ses  propres  dispositions  dans  le  sens  de  ces 

modifications  au  plan  primitif  (2) «.  Vers  midi,  il 

prescrivit  à  la  33'  division  de  se  rendre  auprès  des  car- 
rières de  Jaumont  ;  à  l'artillerie  de  corps,  de  se  rassem- 
bler auprès  de  Roncourt  ;  à  la  34'  division  de  se  réunir 
à  l'Est  de  Saint-Privat  et  à  la  division  de  cavalerie  de 
marcher  sur  Marange,  puis  sur  Buxières  pour  éclairer 
la  vallée  de  la  Moselle  dans  la  direction  de  Metz. 
Mais  de  nouveaux  ordres  émanés  du  grand  quartier 
général  vinrent  mettre  obstacle  à  l'exécution  de  ces 
ordres 

Quant  aux  111°  et  X*  corps  ils  étaient  naturellement 
restés  sur  leurs  emplacements  de  la  nuit,  ainsi  que  la 
5'  division  de  cavalerie.  La  6'  division  de  cavalerie 
rétrogradait  vers  Doncourt  à  cause  du  manque  d'eau. 

On  voit  qu'en  fait  les  prescriptions  du  commandant  de 


(1)  HUtorique  du  Grand  Êtat-MajoT  prussien, 

(2)  Ibid. 
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la  n«  armée  restèrent  à  peu  près  à  l'état  de  lettre 
morte. 

Au  lieu  du  mouvement  général  de  conversion  vers  la 
droite  qui  devait  avoir  pour  résultat  d'enseiTer  l'armée 
française  dans  ses  nouveaux  bivouacs  et,  en  particulier, 
d'amener  noe  division  entière  jusque  dans  le  voisinage 
de  Woippy,  quelques  fractions  seulement  de  l'armée 
occupèrent  le  plateau  de  la  Folie,  de  Leipzig  et  d'Aman- 
villers,  tandis  que  le  corps  saxon  se  contenta  de  pousser 
une  pointe  jusque  dans  la  vallée  de  la  basse  Moselle, 
sans  d'ailleurs  s'y  maintenir. 

La  passivité  que  montrèrent  le  XII"  corps  et  la  Garde 
en  cette  occasion  parait  tout  à  fait  caractéristique  et 
donne  la  mesure  de  ce  qu'on  était  en  droit  d'attendre, 
au  lendemain  de  la  bataille,  de  la  part  de  troupes  qui 
avaient  cependant  fait  preuve  d'une  grande  endurance 
au  combat. 

A  l'aile  droite  allemande,  quelques  fractions  de  la 
r*  armée  avaient  occupé  les  hauteurs  de  Moscou  et  du 
Point-du-Jour  après  le  départ  des  troupes  françaises. 
Avant  même  que  cette  évacuation  fût  terminée,  quel- 
ques détachements  du  9*  régiment  et  le  II*  bataillon  du 
Si"  avaient  échangé,  comme  on  sait,  une  assez  vive 
fusillade  avec  le  76*  de  ligne  aux  environs  du  Point-du- 
Jour. 

Lorsque  les  troupes  françaises  se  furent  complète- 
ment retirées,  la  4"  divisioQ  d'infanterie  occupa  le  pla- 
teau; la  7'  brigade  entre  Moscou  et  le  Point-du-Jour; 
la  S'  entre  ce  dernier  point  et  les  bois  de  Vaux.  Deux 
batteries  s'installèrent  auprès  du  Point-du-Jour,  mais 
quelques  coups  tirés  par  le  fort  Saint-Quentin  les  forcè- 
rent bientôt  à  rétrograder.  Deux  escadrons  s'avancèrent 
respectivement  vers  RozérieuUes  et  vers  les  fermes  de 
Leipzig  et  de  la  Folie,  non  sans  recevoir  quelques  coups 
de  fusil  des  arrière  -  gardes  françaises .  Enfin ,  les 
troupes  de  la  4'  division  entreprirent  bientôt  la  cons- 
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troctioa  d'ouvrages  de  campagne  sur  le  plateau  du 
Point-du-Jour. 

Quant  à.  la  3'  division  d'infanterie,  elle  fut  ramenée 
dans  la  matinée  sur  la  rive  droite  de  la  Mance  où  se 
trouvait  déjà  l'artillerie  de  corps. 

Le  VIII*  corps  et  la  i'*  division  de  cavalerie  restèrent 
dans  leurs  bivouacs  de  la  nuit  entre  Gravelotte  et  Rezon- 
ville. 

Le  VII«  corps  rappela  au  Sud  de  Gravelotte  les 
bataillons  qu'il  avait  laissés  pendant  la  nuit  dans  les 
bois  de  Vaux,  mais  la  S6'  brigade  continua  d'occuper 
les  positions  de  Jussy. 

Dès  que  la  retraite  des  troupes  françaises  fut  com- 
plète, le  général  Steinmetz,  désormais  assuré  que  la  lotte 
ne  reprendrait  pas  le  joui*  même,  Et  appeler,  sur  le 
plateau  de  Gravelotte,  les  premiers  échelons  des  convois 
et  les  ambulances  restés  sur  la  rive  droite  de  la  Moselle. 
Iki  même  temps  on  procédait  au  recomplètement  des 
munitions. 

Les  troupes  prussiennes  de  la  rive  droite  de  la  Moselle. 
—  Pendant  la  journée  du  18,  le  général  de  Manteuffel 
avait  envisagé  l'éventualité  d'une  tentative  française 
par  ta  grande  route  de  Strasbourg.  En  conséquence, 
la  /"  division  et  l'artillerie  de  corps  s'étaient  établies 
entre  Frontigny,  Chesny  et  Mécleuves,  tandis  que 
l'avant-garde  prenait  position  i  Jury.  Le  gros  de  la 
^  division  restait  à  Courcelles  et  à  Laquenexy,  mais  la 
4'  brigade  venait  se  rassembler  vers  la  fin  de  l'après- 
midi  auprès  d'Augny. 

La  3'  division  de  cavalerie  faisait  surveiller,  de 
Coin-lèS'Cuvry,  la  zone  de  terrain  comprise  entre  la 
Moselle  et  la  Seille. 

Le  19  août,  le  \"  corps  et  la  3"  division  de  cavalerie 
conservèrent  les  emplacements  précités  et  une  nouvelle 
division  venue  de  l'intérieur  apparaissait  devant  Metz. 
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C'était  la  3"  divisioti  de  réserve  qu'oû  avait  constituée 
avec  les  troupes  d'étapes  de  la  11°  armée  et  une  partie 
de  la  garnison  de  Mayence,  sous  le  commandement  du 
général  de  Kummer  (1). 

Entièrement  rassemblée  à  Sarrelouis,  ie  15  août,  elle 
avait  reçu,  le  16,  l'ordre  du  maréchal  de  Moltke  i<  d'in- 
vestir et  de  bloquer  provisoirement  Metz,  et  de  surveillet- 
Tbionville  afin  d'assurer  les  communications  de  l'armée 
allemande  opérant  k  l'Ouest  de  la  Moselle  contre  toute 
tentative  venant  de  la  première  de  ces  places  (2)  », 

Le  général  de  Kummer  s'était  mis  en  marche  le  17,  et 
avait  atteint  les  Étangs  avec  son  avant-garde  le  18.  Le 
lendemain,  le  gros  de  la  division  bivouaquait  à  Retonfay 
et  faisait  occuper  Servigny,  Noîsseville  et  Flanville. 
L'avant-garde  avait  marché  sur  Faîlly  et  poussait  ses 
avant-postes  au  delà  de  Vany  et  de  Villers-l'Orme  oii 
ceux-ci  échangeaient  quelques  coups  de  fusil  avec  des 
détachements  français.  Cependant,  comme  le  fort  Saint- 
Julien  mettait  ses  pièces  en  action,  les  avant-postes 
prussiens  durent  se  replier  vei-s  l'arrière. 

Le  grand  quartier  général  allemand  après  la  bataille. 
—  Le  maréchal  de  Moltke  avait  assisté,  des  environs  de 
Gravelotte,  aux  désastres  successifs  qui  se  manifestèrent 
dans  les  rangs  du  11°  corps  et  de  la  I"  armée.  D'après 
Verdy  du  Vernoy,  on  aurait  cependant  remporté,  dans 
l'entourage  du  chef  d'état-tnajor  général,  cette  impres- 
sion que  finalement  la  hauteur  (c'est-à-dire  sans  doute 
celle  du  Point-du-Jour)  avait  été  conquise  et  que  tout 


(1)  Elle  comprcDail:  une  brigRde  d'infaDterie ;  deux  brigades  de 
landwehr  ;  uoe  brigade  de  cavalerie  de  résene  k  i  r^gim^Dts  ;  Aea\ 
batteries  lourdes  ;  quatre  batteries  légères  de  réserTe  ;  une  compagnie 
de  pionniers.  Soient  :  iS  bataillons,  4  régiments  de  cavalerie  et  6  bat- 
teries. 

(2)  SistOTiiue  du  Grand  État-Major-prusiien. 
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avait  marché  à  souhait  (i).  Peut-être  faut-il  entendre  par 
)à  qu'après  avoir  envisagé  la  possibilité  d'une  débite 
complète,  on  se  montra  foi-t  satisfait,  du  côté  allemand, 
de  constater  qu'on,  était  parvenu  à  se  maintenir  au 
environs  de  Saiut-Hobert.  Au  reste,  rien  ne  prouve  que 
le  maréchal  de  Moilke  eût  partag:é  l'optimisme  de  ses 
officiers  d'état-major  et  il  apparaît  bien  plutôt  que, 
dans  l'ignorance  où  il  était  alors  de  ce  qui  s'était  passé 
devaul  le  front  de  la  II*  armée,  il  cousidérait  la  bataille 
comme  indécise  et  la  retraite  de  l'armée  française  comme 
peu  probable. 

Le  Maréchal  avait  quitté  les  environs  de  Gravelotte 
vers  9  h.  30  du  soir  (2)  avec  son  état-major  et  s'était 
dirigé  vers  Bezonville.  Chemin  faisant,  il  fut  avisé  que 
le  Roi,  déjà  arrivé  en  ce  point,  lui  demaudût  on  rapport 
spr  la  situation  du  combat. 

K  Nous  nous  mimes  au  trot,  dit  Yerdy  du  Vernoîs.  A 
peine  avioos-Doas  dépassé  Gravelotte  que  je  crus  devcnr 
dire  au  maréchal  de  Moltke  qu'il  vaudrait  mieus  mar- 
cher au  pas,  car  ce  monvemeut  de  retraite  à  grande 
allure  d'un  assez  grand  nombre  de  cavaliers  commen- 
çait déjà  à  faire  impression  sur  les  blessés  et  les  ist^és 
qui  se  trouvaient  des  deux  côtés  de  la  route,  de  sorte 
qu'on  pouvait  craindre  À  nouveau  de  voir  une  paoiqDe 
se  produire,  comme  cela  avait  eu  lieu  une  heore  aupara- 
vant. A  la  suite  de  cette  remarque,  te  Maréchal  fit  passer 
son  cbeval  au  pas  et  nous  atteignîmes  ainsi  la  sortie 
Ouest  de  Rezonville.  Au  Sud  de  la  route,  et  A  proximité 
de  celle-ci,  sa  Majesté  s'était  installée  près  d'un  hangar 
brûlé,  devant  un  feu  fait  avec  différentes  portes,  des 
échelles,  etc Comme  après  être  descendu  de  cheval. 


(1)  Itn  GrostenSaupguaTtierl870-i$71.  Ptrtoitlie/ie  Ermntnmgtn. 
(Rapport  rédigé  le  23  août  1870.) 

(2)  Car,    d'aprËâ  Verily  du   Veroois,   il  arriva  \  ReioavUle    Ter» 
10  heuret. 
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j'étais  précisément  de  ce  c6té-là  de  la  route,  je  fua  le 
premier  qui  arriva  auprès  de  Sa  Majesté.  Au  moment  où 
j'arrivais,  j'entendis  un  officier  supérieur  qui  disait  d'iin 
toa  très  convaincu  :  i<  Mais,  maintenaat.  Majesté,  sauf 
meilleur  avis  et  après  les  grandes  pertes  d'aujourd'hui, 
nous  ne  devons  pas  continuer  l'attaque  demain,  mais 
bien  attendre  les  Français.  i>  Cette  idée  me  sembla  si 
monstrueuse,  que  je  ne  pus  m'empècher  de  dire  tout 
baat  :  »  Alors,  je  n«  sais  pas  pourquoi  nous  avcHis 
attaqué  aujourd'hui.  »  Naturellement,  je  reçus  sur  un 
ton  peu  aimable  cette  réponse  :  «  Lieutenant-colonel  que 
désirez-vous  ?  »  Mais  au  même  mom^it,  de  Holtke  arri- 
vait entre  nous  deux.  11  n'avait  pas  entendu  l'entretien, 
et  il  dit  de  sa  voix  tranquille  et  décidée  :  «  Votre  Majesté 
n'a  qu'à  donner  l'ordre  de  continuer  t'attaque  demain, 
si  l'ennemi  garde  encore  ses  positions  au  dehors  de 
Metz.  Il  L'ordre  fut  aussitôt  rédigé » 

Cet  ordre  pour  la  journée  du  19,  reste  inconnu.  Il  ne 
fut  d'ailleurs  probablement  pas  expédié  aux  corps 
d'armée,  car,  si  l'on  ne  conaaissait,  à  ce  m<Hnent,  au 
grand  quartier  général,  que  ce  qui  avait  trait  à  la  situa- 
tion, de  la  I"  armée,  la  nouvelle  de  la  victoire  du  prince 
Frédéric-Charles  ne  tarda  pas  à  arriver  à  Rezonville  (1). 
Les  comptes  rendus  de  plus  en  plus  précis  se  succédè- 
rent et  dès  tes  premières  heures  de  la  matinée  on  fut 
avisé  de  la  retraite  de  l'armée  française  sons  Metz. 

A  8  h.  4S  du  matin,  et  peut-être  même  bien  avant,  le 
grand  quartier  générU  allemand  avait  certainement 
abandonné  toute  idée  de  poursuivre  ta  latte,  puisqu'il 
expédiait  anx  commandants  des  I'*  et  II"  armées,  un 
ordre  général  délimitant  les  aones  qui  leur  étaient  affec- 
tées pour  tes  bivouacs  et  pour  les  réquisitions  (2). 


(1)  Aprëd  minuit,  d'après  Fr.  Hœnig. 

(2)  Correspondance  du  ainrécha)  de  Moltke. 
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Dès  11  heures  du  malin,  enfin,  un  nouvel  ordre 
général,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'examiner  pour  l'iDStant, 
traçait  les  grandes  lignes  des  nouvelles  opérations  qa'on 
allait  entreprendre  contre  l'armée  de  Chàlons,  tandis 
qu'on  se  bornerait  à  surveiller  l'armée  de  Metz. 

Ainsi  se  terminait,  victorieusemept  pour  les  armées 
allemandes,  la  première  partie  des  opérations  dirigées 
par  le  maréchal  de  Moltke  contre  les  forces  que  la  France 
avait  mises  sur  pied  dès  les  premiers  jours  de  la  déclara- 
tion de  guerre. 

Certes,  le  résultat  obtenu  était  immense.  Des  deux 
armées  françaises,  l'une,  qui  venait  de  subir  coup  sur 
coup  plusieurs  batailles  malheureuses,  était  menacée 
d'un  étroit  investissement,  tandis  que  l'autre,  déjà  par- 
tiellement atteinte  dans  son  moral  et  dans  son  organisa- 
tion, se  reformait  en  b&te  au  camp  de  Chàlons  sans  que 
le  haut  commandement  fût  encore  fixé  sur  la  mission 
qu'il  convenait  de  lui  donner. 

En  admettant,  comme  n'avait  pas  manqué  de  le  faire 
le  grand  quartier  général  prussien,  que  l'intérêt  supérieur 
de  la  défense  «  commandait  d'effectuer  le  plus  Ût  pos- 
sible, Injonction  de  l'armée  du  Rhin  avec  les  forces  en 
arrière  (1)  »,  il  n'est  pas  niable  que  de  Moltke  était  en 
droit  de  considérer  comme  à  peu  près  définitif  l'isole- 
ment d'un  adversaire  quiavaitfait  preuve  jusqu'ici  d'une 
aussi  faible  capacité  manœuvrîère.  C'est  donc  avec 
raison  que  l'ouvrage  officiel  allemand  estime  que  «  la 
retraite  définitive  des  Français  sous  les  n^urs  de  Metz, 
marquait  un  changement  capital  dans  la  situation  géné- 
rale de  la  campagne  »  et  que  «  la  lutte  entre  les  deux 
armées,  entamée  depuis  le  14  août,  avait  abouti  à  une 
première  solution  ». 


(1)  Bistorigue  du  Grand  État-Major  primien. 
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Il  est  seulement  permis  de  se  demaDder  si  cette  solution 
était  bien  celle  qu'avait  poursuivie  de  Moltke  pendant  le 
cours  des  journées  précédentes  ou,  plus  exactement,  si 
le  succès  indiscutable  qu'il  venait  de  remporter  avait 
bien  été  prévu  par  lui  dans  la  forme  où  il  se  manifesta. 

On  a  déjà  eu  l'occasion,  dans  les  pages  qui  pré- 
cèdent (1),  de  s'élever  incidemment  contre  l'affirmation 
de  V Historique  du  Grand  Èlat-Major  prussien  d'après 
laquelle  Vidée  principale  qui  se  àég^ge  du  Mémoire  de 
l'hiver  1868-69  "  se  traduisit,  dès  les  premières  opéra- 
tions déjà,  par  une  tendance  «évidente  à  refouler  le  gros 
des  forces  ennemies  au  Nord  de  leur  communication 
avec  Paris  (2)  ».  Présentée  sous  celte  forme,  cette  affir- 
mation parait  inexacte,  eu  ce  qu'elle  tend  à  faire 
remonter  l'idée  première  d'une  manœuvre  envelop- 
pante de  l'aile  droite  française  au  Mémoire  en  question, 
alors  que  celui-ci  se  bornait  à  indiquer  que  le  pian 
d'opérations  consisterait  uniquement  ><  &  rechercher 
l'armée  principale  de  l'adversaire  et  à  l'attaquer  là  où 
on  la  trouverait  (3)  ».  Au  printemps  de  1870,  c'est-à- 
dire,  quelques  mois  à  peine  avant  la  déclaration  des 
hostilités,  le  chef  d'état-major  général  prussien  restait 
tout  aussi  muet  sur  le  projet  de  couper  l'armée  fran- 
çaise de  ses  communications  avec  l'intérieur  du  pays, 
car  dans  sa  Note  du  6  mai  1870  relative  à  la  marche  en 
avant  contre  la  ligne  de  la  Moselle,  il  précisait  seulement 
la  direction  générale  sur  laquelle  les  armées  allemandes 
pouvaient  compter  le  plus  sûrement  rencontrer  l'armée 
adverse  pour  lui  livrer  bataille  (4). 


(1)  Voir  Journée  du  i3  août. 

(2)  Biitoriqae  du  Grand  Étal-Major  pruuien,  ^.  71. 

(3)  CoTifspondanee  militaire  du  maréchal  de  Moltke. 

(4)  Noie  du  6  mxi  1870.  Correspondance  militaire  du  maréchal  de 
Holtke. 
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Il  semble  donc  que  ce  ne  soit  qu'au  coare  même  des 
opérations  en  Lotraine  que  l'idée  de  rejeter  l'armée 
française  vers  le  Nord  se  fit  jour  dans  l'esprit  du  maré- 
chal de  Uoltke,  mais  peu  à  peu,  sans  que,  d'ailleurs,  il 
s'en  ouvrit  clairement  à  ses  subordonnés. 

On  trouve  des  traces  indiscutables,  de  cette  idée  de 
manœnvre,  d'abord  dans  le  projet  relatif  au  rôle  qu'on 
réservait  à  la  III'  armée,  après  le  déploiement  straté- 
gique sur  la  Sarre,  c'est-à-dire  après  le  9  août,  puis, 
deux  jours  plus  tard,  dans  la  manière  de  concevoir  la 
mission  de  la  11°  armée  alors  que  les  Français  se  furent 
arrêtés  demère  la  Nied  française.  Mais  il  est  &  remar- 
quer qu'à  aucun  moment  avant  la  soirée  du  16,  le  maré- 
chal de  Moltke  n'exprima  nettement  le  concept  qui  se 
dégage  de  l'analyse  de  ses  ordres,  et  que  jamais  avant 
cette  date  il  ne  traça  explicitement  aux  commandants 
d'armée  une  ligne  de  conduite  susceptible  de  les 
guider  d'une  manière  ferme. 

Si  donc  on  relève  dans  les  directives  du  grand  quar- 
tier général  prussien  des  traces  de  la  a  tendance  »  à 
laquelle  fait  allusion  l'Historique  officiel,  on  ne  saurait 
en  conclure  que  ces  tendances  traduisaient  des  idées 
exposées  dans  un  plan  d'opérations  rédigé  avant  la 
guerre,  mais  seulement  qu'elles  résultaient  de  l'appli- 
cation, quelquefois  un  peu  hésitante,  à  une  série  de 
situations  concrètes  d'une  conception  qui  parait  n'avoir 
eu  tout  d'abord,  dans  l'esprit  de  de  Moltke,  qu'un  carac- 
tère d'ordre  relativement  secondaire  vis-à-vis  de  la 
réalisation  du  but  primordial  qui  consistait  à  rechercher 
l'armée  ennemie  et  à  la  battre. 

En  fait,  le  projet  d'atteindre  l'armée  française  dans  la 
région  de  la  Meuse  en  l'enveloppant  par  le  Sud,  ne  se 
manifesta  tout  à  fait  clairement  qu'après  la  bataille  de 
Borny,  et  ce  n'est  qu'après  celle  de  Rezonville  que  le 
grand  quartier  général  allemand  exprima  nettement  l'im- 
portance décisive  qu'il  y  aurait  à  refouler  l'adversaire  vers 
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1«  Nord  et  à  l'acculer  k  la  froctière  du  Luxembourg  (1). 
<i  Après  la  bataille  du  14,  dit  A  ce  sujet  le  général  de 
Woyde,  le  commandement  suprême  des  Allemands  avait 
simplement  envisagé  la  possibilité  d'atteindre  les  Fran- 
çais, pendant  leur  retraite  ultérieure  de  Metz,  sur  l'une 
ou  l'autre  rive  de  la  Meuse,  de  manière  à  les  battre  ou  k 
les  repousser  vers  le  Nord  ;  c'est  ce  qui  résulte  claire- 
ment des  instmctions  du  grand  quartier  général  et  des 
dispositions  prises  par  le  commandant  en  chef  de  la 
II'  armée  allemande  pour  le  16  aoilt.  Il  en  résulte  natu- 
rellement, que  la  bataille  de  Mars-)a-Tour,  livrée  le  16, 
qui  eut  pour  conséquence  d'arrêter  définitivement  les 
Français  dans  leur  retnùte,  ne  doit  pas,  non  plus,  être 
attribuée  aux  combinaisons  de  la  direction  suprême  des 
Allemands;  bien  plus,  cette  bataille  surprit  le  haut 
commandement  allemand  de  la  manière  la  plus  com- 
plète. Ce-n'est  que  dans  la  soirée  de  cette  journée,  que 
le  maréchal  de  Moltke,  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  au 
prince  Frédéric-Charles,  émit  pour  la  première  fois 
l'idée  qu'il  était  déjà  possible,  à  ce  moment,  de  con- 
traindre l'armée  française  à  s'arrêter  immédiatement  à 
l'Ouest  de  Metz  et  de  ta  rejeter  vers  la  frontière  belge. 
Enfin,  les  circonstances  dans  lesquelles  les  Allemands 
remportèrent,  le  18  août,  la  victoire,  à  Graveiotte,  leur 
occasionuërent  une  nouvelle  surprise.  Us  avaient  compté 
rejeter  l'armée  de  Bazaine  contre  la  frontière  neutre,  — 
où  elle  devait  trouver  sa  perte,  —  et  en  finir  ainsi  défini- 
tivement avec  elle  ;  au  lieu  de  cela,  ils  n'avaient  réussi 
qu'A  la  rejeter  sur  les  forts  de  Metz,  en  arrière  desquels 
l'armée  française  pouvait  rester,  tout  au  moins  pendant 
la  période  la  plus  rapprochée,  complètement  à  l'abri  du 
danger,  et  tout  à  fait  hors  d'atteinte.  Il  résulte  de  ces 
considérations  que  nous  découvrons  bien,  ici,  une  série 

(I)  Ordre  au  commandant  de  la  II*  armée,  16  août,  8  heures  du 
soir,  et  Lettre  au  géuêral  de  StUhIe,  16  août,  8  heures  du  soir. 
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d'opératioDS  militaires  qui  se  succédèi'CDt  rapidement  et 
qui  furent  couronnées  par  le  succès,  mais  nous  n'y  décou- 
vrons pas  la  moindre  trace  d'une  opération  d'ensemble, 
bien  combinée,  qui  poursuit,  en  connaissance  de  cause, 
un  but  définitif  nettement  déterminé.  Il  ne  faut  pas,  en 
outre,  négliger  de  mentionner  que  la  chaîne,  si  bril- 
lante en  apparence,  formée  par  la  série  des  opérations 
qui  permirent  à  l'armée  allemande  d'envelopper  l'ad- 
versaire, aurait  pu,  étantdonnée  la  situation  militaire  qui 
se  présentait  à  la  date  du  16  août,  être  rompue  et  brisée 
complètement  par  une  défaite,  et  que  cette  défaite  aurait 
eu  des  conséquences  très  fâcheuses  pour  cette  armée,  » 

On  ne  peut  que  s'associer,  dans  leur  ensemble,  aux 
conclusions  du  général  de  Woyde,  mais  en  apportant, 
toutefois,  une  atténuation  à  la  rigueur-  avec  laquelle  il 
juge  la  direction  générale  des  opérations  qui  amenèrent 
les  armées  allemandes  devant  Saiat-Privat. 

S'il  est  difficile,  en  effet,  de  trouver  dans  les  pres- 
criptions successives  du  maréchal  de  Moltke  la  preuve 
évidente  qu'il  poursuivit,  sans  aucune  défaillance, 
depuis  le  déploiement  stratégique  sur  la  Sarre,  la  réali- 
sation d'une  de  ces  manœuvres  décisives,  dont  l'entière 
conception  parait  réservée  au  génie  intuitif  des  seuls 
grands  capitaines,  et  dont  l'exécution  énergique  et 
impeccable  maîtrise  les  événements  et  impose  véritable- 
ment la  loi  à  l'adversaire,'  on  doit  reconnaître,  en  toute 
impartialité,  que  même  en  tenant  compte  dans  la  plus 
large  mesure  de  l'impéritie  du  commandement  frani^is, 
le  chef  du  Grand  Etat-Major  prussien  s  toujours  su 
racheter  par  une  remarquable  logique  déductive  les 
hésitations  ou  même  les  erreurs  qu'il  avait  commises  la 
veille,  soit  dans  la  recherche  du  but  général  qu'il  pour- 
suivait, soit  dans  l'accomplissement  d'une  manœuvre 
qu'il  conçut  peu  à  peu  au  fur  et  à  mesure  que  se 
déroulaient  les  événements. 
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Ravitaillements  en  vivres  et  en  munitions 
pendant  la  période  du  14  au  18  août. 


I.  —  Service  des  vivrbs. 

On  sait  que  les  convoif  de  l'armée  comprenaient  à  la  fois 
des  voitures  du  train  des  équipages  et  des  voitures  civiles 
requises  par  le  service  de  l'intendance  dans  les  départements 
voisins  (1). 

A  l'exception  du  t*  corps,  que  son  convoi  n'avait  pu 
rejoindre  à  Metz,  chaque  corps  d'armée  possédait  un  convoi 
comprenant  : 

1"  Ceux  de  chacune  des  divisions  (infanterie  et  cavalerie)  et 
de  la  réserve  d'artillerie  ; 

â"  Celui  du  quartier  général,  formant  une  réserve  pour  le 
cas  où  le  service  viendrait  à  manquer  au  cours  d'une  marche 
en  avant  (2). 

Enfin,  la  réserve  générale  d'artillerie,  les  divisions  de  cava- 
lerie de  réserve  et  le  grand  quartier  général  de  l'armée  pos- 
sédaient également  chacun  leur  convoi. 

Le  nombre  des  voitures  du  train  des  équipages,  —  qui 
constituaient  ce  qu'on  appelait  alors  le  train  régulier  par 
opposition  au  train  auxiliaire  formé  par  les  voitures  de  réqui- 
sition, —  était  relativement  très  faible  et  ne  dépassait  pas 
SOO,  tandis  que  celui  des  voitures  de  réquisition  s'élevait  au 
chiffre  de  2,890. 


(1)  Imlruction  du  proci)  Basame,  déposition  de  l'inteodRiit  GafSol, 
chef  du  service  des  transport».  Procès  Bataine,  déposilioa  du  colonel 
Fay. 

(2)  Procêi  Bataine;  intendant  Gafflot. 
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Journée  du  14  août. 


Dans  le  Rapport  du  13  aoùl,  le  maréchal  Bazaioe  t  com- 
mandant en  chef  des  2»,  3«  et  4*  corps  »  (1)  avait  ordonné  : 

1°  Qne  les  troupes  aient  toujoars,  dans  le  aac,  4  jonrs  de 
vivres  non  compris  ceux  de  la  journée  courante; 

2"  Que  les  voitures  dn  train  régulier  des  divisions  portent 
au  moins  4  jours  de  vivres  (2)  ; 

3°  Que  le  train  auxiliaire  soit  maintenu  an  moins  à  une 
demi-journée  de  marche  en  arrière  des  corps  d'armée. 

11  paraît  difficile  de  concevoir  comment  ces  deux  dernières 
prescriptions  eussent  pu  être  appliquées,  étant  donnée  la 
situation  de  l'armée  et  tes  projets  de  retraite. qui,  d'ailleurs, 
avaient  déjà  reçu  un  commencement  d'exécution  (3). 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'ordre  précité  eut  an  moins  cette  consé- 
quence heureuse  de  provoquer  on  redoublement  d'activité 
dans  le  service  de  l'intendance.  Des  distributions  furent  faites 
aux  troupes  dans  la  soirée  du  13  et  dans  la  matinée  dn  14,  en 
même  temps  que  les  convois  furent  recomplétés,  aa  drià 
même,  pour  certains  corps,  des  prévisions  du  grand  qaartier 
général,  ainsi  qu'on  va  le  voir  (4). 

Approvisionnements  du  tac.  —  Dans  la  matinée  dn  14,  les 
troupes  possédaient  les  approvisionnements  soivants  : 

£«  corps  :  2  jours  de  biscuit  et  3  jours  de  vivres  de  cam- 
pagne (5); 


(1)  C'ect  sans  doute  U  la  ruson  pour  laquelle  cet  ordre  ne  fut  pas 
communiqua  à  biui  le»  corpi  d'armée.  (Procii  Basaine,  dêpoiitioa  de 
l'inteadant  GafBot.) 

(2)  Le»  Toitures  du  train  dei  éqijipages  étaient  trop  peu  nombrensH 
pour  que  cette  prescription  pût  être  réalîiêe. 

(3)  En  réalité,  la  aéparatioD  du  train  régulier  et  dn  train  autitîaïre 
n'eut  pas  lieu. 

(4)  Les  Toitures  du  train  régulier  étant  en  très  petit  nombre,  le? 
inteudantg  firent  charger  U  plus  grand«  partie  des  approTUioniieiBeDts 
BUT  les  voiturei  du  train  auxiliaire. 

(5)  Instruction  du  procès  Basaine,  déposition  de  l'iatendaDt  Bagèt, 
du  2'  corps. 
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3*  corps  :  4  jours  de  biscurt;  4  jonrg  de  vivres  de  cam- 
pagne; 2  jours  d'avoine  (1); 

4»  corpâ  :  A  jours  de  biscuit  on  pain  el  4  jonn  de  vivres  de 
campagoe  (2)  ; 

6'  corpê  :  3  jours  de  biscuit;  3  jours  de  vivres  de  cam- 
pagne (3)  ; 

Garde  :  de  â  &  4  jours  de  biseiBti  4  jours  de  vivres <de  cam- 
pagne;'2  jours  d'avoine.  La  division  de  grenadiers  n'avait 
louctté  qoe  2  jours  de  biscuit  mais  attendait  incessamment 
deux  autres  jours  (4)  ; 

/"  tUvision  de  cavalerie  :  3  jours  de  vivres  (tiiscuit  et  vivres 
de  campagne)  (&)  ; 

5»  division  devaoiierie  :  2  jonars  de  vivres  (biscdtt  et  vivres 
de  campagne)  ;  i  jour  d'avoine  (6). 

En  réBomé,  les  trouas  ^rtaienl  sar  le  sac  de  t  & -4  joars 
de  biscuit  et  de  3  à  4  jours  ûe  vivres  de  'Campagne.  Les  'distri- 
butions de  {«in  (7),  de  viaiHie  ou  de  lard,  et  de  petits  vivres 
ayant  ea  lien  ponr  la  jonniée  da  14,  les  torpa  d'armée  se 
trouvaient,  d'ores  et  déjà  complètement  alignés  en  vivres 
a  B*c  joaqa'aox  dates  ci-après  : 


(1)  MtaM  MtuKtMn  que  la  Carde,  /rwlnicfûm  du  procèt  Baaaine. 
dépaaiticH  de  l'ialuiduit  ïany,  directenr  do  «ervtde  dei  subiistnice* 
da  l'année.  La  diitmbnlioB  oe  Fut  teimmée  pour  certains  corps^de  troupe 
que  le  IS  au  matin. 

(2)  Sur  l'ordre  du  général  de  Ladmirault  le»  triiu|iei  furent  alignées 
jusqu'au  18  inclus.'  {Procès  Baiaine  et  Inttruetion  du  proeéi  Saniine; 
ioteodant  Gayard,  du  4"  wrp.) 

(3)  A  VlmlTuetion  du  procès  Baiaine,  le  maréchal  Gaarobert  a  déclaré 
que  le  Ai  son  corps  d'armée  amit  reçu  quatre  jours  de  TÏvres,  mais  il 
semble  que  ce  soit  là  une  iaerBctitude;  voir  aux  pièces  anoeies  an 
14  août  la  situation  du  94*. 

(4)  Pièces  annexes,  journées  du  13  et  du  14. 

(5)  Ibid. 

(6)  Procès  Bazaine  et  Inttraetimt  du  froeis  Baïame;  intendant 
Birawte,  de  la  3°  dWision  de  cavalerie. 

(7)  Certains  coifw,  comme  le  S*,  avaient  touché  du  pain  pour  le  14 
et  pour  le  IS.  {Journal  de  l'intendant  BovteiHer.  —  PiËces  aaneies, 
journée  du  14  août.) 


7U  hÂ.  aCEBBE  DE  ISTtMSTI. 

3fi  corps,  jusqu'au  16  inclus; 

Z"  corps,  jusqu'au  18  inclus; 

4°  corps,  jusqu'au  18  inclus; 

6»  corps,  jusqu'au  i7  inclus; 

Garde,  jusqu'au  18  inclus; 

l"'  division  de  cavalerie,  jusqu'au  16  inclus; 

3e  division  de  cavalerie  jusqu'au  16  inclus. 

Convois  :  Approvinonnements  et  emplacements,  — Les  con- 
vois se  ravitaillèrent  à  Metz  pendant  la  soirée  dn  13  et  pen- 
dant la  matinée  du  14  (1);  la  plupart  des  chefs  de  service  des 
corps  d'armée  profitèreut  de  l'ordre  du  13  pour  charger  une 
quanlité  de  vivres  notablement  supérieure  &  celle  qui  coires- 
pondait  à  4  journées. 

C'est  ainsi  que  l'intendant  de  Préval  chargea  le  convoi  du 
grand  quartier  général  d'un  supplément  de  100,000  rations 
de  biscuit.  En  même  temps,  et  en  prévision  de  la  marche  vers 
Ch&IoDS,  qu'on  paraissait  définitivement  entreprendre,  un 
train  contenant  80,000  rations  de  pain  (soit  à  peo  près  nne 
demi-journée  pour  toute  l'armée)  fut  tenu  prêt  à  partir  pour 
Verdun  (2).  D'ailleurs,  2  millions  de  rations  de  biscuit  venaient 
d'arriver  en  gare  (3), 

A  la  suite  du  ravitaillement  au  moyen  des  ressources  de  la 
place  de  Metz,  et  par  conséquent  après  les  distributions  aux 
troupes,  les  convois  portaient  les  approvisionnements  suivants; 

Convoi  du  grand  quartier  général  :  173,000  rations  de  pwn 
ou  biscuit;  136,000  rations  de  farine;  3  jours  de  vivres  de 
'  campiigne  pour  toute  l'armée  (4). 

Convoi  du  2»  corps  :  100  quintaux  de  farine  (soit  environ 
une  journée  de  pain);  plus  20,000  rations  de  biscuit;  6  à 
8  jours  de  vivres  de  campagne ,  i  jours  d'avoine  (non  compris 
celle  du  14);  8  jours  de  viande  sur  pied  (5), 


(1)  Procès  Biuaine;  intendant  Hod;. 

(2)  Procès  Baiaine;  inteaâa.Dt  de  Préial. 

(3)  Ûépicki  de  l'Empereur  &  l'Impériitrice,  14  aodt,  10  b.  SS  mattn. 

(4)  ImtrucUon  du  procès  Bataine;  iDlendant  Hooj. 

(5)  Lettre  de  l'iotendant  Bagès  au  général  Frossard.  Pièces  tnDexet, 
journée  du  14  août. 
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Convoidu  3'  corps  :  6  ou  Bjours  de  vivres  de  toute  nature, 
plus  un  troupeau  de  bétail  (1). 

ComniQ  le  13  août,  le  général  Decaea  écrivait  an  maréchal 
Bazaine  que  les  ressources  permettaient  de  se  mettre  en 
marche  avec  i  jours  de  vivres  dans  le  convoi  (3);  il  faut  en 
conclure  que  l'intendant  Priant  prit  dans  la  journée  à  Metz 
un  approvisionnement  dépassant  de  beaucoup  le  minimum 
prescrit  par  l'ordre  dn  13. 

Convoi  du  4«  corps  (3)  :  Le  convoi  du  4*  corps  avait  été 
également  chargé  d'approvisionnements  très  considérables. 

A  lui  seul,  le  convoi  du  quarlier  général  du  corps  d'armée 
transportait  :  12  jours  de  pain,  biscuit  ou  farine,  plus 
12  jours  de  vivres  de  campagne  et  5  jours  d'avoine. 

En  outre,  les  convois  de  chacune  des  divisions  portaient,  en 
moyenne:  près  de  2  jours  de  pain  ou  biscuit  (4);  de  3  à  8  jours 
de  vivres  de  campagne  selon  les  divisions;  environ  â  jours 

Le  4»  corps  disposait  donc  au  total  :  de  13  à  14  jours  de 
pain  ou  biscuit  environ;  d'au  moins  17  jours  de  vivres  de 
campagne  et  d'environ  4  jours  d'avoine. 

Convoi  de  fa  Garde  (3)  :  8  jours  de  vivres  de  toute  nature. 

Convoi  de  la  3^  divition  de  cavalerie  :  3  jours  de  vivres  de 
toute  nature  et  3  jours  d'avoine. 

Marche  des  convois.  —  On  se  rappelle  que  les  convois  com- 
mencèrent le  passage  de  la  Moselle  dès  le  matin  du  14  août, 
mais  qu'en  raison  du  mauvais  état  des  ponts  militaires,  dont 
la  plupart  étaient  encore  eu  réparation,  toutes  les  voitures 
furent  acheminées  vers  les  deux  ponts  fixes  de  la  ville  de  Meiz. 
11  est  inutile  de  revenir  ici  sur  la  lenteur  avec  laquelle  s'effectua 


{\)  Irulrueliott  duprocis  Basaitu;  iateadant  Friant. 

(2)  Lettre  du  général  Decaen  au  maréchal  BaïaJne.  Pièces  annexes, 
13  août. 

(3)  Instruetinn  duprocét  Baxaine  et  Procè)  Basaine;  intendnnt  Gayard 
du  4'  corps. 

(4)  Trois  jours  pour  la  1'°  division,  uu  jour  pour  chacune  dei  deux 

(5)  Instruction  du  procès  Bazaine;  intendant  Lebrun,  de  la  Garde, 
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la  marche  ni  sur  l'encombrement  des  rues  et  des  poats  qui  en 
résulta. 

D&QB  la  soirée,  les  emplacements  des  convois  étaient  les 
saivaBts  : 

CoDTOJ  do  quartier  général,  au  Ban-Saint-Uarlin; 

Convoi  du  2*  corps,  entre  Moulins  et  Haison-Neave  ; 

Convoi  du  3«  car|ts,  au  fian-Ssint-Martïn  ; 

Convoi  du  4*  corps,  partie  au  BaB-Saiot-Marlin,  partie  à 
Saint-Étoy;  -^ 

Convoi  de  la  Garde,  au  Ban-Saint-Martin; 

Convoi  de  la  3"  division  4e  cavalerie,  au  Ban-Sainl-llartin. 

Journée  du  1 5  août. 

On  voit,  par  ce  qui  précède,  qn'an  moment  où,  le  15  au 
matin,  l'armée  ailaït  se  mettre  en  marche  pour  Verdun,  les 
convois  étaient  très  largement  approvisionnés  et  pouvaient, 
en  tenant  compte  des  vivres  du  sac  dont  les  troupes  dispo- 
saient déjà  par  suite  des  distributions  antérieures,  assurer  la 
subsistance  pendant  plus  de  huit  jours  encore  (1).  Étant  don- 
nées les  circonatances  critiques  dans  lesquelles  s'opérait  le 
mouvement  de  retraite  et  en  considérant  d'autre  part  l'assu- 
rance qu'on  avait  de  pouvoir  se  procurer  des  vivres  an  cours 
d'une  retraite  vers  l'arrière,  c'est-à-dire  dans  une  région 
vierge  à  peu  près  de  toute  réquisition,  ces  approvisionnements 
eussent  pu  être  considérablement  réduits  an  profit  de  la  place 
de  Metz  et  surtout  au  profit  delà  mobilité  de  l'armée.  Malheu- 
reusement, comme  les  convois  devaient  naturellement  prendre 
la  tête  des  troupes,  il  était  déjà  trop  tard,  non  point  pour 


(f)  Les  troupes  et  les  convois  portaient  des  npproTisioQDenieDtB  diffé- 
rcDts  auiv&nt  les  corps  d'armée,  mais  en  établisBaot  une  majenne 
approjimaliie  et  eu  supposant  que  les  approvisioiiiiemeats  des  comois 
fussent  répartis  suivant  les  beutios,  on  troute  que  ces  oonvois  coole- 
□sieat  enviroD  huit  jours  de  TÎTres-paia  (pniu,  rsrine  ou  bisEsùl)  M 
dii  jours  d«  Tivres  de  campagne.  Les  dlitrlbutiotis  aux  troupes  étaient 
donc  assurées  pour  le  moins  jusqu'au  23  août  ÎDclus.  —  Celte  apprA- 
ci&tion  est  d'ailleurs  presque  eiactemrnt  vérifiée  psr  la  dépcwîUmi  de 
l'intendant  GaRiot,  qui,  i  Ylnslruetion  dit  pTocii  Baiains,  déclara  que 
les.  distributions  étaient  assorées  jusqu'au  23. 
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laisser  dans  la  région  de  la  Moselle  une  partie  de  ce  eonvoi, 
mais  bien  pour  opérer  les  transbordements  nécessaires  à  la 
constitation,  sur  les  voitures  du  train  des  équipages,  —  les 
seules  qui  n'euesent  poiot  encombré  et  ralenti  les  ooloones, 
—  d'oo  approvisionnesieat  comprenant,  dans  les  proporlions 
convenables,  des  vivres  de  toute  natnre  (1)- 

Le  maréchial  Bazaiae  prit,  comme  ou  va  le  voir,  la  détw- 
mination  d'allégw  son  convoi,  mais  dans  des  conditions  teUes 
que  cette  détermination  eût  été  désastreuse  pour  l'armée  en 
admettant  que  cdle-d  eût  été,  par  la  suite  des  événements, 
en  mesara  de  continuer  sa  marche  vers  l'Ouest.  Au  reste, 
l'ordre,  tardif,  de  licemcier  purement  et  sîmplsneot  les  coutoib 
aaxitiaires  se  trouvait  £tre  ineiéculable  par  suite  du  d^art 
d'une  grande  partie  de  cee  convois. 

De  son  quartier  général  à  Moulins,  le  commandant  en  cher 
avait,  eo  effet,  assisté  an  déQlé  des  troupes  sur  la  route  de 
Gravelottfl  et  avait  été  &appé  du  nombre  considérable  de 
voitnres  de  réquisition  marchant  à  l'aventure  au  milieu  de  la 
colonne(2).  C'est  alors  qu'il  prit  la  décision  de  licencier  le 
convoi  auxiliaire,  mesure,  que,  d'après  sa  déposition  au  con- 
seil de  guerre  de  Trianon,  le  commandant  en  chef  prétend 


(1)  Cet  ordre  aTsit,  il  est  irti,  été  donné  p4r  le  Maréchal,  dë«  le 
13  aoAt,  mats  il  était  resté  inexécuté.  Il  ae  s'appliquait  d'ailleurs  qu'aux 
2*.  3<  et  4*  corps.  Au  reste  le  train  régulier  était  trop  réduit  pour  qu'il 
pût  recevoir  quatre  jours  de  livres  comme  le  prescrirait  l'ordre.  On 
aurait  peut-être  pu  constituer,  cependant,  un  convoi  contenant  une  eu 
deux  journées  de  virrei  en  utilisant  à  la  fois  les  fourgons  du  train  réftu- 
lier  et  quelques  loitures  de  réquisition  choisies  parmi  les  meilleurei. 

(2)  Dans  ses  Sounimrs,  le  général  Jarras  fait  remarquer  que  les 
ooD*ois  avaient  liien  été  groupés  au  Bu- Saint-Martin,  mais  qn'ils 
avaient  reçu  l'ordre  de  se  mettre  ea  route  successireraent  st  par  unité* 
constituées.  Or,  un  grand  nombre  de  conducteurs  ciTits,  «  trompant  la 
Tigilanoe  des  lagueroestrei  »,  s'engagèrent  sur  ta  roule  au  fur  et  & 
mesure  qu'ils  trouiÈrent  un  espace  libre.  "  Pour  mettre  de  l'ordre  dans 
le  service  des  voitures  de  réquisition,  on  en  avait  confié  la  direction  k 
quelques  officiers,  sous-offlciers  et  brigadiers  du  train  des  équipages; 
mais  le  noabre  de  ces  cbels  étùt  très  iiuufGsaiit,  et  leur  surveillance 
sans  efficacité  possible,  de  telle  sorte  que  chaque  conduoleur  civil,  livré 
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avoir  préparée  antérienrement en  prescrivant,  dès  ie  {3  août, 
de  transborder  les  vivres  des  voitures  civiles  sur  celles  du 
train  des  équipages  (1). 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'ordre  de  licenciement  fat  transmis 
verJ>a1ement,  vers  H  heures  du  matin,  à  l'intendant  de 
Préval,  qui  remplissait  alors  les  fonctions  d'intendant  général 
de  l'armée,  en  l'absence  de  l'intendant  Wolfî  envoyé  à  Verdun 
pour  faire  préparer  des  approvisionnements  en  vue  de  la 
retraite  de  l'armée. 

«  Le  IS,  à  Moulins,  dit  l'intendant  de  Préval,  le  Maréchal 
commandant  en  chef  me  flt  donner  l'ordre  de  licencier  et  de 
faire  rétrograder  le  convoi  auxiliaire  qui  portait  les  vivres  de 
l'armée.  Je  trouvai  cette  mesure  tellement  grave  que  je  me 
rendis  auprès  du  Maréchal.  11  maintint  l'ordre  qu'il  m'avait 
donné.  Alors,  pour  dégager  ma  responsabilité  des  consé- 
quences que  l'exécution  de  cet  ordre  pouvait  entraîner,  — 
bien  que  cette  demande  de  ma  part  fût  un  peu  insolite,  — je 
priai  le  Maréchal  de  me  donner  un  ordre  écrit  (2),  u  Ordre, 
dont  voici  le  texte  (3). 

HouliDt-lM-HïU,  IS  août  1S70, 
M.  l'Intendant  général, 
J'ai  décidé,  &  la  date  de  ce  jour,  que  toutes  les  voitures  de 
réquisition  et  d'entreprise  cesseraient  de  suivre  l'armée.  Après 
déchargement  total  ou  partiel  des  denrées  qu'elles  transpor- 
tent, elles  seront  dirigées  sur  Metz,  et  mises  à  la  disposition 


en  quelque  sorte  à  iui-mènie,  marchait  et  s'arrêtait  en  n'obéisiant  qu'à 
sa  propre  Tolonté.  »  {Souvenirs,  page  94.) 

Soit  qu'une  partie  du  cOD*oi  prtt  spontBoémeat  le  chemin  de  Lessy, 
comme  le  dit  le  gJnénl  Jarras,  soit  que  ce  mouiemeut  eût  été  le  rf  anllat 
d'un  ordre  apporta  par  le  colonel  Ducrot,  comme  le  dit  l'intendant 
WoliT,  ces  Toitures  n'en  Tinrent  pas  moins  encombrer  la  voie  réaenée 
aux  3*  et  t°  corps. 

(1)  Voir  à  ce  sujet  la  note  1  de  la  page  7*7. 

(2)  Procès  Baiaine,  page  239. 

(3)  Lu  par  l'intendant  Wolff  à  la  Commission  d'enquête  sur  tes  tapi- 
tulalions.  Séance  du  17  février  1873. 
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de  l'intendant  de  la  S*  division  militaire,  pour  être  licenciées, 
ou  utilisées,  s^it  y  a  lien,  ponr  les  besoins  de  la  place. 

Le  Maréchal  commandant  en  chef, 
Bazainb. 

Mais  l'ordre  était  déjà,  en  partie  au  moins,  inexécu- 
table  

Un  grand  nombre  de  voitures  étaient  engagées  sur  la  route, 
pêle-mêle  avec  les  troupes,  et  il  était  aussi  impossible  de  les 
décharger  et  de  faire  la  distribution  de  leur  contenu  que  de 
les  faire  rétrograder  vers  Metz. 

On  laissa  donc  flter  vers  Gravelotte  les  convois  du  grand 
qnarlier  général  (1),  des  réserves  de  cavalerie,  et  du  2*  corps. 
Seuls,  les  convois  auxiliaires  des  3*  et  4*  corps  et  de  la  Garde 
furent  maintenus  au  Ban-SaintrMartin  et  sur  les  glacis  de  la 
place,  mais  non  pas  déchargés  toutefois. 

2'  corps.  —  Dans  la  matinée  du  15  août,  l'intendant  Bagès 
du  28  corps  avait  encore  pu  faire  charger  sur  son  convoi  un 
supplément  de  1800  rations  de  biscuit.  Néanmoins,  l'approvi- 
sionnement total  des  convois  du  %"  corps  ne  dépassait  pas 
38,000  rations  de  cette  nature,  soit  plus  d'une  journée  de 
vivres-pain. 

Le  â*  corps  était,  à  ce  point  de  vue,  le  plus  mal  partagé, 
mais  il  eût  été  aisé  de  recourir  au  convoi  du  grand  quartier 
général  quand  cela  eût  été  nécessaire,  c'est-à-dire  pour  la 
journée  du  18,  car  la  journée  du  16  était  largement  assurée 
par  les'  distributions  antérieures,  et  le  convoi  du  2«  corps  pou- 
vait faire  face  à  la  consommation  du  17.  Quant  aux  autres 
denrées,  —  et  en  particulier  ta  viande,  —  elles  étaient  toutes 
assurées  et  au  delà  pour  la  prochaine  distribution  (2). 

Toutefois,  l'arrivée  des  convois  sur  le  plateau  fut  très  lente. 


(1)  Y  compris  le  codtoi  suppUmen taire  de  100,000  ration»  de  biacuit 
que  l'iateadint  de  Pr éfal  aTait  fait  t^arger  la  veille  k  Heti  et  qui  s'ache- 
mina par  le  col  de  Lesay. 

(2)  Lettre  de  l'intendant  Bagès  au  général  Frossird.  Pièces  anoeies. 
Journée  du  15  aodt. 


7B0  lA  OCEKRE  DH  tSTO-tS^I. 

Penduit  toKte  la  jeurnée  du  IS  et  pendant  la  mut  suivante, 
les  voitures  du  train  deg  équipages,  comme  celles  dn  tnis 
anxiliaire,  arrivèrent  une  à  une  &  Rezonville  où  elles  fiu^nt 
parquées  (1)  :  te  train  régulier  à  l'Ouest  du  village  el  au  Sud 
de  la  route;  les  voitarea  de  réquisition  au  Sud  de  ces  der- 
,niëres.  Une  distribution  fut  faite  dans  l'après-midi  à  une 
partie  des  tronpes,  et  complétée  le  lendemain  matin  pour 
l'autre  partie  (2). 

3^  corpt.  —  DÈS  le  matin  du  15,  le  maréehal  Leboenf  avait 
prescrit  aux  troapes  de  «^aligner  en  Tirree  et  en  avoine  jus- 
qu'au 17  inclus  et  de  n'emmener  avee  elles  qae  les  voitures 
militainn  (3).  La  diatribiition  eut  lieu  avant  le  départ,  au 
moias  ponr  la  plapart  des  troupes,  car  certains  corps  parai»- 
aent  s'en  être  dispensés  ainsi  qu'en  témoigne  une  lettre  du 
sous-intendant  Lahaossoîs  au  général  Metman. 

A  la  suite  de  l'ordre  de  licenciement  du  convoi  amiUaiie, 
on  prescrivit  aux  voitures  de  réquisition  de  rester  au  Ban-Satnl- 
Martin,  les  voitures  du  train  régulier  devant  seules  suivre  les 
divisions.  On  laissa  ainsi  dans  la  place  r  3  joQrs  de  pain  et 
biscuit;  plus:  Sjours  de  vivres  de  campagne.èjoars  de  viande 
sur  pied  et  3  jours  d'avoine. 

En  outre,  on  abandonnait  dans  les  magasins  de  la  place  de 
la  Comédie,  à  Metz,  une  grande  quantité  de  riz,  sel,  sucreet 
café,  plus  :  (>0,000  rations  d'avoine  déjà  reçues  et  150,000 
rations  d'avoine  en  cours  de  réception, 

4»  corps.  —  L'ordre  du  1 3,  qui  prescrivait  de  eb&rger  le  plus 
possible  le  convoi,  était  déj&  ezécnté  lorsque,  le  15,  le  général 


(1)  Journal  de  l'inteDilaat  BouteiUer. 

(î)  Imlruction  du  procès  Bazaine.  Intendaut  Bagè«. 

(3)  Pièces  anneies.  Ordre  du  3<  corps  et  son  supplément.  Il  est  i 
remarquer  que  déjà  les  troupes  étaient  aligaées  en  vivres  Jusqu'au  18 
et  en  amoe  jusqu'au  16.  L'ordre  en  question  dénote  donc  une  Mnoais- 
sance  incertaine  des  besoint.  Quoi  qu'il  en  soit,  une  datribnlian  «U 
lieu  avant  le  départ,  distribution  dans  laquelle  sa  donna  nne  doute  la 
pain  et  la  noiide  pour  la  journée. 

(*)  Lettre  du  général  Besson  au  maréchal  Canrobert.  PiécM  anne«>. 
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de  LadmintuU  cFteida  qii«  les  troupes  seraienf  formées  «> 
colonnes  légères  n'emportaot  avec  elles  que  les  quatre  jours 
de  viTTes  (Sstrrbsés  autérieuremeot  et  que  tout  leeoDVoi,  sauf 
le  matériel  roalant  de»  hApHaux  (10  voitures  du  train  des 
équipages),  aérait  laissé  à  Metz.  Le  convei  régulier  resta 
donc  sur  les  glacis  et  au  Ban-Sainrt-Martin  avec  te  convoi 
auxiliaire. 
Aucune  distributk)DD'est  mentionnée  pour  la  journée  du  15. 

6'  carpi.  —  Les  distrifavlions  pour  1&  journée  durent  être 
faites,  au  moins  e«  paztîa,  par  le  convoi  du  grand  quartier 
général,  car  le  général  Bisson  se  plaint  an  majrécbal  Ganro- 
bert,  de  n'avoir  reçu  qu'une  ration  inconplète. 

Garde.  —  Ordre  fat  donné  dès  le  matin  de  toucher  au 
convoi  2  jours  de  pain,  vivres  de  campagne  et  avoine  (1). 

Le  train  auxiliaire  resta  au  Ban-Saint-Martin,  mais  le  train 
régulier  accompagna  les  troupes  et  transporta  avec  lui  :  du 
sucre,  du  caEé^  2  à  3  jours  de  biscuit  et  de  l'avoine  (2). 

3'  division  de  cavalerie.  —  Les  80  voitures  auxiliaires  cons- 
tituant le  convoi  de  la  division  de  Forton  avaient  quitté  le 
Ban- Saint-Martin  à.  la  première  heure;  mais  elfes  ne  par- 
vinrent que  très  avant  dans  la  journée  à  Gravelotte,  ou  elles 
s'arrêtèrent. 

Ètatinie  du  16  août. 

Le  16  au  matin,  dès  qu'il  eut  donné  l'ordre  d'ajourner  le 
départ  de  l'armée  pour  Verdun,  le  Maréchal  prescrivit  de  faire 
de  suite  des  distributions  selon  les  ressources.  Il  ajoutait  que 
les  voitures  civiles  devaient  être  renvoyées  vers  l'arrière  après 
qu'on,  aurait  chargé  le  plus  possible  les  voitures  du  train  des 
équipages  (3).  Enlin,  les  sans-intendants  étaient  invités  à  ae 


(1)  Pièces  aanezes  :  Extrait  du  registre  iTorârt  de  1*  Garde. 

(2)  Inttruelion  iu  procès  Baiaine  et  Protêt  Baaaine.  Dépositioa  de 
riDt«iidaat  Lebrua. 

(3)  Ce  qui  proute  qn«  la  pt£seuee  d'ujie  partie  des  coaTota  auxilitices 
h  GraTelatte.lui  ét&it  connue. 
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procurer  l'avoine  par  la  voie  des  réquisitions  si  celle  des  con- 
vois faisait  défaut  (I). 

ËffeoLivement,  l'ialendant  de  Préval  ôrdonàa  aux  tiieh  de 
service  des  corps  d'année  de  faire  fouiller  les  villages  envi- 
ronnants et  de  rassembler  à  Mars-la-Tour  tous  les  approvi- 
sionnements qu'ils  pourraient  se  procurer  (2). 

ê*  eonps,  —  A  la  première  faeiire  du  jour  le  convoi  da 
2^  corps  était  tout  entier  rassemblé  à  Rezonville.  La  viande 
nécessaire  pour  la  journée  fut  abattue  et  du  bétail  fut  acheta 
à  Rezonville  et  aux  environs  pour  compléter  le  troupeau  (3]. 

Les  distribulions  aux  troupes,  qui  n'avaient  rien  touché  la 
veille,  commencèrent;  mais  elles  n'étaient  pas  terminées 
lorsque  le  canon  se  fit  entendre  (4). 

Les  troupes  coururent  aux  armes  et  un  certain  désordre  se 
produisit  parmi  les  voitures  du  convoi  auxiliaire.  Certains 
conducteurs  civils  déchargèrent  leurs  voitures,  d'autres  s'en- 
fuirent par  la  grande  route  ou  par  des  sentiers.  Le  troupeau 
fut  en  grande  partie  disperse.  On  parvint  cependant  à  rallier 
les  deux  tiers  des  voitures  en  arriére  de  Gravelotte. 

S"  corps.  —  Le  convoi  auxiliaire  du  3»  corps  étant  resté 
tout  entier  au  Ban-Saint-Hartiu,  les  voitures  du  train  régulier 
accompagnaient  seules  les  troupes.  En  déduisant  de  l'appro- 
visionnement total,  les  denrées  laissées  à  Metz  (S)  et  la  dis- 
tribution du  15,  on  est  conduit  k  estimer  à  plus  de  3  journées 
de  pain  (ou  biscuit)  le  chargement  du  t^aÎQ  ^guller,  —  leqael 
élait  en  outre  accompagné  du  troupeau  de  bétail. 

11  n'apparait  cependant  pas  qu'on  fit  une  distribntion  aoi 
troupes  dans  la  matinée  du  16. 

4*  corps.  —  Tout  le  convoi  do  A*  corps  étant  resté  sur  les 
glacis  (près  de  la  porte  de  ThionviUe)  par  ordre  du  général  de 


(1)  Pièces  aDDfiic».  16  août. 

(2)  Procès  Baiaine.  Inteudant  de  Privai  et  intendant  GafGoL 

(3)  liulruction  du  protêt  Bataine.  lotendant  Bagès. 

(4)  Journal  de  l'inteadant  Bouteiller.  Pièces  annexe*. 

(5)  Voir  page  7S0. 
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Ladmirault,  les  troapes  se  mirent  en  marche,  le  16  au  matin, 
sans  autres  apprDvisiODnemeDts  que  ceux  du  sac,  mais  ceux-ci 
assuraient  la  subsistance  jusqu'au  18  inclus  (1). 

D'ailleurs,  les  convois  des  2°  et  3"  divisions  et  de  la  division 
de.  cavalerie  rejoignirent  ultérieurement  leurs  divisions  res- 
pectives [2). 

6*  corps.  — Le  16  au  matin,  le  6<  corps  reçnt,  par  les  soins 
du  convoi  du  grand  quartier  général  :  un  jour  de  pain  et 
biscuit  et  une  ration  de  vin. 

Garde,  —  Le  convoi  du  train  régulier  qui  avait  accompagné 
la  Garde  à  Gravelotte  reçut  l'ordre  de  distribuer  une  ration  de 
biscuit,  deux  rations  d'avoine  et  une  ration  de  viande  (3). 
Mais  celte  dernière,  qui  devait  être  délivrée  à  10  heures  du 
malin,  ne  t\il  probablement  pas  distribuée  i  tous  les  corps  de 
troupe. 

3*  division  de  cavalerie.  —  Dès  le  matin,  l'intendant  Birousle 
s'était  procuré  des  vivres  à  Vionville  et  commençait  les  distri- 
butions vers  9  heures.  Elles  n'étaient  pas  terminées  lorsque  le 
canon  vint  semer  la  panique  parmi  les  voitures  du  convoi 
auxiliaire  qui  arrivaient  en  cet  instant  même.  Sur  les  80  voi- 
tures qui  composaient  ce  convoi.  32  furent  définitivement 
perdues;  mais  les  4S  autres  ne  furent  ralliées  en  entier  que 
dans  la  journée  du  11.  Cependant,  une  quinzaine  de  voitures 
avaient  été  arrêtées  i'i  Gravelotte  dès  le  16  au  matin,  de  sorte 
que  la  distribution  du  17  se  trouva  être  assurée  (4). 

Soirée  du  16  ao&t. 

On  se  rappelle  qu'A  son  arrivée  h  Gravelotte,  vers  10  heures 
du  soir,  le  maréchal  Bazaine  fut  rejoint  par  l'intendant  de 


(1)  Inslntclion  du procii  Bataine.  Inteadant  Gajard. 

(2)  Celui  de  la  dJTisioD  de  catnlerJe  dès  le  16  ;  celui  de  la  2*  divi- 
sion, le  16  au  soir  à  Doocaurt  ;  celui  de  la  3°  division,  le  18  à  Aman- 

(3)  Ordre  du  général  Bourbali..  Places  anneies  du  17. 

(4)  Itulructioa    du    procès  Bamine  et  Procès  Batatne.   Intendant 
Birouite. 
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PréTsl.  Le  commandant  en  chsf  avail  oerlainement  reça  dès 
les  premières  heures  dn  jonr,  ainà  qu'on  l'a  àtjk  fait  remai"- 
quer,  tes  réclamations  de  qnelques-nna  des  conusandanls  de 
corps  d'armée  au  sojet  de  la  pénurie  des  vivres,  puisqu'il  srait 
teit  traiiHaettre,  dans  Ja  matinée,  oes  rédunationa  à  l'inten- 
dant en  chef  de  l'armée  (i).  Bien  que  toutes  les  troupes,  en 
effet,  eussent  été  pourvues,  en  vertu  des  distributions  anté- 
rieures, des  vivres  nécessaires  pour  assurer  leur  aubsigtance 
jusqu'à  une  date  variant  du  16  au  18,  on  comprend  que  les 
commandants  de  corps  d'armée,  inquiets  do  se  trouver 
séparés  de  la  pins  ^ande  partie  de  leurs  convois,  aient  mani- 
feslé  des  crùntes  &  ce  sujet.  D'ailleurs,  il  est  certain  que  bon 
nombre  d'bommes  gaspillèrent  prématur6ment  les  vivres  qui 
leur  avaient  été  confiés.  EnRn,  et  gr&ce  h  la  malbeurense  cou- 
Inme  de  déposer  les  sacs  avant  le  combat,  quelques  divisions 
se  trouvaient  bien  réellement,  quoique  temporairement,  pri- 
vées de  toutes  ressources  (2). 

Il  f  a  tout«fois  lieu  d'observer  que  certains  commandasts 
de  corps  d'armée  paraissent  avoir  ignoré  la  véritable  atUia- 
tioo  de  leurs  troupes  au  point  de  vue  de  l'approvisionnement 
en  vivres.  C'est  ainsi  que  le  16  au  matin,  alors  que  le  capitaine 
de  France  vint  de  la  part  du  marécbal  Bazaine  demander  au 
;;éaéral  Frossard  des  renseignements  sur  sa  aluation,  celiù-cî 
répondit  «  qu'il  n'avait  pas  de  vivres  pour  la  journée  du  1€; 
qa'il  y  avaîl  très  peu  de  biscuit,  pas  de  rîx,  pas  de  sucre  et 
pas  de  café  >.  Or,  on  sait  qu'en  cet  instant  même  l'iatendwit 
du  S*  corps  procédait  à.  une  distribution  et  qu'au  reste  les 
troupes  avaient  déjà  été  pourvues  antérieurement  de  vivres 
jusqu'au  16  inclus.  D'autre  part,  le  général  Frossard  parait 
avoir  ignoré  pendant  plusieurs  années  encore  après  la  guerre 
la  présence  de  son  convoi  à  Rezonville,  c'est-à-dire  aux  ctftts 
mêmes  de  son  quartier  général,  car  il  déclara  devant  le 
Conseil  d'enquête  sur  les  capitulations  et  à  VlnslrucHon  du 
procès  Bazaine ,  qne  les  voitures  du  2°  corps  n'avaient  pu 
rejomdre  en  totalité  ni  le  15,  ni  le  16,  à  cause  de  Veocom- 


(t)  Proch  Bavtint.  Intendant  GifBot. 

(2)  Instruction  du  procis  Baxaitie.  latendaot  B&gès. 
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breme^  des  routes  et  que  le  matin  de  la  bataille  il  n'y  avait 
que  très  peu  -de  voitures  auprès  des  troupes.  Or,  on  sait  qu'en 
réalité  la  totalité  du  oAnvoi  était  parquée  à  Re&jnville  dès  le 
malin,  et  que  le  soir  du  combat,  à  la  suite  du  désordre  pro- 
voqué par  la  canonnade,  les  deux  tiars  de  ce  convoi  se  trou- 
vaient rassemblés  à  GraveloUe  même,  c'esl-^-dire  à  quelques 
centaines  de  mètres  de  l'emplacement  où  le  commacdant  du 
2"  corps  a^t  rallié  ses  troupes. 

D'ailleurs,  le  commandant  du  I'  corps  n'était  pas  le  seul 
qui  igDor&t  les  ressources  dont  il  pouvait  disposer.  Il  est 
assez  remarquable,  en  effet,  que  le  soir  de  la  bataille,  quand 
le  maréchal  Bazaine  fit  part  à  l'intendant  dé  Préval  de  ses 
craintes  au  sujet  des  approvisionnements,  ce  dernier  lui  pro- 
posa de  se  rendre  k  Metz  pour  y  cbereber  un  convoi,  alors 
que  celui  du  grand  quartier  général  stationnait  depuis  la 
veille  à  Gravelotte  même.  Oroe  convoi  contenait  encore,  après 
les  distributions  faites  dans  la  matinée  : 

257,000  rations  de  biscuit  on  farine  ; 

623,000  rations  de  sel  ; 

730,000  rations  de  café; 

619,000  rations  de  sucre  ; 

330,000  rations  de  vin  ou  eau-de-vie; 
27,S00  rations  de  fourrées; 

Un  troupeau  de  bétail  (t). 
Il  est  non  moins  digne  de  remarque,  ea6n,  que  le  comman- 
dant en  chef  ne  cmt  pas  devoir  rappeler  à  l'intendant,  —  si 
celui-ci  l'ignorait,  —  qu*en  verlu  des  ordres  donnés  le  malin, 
une  partie  des  approvisionnement-^  du  train  auxiliaire  dont  il 
avait  constaté  la  présence  à  Gravelolte  avait  dû  être  placée 
sur  les  fourgons  du  Irain  des  équipages.  11  se  contenta  pure- 
ment et  simplement  d'autoriser  l'intendant  en  chef  &  aller 
chercher  dans  la  place  ua  convoi  de  vivres,  tandis  qu'une  sage 
répartition  dés  resaouroes  immédiatement  disponibles  eût 
largement  suffi  pour  assurer  la  subsistance  du  17. 

La  situation  réelle  des  approvisionnements  dans  la  soirée 
du  16  paraît,  en  effet,  avoir  été  la  suivante  : 


(1)  Procès  Baiaine.  Intendant  Hony. 
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2*  corps.  —  Le  2^  corps  avait  été  aligné  le  Ujaequ'ig 
16  inclus;  de  plun,  il  avait  reçu  1  jour  de  vivres, tact  dac» 
l'après-midi  du  15  que  dans  la  matinée  du  16  (à  l'exceplina 
toutefois  de  certaines  fractions  pour  lesquelles  le  canon  fint 
interrompre  la  distribution).  Normalement,  la  majorité  de^ 
corps  de  troupe  pouvait  être  considérée  comme  pourvu 
jusqu'au  17  inclus.  Mais  il  est  fort  probable  qu'une  parliedei 
,  vivres  du  sac  avait  été  consommée  prématurément  parle< 
hommes.  Si  l'on  considère  d'autre  part  qne  bon  nombre  dr 
régiments  ne  rentrèrent  en  possession  de  leurs  sacs  qnek 
lendemain  matin,  on  doit  admettre,  qu'en  général,  le  S*corp< 
manquait  de  vivres  le  soir  de  la  bataille. 

Mais  on  doit  t^outcr  que  la  majorité  des  voitures  du  cDavi>i 
(les  deux  tiers)  étant  parquée  à  Gravelotte  même,  il  auraii 
suffi  d'un  ordre  du  commandant  de  corps  d'armée  pour  qu'une 
distribution  fût  faite  immédiatement  (1). 

3*  corps.  —  Le  3'  corps  avait  été  aligné  en  vivres  jus- 
qu'au 18,  et  avait  en  outre  touché  une  distribution  dsns  l" 
journée  du  15.  11  eût  donc  dû  être  pourvu  jusqu'au  19  ianhi. 
La  déclaration  de  l'intendant  Priant  à  l'instruction  du  proc^": 
Bazaine  laisse  supposer  qu'nne  partie  de  ces  vivres  avait  l'i^ 
gaspillée,  puisqu'au  dire  de  ce  fonctionnaire  les  troup': 
n'étaient  plus  pourvues  que  pour  la  journée  du  17.  Néan- 
moins la  situation  n'avait  rien  de  précaire  le  16  au  soir  élit 
commandant  du  3*  corps,  aussi  bien  que  son  cbefd'élai- 
major,  étaient  d'avis  qu'où  ne  pouvait  être  arrêté  par  laquer 
tion  des  vivres(2). 


(1)  L'inleiidant  Bagè»  llmlmi^lion  du  procès  Bataine)  dit  qu«ie  \^ 
nu  Boir,  tes  troupes  du  2*  corpi  auraient  dû  avoir  deux  jours  d«  v.if' 
dans  le  sac,  mais  que  maltieureusetneot  ces  vitres  avaient  (Ai  amitié 
gaspillés  et  que  les  sacs  D'avuteot  pas  toujours  été  retrouvés. 

D'après  ce  même  fonctionuaire,  la  partie  du  convoi  ralliée  ptè!  d- 
Gravelotle  comprenait  encore  :  1  jour  de  biscuit,  3  ou  4  jours  de  <>"^ 
de  campagne  et  quelques  têtes  de  bétail, 

(2)  Conseil  d'enquête,  Instruclion  H  protêt  Bazaine  ;  dëpotilien  i" 
maréchal  I.ebœuf.  —  Lettre  du  colonel  d'Ornant  ou  maréchal  Leboul 
du  16  février  1872.  (Pièces  anneies.) 
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D'ailleurs,  il  convient  de  remarquer  que  le  convoi  auxi- 
liaire seul  était  resté  au  Ban-Saint-Martin;  les  SO  voilures  du 
traÏD  des  équipages  dont  disposait  le  3'  corps  accompa- 
goaient  les  troupes  et  pouvaient  par  suite  assurer  un  complé- 
ment de  vivres. 

4'  corps.  —  Le  4*  corps  avait  été  également  pourvu  de  vivres 
jusqu'au  18.  Sans  doute,  le  gaspillage  y  avait  été  moindre  que 
dans  d'autres  corps  d'armée,  car  on  ne  trouve  nulle  part 
meulion  d'une  pénurie  d'approvisionnements.  Le  général  de 
Ladmirault  déclare  même  formellement  qu'en  comprenant 
les  approvisionnements  des  convois  qui  rallièrent  les  troupes 
sur  le  champ  de  bataille,  il  disposait  de  4  jours  de  vivres  (1). 
Il  semble  toutefois  qu'il  y  ait  U  une  exagération,  car  les  voi- 
tures du  train  régulier  appartenant  à  la  2"  division  et  à  la 
division  de  cavalerie  rejoignirent  seules  les  troupes  ;  si  doue 
ces  deux  divisions  étaient  alignées  jusqu'au  20  aobt,  comme 
le  dit  le  général  de  Ladmirault,  il  semble  que,  les  l'»el  3"  ne 
possédaient  réellement  que  les  vivres  du  sac,  qui  au  dire  de 
l'intendant  Gayard,  s'élevaient  à  3  jours  au  moment  du 
départ  de  Woippy,  c'est-à-dire  le  matin  même  du  i6  (2). 

6'  corps.  —  Le  6^  corps  avait  reçu  une  distribution  le 
IS  août  (3)  et  avait  été  précédemment  aligné  jusqu'au  17.  Il 
eut  donc  d&  être  pourvu  jusqu'au  18,  ou  au  moins  jusqu'au  17. 

Peut-être  y  eut-il  cependant  gaspillage  ou  perle  de  denrées, 
car  le  marécEial  Canrobert  déclarait  le  16  au  matin  au  capi- 
taine de  France,  du  grand  quartier  général,  que  le  6°  corps 
ne  possédait  plus  de  riz  que  pour  le  17  ou  qu'on  avait  à  peine 
de  quoi  faire  une  distribution  de  biscuit  (4). 

Quoique  ces  renseignements  fussent  assez  vagues,  il  est 


(1)  Conseil  d'enquête  et  Ifulruetion  du  procès  Baiaine.  DépositioDS  du 
générd  de  Ladmirault. 
(f  )  liutruction  du  procès  Baiaine.  Inteodaut  Gajard. 

(3)  Cette  distribution  fut  inooroplète  à  U  léritê,  mais  une  autre  dis- 
tribution de  biscuit,  et  dont  on  ne  tient  pas  compte  ici,  eut  lieu,  comme 
on  sait,  le  16  au  matin. 

(4)  Procès  Baiaim.  Capitaine  de  France. 
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parnis  de  luppoBM'  qu'à  la  fin  de  la  bataille  le  C^  corps  a' était 
pas  absolumeot  dëponrm  de  Tivres,  mus  qne,  cependanl, 
UD«  distrîbutkon  générale  était  nécessaire  poor  la  joarnée  da 
Içnâemain. 

Garde.  —  La  Garde  était  largement  pourvue  (t)  et  possé- 
dait encore  au  moins  denx  joars  de  vÎTres,  pnïïqne,  dans  la 
jonmée  da  17,  la  Garde  répondait  à  on  qoestionnaire  du 
Çrand  quartier  général  qu'acné  possédait  encore  denx  jonrs 
de  vivres  du  sac  et  deux  jours  dans  la  réserve  do  corps 
cTarmée  (2^.  D'ailleurs,  les  voitures  du  train  des  éqnip^;es,  — 
relativement  très  nombreuses  pour  ce  corps  d'armée  (30  sar 
430),  —  avaient  suivi  les  troupes  ainsi  qu&Ie  troupeau. 

3*  dtoision  de  cavalerie.  —  La  diviaiwi  de  cavalerie  dffPorti» 
n'avait  reçu  des  vivres  qne  pour  jnsqu'aii  16  in^s.  Gomme, 
depois  le  14,  elle  n'avait  touché  de  son  convoi  aaoone  distri- 
bution, elle  manquait  certainement  d«' vFvres  pour  le  17.  Hais 
-  elle  en  fut  effectivement  ponrvue^par  son  inleBdEHit  au  moyen 
des  qainze  voitures  du  convoi  gai  avaient  été  arrétéss  &  Grave- 
lotte  après  la  panique  de  la  matinée  (3), 

En  résumé,  on  voit  que,  de  tous  les  éléments  de  l'arma, 
les  2^  et  6'  corps  seuls  avaient  besoin  d'être  réapprovisionnés 
le  17  au  matin.  Tous  les  autres  corps  possédaient  encore  de 
un  à  denx  jours  de  vivres  du  sac  et  certains  disposaient  en 
outre  des  approvisionnements  transportés  par  le  train  des 
équipages. 

On  a  déjà  fait  remarquer  que  le  2«  corps  eàt  pu  être  réappro- 
visionné le  soir  même  au  moyen  des  ressources  de  son  convoi 
auxiliaire.  Quant  au  6^  corps,  il  se  tronvait  exactement  dans 
les  mêmes  conditions  vis-à-vis  du  convoi  auxiliaire  du  grand 
quartier  général  réuni  à  Gravelotte,  puisque-ce  convoi  était 


(1)  Instruction  du  pneèi  Baiaine  et  Pncét  Baiaine.  SépcMÏtians  du 
^néral  Bourbaki  «t  de  l'intendsat  L^nra. 

(2)  Piioes  anneies. 

(3)  Jnatruetion  du  procêi  Baiaine    et  Procès  Baiaine.    Intendant 
Birouste, 
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DonnaleiD«nl  chargé  de  pourvoir  &  ses  besoins.  Ce  âernier 
coDvoi  cODteoait,  eomme  on  L'a  tu  plus  haut  (1),  environ  une 
journée  et  demie  de  vivres-pain  (biscuit  et  farine)  pour  toute 
l'armée,  un  approvisionnement  cuosidérable  de  sel,  sucre  et 
café  (plus  de  trois  jours)  et  an  troupeau  de  bétail  (2). 

En  prélevant  ce  qui  était  nécessaire  au  6"  corps,  on  fat 
donc  encore  resté  en  possession  d'une  réserve  très  importante 
qu'il  eût  été  possible  de  répartir  le  lendemain  matin  entre  les 
autres  corps  d'armée,  qui,  tous,  s&iuasent  ûnsi  trouvés  sufB- 
samment  pourvus  pour  gagner  une  région  où  l'iotendaDt 
général  WolQ  avait  déjà  réuni  de  grande  approTiuonDements 
sur  l'ordre  du  maréchal  Bazaine  Ini-méme  (3). 

M  al  heure  use  meut,  la  Direction  dn  service  de  l'intendance 
ignorait  bien  réellement,  comme  on  l'a  déjà  fait  remarquer, 
les  ressources  dont  elle  disposait  immédiatement.  L'intendant 
de  Préval   déclara,  en  effet,  à   l'Instruction   do  procès   de 


(1)  Page  7SS. 

(2)  Dont  une  partie,  il  eel  vrai,  fnt  dUpersée  dans  la  nutinâe. 
{Procès  Baiaine.  Intendant  Honj). 

(3)  Dis  le  12  août,  l'intendaDt  général  Wolff  l'était  rendu  I  Verdun 
pour  y  rassembler  des  approTiaionDeoienti.  AprËe  j  avoir  réuni  900,000 
on  600,000  rations,  il  écrivait  au  Hiniatre,  la  U  août,  de  lui  expédier 
dans  cette  place  300,000  rations  (pain  compris)  le  15  ;  SOO.OOO  rations 
(pain  oomprii)  le  16  ;  200,000  rations  (pain  «ompris)  plus  3,000  quin- 
tauï  d'a-roine  le  17. 

Il  demandait  en  même  temps  qu'on  prit  les  mesures  nfeesscirei  pour 
que  200,000  rations  et  3,000  quintaux  d'avoine  nrriTaaunt  ï  Sainte- 
Henehoald  le  tS  ;  i  Valmy  le  19  st  k  Suippei  te  30.  [Piioes  annsiei. 
Jwimée  du  14  aodt.)  Cette  lettre  porte  en  marge  :  «  Reçue  le  16  alors 
qne  299,000  rations  sTaient  été  expédiées  k  Longujon  et  060,000  à 
Verdun.  » 

Dans  la  soirée  du  1i,  l'intendant  Wolff  se  rendit  i  Hontmédj  pour 
presser  la  constitution  d'une  réserve  qu'il  avait  également  ordonné  de 
réunir  sur  ae  point,  puis  il  revint  i  Heti  le  19  an  soir. 

Le  16,  de  très  bonne  heure,  il  se  présentait  an  commandant  en  ohet 
et  lui  rendait  compte  de  aa  mission.  On  sait  que  le  maréchal  Baaine 
lui  prescrivit  de  retourner  k  Verdun  puis  &  Hontmédy  ponr  y  surveiller 
la  rénnion  des  approvisionnements. 

Cependant,  les  vivres  affluaient  d'heure  en  heure  k  Verdun  et  à  Lon- 
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Trianon  :  «  qu'il  ne  devait  rester  que  très  peu  de  vivres  aux 
troupes  le  ifi  au  soir  et  qu'il  ne  devait  y  avoir  sur  le  plateaa 
que  la  partie  du  convoi  de  biscuit  et  les  voitures  du  train 
régulier,  qui  étaient  fort  peu  nombreuses  ». 

Aussi,  ce  haut  fonctionnaire  proposait-il  au  Maréchal,  qui, 
d'ailleurs,  ne  l'avisait  point  de  ses  projets  de  retraite,  de 
faire  expédier  de  Metz  les  convois  qui  y  étaient  restés. 

Journée  dv  17  août. 

L'intendant  de  Pçéval,  accompagné  du  directeur  du  service 
des  subsistances  (Mony)  et  du  directeur  du  service  des  tran- 
sports (Gaffiot) .  arriva  à  Metz  vers  minuit  et  fil  atteler 
aussitôt  un  convoi  d'environ  500  voitures  appartenant  pour 
la  plupart  au  3«  corps,  tandis  que  l'intendant  Mony  s'enten- 
dait avec  le  service  de  la  place  pour  presser  la  fabrication  du 


guyoQ  et  le  mirécbal  Bazaine  recevRil,  par  dépêche,  coofirmation  du 
renseignements  fournis  le  maliD  même  par  l'iDlcDdant  génânJ,  au 
moins  en  ce  qui  concerne  la  première  de  ces  places. 

Le  gouTemeur  de  Verdun  télégraphiait,  en  effet,  à  7  b.  <0  du  matin, 
au  major  génénd: 

u  Verdun  renferme  en  ce  moment  pour  3  ou  4  jours  de  biscuit  et 
d'autres  viTrea  de  campagne »  (Pièces  annexes.) 

Une  seconde  dépêche,  apportée  dans  la  journée  par  un  émissaire, 
annonçait  •/  qu'il  y  aiaït  k  Verdun  4  jours  de  Tivrea  pour  toute 
l'armée  i>.  (Pièces  anrieiea.) 

Le  commandant  en  cbef  était  donc  fixé  sur  la  quantité  des  approvi- 
sionnements qu'il  pourrait  trouver  à  Verdun,  et  il  est  difficile  de  s'ex- 
pliquer comment  il  put,  le  18  aollt,  répondre  ï  l'Empereur,  qui  lui 
demandait  par  dépêche  «  s'il  fallait  laisser  &  Verdun  le  grand  approvi- 
'  sionnement  qui  y  était  »  :  »  J'ignore  l'iuiportance  de  Verdun  ;  je  crois 
qu'il  est  nécessaire  de  n'y  laisser  que  ce  dont  a  besoin  la  place.  » 
(Dépêche  du  Maréchal  à  l'Empereur,  18  août,  7  heures  du  soir.)  Cette 
réponse  est  d'autant  plus  incompréhensible  que  le  Ministre  avait  télé- 
graphié le  17  au  soir,  à  7  h.  S  :  «  Verdun  est  bondé  de  biscuit  et  je  fais 
continuer  les  envois.  » 

Eu  reTanche,  on  ne  paraît  pas  aToir  eu  connaiMance  avant  le  21  de 
l'approvisionnement  constitué  à  Longuyon.  (Procès  Bataine.  Intendant 
Mony.) 
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pain,  de  manière  qu'on  pût  expédier  uo  nouveau  convoi  & 
l'armée  le  lendemain,  48  (!)■ 

Le  départ  du  premier  convoi  eut  )ieu  le  17,  &  4  h.  30  du 
matin,  c'est-à-dire  au  moment  même  où  les  voilures  réunies 
à  Gravelotte  reprenaient  la  direction  de  Helz 

Le  convoi  de  l'intendant  GafHot  arrivait  à  Moulins  quand 
le  capitaine  Fix,  du  grand  quartier  général,  avisa  l'inlendanl 
de  Préval  de  la  retraite  de  l'armée  vers  Metz.  Getui-ci  se  rendit 
aussitôt  auprès  du  général  Coffinières,  qui  lui  conseilla 
d'arrêter  le  convoi  et  de  l'utiliser  pour  ravitailler  l'armée  eur 
les  nouvelles  positions  qu'elle  allait  prendre.  Mais,  sur  ces 
entrefailBB,  l'intendant  Gadiot,  ayant  reçu  l'ordre  de  faire 
demi-tour,  rétrograda  sur  Plappeville  et  Ban-Saint-Martin, 
ou  il  fut  rejoint  dans  la  journée  par  les  voitures  du  grand 
quartier  général. 

Une  partie  des  approvisionnements  de  ces  dernières  avait 
été  abandonnée  auprès  de  Gravelotte.  Dans  la  journée  du  16, 
en  effet,  l'intendant  de  Préval  avait  fait  décharger  les  voitures 
contenant  des  effets  de  campement.  Puis,  quand  il  fallut 
évacuer  les  blessés  sur  Metz,  on  fît  décharger  encore  une 
cinquantaine  de  fourgons  du  train  des  équipages  contenant 
des  vivres.  Le  Maréchal,  informé  de  ce  fait,  autorisa  la 
distribution  de  ces  denrées.  Certains  régiments,  profitant  de 
l'occasion,  prirent  livraison  de  quelques  vivres;  mais  la  plus 
grande  partie  de»  approvisionnements  déchargés  dut  être 
brâlée  au  dernier  moment.  Le  convoi  du  grand  quartier 
général  perdit  de  ce  fait  (3)  : 

33,130  rations  de  biscuit; 

10,000      —      de  farine; 
625,000      —      de  sel; 
730,000       —       de  café; 
619,000      —      de  sucre; 


(1)  Coiueil  d'enquête.  Instruction  du  procès  Bamine  et  Procès  Baiaine. 
Dépositions  de»  iotendants  de  PréiBl,  Monj  et  Gafâot. 

(2)  Y  compris  les  qnaatilés  qae  les  troupes  s'idjugërent  le  17  su 
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200  rations  de  foia  ; 
4.228      —      d'avoine; 
plus  du  tId  et  de  l'eau-de-vie  (1). 

Dans  la  journée,  le  maréchal  BasaimécrÏTait  aux  comman- 
dants de  eorpB  d'armée  «  qu'il  s'occapait  avec  la  plus  grande 
activité  de  sortir  de  la  aituatioa  aetasUe  es  ce  qai  coocerna 
les  besoins  des  troupes  ».  a  Toas  mes  aoîas,  dit-il,  t^ulent 
à  arriver  à  une  avance  de  quatre  jours  dans  l«  sac.  »  Pois  il 
joutait  en  pott-icriptiun  :  «  Le  convoi  d'adminislralîoa 
n'ayant  pas  pu  monter  jusqu'à  Plappeville,  ja  l'envoie  aa 
Baa-Saiot-Martin,  où  je  vous  prie  d'envoyer  ctLercber  ee  qui 
vous  est  nécessaire  pour  ravilaiUer  vos  troupes.  Je  vous 
recommande  apéciatement  de  n'employer  à  cet  usage  que  dea 
voitures  militaires  (3).  »- 

Hais  avant  que  ces  ordres  ne  parvinssent  i,  destination,  la 
plupart  des  intendants  des  corps  d'armée  avaient  déjà  envoyé 
chercher  leurs  convois  à  Metz  (3).  Quelqnes-uns  d'entre  eux, 
et  en  particulier  celui  du  3«  corps,  parviurant  à  amener,  dès 
le  17  au  soir,  nn  certain  nombre  de  voitures  jusqu'auprès  des 
troupes. 

EnTin,  de  noaveaux  ordres  du  grand  quartier  général  pres- 
crivaient aux  corps  d'armée  de  faire  prendre  par  les  Toitures 
des  équipages  militaires  un  joor  de  biscuit,  deux  jours  de 
vivres  de  campagne  et  un  jour  d'avoine  sur  le  plateau  de 
Plappeville,  où  l'intendance  venait  de  faire  réunir  les  appro- 
visionnemenls  nécessaires. 

Ainsi  donc,  tandis  que  les  intendants  des  corps  d'armée 
s'occupaient,  de  leur  propre  initiative,  &  ramener  les  convois 
vers  l'armée,  le  commandant  en  chef  prescrivait  un  ravitail- 
lement vers  l'arrière. 

En  réalité,  le  temps  manqua  pour  exécuter  les  prescrip- 


(1)  Environ  9,000  rations  de  biscuit  aTsient  dâjh  étâ  priseB  sans  bons 
réguliers,  }b  veille  tv  soir,  par  Us  troupei. 

(2)  Lettre  du  Maréchal  auj  commandants  de  eorps  d'armée  M  aui 
chefs  de  service. 

(.^)  Lettre  de  l'inleadant  de  Préval  au  maréchal  Bax&ine. 
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lioBS  do  gtanà  quartier  général,  de  sorte  que  les  yoituies  des 
corps  d'armée  ne  furent  acheminées  vers  ie  plateau  de  Plap- 
peville  que  le  leBdemain  malin  18.  D'autre  p&rt,  et  sauf 
quelques  exceptions,  les  înlendanta  ue  parent  ramener  de 
Metz  les  approvisionnements  qui  leur  étaient  nécessaires,  de 
sorte  qu'aucune  distribution  ne  fut  faite  aux  troupes  pendant 
la  journée  da  11  (1). 

Dans  la  aoiréfl,  vers  8  heures  du  soir,  le  commandant  en 
chef  fit  appeler  l'intendant  de  Préval  pour  lui  prescrire  de  se 
rendre  &  Ch&lons  par  Thionville  et  de  faire  diriger  au  plus 
vite  vers  Metz  tons  les  approvisionnements  en  pain  et  biscuit 
qu'il  pourrait  se  procurer.  Il  s'ouvrit  d'ailleurs  à  lui  de  son 
projet  de  se  replier  par  le  Nord  et  lui  indiqua  la  place  de 
Longuyoa  comme  étant  dd  centre  de  ravitaillement  sur 
lequel  il  convenait  de  constituer  des  approvisionnements  (2). 


(1)  Lm  fractioiu  des  coutoU  qui  parvioTeat  jusqu'aux  bivouacs,  arri- 
vèrent  trop  tard  pour  qu'on  put  procéder  imiDâdiiiteaient  à  une  dislri- 
butioQ, 

(2)  L'intendant  de  Préinl  partit  k  tO  heures  du  soir  pour  GliAlons  tn 
même  temps  que  le  eommandatit  Hagnan,  Or  ce  dernier  aTsit  également 
reçu  l'ordre  du  commandnQt  ta  thef  de  faire  aTanner  autant  que  pos- 
sible vers  les  places  frontières,  et  en  parLioulier  sur  Montmédy,  tous  les 
trains  qui  pourraient  se  trouTer  sur  la  ligne  des  Ardeones  à  destination 
de  l'armée.  {Procfs  Bazaine.  Commandant  Hagnan.) 

Le  eomnandant  Uagnan  et  l'intendant  de  PréTal  furent  re^ns  par 
l'Empereur  le  18.  Le  premier  dépeignit  la  situation  de  l'armée  de  Mets 
d'nne  telle  Ts^d  qne  tout  le  monde  fut  cooTaineu,  au  quartier  impérial, 
que  le  maréchal  Baiaine  n'ayait  plus  ni  Titres  ni  munitions.  (ProeH 
Baiaine.  Intendant  de  Préial  et  Conseil  tTenquéte.  H.  Roulier.) 

Quant  k  l'intendant  de  Prêtai,  il  ne  trouva  aacua  approTisionoemenl 
jnsqo'k  CberleTiUe.  Li,  il  donna  l'ordre  d'actiter  la  fabrioition  du 
pain  pour  augmenter  le  chargement  des  quelques  vagons  de  cette 
denrée  qui  s'j  trouvaient.  Il  recueillit  ensoîte  1S00  quintaux  de 
tùscuit  à  Givet,  KS,000  rations  de  pain  A  Reims,  et  100,000  aulrea  à 
Chilons.  Tous  ces  approvisionnements  ne  purent  naturellement  par- 
venir à  Mets. 

Dès  le  16  aoAt,  le  Hiniitre  avait  fait  expédier  k  Longujon  29S,000  ra- 
tions de  pain,  mais  il  a'apparatt  pas  que  d'autres  approvisionnements 
aient  été  constitués  dans  cette  place. 
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5»  corpt.  Le  convoi  du  2«  corps  fut  parqué  près  de  Chàtel- 
Saiot-GermaiD. 

DaDs  la  journée,  l'intendant  Bagès  se  rendit  à  Metz,  où  il 
obtint  une  journée  de  pain  et  de  l'avoine  pour  les  cbevaux. 
Le  foin  et  la  paille  furent  achelés  à  Chàtel-Saint-Germaio. 
Malheureusement,  le  pain  et  l'avoine  n'amTërent  de  Metz 
que  pendant  la  nuit,  de  sorte  que  la  distribution  en  fut 
remiBe  au  lendemain.  Aucune  distributioa  n'est  signalée. 

3"  corps.  —  Le  3«  corps  n'avait  plus  de  vivres  que  pour  la 
journée  du  17  (voir  page  160);  l'intendant  Priant  était  allé 
à  Metz  chercher  une  partie  du  convoi,  mais  l'autorisation  lui 
fut  d'abord  refusée  de  l'amener  jusque  sur  le  plateau  de 
Moscou  (1).  Il  obtint  cependant  dans  la  soirée  de  conduire 
jusqu'aux  bivouacs  les  voitures  contenant  une  journée  de 
vivres.  Mais  il  ne  parvint  à  destination  que  dans  la  nuit  et 
ne  put  par  conséquent  procéder  à  une  distribution  immé- 
diate (2). 

Peut-être,  cependant,  les  troupes  touchèrent-elles  dans  la 
journée  une  ration  de  viande,  car  les  troupeaux  élaienl,  avec 
les  voitures  du  train  régulier,  aup^^5  des  bivouacs  (3). 

4*  corps.  —  liB  4"  corps  possédait  encore  des  vivres  pour  la 
journée  du  18  (4). 

Néanmoins,  l'intendant  Gayard  fit  préparer  à  Metz  un 
convoi  exclusivement  chargé  sur  des  voitures  du  train  régu- 


(1)  Voir  h  lettre  da  maréchal  Lebœuf  au  maréchat  Biiaine,  17  aodt, 
4  h.  30  du  soir. 

Au  procèa  Baiaine,  le  commaDdant  du  3°  corps  a  déclaré  que  le  ravi- 
taillement  se  fit  le  17  de  grand  matin.  Il  faut  évidemment  entendre  par 
là  que  l'iateadance  se  préoccupa  de»  le  mntia  de  se  procurer  des  viires, 
car  la  lettre  précitée,  de  même  qu'une  autre  lettre  datâe  de  9  h.  30  du 
soir,  prouTent  que  dans  l'aprË^midi  le  maréchal  Lebreuf  l'inquiétait 
encore  des  moyens  de  faire  une  distribution  pour  le  lendemain. 

(2)  Inilruetion  du  procii  Baiaine.  Intendant  Priant, 

(3)  Voir  la  Lettre  du  maréchal  Lebœuf  au  maréchal  Baiaine,  daDs 
laquelle  le  commandant  du  3'  corpi  signale  que  SO'  bceufd  ont  été  pris 
sur  son  troupeau  par  des  régiments  d'autres  corps. 

(4)  Voir  page  757. 
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lier,  et  destioé  à  la  dialribution  du  lendemain.  Ce  convoi  ne 
fut  prêt  à  partir  que  le  18  au  malin  (1). 

6' corps.  —  Aucune  disUibulioa  ne  fut  faite  au  6*  corps  dans 
la  Journée  dul7i  le  9°  régiment  toncha  cependant  nn  ou  deux 
jours  de  vivres  à  Gravelotte,  —  provenant  sans  doute  des 
denrées  déchargées  parle  convoi  auxiliaire  du  grand  quartier 
général  (2). 

Garde.  —  Une  distribution  de  viande  fut  faite  aus  troupes 
le  17  pour  le  18.  Celles  qui  n'avaient  pu  en  percevoir  le  16  au 
matin  en  touchèrent  deux  rations  (3).  Aucune  autre  distri- 
bution ne  parait  avoir  été  faite.  D'ailleurs,  les  troupes  avaient 
encore  deux  journées  de  vivres  dans  le  sac  (4). 

3'  dioision  de  raoalerie,  —  L'intendant  BiVouste  fit  distribuer 
le  contenu  des  quinze  voitures  ralliées  la  veille  à  Gravelotte 
et  compléta  sea  ressources  en  allant  chercher  un  convoi  de 
vivres  &  Plappeville  dans  la  soirée  du  17. 

Journée  du   I S  août. 

Le  18  au  malia,  certains  corps  d'armée  dirigèrent  vers 
Metz,  conformément  aux  ordres  du  commandant  en  cher, 
toutes  les  voitures  disponibles  et  particulièrement  les  voitures 
à  bagages,  dont  le  chargement,  laissé  sur  place,  fut  en  grande 
partie  perdu  &  la  suite  de  la  bataille. 

D'ailleurs,  la  Direction  du  service  de  l'intendance  de  l'armée 
faisait  savoir  aux  chefs  de  service  des  corps  d'armée  que  les 
distributions  se  feraient  désormais  à  Metz,  oii  les  approvi- 
sionnements des  convois  auxilÎEÙres  seraient  tenus  à  leur 
disposition  (5).  Mais,  ainsi  qu'on  va  le  voir,  certains  convois 


(1)  Lettrt  de  riDleaclapt  Gaynrd  au  gêa£nil  de  Ladmirault,  17  aodt. 
Iiatrvxtion  du  procès  Baiaine.  iDlendant  Gajard. 

(2)  Voir  les  BemeignemenU  fournie  par  t'iateDdance.  Pièces  aaneie» 
du  18  aodt. 

(3)  Pièces  aanexei  du  17, 

{4}  Pièces  auDêieB,  du  17,  Questionnairt  de  la  Gtirde. 
(S)  Note  de  l'inteadnQt  en  chef  aux  iotendanta  des  corps  d'armée. 
Pièces  annexes.  Journée  du  18  aodt. 
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partis  de  Metz  étaient  dâjà  arrivés  pmdant  la  nuit  sur  le 
champ  de  bataille;  d'antres  se  mirent  en  mate  dès  le  matin 
et  même  se  croisèrent  avec  des  voitures  vides  venant  des 
bivouacs. 

2*  corps.  —  Les  deux  premières  dîvîsioDB  da  î»  corps  tou- 
chèrent des  vivres  de  bonne  heure  au  Ban-Sûnt-Martin  (1). 
Il  est  probable  cependant  que  la  distribution  fut  faite  assez 
tôt,  à  l'aide  des  resaonroes  du  convoi  parqué  près  de  Cbfttel- 
Saint-Germaia.  On  se  rappelle,  en  effet,  que,  selon  tonte  vrai- 
semblance,  les  troupes  durent  vivre  le  17  sur  les  approvi- 
sionnements du  sac,  déjà  assez  incomplets  (S].  Or,  le  matin 
da  18,  le  générât  Frossard  répondait  au  capitaine  Guiotb  (3), 
venu  aux  renseignements  de  la  part  du  commandant  en  chef, 
que  les  vivres  de  campagne  ne  manquaient  pas,  non  plus  que 
la  viande,  mais  qu'il  était  impossible  de  faire  cuire  cette  der- 
nière par  suite  de  la  perte,  à  Rezonville,  d'un  grand  nombre 
d'ustensiles  de  campement  (4). 

La  brigade  Lapasset  se  trouva  amplement  approvisionnée 
par  suite  de  l'arrivée  d'un  convoi  de  vingt-deux  voitures  du 
5<  corps  chargées  de  denrées  de  toute  nature  à  l'adresse  de  la 
brigade  (5). 

3'  corp»,  —  Une  distribution  eut  lien  le  18  an  matin,  puis 
toutes  les  voitures  que  l'intendant  Priant  avait  amenées  sur 
le  plateau  de  Uotcou  pendant  la  nuit  (6)  furent  reportées  vers 

Metx(7). 


(I]  Compte  rendu  fourni  par  l'iotenduice  le  18  au  matin.   Pièces 
anneies  du  18. 
(i)  Voir  page  7S6. 

(3)  Procès  Basame.  Cupit&iae  Guioth. 

(4)  I!  est  Tr&i  que  le  eommandRnt  du  S"  eorpt  fautait  •  <[n'on  atten- 
dait «ncore  le  pùa  et  le  biscuit  ».  Peut-Ëtre  îgnorait^l  l'arrivëe  pendant 
la  nuit  du  convoi  de  pain  et  de  biscuit  envoyé  par  rintendant  Bagè«. 

(5)  Nolt  du  sous-intendant  Courtois.  Pièoes  annexes  da  18. 

(6)  Voir  page  764. 

(7)  Pièces  anneiei  du  18  et  Imlmclion  da  pneès  Basaine.  Infeaduit 
Priant. 


4'  corps.  —  Le  convoi,  préparé  la  veille  à  Metz  (1),  fut 
rnctionoé  en  qoatre  âtiacbements.  Les  trois  premiers  par- 
tirent SDCoesMT«œnt  entre  5  heures  et  8  heures  dn  malin.  Le 
dernier  devait  se  mettre  en  route  à  midi,  mais  le  canoD  en  fit 
suspendre  le  départ. 

Le  premier  détaotkemenl  seul  arriva  à  AmanviUere  avant  la 
bataille.  Le  second  arrivait  auprès  des  bivonacs  qoand  le  pre- 
mier coup  de  canon  se  ât  entendre.  Le  troisième  ne  dépassa 
pas  les  hauteurs  de  I^ppeville  et  rentra  à  MeU  le  lendemain 
matin.  Ceux  qni  arrivèrent  jusqu'au  champ  de  bataille  eurent 
nn  certain  nombre  de  voitures  perdues  ou  détruites.  De  plus, 
on  ne  put  faire  qu'une  très  faible  partie  des  distributions  (3). 

D'ailleurs,  et  bien  qne  le  général  de  Ladmiraiilt  eût  été 
informé  que  le  convoi  auxiliaire  viendrait  ravitailler  les 
troupes  (3),  le  commandant  du  4^ .corps,  pensant  sans  doute 
que  contre-ordre  avait  été  donné  à  la  suite  des  prescriptions 
do  grand  quartier  général  qu'on  connaît,  Ht  diriger  sur  Metz 
les  voitures  h  bagages  pour  y  chercher  des  vivres.  Hais, 
l'ordre  du  maréchal  Bazaine  n'étant  arrivé  qu'assez  tard,  il 
semble  qae  l'exécution  en  fut  très  incomplète,  ce  qai  permit 
de  sauver  une  partie  des  bagages,  —  ceux-ci  n'ayant  pas  tons 
été  déchargés  sur  le  champ  de  bataille. 

6"  corpi.  —  Bien  que  les  distributâoBs  antérieorea  eussent 
dû,  normalement,  assurer  la  subsistance  jusqu'au  18,  on  a  vu 
que,  dès  le  16  au  soir,  certaines  fractions  du  6»  corps  étaient 
à  bout  de  ressources.  Cette  situation  ne  put  que  se  généraliser 
dans  tout  le  corps  d'armée,  puisqn'à  l'exception  du  9"  régi- 
ment, —  et  peut-Atre  de  quelques  aulrËs,  —  on  ne  toucha 
rien  dans  la  ytnnée  du  17.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  défaut 
d'approvisionnements  n'était  pas  encore  absolu,  car  le  mare-' 
chai  Caorobert  a  déclaré  que,  le  18  au  matin,  la  moitié  des 
hommes  posiiédalt  encore  une  journée  de  vivres  (4).  Mais  une 
distribution  n'en  était  pas  moins  indbpensable.  Dés  le  17  août, 


fl)  Voir  p»gfl  764. 

(î)  Instruction  du  procèt  Bazaine.  Intendatit  Gajard. 

(3)  Lettre  de  l'inteniUBt  Cafard  au  général  de  Ladiairault,  17  août. 

(4)  Conieil  ^enquête.  Maréchitl  Ganrobert. 
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le  commaDdant  du  6^  corps  avait  prescrit  à  son  chef  d'état- 
major  d'envoyer  chercher  des  vivres  aa  coDVoi  dn  grand 
quartier  général,  mais  il  ne  semble  pas  que  cette  prescription 
fut  euîvie  d'effet. 

Le  18  au  matin,  les  voitures  régimentaires  reçurent  l'ordre 
de  se  réunir  à  8  heures  à  l'entrée  de  Saint-Privat  pour  aller, 
de  là,  toucher  des  vivres  sur  le  plateau  de  Plappeville  (1).  Le 
convoi  partit  effectivement,  mais  ne  put  rejoindre  les  troupes 
à  cause  de  la  bataille,  de  sorte  que  le  6*  corps  ne  reçut  de 
vivres  ni  le  17,  ni  le  18  (sauf  les  exceptions  déjà  signalées). 

Garde.  —  Ordre  fut  donné  par  le  général  Bourbaki,  le  iS 
an  malin,  de  s'aligner  en  vivres  jusqu'au  22  août  inclus  et  en 
avoine  jusqu'au  21  (2). 

D'après  tes  indicalions  fournies  par  l'intendant  du  corps 
d'armée  (3),  ces  distributions  ëtaienl  assurées  tant  au  mo;ea 
des  ressources  dont  disposaient  immédiatement  les  troupea 
(voitures  du  train  des  équipages),  qu'au  moyen  de  celles  du 
train  auxiliaire  réunies  au  Ban-Saint-Mortin. 

II  est  impossible  de  dire  si  ces  distributions  eurent  réelle- 
ment lieu.  Peut-être  furent-elles  faites  partiellement  à  l'aide 
des  approvisionnements  do  convoi  régulier  présent  à  Plappe- 
ville. Il  est  d'ailleurs  à  remarquer  que  les  vivres  du  sac  suffi- 
saient certainement  k  la  subsistance  du  18  (4). 

3"  divùion  de  cavalerie.  —  Le  convoi  que  l'intendant 
Birouste  parvint  à  ramener  de  Plappeville  le  17  au  soir  (5) 
assura  la  subsistance  du  J8  (6). 

Observationt  généralei.  —  Si  l'on  considère  l'ensemble  du 
service  des  vivres  pendant  la  période  e'étendant  du  14  au 


(1)  Ordre  du  maréchal  CanrobeM.  PiËc«a  anneiea  du  18. 

(2)  Ordre  du  général  Bourbaki.  Pièces  annexes  du  18. 

(3)  Leltri;  de  l'intendant  Lebrun  au  g^nértil  Bourbaki.  Pièces 
du  18. 

(i)  Voir  page  765. 

(5)  Voir  pnge  765. 

(6)  InslriKlion  du  procès   Basaine   et  Procès    Badine,    intendant 
Birouste. 
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18  aoAt.  on  est  frappé  de  ce  fait  que  les  approvisionnements 
chargés  sur  voitures  furent.  —  au  total,  —  toujours  très 
supérieurs  aux  besoins  des  troupes,  mais  quo,  malgré  la  pré- 
sence des  convois  au  milieu  des  colonnes  ou  des  bivouacs,  les 
distributions  ne  furent  assurées  que  de  la  façon  la  plus  irré^ 
guUère  et  la  plus  ioconiplëte. 

Les  causes  de  ce  déplorable  état  de  choses  sont  de  natures 
diverses. 

En  premier  lieu,  on  doit  considérer  que  l'orgaDisatioD  du 
service  dos  transports  était  des  plus  défectueuse.  Parmi  les 
3,400  voitures  affectées  à  cet  important  service,  pr/'s  des  6/7" 
consistaient  en  cbariols  du  pays  conduits  par  des  convo}'eurs 
civils  très  insuffisamment  encadrés  au  moyen  de  quelques  offî- 
ciers,  sous-ofSciers  ou  brigadiers  du  train  des  équipages.  Dans 
des  conditions  normales,  de  pareils  convois  ne  se  fussent  sans 
doute  déplacés  qu'avec  une  extrême  lenteur  et  sans  grand 
ordre.  Dans  les  circonstances  difficiles  d'une  marche  en 
retraite  s'effectuant  sous  la  pression  d'une  armée  jusque-là 
victorieuse,  la  lenteur  et  le  désordre  ne  pouvaient  qu'aug- 
menter encore.  Au  moins  eût-il  été  nécessaire  de  chercher 
à  parer  dans  la  mesure  du  possible  à  des  difficultés  faciles  h 
prévoir  par  des  dispositions  appropriées,  par  un  redouble- 
ment de  surveillance  dans  les  colonnes  de  voitures,  et  surtout 
par  une  sage  ordonnance  des  mouvements. 

Malbeufeusement,  aucune  de  ces-mesures  ne  fut  mise  en 
pratique,  et  c'est  là  qu'apparaît  la  responsabilité  du  haut 
commandement,  car,  k  aucun  moment  de  la  période  envi- 
sagée, le  grand  quarlier  général  ne  se  préoccupa  des  convois 
que  pour  leur  prescrire,  en  bloc,  de  s'engager  sur  une  roule 
unique,  que  les  troupes  devaient  suivre  elles-mêmes  immédia- 
tement. L'organisation  judicieuse  de  colonnes  de  voitures,  la 
détermination  d'itinéraires  convenables  et  la  fixation  d'heures 
de  départs  s'accardant  avec  la  marche  des  troupes  ne  furent 
l'objet  d'aucune  prefcription. 

11  faut  d'ailleurs  ajouter,  qo'en  ce  qui  concerne  la  constitu- 
tion des  approvisionnements  et  les  opérations  du  ravitaille- 
ment et  des  liislribulions,  l'ingérence  directe  du  commandant 
en  chef  ne  se  fit  sentir  que  par  des  ordres  inexéculables  au 
point  de  vue  technique.  C'est  ainsi  qu'au  moment  d'aban- 
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donner  la  rive  droite  de  la  Moselle,  le  maréchal  I 
ordonnait  de  ctiarger  quatre  Jours  de  vivres  sur  une  «at6- 
gorie  de  voitures  dont  le  nombra  était  alwolumeat  iosufflsafit 
pour  cet  objet. 

Le  15  saut,  il  donnait  un  ordre  de  lioeactement  des  convois 
auxiliaires  aussi  inexécnlabte  queie  précédent,  étant  donné  le 
désarroi  qui  ridait  alors  au  milieu  des  colonues.  Le  16  et 
te  17,  il  laissait  la  Direction  de  l'intendance  acheminer  des 
.  vivres  vers  l'armée,  alors  que  celle-ci  rétrogradait  préàsé- 
raent  vers  la  place,  ahandoopanl  ou  emmenant  avec  elle  des 
approvisionnements  très  importants  qu'on  avait  oublié  d'uti- 
liser. Enfin,  à  ce  désordre  inextricable  vint  encore  s'ajoater 
oelui  que  provoqua  un  ordre  de  réapprovisionnement  vtxs 
l'arrière,  alors  que  déjà  les  chefs  de  service  des  oorps  d'armée 
tentaient  eux-mêmes  d'amener  une  partie  de  leurs  convois 
vers  l'avant. 

Si  le  haut  commandement  de  l'armée  agit,  au  point  devoe 
du  ravitaillement,  avec  une  inconséquence  éf^ale  à  celle  dont 
il  6t  preuve  dans  la  cooduite  générale  des  opérations,  il  est 
juste  d'ajouter  que  la  Direction  du  service  de  l'intendance  ne 
sut,  à  aucun  moment,  ni  renseigner  le  grand  quartier  général 
sur  la  quotité  et  l'emplacement  de  ses  approvisionnements,  ni 
provoquer  des  ordres  convenables  pour  assurer  les  distribu- 
tions aux  troupes.  Mais  peut-être,  cependant,  ne  convient-il 
pas  de  s'étonner  outre  mesure  de  pareils  faits,  car  on  ne  doit 
pas  perdre  de  vue  que  la  cause  primordiale  du  désordre  qoi 
régnait  alors  dans  tous  les  services  de  l'armée  incombe  tout 
entière  au  chef,  dont  les  néfastes  décisions  l'ont  conduite  à  sa 
perle. 
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n.  —  Service  des  uunitiohs  u'aktillesie. 

La  question  des  approvisioDDements  en  munitions  d'arttl- 
lerie  et  du  ravitaillement  des  batteries  et  des  parcs,  avait  été 
l'objet  d'une  enquête  spéciale  de  la  part  du  Conseil  de  guerre 
de  Trianon. 

Malheureusement,  on  ne  put  tenir  compte  à  ce  moment  que 
des  rapports  d'ensemble  des  commandants  de  l'artillerie  des 
corps  d'armée,  de  dépositions  orales  souvent  peu  précises  et 
enfin  de  quelques  Historiques  des  batteries.  On  ne  parvint 
point,  de  la  sorte,  à  Ûxer,  avec  quelque  approiimatton,  la 
consommation  des  batteries  sur  le  champ  de  bataille  ;  on 
n'arriva  même  pas,  —  faute  d'avoir  consulté  des  documents 
originaux  qui  ne  se  trouvaient  pas  encore  réunis  (i),  —  à 
distinguer  les  consomm allons  du  14  de  celles  du  16. 

Bien  qu'il  ne  soit  pas  toujours  possible,  encore  aujour- 
d'hui, de  déterminer  exactement  le  nombre  de  projectiles 
délivrés  à  chacvne  de»  batteries  par  les  parcs  de  corps  d'armée, 
la  connaissance  à  peu  près  complète  que  l'on  a  maintenant  de 
la  consommation  de  ces  batteries,  des  distributions  faites  à 
chaque  corpi  d'armée  par-leurs  parcs  et  à  ceux-ci  par  l'arsenal 
de  Metz,  permet  défaire,  à  ce  qu'il  semble,  un  pas  de  plus 
dans  la  question. 

Dans  les  calculs  qui  vont  suivre,  on  a  négligé  les  b(Alei  à 
mitraille  qui  n'ont  été  tirées  qu'en  1res  petit  nombre  el  dans 
des  cas  exceptionnels.  Le  chargement  des  coffres  a  donc  été 
décompté  sur  le  taux  de  :  37  obus  parcoure  de  i;17  obus  par 
coCTre  de  12  et  36  bottes  à  balles  par  caisse  blanche  pour 
mitrailleuses.  L'erreur  pouvaat  résulter  de  ce  fait  est  certai- 
nement de  peu  d'importance. 


(1)  Bon  nombre  de  renseigne  m  en  la  sur  les  munitions  ont  été  retrouvés 
dans  les  états  établis  par  les  chefs  de  groupe  ou  lea  capitules  comman- 
dants, et  relatifs  aux  pertes  en  hommes  et  en  cheTiox.  D'autres  pro- 
TÎenneat  de  notes  prisée  auprès  des  batterie»,  le  lendemain  même  de  la 
bataille,  par  des  officiers  de  l'état-major  de  l'artilleiie,  en  vue  des  opé- 
fVtioas  du  rarilaillement. 
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On  doit  d'aillears  faire  remarquer  dès  mainleDant  qu'il  ne 
faut  pas  considérer  les  chiffres  donnes  plus  loin  comme  rigou- 
reosement  exacts.  Pendant  le  cours  de  la  bataille,  en  effet, 
quelques  caissons  ou  avant-trains  ont  été  détruits  ou  aban- 
donnés sur  le  terrain.  De  l'ignorance  où  l'on  est  sur  la  limite 
dans  laquelle  ces  voitures  étaient  encore  chargées  au  moment 
de  leur  perle,  il  est  résulté  l'obligation  de  les  négliger. 
D'ailleurs,  la  consommation  de  certaines  batteries  n'est 
connue  qu'approximalivement.  Il  en  résulte  que,  logique- 
ment, on  aurait  dû  arrondir  dès  l'abord  certains  des  chiffres 
qui  vont  suivre.  Mais  comme  tous  ces  chiffres  se  déduisent 
successivement  les  uns  des  autres  dans  la  période  de  temps 
considérée,  on  aurait  risqué,  en  opérant  ainsi,  d'accumuler 
de  nouvelles  erreurs  qui  seraient  venues  s'ajouter  à  celles 
qu'on  ne  peut  éviter.  On  a  donc  préféré  cooserver  à  ces 
chiffres  l'apparente  rigueur  avec  laquelle  ils  se  présentent, 
sauf  à  faire  observer  une  fois  pour  toute  que  les  unités  et 
les  dizaines,  —  et  même  les  centaines,  s'il  s'agit  des  totaux 
des  corps  d'armée,  —  doivent  être  largement  arrondies. 

.2'  corps.  —  Au  départ  de  Metz,  le  14  août  dans  la  journée, 
les  batteries  et  le  parc  du  2<  corps  étaient  au  complet  (sauf 
peut-être  en  ce  qui  concerne  les  boites  k  balles  des  batteries 
de  mitrailleuses]  ((),  car  le  parc  avalt'été  antérieurement 
réapprovisionné  par  l'arsenal  de  Metz  après  avoir  lui-même 
recomplété  les  batteries. 

Le  parc  arriva  le  13  à  RezonvilJe,  où  il  passa  la  nuit  sui- 
vante [2). 

Le  16,  il  se  porta,  au  début  de  la  lutte,  près  de  Gravelotte 


(1)  Inslraelioa  du  proeia  Baiaine.  Colonel  Brady  et  corn  mandant 
Wfller. 

(2)  Il  comprenait: 

48  caissons  de  i 

5  affilUde  4 

H  citiuans  du  ii ) 

I  affût  de  H i  ''"'     ~ 

t9I  uiisseskkDuIiespourcaaouiikbnlIej.      6,913  bottes  à  btlles. 


5,513  obu. 
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et  distribua  des  munitions  aux  batteries  dans  le  courant  de  la 

journée. 

Pendant  le  combat  du  16,  le  2*  corps  avait  consommé  : 
8,307  coups  de    4; 
1,390      —       i2; 
t.269  bottes  à  balles; 

c'est-à-dire  environ  ; 

80p.  I0aidel'approvisionne-f53p.  lOOlderapprovision- 
95  —  I  menttotaldesbat'Joî  —  >  nem^nl  total  du 
26    —     I  teries  engagées  et  (  12    —     j  corps  d'armée. 

Une  partie  seulement  des  muniUoas  dépensées  fui  rem- 
placée, dans  la  journée  du  16,  par  le  parc,  qui  distribua 
surtout  des  caissons  de  i,  quelques  caissons  de  12  el  quelques 
caisses  de  boites  à  balles  (I)  (2).  Aussi,  le  général  Gagneur 
prescrivit-il  le  17  auji  généraux  de  division  de  faire  procéder 
au  ravitaillement  des  batteries  qui  n'avaient  pas  leurs  coffres 
au  complet. 

Cette  opération  fut  exécutée  dans  la  journée  même  ou  dans 
la  matinée  du  lendemain  au  Ban-Snint-Martin,  ofi  s'était 
transporté  le  parc,  et  dans  la  limite  des  ressources  dont  il 
dispodait.  , 

Or,  il  est  i  remarquer  que,  les  batteries  du  2«  corps  ayant 
tiré  8,307  coups  de  i  et  1300  coups  de  12  dans  la  journée 
du  16,  le  parc,  qui  ne  comprenait  que  5,069  obus  de  4  (3)  et 
1241  obus  de  12,  ne  put  pas  les  réapprovisionner  d'une 
manière  absolument  complète  (4).  Si  toutefois  on  tient  compte 
de  ce  fait  que  la  11°  batterie  du  S»  se  rendit  directement  le  18 


(1)  Initrvetion  du  procès  Bataine  et  Procès  Baxaine.  Gardei  d'arlil- 
leri«  Cboisf  et  Lpcomte- 

(2)  Quatre  caIssods  de  À  furent  distribués  au  6°  corpj.  (Inslruclion  du 
procès  Bataine.  Colonel  Brady,  directeur  du  parc) 

(3)  C'est-ft-dire  S,S13  obus  (apprOTigioanemeat  normal),  moins  les 
m  obut  donnés  au  6<  corps. 

(4)  L'arseoal  de  Hetz  ne  distribua  aucune  munition  à  l'armée  dans 
la  journée  du  17  et  le  pare  du  2°  corps  n'en  loucha  pas  avanl  la  fln  de 
l'après-midi  du  18. 
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à  l'arsenal,  oii  elle  (oueba  262  obus  de  ii,  on  peul  admettre 
que,  pour  la  bataille  de  SaÎDi-Privat,  les  batteries  de  t%  et  les 
mitrailleuses  avaient  un  approviiioDoement  complet,  mais 
que  les  batteries  de  4  ne  possédaient,  au  plus,  que  7,085  <^us, 
c'est-à-dire  environ  les  7/iO"  de  leor  approvisïoaBement 
normal.  Ces  ressources  furent  cependant  plus  qae  surasantes 
pour  faire  face  aux  besoins  de  la  lutte,  puisque,  le  18,  le 
2*  corps  ne  consomma  que  : 

2,234  obai  de    4  ; 
804    —    de  ii; 

,  450  boites  k  balles  ; 
c'est-à-dire  environ  : 

31  p.  fOOl 

55     —     I  de  l'approTïsionnement  de»  batteries! 
9     -     ) 

Si,  comme  il  parait  probable,  le  parc  distribua  tontes  les 
munitions  de 4  qui  lui  restaient  (1),  il  ne  devait  plus  posséder, 
vers  le  milieu  de  la  journée  du  18,  qœ  : 
lia  obus  de  12; 
3,753  bottes  &  balles. 

Le  colonel  Brady,  directeur  du  parc,  avait  reçu  l'ordre  de 
se  mettre  en  rapport  avec  le  colonel  de  Girels,  directeur  à 
Uet2,  pour  recompléler  ses  voitures. 

Après  avoir  terminé  les  distribuUoos  dans  la  matinée  du  18, 
UD  convoidecaiasonsvidéafutdirigé  sur  le  plateau  de  Plappe- 
ville,  oii  l'arsenal  de  Melz  avait  réoni  depuis  la  veille  un  parc 
mobile  (2). 


(1)  Voir  Is  Journal  de  mordu  de  l'artiUarie  du  2*  earps. 

(9)  Ce  parc  mobile  comprenait  : 

30  caissons....  )   ,     ,     .....  „  ___    .      j     . 

a  ...        1  *le  4,  c'est-k-dire. .     3,!Kn  obos  de  4. 

11  caistonc  de  12,  c'est-à-dire 561  obus  de  fZ. 

8  cbariotB  pour  mitredlleuses,  o'est-b- 

dire. 4,60&  boUu  &  iiallea. 

Il  arriTa  dam  l'aprèa-midi  du  17  sur  le  pUteiu  de  PlappeTtlle,  nais 
ne  distribua  aucune  munition  ce  jour-lè. 
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D'après  ane  liste  de  répartition  préparée  &  l' état-major  de 
l'artillerie  de  l'armée,  le  parc  da  9*  corps  ne  devait  recevoir 
que  : 

1,900  obus  de    4; 
400    —    de  i2; 
1,152  boites  à  balles. 

11  était  donc  loin  d'être  an  complet  et  ne  devait  alors  posséder 
qoe  : 

1,900  obus  de    4  environ; 
513    —    de  lï      —      ; 
4,90B  botlea  i  balles. 

Le  Id  au  soir,  le  parc  du  3>  eorps  rentrait  h  l'arsenal  de 
Helz,  où,  par  suite  d'une  erreur  restée  sans  es^ilication,  il 
cessa  de  fonctionner  jusqu'au  26,  da,te  à.  laquelle  il  fut  enfin 
ronis  à  la  dï^oaitHin  du  g^iéral  Frossard  (1). 

3'  corps.  —  Pendant  la  bataille  de  Borny,  l'artUlerie  du 
3*  corps  avait  consommé  : 
2,246  coups  de    4; 
195    —    de  12; 
783  boites  &  balles  ; 

c'est-à-dire  environ  ; 

14p.  100'\de  rapprovisîon-/9  p.  tOO\de  l'approvisjon- 
13  —  [  nemeot  total  des!  7  —  >  n^nent  total  du 
8    —     /  balleriesot \S    —     /  corps  d'armée. 


Le  lendemain,  )e*  opérations  dn  ntTJtaillemeDtdes  parcs  ne  commen- 
cèrent qu'à  4  heures  du  loir,  alors  que  le  commandant  Maiguien  fut 
revenu  auprès  du  détachemeat  qu'il  commandait  arec  une  liste  de 
répartition  des  munittoas  établie  pap  l'état-major  d«  rartillerie  de 
l'armée.  Des  distributions  furent  alors  faites  aux  S*,  3*  et  6°  corps  et 
aui  batteries  des  13',  18*  et  20°  régiments  d'artillerie. 

Après  ces  distributions,  le  parc  mobile  ne  comptait  plus  que  6  avant- 
trains  de  4,  c'est-A-dire  222  obus  de  4,  lesqaels  furent  d'ailleurs  distri- 
bués k  h  nuit,  après  la  ceasntion  du  feu. 

(I)  Après  la  bataille  de  Stinl-Pritat,  les  batteries  du  3*  corps  furent 
directement  râtpprovinonDées  par  l'arsenal. 


776  LA.  aUBRBB  DE  1870-1871. 

Pendant  la  journée  du  iH,  les  batteries  se  réapprovision- 
nèrent (pour  la  plupart  k  rarsenal)  et  touchèrent  respec- 
tivement (!)  : 

Les  batteries  de  i  de  la  i'^  division. 269  obus. 

—  de  la  2«       ~       ....       518    — 

—  de  la  3»       —       ....       284    — 

—  de  la  4'       —       ....       585    — 

Les  deux  batteries  de  12  àe  la  réserve  paraissent  s'être 
réapprovisionnées  (19a  obus)  auprès  du  parc,  qui  alla  recom- 
pléter partiellement  son  approvisionnement  à  l'arsenal  en 
toucbaot  deux  caissons  de  12,  c'est-à-dire  102  obus.  H  parait 
également  avoir  aligné  au  complet  les  3>el  i>  batteries  du  17< 
(188  coups  de  4}  et  e'étre  recomplété  lui-même  en  touchant  & 
l'arsenal  188  obus  de  4. 

11  résulte  de  là  que,  le  16  au  matin,  le  parc  du  3*  corps 
possédait  à  très  peu  de  chose  près  son  complet  réglemenlaire 
en  obus,  c'est-à-dire  : 

7,807  obus  de    4  (complet); 

1,148    —    de  a  au  lieu  de  1241  (2). 

Les  batteries  paraissent  également  avoir  été,  à  peu  près, 
alignées  au  complet.  D'après  les  chiffres  des  distributions 
faites  parTarseDal  (3),  il  aurait  seulement  manqué  :  43  obus 
à  la  1"  division  ;  312  h  la  3";  22  à  la  4«  et  23  à  la  1"  batterie 
du  17»  (réserve  d'artillerie). 

L'approvisionnement  des  batteries  présentes  sur  le  plateau 
de  Rezonville  pendant  la  bataille  (4)  était  donc  de  : 


(I)  La  6*  batterie  du  4°.  de  la  diTiiion  Hetmgm,  ne  se  recompléta 
cependiot  à  l'arsenal  que  dans  ta  journée  du  IG. 
(S)  Le  para  du  3*  corps  comprenait  : 


[  de  4,  c'est-à-dire 7,807  obus  de  4. 

c'est-à-dire 1 ,241  obus  de  li. 


68  caiisoDS.  , 

7  affûts.. 
24  caîssoDS.  ; 

1  affût . . .  J 
ll>  cbariotï  de  parc  pour  mitrailleuse^,, 

c'est-à-dire 9,216  bottes  à  balles. 

(3)  Note  du  colonel  de  Girels,  datée  du  16  août. 

(4)  Non  compris  par  conséquent  celtes  de  ta  division  Hetman. 
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13,360  obus  de    4; 
1,462    —     de  12  (I). 

En  ce  qui  concerne  les  mitrailleuses,  rien  ne  permet  de 
croire  qu'elles  aient  élé  recomplétées.  Le  chiffre  très  faible 
des  consommstions  du  14  ne  parut  sans  doute  pas  nécessiter 
une  telle  opération,  de  sorte  que  les  trois  batteries  de  mitrail- 
leuses qui  prirent  part  &  la  bataille  du  16  ne  disposèrent  que 
de  6,846  boites  à  balles  au  lieu  de  7,533  qui  était  leur  complet 
réglementaire.  Le  parc,  en  revanche,  était  toujours  pourvu 
de  son  approvisionnement  normal,  c'estrà-dire  de  9,216  boites 
i  balles. 

Comme,  le  15,  dans  la  journée,  le  parc  vint  bivouaquer 
entre  Saint-Marcel  et  Villers-au^t-Bois,  on  peut  affirmer  que 
les  batteries  du  3*  corps  présentes  sur  le  plateau  disposaient, 
au  total,  dans  leur  corps  d'armée,  de  : 
31,167  obus  de    4; 
2,610    —    de  12; 
<  6,062  boîtes  &  balles. 

Or,  la  consommation  du  16  fut  seulement  de  : 
3,909  coups  de    4; 
930    —    de  12; 
1,320  boites  à  balles: 


29  p.  100\de  rapprovision-/18  p.  100\de  l'approvision- 


Qementdesbat-j36    —     [  nement  du  corps 


Le  16  au  matin,  alors  que  le  canon  se  ât  entendre,  le  parc 
rétrograda  vers  l'arrière  de  1  on  2  kilomètres  et  ne  distribua 
aucune  munition  aux  batteries  pendant  le  cours  de  la  journée. 
Il  revint,  à  la  nuit  tombante,  reprendre  son  bivouac  et  com- 


(1)  Le  complet  rég;lemen[iire  aurait  été  : 

Pour  12  batteries  de  4 13,764  obus. 

—  2  batteries  de  12 1,462  obus. 

—  3  butteries  de  mitrailleuaes 7,933  boites  à  balles. 
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mença  immédiatemeat  les  dislribnlioDS.  L«  ravilaiilemeatâes 
batteries,  qui  n'avaient  d'ailleurs  conaammé  qne  relniiTeinent 
peu   de   projectiles,  ae  parait  pas  avoir  été  complètement 
achevé,  car  le  parc  ne  disfribaa  que  : 
1,998  obus  de    4; 

376    —    de  12; 

469  bottes  à  baUes  (1). 

Par  suite,  les  batteries  du  3*  corps  (i)  possédaient  le  17  au 
matin  : 

13,431  obus  de    4; 
908    —    de  12; 
8,410  boites  à  balles; 

c'est-à-dire  : 

85  p.  100^ 

6â     —     [de  leur  approvisionnement  norma]. 

84     —     ) 

Gomme,  d'ailleurs,  sDcnne  distribution  ne  fat  faîte  par 
le  parc  dans  la  journée  du  17  ni  dans  celle  do  Iraidenain, 
c'est  avec  cet  approvisionnement  que  le  3*  corps  combattit 
le  18. 

Le  parc,  par  suite  des  distributions  faites  après  la  bataille 
do  16,  oc  comptait  plus  que  : 
5,809  obos  de    4; 
772    —    de  12; 
8,747  boites  à  balles. 

Dans  la  journée  du  17,  et  pendant  que  le  pare  sa  transport 
tait  entre  Lorry  et  Amanvillei»,  le  g^iiteal  commandaDt 
l'artillerie  du  3*  corps   adressait  au  général    SoleiUe    une 


(1)  Pur  différence  entre  le  déficit  du  parc  le  16  «u  matin  et  le  déficit 
indiqué  le  17  par  le  général  de  Roehebouët  an  général  Soleitle. 

(2)  Y  compri»  les  batteries  de  la  division  Metnnn,  auiquellea  il  man- 
quait tonjoure  :  312  obus  de  4  et  96  boites  h  ttatlM. 
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â«manâe  à  l'effet  de  remplacer  leâ  munitions  consommées 
le  16.  Conformément  aux  ordres  du  commandant  de  l'année, 
le  recoajptétement  partiel  du  parc  eut  lieu  le  18,  auprès  dn 
parc  mobile  de  Plappeville,  mais  seulement  vers  la  fln  de 
l'après-midi  {)). 

D'après  la  liste  de  répartition  des  munitions  du  parc  mobile, 
le  3"  corps  avait  droit  à  : 

748  coups  d't    4; 

150     —     do  i2; 
1,(3»  boites  à  balles. 

Si,  comme  il  est  vraisemblable  (2),  ces  chiffres  représentent, 
sauf  pour  les  boites  à  balles,  ceux  de  la  distribution  qui  fut 
faite,  le  parc  da  3*  corps  possédait  à  la  fin  de  la  journée  : 
6,5S7  obus  de    4,        au  lieu  de  7,R0T; 
922    —    de  12,  —       f,24ï; 

9,216  bottes  à  balles.  ~       9,216. 

11  n'apparaît  pas  que  le  parc  ait  pu  procéder  pendant  la 
bataille  à  un  ravitaillement,  au  reste  peu  nécessaire.  Les  bat- 
teries dn  3*  corps  ne  consommèrent,  en  effet,  pendant  la 
journée  du  18,  que  : 

5.034  oboi  de    4; 
40B    —    de  12; 
2,400  boites  à  balles: 


|de  l'approvisionnement  réel  des  batteries. 


(t)  Uklgré  le»  wnlre»  du  commandaDt  du  3*  corps  et  par  suite  d'un 
*  malentendo,  la  CApiUine  Joyeux  qui  commsadait  la  colonne  ne  quitta 
le  biTouae  qu'i  Z  h.  30  de  l'aprëa-midi.  (Itutrvelion  du  proeèi  Basaine 
et  Pjveè*  &uaine.  Capitaine  Joyeui  ) 

(2)  Car  le  parc  mobile  dJBtribua  toutes  te»  munitions  aui  corps  pour 
lesquels  on  avait  fait  la  répartition.  Il  ne  put  cependant  distribaer  toutes 
ses  bottes  à  ballet  au  3«  eoipa  auqael  il  ta  ouoquail  m  peu. 
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4->  corpt.  —  Les  batteries  du  4*  corps  aTaient  lire  le 
14  août  ; 

1,884  coups  de  4; 
144  —  de  12; 
43S  bottes  à  balles; 

c'est-k-dire  environ  : 
15,5p.  lOO'Jde  l'approvision-i'll    p.  100\de  l'approviaion- 
10      —     \  nemeoUotaldes!   S,S    —    \  nement  total  du 
6      —    )  batteries  et (,  3       —    ;  corps  d'armée. 

Par  ordre  Aa  chef  d'étal-major,  le«  batteries  fureul,  en 
général,  léapprovisionnées  par  le  parc  pendant  la  jouraée 
du  15.  Les  6°  et  7°'  batteries  du  i",   cependant,  le  furent 
directement  par  l'arsenal. 
Le  parc  distribua  (1)  : 
1,247  obus  de     4; 
122    —    de  12; 
382  boites  à  balles  ; 
et  l'arsenal  : 

696  obus  de  4  (2). 

Le  total  des  distributions  relatives  au  calibre  de  4  dépas- 
sant légèrement  la  consommation  du  14,  il  est  probable  qne 
quelques  batteries  avaient  un  petit  déâcit  antérieur.  En 
revanche,  l'approTisionnement  des  batteries  de  12  et  des  bat- 
teries de  mitrailleuses  ne  paraît  pas  avoir  été  exactement 
aligné  au  complet  (22  obus  de  13  et  56  bottes  &  balles,  en 
moins). 

Le  16  août  au  matin,  les  batteries  du  4^  corps  possédaient 
donc  l'approvisionne  m  eut  suivant  : 

10  batteries  de    4 11,470  obus  de    4; 

2  —       de  12 1,442    —    de  12  ; 

3  —       de  milrailleuses .       7,477  boites  à  balles. 


(I)  Instruction  du  procès  Bataine.  Cliet  uliQcier  Pollart. 
(3)  Note  du  colonel  de  Girels,  datée  du  16  aoAt. 
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Quant  au  parc  (1),  il  ne  reçut  aucune  munilioa  de 
l'arsenal  (2)  et  parlit,  par  conséquent,  de  Woippy,  le  16  au 
malin,  avec  : 

4,366  obus  de    4  ; 

4,H9    —    de  12; 

6,5:10  boites  à  balles. 

Les  consommations  du  16  furent,  pour  l'artillerie  du 
4»  corps,  de  : 

3,141  obus  de  4; 
917  —  de  12; 
765  bolles  &  balles; 


c'est-à-dire  environ  : 

27  p.  tOO'\derapprovisioD-/âOp.  100\de  l'approvlsionne- 
64  —  >  nement  réel  des|36  —  [  menltotalducorpa 
10    —     ;  batteries  et. ...  (  5,5  —  )  d'armée  (3). 

Le  parc  d'artillerie  partit  de  Woippy  au  milieu  de  la 
colonne  des  troupes  da  A"  corps;  il  passa  par  Sainte-Marîe- 
aux-Cbënes  et  arriva  à  Doncourt  vers  3  beures  du  soir.  Aucune 
distribution  ne  tut  faite  par  lui  pendant  l'aprAs-midi,  mais  le 
ravitaillement  des  batteries  commença  pendant  la  nuit  et  se 


(1)  Dont  l'uppromiaiiaenient  normal  Ëlait  de  : 

l;™"";;::;;:;:::;:;::::)»'™  ■"""'•'■ 

"™7"' l,Sll<,ba.d.lS. 

1  «(Tût j     ' 

12  chariou  du  batterie 6,Utâ  boites  ft  ballet. 

(2)  Ainsi  qu'en  témoigne  lu  Note  des  munitions  délivrées  par  cet 
établissement  et  signée  du  colonel  de  GireU.  (Loc.  cit.) 

Le  général  Lafftillle  {Coraeil  fenquitt)  commet  une  erreur  en  disant 
que  le  parc  reprit  à  Heti  les  munitions  qui  lui  manquaient.  Le  colonel 
Luier,  directeur  de  ce  parc,  est  au  contraire  dans  le  irai,  sauf  en  ce  qui 
concerne  le  chiffre  qu'il  indique,  en  disant  {ItiîlrucUon  du  procit 
Baiaine]  u  qu'il  manquait  les  1300  coups  délivré»  le  15  au  matin  ». 

(3)  Eu  nêglrge.int  la  consommation  de  la  g>  batterie  du  8*  qui  reste 
inconnue.  L'erreur  ainsi  commise  sur  l'ensemble  est  peu  importante. 
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eontinoa  pendant  la  matinée  du  17.  Il  fat  ainsi  distribué  aux 

batteries  : 

2,362  obus  de    4; 

736     —    de  12; 

765  boites  à  mitraille  ; 

de  sorte  qu'elles  disposèrent  dans  leurs  coffres  de  : 

10,691  obus  de  i; 
1,281  —  de  12; 
7,477  boites  à  baltes; 

c'esUà-dire  environ  : 

jj  *"'        |de   l'approTisionnement   nonnal   des    bat- 
9»     I     j     '^'- 
Il  restait  au  parc  (1)  : 
],9(U  obus  de    i; 
363     —    de  12; 
5,765  boites  à  balles. 

c'est-à-dire  environ  : 

35  p.  ^oo^ 

32    —     [de  son  approvisionnement  normal. 


Dans  la  journée  du  17,  le  directeur  dn  parc  du  4"  corps 
écrivit  au  général  Soleille  pour  lui  signaler  l'urgence  de  pour- 
voir au  recomplélement  de  ses  munitions.  11  lui  fut  sans  doote 
répondu  de  diriger  ses  voitures  vides  sur  Metz,  car,  dès 
l'arrivëedu  parc  à  Amanvillers,  celles-ci  furent  conduites  à 
l'arsenal.  Mais,  arrivées  trop  tard  dans  la  soirée,  elles  no 
furent  chargées  que  dans  la  maliuée  do  lendemain  et 
reçurent  : 


(1)  Lesohiifres  saiiaotsse  rBppracbaatd'aîllenrsbokuooupdesdiîSres 
approximatifi  douais  h  17  udt  au  général  Soleilie  par  le  cslwidLaxer. 
(Doonmenti  uineies  du  17  Mât.) 
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1,57U  obns  de    i  ( 
48Î    —    de  là  t  '^' 

Après  cette  opération,  le  parc  dispoaùt  donc  de  : 
3,474  obas  de    4; 
845    —    de  12; 
5,765  boites  à  balles  ; 

c'eat-à-dîre  : 

68  p.  100\ 

68     —     >  de  Eon  approvisionnement  noroial. 

83     —     ) 

Pendant  l'après-midi  du  18,  le  commandant  Voisin,  qui 
ramenait  le  convoi  de  l'arsenal  de  Hetc,  poiia  en  «Taot  nne 
douzaine  de  caissons  de  4  et  de  12  et  distribua  immédiate- 
ment 849  obus  de  4  et  333  obus  de  12  aux  batteries,  qui  étaient 
d'ailleurs  loin  de  manquer  de  munitions,  puisqn'elles  ne 
consommèrent  que  : 

8,143  obus  de    4; 

994    —    de  12; 

3,060  boites  à  balles. 

c'est-à-dire  ; 

67  p.  100(2)'jde   leur  ap-/52  p.  100\de   l'approvisionne- 
62     —  I  provisionne- j  40    —     l  ment  tolal  du  corps 


6'  corpt.  —  Le  6*  corps  était  dans  des  conditions  peu 
avantageuses  au  point  de  vue  des  munitions,  puisqu'il  ne 
possédait  pas  de  parc.  11  ne  oUsposait  donc,  le  16  au  matin, 
que  da  seol  approvisJonoement  des  batteries,  savoir  : 

9  batteries  ide   4 10,323  obus  de'  4  ; 

2       —      de  12 1,462    —    de  12. 


(1)  NoU  du  Mlond  <le  Grels,  ditée  du  19  mùL 
(S)  Ctr  U  «*  btUerie  de  8*  touchs  diT<ectemMt  à  l'argenii  648  coupa 
de  4,  ce  qai  p>rtB  l'approvÎMoiuieiimt  dea  baltenes  à  12,188  obus  deji. 
(3)  Le  parc  du  4*  corps  Fournit  quatre  eÛHOBS  de  4  au  6*  oarpf. 
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Les  coDsommations  du  16,  qu'on  exagéra  beaucoup  le  soir 
m  le  lendemain  de  la  bataille  (1),  ne  furent  en  réalité  que  de  : 
4,274  obus  de    4  ; 
«94    —    de  12; 


an  [à^e  l'approvisionnement  des  batteries. 

Comme  d'ailleurs  le  6"  corps  recul  pendant  le  cours  même 
deja  bal  aille  : 

Du  2<  corps  ;  quatre  caissons  de  4,  c'est-à-dire  444  obus 
de  4; 

De  la  Garde  :  380  obus  de  4  ; 

il  lui  restait  k  la  fin  de  la  bataille  : 
6,873  obus  de    4  ; 
1.168    —     de  12; 


soient  : 

67  p.  1001 
80     —     t 


de  l'approvisionnemeat  des  batteries  ; 


(I)  Et  même  pluiieurs  aDuéei  enoore  après  li  guerre.  C'est  ainsi  qae 
le  général  de  BerekheJm  {Conseil  d'enquête)  déclara  que  le  fi*  corpt 
aiitit  consommé  presque  toutes  ses  munitions,  a  Le  16  au  soir,  dit-il, 
on  n  demandé  à  Caarobert  ;  «  Que  tous  manqae-t-il  en  munitions?  » 
Il  a  répandu  :  «  Tout.  » 

Certaines  batteries,  et  particulièrement  les  g*  et  T*  du  14*,  tirèrent 
en  effet  beaucoup,  mais  l'împressioa  produite  sur  le  maréchal  Canrobert 
proTJent  très  probablement  {Instruction  du  procès  Basai/te;  de  Chalus) 
de  ce  que  les  réserves  des  batteries  étaient  ï  Gravelolte,  et  que  le  tîr 
dut  être  interrompu  de  ce  fait.  Le  capitaine  de  Chalus  prétend  que  le« 
réserves  des  batteries  de  la  3'  dirision  étalent  k  peu  près  épuisées 
quand  il  les  retrouva  k  Gravelotte.  Ceci  est  incroyable  étant  donnée  U 
consommation  des  batteries,  et  il  est  permis  de  se  demander  ai  cet  olB- 
cier  les  retrouva  bien  réellement  au  milieu  de  l'encAmbreineat  produit 
par  le  2*  c«rps.  Ce  fut  lui,  cependant,  qui  ramena  les  munitions  c^ées 
par  le  2"  corps  et  par  la  Garde. 
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c'est-à-dire  beaucoup  plas  de  munitions  qu'il  n'en  avait  con- 
sommé dans  la  jouroée  même. 

Pendant  la  nuit  du  16  au  17,  cependant,  le  maréchal  Can- 
robert  écrivait  au  maréchal  Bazaine  qu'il  n'avait  plus  de 
munitions.  Bien  que  ce  fut  là,  sans  doute,  une  exagération 
de  langage  (1),  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qne  la  situation  du 
6*  corps  exigeait  un  ravitaillement.  Malheureusement,  le  com- 
mandant de  l'armée  se  borna  à  répondre  qn'il  avait  ordonné 
au  général  Soleîlle  <>  de  presser  l'exécution  de  ses  ordres  » 
(relatifs  au  ravitaillement),  et  comme  d'autre  part  la  journée 
du  17  aoAt  fut  uniquement  employée  à  faire  étape,  le  6*corps 
ôavrit  le  feu  dans  l'aprëa-niidi  du  18  sans  avoir  touché  un 
seul,  projectile. 

Le  maréchal  Canrobert  parvint  cependant,  à  force  d'insis- 
tance, à  obtenir  quelques  caissons  pendant  le  cours  même  de 
la  bataille  ; 

Le  i'  corps  fonrnit  i  caissons  :  444  obus  de  4. 

Le  commandant  Abraham  amena  du  parc  mobile,  et  par 
ordre  du  général  Soleille,  8  caissons  de  4  :  888  obus  de  4,  et 
4  caissons  de  12  :  204  obus  de  H. 

Le  capitaine  de  Chalus  amena  également  du  parc  mobile 
4  caissons  de  4  :  414  obus  de  4. 

Enfin,  l'artillerie  de  la  3«  division  put  se  procurer  3  cais- 
sons «  abandonnés  »  et  appartenant  peut-être  au  4*  corps, 
c'est-à-dire  :  333  obns  de  4. 

Pendant  le  cours  du  combat  de  Saint-Privat,  le  6*  corps 
disposa  donc,  en  réalité,  de  11,240  obus  de  4  et  de  1372  obus 
de  lé  (2). 


(1)  hon  du  procès  Bazaine,  le  conunaadant  du  6'  corps  dit,  en 
effet  :  «  Ce  fut  avec  das  eaissoas  à  moitié  ou  nu  tiers  pleins,  qui  me 
restaient  de  la  bataille  de  Reiomille,  que  J'ai  eu  &  soutenir  la  bataille 
(du  18j.  »  En  fait,  l'approTisiaDDenient  restant  dépassait  \«»  deui  tien 
de  l'approtisionnenent  normal  des  batteries  ainsi  qu'on  vient  de  lo 

(t)  Les  battei'ies  affectées  au  6*  corps  le  16  août  possédaient  encore. 

comme  on  snit,  6,873  obus.  Or  le  17,  les  s*  et  6*  batteries  du  t9* 

furent  rai-cs  A  sa  disposition  aTeo  un  approviiionnement  de  2,358  pro- 

«-..  -  lu.  .  ÎSO 
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Sa  consommation  fat  de  : 
8,34K  obus  de    4; 
967     —    de  12; 

c'est-à-dire  : 

-  ^' Ide  i'approvisioaDement  total. 

L'artillerie  du  maréchal  Caurobert  ne  tira  donc  pas  tous  les 
obus  dont  elle  disposait,  mais  la  pénurie  de  munitions  se  fit 
cependant  sentir  pour  un  grand  nombre  de  batteries,  parce 
que  leurs  réserves,  restées  pour  la  plupart  sur  Ja  route  de 
Woippy,  reRuëreut  prématurément  sur  Hetz,  ou  bien  furent 
introuvables  au  milieu  de  la  cohue  qui  eucombrait,  sur  le 
soir,  la  chaussée  et  ses  abords. 

Garde.  —  Les  coasommations  du  14  furent  insigniSantes 
(10  obus  de  4  et  15  boites  &  balles)  et  furent  d'ailleurs  rem- 
placées par  le  pare. 
Le  16  au  matin,  les  batteries  de  la  Garde  possédaient  : 

10  batteries  de  4 11,470  obus  de  4; 

S        —      de  mitrailleuses.       5,022  boites  à  balles. 

Quant  au  parc  d'artillerie  (bivouaqué  à  Gravelolte),  il  trans- 
portait (1)  : 

48  caissons  de  4 >  e  -.o    i      a    . 

__.,,,  5,513  obus  de 4. 

5  aETûta  de  4 .' 

8  chariots  pour  mitrailleuses.     4,608  boites  à  balles. 

Les  consommations  du  16  furent  de  : 
3,028  obus  de  4; 
1,344  boUes  à  balles; 


jectiles  (apprOTisioanemeat  normal  diminué  des  36  obus  tirés  le  16).  Le 
total  disponible  le  18  AUit  donc  de  (0,706. 

(1)  Sauf  les  quelques  projectiles  dont  il  vient  d'être  queclioa  et  qu'on 
peut  ndgliger. 
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c'est-à-dire  : 

26  et  27  p.  100  de  l'approvisioimemeDt  des  btUteries  et 
18  et  14  p.  100  de  l'af^rovisionaement  total  da  corpi  d'armée. 

Le  parc  commença  les  distributions  dans  la  noit  même 
du  16;  il  les  continua  pendant  la  matinée  du  17,  et  toates  les 
batteries  furent  alignées  an  complet  réglementaire  (1).  Ea 
'admettant,  d'ailleurs,  que  quelques  batteries  fissent  exeeption 
à  cette  règle,  il  est  hors  de  doute  qu'elles  touchèrent  les 
munitions  qui  leur  manquaient  à  Plappe^Ule,  où  te  parc  et  les 
troupes  de  la  Garde  vinrent  bivcwaqaer  dans  la  journée  du  17. 

Bien  que  VBistorique  du  parc  de  la  Garde  relate  que  des 
vmtnres  vides  furent  envoyées  &  l'arsenal  de  Metz  dès  le 
17  aoftt,  il  est  certain  qu'aucune  distribution  ne  fftt  faite  par 
cet  établissement  (2).  D'ailleurs,  le  général  Bourbaki  pres- 
crivait, le  18  dans  la  matinée,  au  général  Pé  de  Arros,  de 
recompléler  son  parc,  et  un  convoi  de  ravitaillement  fut 
anssitAt  dirigé  sur  le  plateau  de  Piappeville,  auprès  du  parc 
ibolMle.  Hais  le  commandant  Maignien  avait  ialerdît  de  dis- 
tribuer des  munitions  avant  qa'il  fût  de  retour  du  quartier 
général  de  l'artillerie  de  l'armée.  On  sait  qu'il  revint  auprès 
de  son  détachement  &  4  heures  du  soir,  porteur  d''une  liste  de 
répartition  entre  les  différents  corps  d'armée.  Or,  cette  liste 
ne  prévoyait  aucune  autre  distribution  à  la  Garde  sauf  deux 
chariots  de  caisses  blanches  pour  mitrailleuses,  c'est-à-dire 
J1S2  boites  à  balles.  Il  est  probable  que  cette  distribution  fut 
faite,  mais  aacune  munition  de  i  ne  fut  certainement  délivrée 
s':r  le  plateau  de  Piappeville.  Par  contre,  le  parc  de  ta  Garde 
toucha  à  l'arsenal  de  Metz  1108  coups  de  4  (3). 

Le  18  août,  les  batteries  avaient  donc  un  approvisionnement 
complet,  mais  le  paro  ne  possédait  que  : 
3,âi3  obus  de  4  (4); 
4,416  boites  a  balles. 


(1)  Conseil  d'enquête.  Généra)  Pé  de  Arros. 

(2)  Note  du  colonel  de  Girels,  datée  du  17  août. 
<3)  Note  du  coIodbI  de  GireU,  datée  du  18  août. 

(4)  Car  il  avait  remis  380  obus  de  4  au  6*  corps  pendant  la  baUille 
dnlft. 
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Le  18  août,  les  consommations  de  l'artillerie  ne  furent  que 
de  997  obus  de  4,  c'est-à-dire  environ  9  p.  100  de  l'approvï- 
sionnement  réel  des  batteries  et  6,7  p.  100  de  l'approvîûonne- 
ment  réel  du  corps  d'armée. 

3*  divûion  de  cavalerie.  —  Les  i'  et  8'  batteries  du  20" 
tirèrent,  le  16,  1160  obus  de  4,  c'est-à-dire  39  p.  lOO  de  l^r 
approvisionnement  total. 

Le  18  août,  elles  touchèrent  374  coups  au  parc  mobile  de 
Plappeville,  ce  qui  porta  leur  approvisionnement  à  1508  coups. 
Mois  elles  n'eurent  pas  l'occasion  de  tirer  ce  jour-là. 

Jiésene  générale  d'artillerie.  —  La  réserve  générale  d'artil- 
lerie n'avait  pas  été  rejointe  à  MetE  par  son  parc.  Elle  ne 
possédait  donc  que  l'approvisionnement  des  batteries. 

Denx  batteries  du  18*  eurent,  seules,  l'occasion  de  tirer 
quelques  coups  le  14  août  :  46  obus  de  4. 

Comme  ces  munilions  n'auraient  pu  être  remplacées  que 
par  l'arsenal  et  quelesTVofejjournuliëres  du  colonel  de  Girels 
n'en  font  aucune  mention,  il  est  certain  que  ce  déiicit, 
d'ailleurs  insignîQant,  ne  fut  pas  comblé. 

Le  16  août,  tes  batteries  restées  sous  le  commandement  du 
général  Cana  et  présentes  sur  le  plateau  de  Gravelotle  ^e 

réduiraient  à  six  batteries  de  4  f  -^ — '■   'a  ■    '    )  et  deux  batteries 

Elles  disposaient  alors  de  : 
6,836  obus  de    4; 
1,462    —     de  12. 

Les  consommations  du  16  furent  de  ~ 
2,363  obus  de    4; 
525    —     de  12; 
c'est-à-dire  : 

„„     '         !  de  l'approvisionnement  des  batteries. 

La  réserve  générale  ne  toucha  que  le  18  quelques  munitions 


RezonvUle  disposèrent  donc  alors 
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sur  le  plateau  de  Plappeville.  Le  parc  mobile  lui  distribua 
eenlement  : 

300  obus  de    4  ; 

192    —    de  12. 

Les  batteries  venues  < 
de: 

4,773  obus  de    4; 
1,129    —    de  12. 

Mais  comme,  le  IH,  )es  quatre  batteries  du  13*restées&Metz 
rejoignirent  les  autres  sur  le  mont  Saint-Quentin,  l'approvi- 
sionnement réel  fut  de  : 

4,773  obus  de     4; 

4,053    —    de  12. 

Les  consommations  du  IS  furent  de  816  obus  de  12,  c'est-à- 
dire  20  p.  100  de  l'approvisionnement  des  batteries. 


Si  l'un  eberche  à  résumer  la  sitnation  des  batteries  au  point 
de  vue  des  ressources  dont  elles  disposaient  immédiatement 
sur  les  champs  de  batailles  du  16  et  18,  c'est-à-dire  en  faisant 
abstraction  des  parcs  de  corps  d'année,  et  en  ne  considérant 
que  les  projectiles  qu'elUi  portaient  réellement  dans  leurs 
coffres,  on  arrive  aux  résultats  coasigués  dans  le  tableau  sui- 
vant : 


no  Là.  eOERaS  DE  4STO-19I4  . 

Oa  voit  que,  pendant  la  bataille  du  16,  le  2*  eorps  ht  le 
seul  qui  dépensa  la  plus  grande  partie  de  son  approviàonne- 
ment.  En  ne  considérant  que  les  pièces  de  4,  —  <fe  beaucoup 
les  plus  nombreuses,  —  il  apparaît  que  le  3*  corps,  le  4"  et 
la  Garde  ne  coDsommèrent  pas  30  p.  100  de  leurs  ressources 
et  que  le  G"  n'en  coDSomma  à  peu  près  que  40  p.  100. 

Le  18  août,  la  Garde  ne  tira  qu'un  nombre  de  coups  insi- 
gnifiant; le  %•>  corps  30  p.  100  et  le  3«  42  p.  100.  Seuls, 
les  4*  et  6"  alteigoirent  des  chiffres  élevés,  mais  qui  ne  dépas* 
seront  cependant  que  de  très  peu  les  deux  tiers  on  les  trois 
qnarts  des  ressources  présentes  sur  le  champ  de  bataille. 

il  est  toutefois  important  de  remarquer  que  les  chiffres  pré- 
cédents s'appliquent  à  l'ensemble  des  batteries  de  chacun  des 
corps  d'armée  et  non  pas  à  chacane  d'elles.  11  est  donc  très 
admissible,  —  et  ce  fait  indiscutable  esl  encore  vérillé  par 
l'examen  des  tableaux  des  perles  relatif  aux  batailles  sous 
Metz,  —  que  quelques  batteries  manquèrent  effecftvemenl  de 
munitions  et  se  trouvèrent  ainsi  dans  l'obligation  d'aban- 
donner prématurément  la  lutte.  Mais  si  la  consommation  de 
ces  batteries  dépassa  le  pour  cent  moyen  qu'indique  le  tableau 
précédent,  il  en  résulte  forcément  que  la  dépense  des  autres 
resta  inférieure  à  ce  chiffre  et  que,  par  conséquent,  bon 
nombre  d'unités  se  retirèrent  du  champ  de  bataille  avec  un 
approvisionnement  qui  se  trouva  être  parfois  assez  imptu*- 
tant. 

Il  est  cependant  nécessaire  de  faire  à  ce  sujet  une  distinc- 
tion, car  les  réserves  des  batteries  restèrent,  dans  bien  des  cas, 
complètement  séparées  des  batteries  de  combat  (1)  et,  sauf 
quelques  exceptions,  ces  réserves  ne  firent  ancone  tentative 
pour  aller  réapprovisionner  les  pièces  sur  la  Ijgne  de  combat. 
Pendant  la  bataille  du  18,  en  particulier,  le  ravin  de  Chàtel, 


(1)  La  réterve  d'une  batterie  de  4  comprenait  S  eaîuoiu  et  1  avant- 
train  d'aSUt,  soient  239  obus  lur  le*  1147  qui  formaient  l'approvisioii- 
nemenl  total  de  la  batterie  ;  la  réserve  d'uae  batterie  de  12  comprenait 
fl  caissons  et  un  aTant-train  d'aOttt,  soient  323  obus  sur  731 . 

(Il  n'est  pas  tenu  compte,  comme  il  a  déjA  été  dit,  des  boltea  i 
mitraille). 
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sur  les  derrières  des  2>  et  3«  corps,  et  le  couloir  qui  mëae  & 
Sauloy,  sur  lea  derrières  du  6^,  furent  encombrés  par  des 
réserves  qui  se  trouvaient,  par  surcroît,  mélangées  à  un 
nombre  coDsidérable  de  voitures  de  toute  espèce. 

Les  batteries  de  combat  éprouvèrent  donc  de  grandes  diffi- 
cultés à  retrouver  les  échelons  laissés  en  arrière,  et  bon 
nombre  d'entre  elleH  a'j  parvinrent  même  pas.  Si  donc  les 
munitions  manquèrent  sur  certains  points  de  la  ligne  de 
combat,  il  faut  surtout  attribuer  ce  fait  aux  fâcbeux  errements 
qa'on  suivait  alors  très  généralement  et  qui  consistaient  a 
maintenir  les  réserves  des  batteries  à  une  trop  grande  distance 
en  arrière  du  cbamp  de  bataille,  sans  d'ailleurs  exiger  d'elles 
qa'elles  fissent  tout  lenr  possible  pour  amener  des  caissons 
pleins  à  la  batterie  de  combat,  ni  même  qu'elles  restant  en 
liaison  intime  avec  les  unités  dont  elles  dépendaient. 

On  arrive  ainsi,  en  ce  qui  concerne  le  service  des  munitions 
d'eirlillerie,  à  une  conclusion  comparable  à  celle  qu'on  a 
exposée  plus  haut  au  sujet  du  service  des  vivres,  à  savoir  que, 
saaf  en  ce  qui  concerne  le  2"  corps  le  16  et  le  6*  le  18,  tous 
les  corps  d'armée  disposèrent  bien  réellement  d'un  approvi- 
sionnement de  première  ligne  (1)  suffisant  pour  faire  face  aux 
exigences  du  combat,  mais  que,  gr&ce  h  des  errements 
funestes,  une  partie  de  cet  approvisionnement  ne  parvint  pas 
sur  la  ligne  des  pièces. 


())  C'est-ï-dire  dans  les  batteries  (avec  leura  rËierTe»)  et  sang  teuir 
compte  des  parcs. 


E  R  RATA 


Page  i,  note  3.  Supprimer  lu  pbrtue  i  Parmi  eeli«i-ei,  la  drôiridn  dt 
Cisiey etc. 

Page  158,  ligne  M.  Au  lieu  de  :  H',  lire  10*. 

Page  212,  ligne  7.  Au  lieu  de  :  commandant  Grevel,  lire  :  ItefUt- 
nant-colonel  Gvével. 


Page  264,  noie  1.  Au  lieu  de:  quatre  bataillon)  au  lieu  de  àrtq 

/I     I.  H,  lll\    ,.  .       .  ,  .„  /I,ill    ljlljin\ 

Page  266,  ligne  2.  Après  :  (le  II*),  ^ouUr  :  et  nn  du  65*  (le  lli'). 

Page  318.  ligne  7.  Au  lieu  de  :  aucune  pièce  n'était  plui  en  batlerit, 
lire  :  fro»  batteries  étaient  encore  en  position,  mais  elle»  rie  tiraierU  plvi 
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Pkrii.  —  Imprimerie  R.  Cupeldt  «t  C',  me  Chrûiia»,  2. 


